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PRÉFACE. 


MuÀin)  )e  formai  le  projet  de  rassembler ,  pour  en  faire 

t  corps  d^* ouvrage  ,  tous  les  matériaux  que  j  avais  re- 
nVis  ÙK,  mes  longues  études  sur  Pétat  ancien  des  pro- 
jnices  beïgiques ,  fe  n^avais  pour  but  que  de  traiter  la 
'ographie  ancienne  ,  c'est  -  à  -  dire ,  Tëtat  des  premiers 
oples ,  leurs  révolutions  ,  Torigine  et  la  fondation  des 
liiles,  leurs  agrandissemens  successifs  ,  leurs  catastrop- 
hes ,  etc.  Tous  ces  détails ,  qu'on  chercherait  inutilement 
dans  les  traites  ordinaires  de  géographie ,  ne  sont  guère 
bmiliers  qu^au  très -petit  nombre  d'hommes  qui  ont  fait 
one  étude  particulière  des  antiquités  de  leur  pays.  Mais 
Icspcbcs  et  les  difficultés  qu\:ntradbic cette  étude  ingrate, 
le  teins ,  les  ressources'  et  la  patience  qu^elle  exige ,  en 
idétouruent  même  les  amateurs.  Le  goût  décidé  que  j^ai  eu 
iOQte  ma  vie  pour  Thistoire  de  mon  pays ,  m^a  fait  sur- 
ttODter  tous  les  obstacles  et  tous  les  dégoûts  qui  rendent 
Mte  étude  si  peu  attrayante.  J'ai  recherché ,  dcl)rouiilé , 
^rifié ,  comparé  les  anciens  Jocumens ,  et  j'ai ,  par  ce 
^m  )  puisé  mes  matériaux  dans  les  véritables  sources. 
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iy  PRÉFÂG£i 

^mée  k  Faatre;  mais  cette  approximation  n'en  donne  pa 
moins  l'idée  de  Pimportance  d*un  endroit  sous  ce  rappail 
et  c'est  à  peu  près  tout  ce  qu'il  faut.  J'ai  donc  pensé  qu^î 
suffisait  de  présenter  la  population  en  nombres  ronds. 

Quant  aux  distances ,  qui  varient  également ,  ou  suivam 
la  différence  des  mesures  ,  ou  selon  la  manière  plus  oi 
moins  directe  de  suivre  les  routes ,  je  les  donne  en  lieues 
justes ,  parce  quç  ce  serait  une  opération  trop  minutieuse 
de  calculer  les  distances  avec  des  fractions  de  lieues  •  et 
elle  ne  serait  peut*âtre  pas  bjsaucoup  plus  exacte. 

'  J'ai  adopté  l'ordre  alphabétique  comme  le  plus  com- 
mode*, afin  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  lire  l'ouvrage 
de  suite ,  y  trouvent  sans  peine  ce  qu'ils  cherchent ,   et 
eette  méthode  peut  s'adapter  facilement  à  l'ordre  géogra-^ 
phique  ou  historique,  parce  qu'un  article  renvoie  né- 
cessaireofênt  à  un  autre ,  qui  y  est  lié ,  et  •  ces  difFérens 
articles  aiqsi  rapprochés  dans  l'ordre  convenable  for- 
ment  une  suite  et  un  ensemble.  Par  exemple  /les  Eburons 
étaient  les  ancien  liabitans-du  pays  de  Liège.  Vous  trou- 
verez leur  situatim^et  leur  histoire  à  cet  article ,  qui  vous 
renverra  à  l'artide  2b/2^\  peuples  qui  ont  succédé  aux' 
Eburons,  et  ce  dernier  vous  repor|;e  à  l'article  Luçiensis 
pagjis ,  qui  vous  ajfiène  à  la  ville ,  au  pays  et.  à  la  province 
de  Liège.  . 

^  Suivez  la  méine  marche  pour  les  autres  provinces.  J'en 
indiquerai  un  second  exemple.    Les  Bataçes  avec  leS' 
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îfiéfates^  qui  araient  la  même  origine  et  la  mémelangae^ 
jmus  les  uns  et  les  autres  de  la  Germanie  ,  donnèrent 
|nr  nom  au  pays  qui  correspond  à  une  grande  partie 
4e  la  province  de  Hollande.  Cherchez  d'abord  ces  deux 
Boms.  La  dénomination  de  Bataves  se  perdit ,  et  celle 
4e  Frisons  lui  succéda.  Voyez  donc  cet  article.  Les  der- 
pers  occupèrent  le  vaste  pays  qui  correspond  \  la  Frise^ 
ï  la  province  de  Groningue ,  à  XOçer-Yssel  ^  à  la  pro- 
.  lin  ce  A^UtrecM  et  à  la  Nord-Hollande,  Cherchez  ces  mots, 
et  vous  aurez  une  histqire  suivie  de  tout  ce  pays. 

J^ai  joint  à  h  suite  de  T  ouvrage  un  supplément  dans 
lequel  ^^  outre  les  corrections  et  les  additions  ,  f  ai  inséré 
jes  articles  qui  ayant  été  transposés  dans  la  copie  du 
manuscrit  ^  et  ne  pouvant  plus  par  conséquent  trouver 
leur  place  dans  Touvrage  d'après  Tordre  alphabétique  ; 
ont  an  nécessairement  être  renvoyés  dans  le  supplément 
Ce  sont  Dokkum^  Leeuwarden ,  Naerden ,  Neufchdteau^ 
!e,  etc. 


Qo  tt^a  fait  observer  <tu^ayant  donné  le  récit  des  sièges 
les  plus  mémorables ,  tels  que  ceux  de  Harlem ,  Leyden, 
Ostende ,  il  convenait  de  faire  également  mention  de  ceux 
qai ,  pour  avoir  été  moins  terribles ,  ne  méritent  pas 
moins  leur  place  dans  Thistoire ,  tels  que  ceux  XAnçers; 
de  Groningue ,  de  Maestricht ,  de  Tournai. 

Les  viHes  de  Fumes,  Menin  ,  Ypres  ,  ayant  «  comme 
plusieurs  autres,  été  souvent  prises  et  reprises,  cédées 
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et  rendues,  dans  les  différentes  guerres  dont  la  Flandre 
a  ëté  le  théâtre ,  j'ai  pensé  quMl  était  convenable  d'en  ia— 
diquer  au  moins  les  dates,  afin  de  faciliter  aux  curieux  i 
par  le  moyen  de  ces  indications  ,  la  recherche  de  ces  éyé^ 
nemens  dans  l'histoire. 

J'avais  cru ,  pour  ne  point  surcharger  le  volume ,  pou-- 
voir  retrancher  plusieurs  petites  rivières  peu  importantes  ; 
mais  j'ai  réfléchi  que  comme  c'est  la  connaissance  du 
cours  des  rivières  qui  facilite  l'étude  de  la  géographie  , 
il  valait  mieux  les  y  comprendre,  et  je  les  ai  placées  dans 
le  supplément. 

Si  Ton  m'objectait  que  quelquefois  une  petite  ville  , 
comme  Dinant ,  Bouvignes ,  Bouillon ,  un  château ,  comme 
Chiévremont,  Franchimont ,  occupent  un  article  plus  long 
qu'une  grande  ville ,  je  répondrais  que  ce  n'est  pas  tou- 
jours l'étendue  d'une  ville  qui  la  rend  plus  importante. 
Ce  sont  bien  plutôt  les  grands  événemens  historiques 
qui  attachent  un  plus  grand  intérêt  à  une  ville  d'ailleurs 
peu  considérable  sous  le  rapport  de  l'étendue  ou  de  la 

•  ■ 

population; 

En  général ,  une  ville  a  un  article  plus  ou  moins  long, 
suivant  le  plus  ou  le  moins  d'intérêt  qu'elle  présente  sous 
le  rapport  historique.  C'est  ainsi  que  la  ville  de  Liège 
occupe  un  assez  grand  article  ,  parce  que  c'est  peut-être 
la  ville  qui  a  éprouvé  le  plus  de  révolutions  dans  son 
gouvernement  intérieur. 
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Si  j  maigre  tous  mes  soins  et  toutes  mes  peines  ,  on 
[âécoiiTre   des  inexactitudes ,  des  omissions ,  des  fautes 
[]^-étre  (  ce  qui  est  fort  possible  et  même  presque  inë- 
)le  dans  un  ouvrage  de  cette  nature  ) ,  les  hommes 
iisosnables  et  sensés ,  qui  sayent  combien  il  est  plus 
fficile  dMcrire   que  de  critiquer  ,  ne  s^en  étonneront 
,  et  ceui^-Ià  (  j'ose  m'en  flatter  du  moins  )  sauront  ap- 
fder  le  trayail  et  excuser  les  fautes. 
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Aa^  nom  appellatif  f  tpà,  dans  la 

mgoe  des  anciens  Germains^  si- 

nifîe  rivière.  C'est  par  cette  rai- 

m  qn'on  rencontre  dans  les  proyin- 

tes  septentrionales  du  royaume  des 

Pays-Bas  y  entr'autres  cinq  rivières 

kjoi  '^rtent  ce  nom. 

La  prennère  arrose  la  ville  d'Bel- 
kont ,  xlans  le  Peelànd ,  Brabaiit 
septentrional,  et  se  décharge  dans 
le  Dommel  à  Bois4e-Duc. 

La  seconde  baigne  la  ville  de  Zwol 
dans  POver-Yssel ,  et  se  jette  dans  le 
Yecht  un  peu  au-delà  de  cette  ville. 
La  troisième  arrose  la  petite  ville 
de  Steenwyck  dans  POver-Yssel,  et 
se  rend  dans  le  Ztdderzée  près  de 
Bloczyl. 


La  quatrième ,  nommée  Havel- 
ier^Aa,  après  avoir  arrosé  la  petite 
,  ville  de  Meppd,  province  deDrenthe, 
entre  dans  celle  d'Over-Yssel ,  ou  il 
se  joint  au  Yecht ,  auprès  de  Su^arte-- 
SliùSf  c'est-à-dire,  cataracte  noire. 

La  cinquième  sort  par  deux  sour- 
ces d'un  marais  appelé  Boestange  , 
province  de  Drenthe^  Elles  se  réunis- 
sent dans  le  canton  appelé  Wester- 
'wold,  où  elle  devient  navigable,  et 
se  décharge  dans  le  golfe  de  Dpllart, 
qu'il  traverse  en  conservant  son  lit 
et  se  jette  dans  FEms. 

Aersgrot  ou  Arschot,  ville  du 
Brabant  sur  le  Démer,  à  7  lieues  de 
Bruxelles ,  3  de  Louyain  et  de  Diest , 
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avec  lesquelles  on  communique  pair 
une  chaussée  qui  se  termine  k  cette 
dernière  yille.  Elle  était  déjà  une 
ville  ancienne  en  iai2.  C'est  la  dé- 
nomination que  donne  un  diplôme 
du  duc  de  Brabant  Henri  I  de  cette 
année  ,  non-seulement  k  Aerschot , 
mais  k  Bois4e-Duc,  Sicliem>  lière  j 
Anvers  et  Louvam(a).  Elle  fut  éri- 
gée en  commune  sur  la  fin  du  1 3^ 
siècle^  c'est  du  moins  l'époque  que 
Giamàye  indique  k  peu  près  {b). 

Avant  l'an  iiaS,  Aerschot  était 
la  capitale  d'un  comté  de  ce  nom. 
Cet  apanage  fut  assigné  en  1284  k 
Godefroid ,  trobième  fils  du  duc  de 
Brabant  Henri  in ,  qui  prit  le  titre 
de  comte  et  de  duc  d' Aerschot,  qu'il 
transmit  k  ses  descendans  (c).  Ce 
comté  passa  successivement  par  des 
mariages  k  la  maison  de  Harcourt  et 
k  celle  de  Croy  ,  et  il  fut  en  iSo'j 
érigé  en  marquisat  en  faveur  de  Guil- 
laume de  Croy  ,  et  en  ï533,  en  du- 
ché en  faveur  de  Philippe. 

L'église  paroissiale  j  dédiée  k  No- 
tre-Dame 9  est  très-ancienne.  An- 
toine de  Croy  et  Marguerite  son 
épouse ,  y  fondèrent  un  chapitre  de 
chsmoines  en  1462.  La  tour  de  cette 
église,   qui  était  plus  élevée  que 

(a)  Oppidq  ab  antiçuo  œdificata, 
Suscum  ,^  Sichenen,  Lieront  f  -^^r- 
schot  /Antçerpiam^  Lovaniam.  Mirsei 
Op.  dipl.  tom.  1  f  p.  4o^' 

(b)  In  Lovan.  p.  5o.  eol.  i. 

(c)  Batkens ,  tom.  i ,  p.  574* 


celle  de  S^  Rombaudde  Malines  .  fut 
renversée  par  un  terrible  coup  de 
vent  le  29  octobre  1572.  * 

Aerschot  était  anciennement  for- 
tifiée ,  et  il  reste  encore  une  tour  ap- 
pelée (pur  cTAuréUen, 

Elle  concourt  k  la  nomination  des 
états  du  Brabant  méridional  pour  im 
membre. 

Sa  population ,  avec  ses  dépen« 
dances,  qui  consistent  en  deux  ha- 
meaux et  des  maisons  isolées  ^  est  dé 
3oo  habitans. 

Afflighem  ,  village  entrcBruxel- 
les  et  Alost ,  k  une  lieue  de  cette  der- 
nière ville  ,  où  était  une  abbaye  de 
Bénédi<^tins,  fondée  par  un  cheyan 
lier  nommé  Gérard ,  qui  établit  dans 
cet  endroit  une  église  en  l'honneur 
de  S^  Pierre ,  apôtre.  Le  diplôme  do? 
la  fondation  et  de  la  première  dotan 
tion  de  cette  abbaye ,  donné  par 
Henri  IH^  duc  de  Brabant  et  de  Lou« 
vain,  avec  son  frère  Godefroid  Ls 
Barbu,  porte  la  date  de  l'an  1086 
(a).  Cet  endroit ,  qui  était  une  es- 
pèce de  désert ,  couvert  de  bois  ^ 
anciennement  nommé  HcLfflinghem, 
comme  porte  le  diplôme  de  fon- 
dation,   fut   alors   appelé  noi^um 
monasterium,   La  mense  abbatiale  . 
de  cette  maison  fut  réunie  k  l'ar- 
chevêché de  Malines  en  i56o  par  le 
pape  Pie  IV» 

(a)  Mir.  Op.  dîpL  ^  tom.  1  ,  p.  73. 
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Albisuva,  dans  l'itméraire  ^  est 
ilablement.  sdon  Wastelaûiy 
Wdrcit  où  a  campé  ClocKus  Alhi- 
w»y  compétiteur  de  l'empereur  Sé- 
L'itiDéraire  place  Trc^ecium, 
Vtredit ,  entre  cet  endroit  et  Manr- 
(  voyez  ce  mot  ).  Albiniaua^ 
fDi  au  6^  siècle ,  était  une  yilie  ^ 
i^cst  actuellement  «pi'un  village  mé- 
,  appelé  Alfen  ou  Alphen, 
ièroa  a  déterré  beaucoup  demédail* 
li  romaines. 


Aldehbu&gum  y  Ondenhourg  , 
inrgk  S  Ueuesde  Bruges  ^  ^  2  d'Os- 
,  tré»-aiicien  selon  les  historiens 
iipys.  C'était  autrdbis,  ditMir^uS; 
des  villes  de  Flandre  du  preçiier 
(«}•  C'était ,  dit  Sanderus  > 
des  villes  les  plus  anciennes  et 
plus  florissantes  de  la  Flandre 
I.  Le  premier  lui  donne  la  déno- 
>n  â^cppidum ,  et  le  second, 
4e  civitaa. 
Les  Somains,  suivant  la  conjecture 
Ik  Giamaye ,  ont  iait  un  séjour  dans 
cet  cuboit^car  un  ancien  monument 
apporte  qu'on  a  trouvé  dans  les  dér 
kis  des  murs  de  cette  ville ,  des 
pots  de  terre  remplis  de  médailles 
<t  de  vases  précieux  couverts  d'or 
(e).  Les  <^Qniq[aes  et  les  histoires 

(a)  Mir.  Op.  dîpl. ,  tom.  1  >  p.  a85. 
(&)  Sander.  FL  illustr. ,  tom.  i ,  P' 


i 


;0  Gnmaye,  Anliq.  Fl«dry  p.8»> 
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anciennes  affirment  que  cet  endroit  a 
été  détruit  par  Âtti}a ,  et  ce  faix  est 
attesté  par  Marchant  et  par  Oude- 
gherst  (a)  ,  qui  en  fixe  l'époque  k 
l'an452  >  mais  il  est  contesté  ou  plu- 
tôt démenti  par  Yrédius  (ï)  et  par 
les  historiens  les  plus  judicieux.  At- 
tila en  effet  ,  dont  l'expédition  a 
été  écrite  par  tant  d'écrivains  dignes 
de  foi  f  n'a  certainement  pas  péné- 
tré dans  l'intérieur  de  la  Flandre. 
Cette  place  a  été  cependant  détruite  ; 
mais  l'auteur  ;  l'époque  et  l'occasion 
de  cette  ruine  ne  sont  pas  connus. 
La  chronique  de  S^  BaVon  l'attribue 
aux  Vandales ,  et  en  rapporte  la  date 
à  l'an  480. 

C'est  dans  le  7^  siècle  que  cet 
endroit  prit  le  nom  SAlâeburch  , 
du  nom  SAldo,  seigneur  du  pays, 
qui  y  après  avoir  été  converti  à  la  foi 
catholique ,  par  S*  Ursmar^  mort  en 
7 1 3  ;  construisit  et  consacra  en  69Q 
ou  en  700  une  église  à  l'honneur  de 

S*  Pierre  (c). 

Les  Chartres  du  ii*  siècle  don- 
nent à  ce  bourg  le  nom  àiAlenhruc, 
par  corruption  sans  doute ,  comme  il 
est  très-ordinaire  dans  ce  tems  {d). 

S^  Amoul ,  évêque  de  Soisson^ , 

(fl)  Marchant.  Flandr.  dcjci. ,  lib. 
1  f  p.  87.  Ottdegb.  ch.  i. 

(i)  Vred.  FI.  elhn. ,  p.  87  et  88. 

(c)  Ann.  SS.  ord.  S*Bcned.,part.i, 
8»c.  3,  p.  a55. 

(</)  Spîc.  d'Achcri ,  tom.  a ,  p.  gîQ- 
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j  fonda  et  1084  une  abbaye  de  Bé« 
nédicdns  {a) ,  qui  fut  dotée  en  1 1 19 
par  Charles  le  Bon ,  comte  de  flan- 
dre  [b)'y^n  1 1 3o  ^  par  Simon  j  évê- 
que  de  Tournai  (c)  ;  en  11 78,  par 
Philippe  d'Alsace  ;  comte  de  Flandre 

* 

(c?) ,  et  en  1 180 ,  par  Arnould,  ti- 
comte  de  Ghistelle  {e), 

ÂLKMAER  ,  dans  le  canton  de  Ken^ 
nemerktndf  près  du  Scheermer,  lac 
desséché  ;  à  6  lieues  de  Hariem  et  7 
d'Amsterdam.  G'^est  une  des  idlles  les 
plus  agrédïles  de  la  Hollande ,  tant 
par  la  beauté  de  ses  édifices  que  par 
la  propreté  de  ses  rues.  Elle  a  été 
agrandie  en  iS^S^  en  comprenant 
.dans  son  enceinte  le  lac  de  tVaor- 
mer  y  qni  fat  desséché;  conjblé  et 
couvert  de  bâtimens  en  1612.  Elle 
ie  rendit  aux  confédérés  en  iSjS. 
liCS  Espagnob  tentèrent  de  la  repren- 
dre ,  et  après  lui  avoir  livré  un  ter- 
rible assaut,  dans  lequel  3s  furent 
repoussés  par  la  courageuse  résîs^ 
lance  des  habitans,  hommes  et  fem* 
mes,  qui  s'étaient  réunis  à  la  ganiBon, 
ils  furentforcésd'abandonner  le  siège. 

(o)  MÎT.  Op.  dipL,  tom.  1,  p.  a85 
(n.  3). 

{h)  Id.  ibid. ,  p.  679. 

W  Id.  ibîd,  p.  38o.  Ce  diplôme 
donne  à  Aldenbourg  la  dénomination 
éHoppidum^ 

(d)  Id. ,  tom.  3 ,  p.  54. 
W  W.,  tom.  I,  p.  a85. 


Cest  aux  environs  d'AlLmaer  qu'i 
fait  le  beurre  le  plus  friand  et  le  fiôS 
mage  le  plus  exquis  de  la  Hollande 
et  qu'on  trouve  les  plus  belles  tulipes. 
Alkmaer  concourt  dans  la  nomi* 
nation  des  états  de  la  province  de 
Hollande  pour  un  membre.  Popubh 
tion  :  85oo. 

Alost,  en  flamand  Aeht  ^  ash 
denne  cajâtale  de  la  Flandre  impé- 
riale ,  sur  la  Dendre,  entre  Gand  et 
Bruxelles ,  à  5  lieues  de  l'une  et  de 
l'autre.  Le  château  d'Alost  a  été  cons- 
truit ,  selon  Mey  er ,  Marchant  et  San^ 
derus ,  corame  celui  d'Audenardei 
parlesGoths,  en4ii>et  c'est,  selon 
ces  auteurs  >  à  ce  château  que  l»  ville 
doit  son  origine.  Ce  n'est  cependani 
qu'en  870,  selon Gramaye^  qn^est 
fait  mention  pour  la  première  fob 
d'Alost  dans  les  ohartres  sous  la  dé- 
nomination de  Càstrwn. 

Cette  ville  était  la  capitale  de  l'anr 
cien  comté  d'Alôst.  C'est  li  l'année 
1046 ,  épo^ile  de  k  desmiotion  du 
château  d'Eenham(  voyez  ce  mot  ), 
quecommenceU  succession  des  com- 
tes d'Alcfst,  qui  obtinrent  des  comtes 
de  Flandre,  à  titre  bénéfièiaire,  la 
plus  grande  partie  du  pays  d'Een- 
ham ,  dont^  après  la  ruine  du  châ- 
teau de  ce  nom ,  Alost  devint  la  ca- 
pitale.   Ce  comté  comprenait  une 
grande  partie  de  l'ancien  Brachan^ 
tum  (voyez  ce  mot).  On  y  comp- 
tait^ outre  les  villes  d'Alost  et  d« 
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iont^  i6a  villages.  0  subsista 
jenduit  139  ans  sous  six  comtes, 
et  il  fat  réuni  à  la  Flandre  par  Phi- 
lippe d'AIsaee  en  1 1  ^  5. 

Ce  comte ,  ayant  ainsi  succédé  au 
ttDtéd'Alost^  afiranohit  dès  la  pre- 
mière année  de  son  ayénemeut  à  ce 
comté  f  les  habitans  d'Alost  du  droit 
fie  meilleur  catheil  et  de  morte" 
main  (a). 

Alost  essuya  en  i36o  un  incen- 
4k  si  violent,  que  de  Gand  on  tu 
lofait  les  flammes.  La  ville  presque 
tBiière  fut  réduite  en  c^endres. 

Elle  €uX  deux  fois  ravagée  par  la 

|(tte ,  la  première  vers  i485  >  et  la 

seconde  yers  i58«.  Ces  deux  con- 

la|^0DS  fioffenjt  également  désastreu-- 

ses.  La  première ,  sur  un  espace  dé 

trois  mob ,  septembre ,  octobre ,  no  < 

veiid)re,  enleva  1200  personnes.  La 

fins  grande  partie  des  magistrats, 

nobles ,  bourgeois ,  s'étaient  retirés 

dans  les  villages  voisins.  La  seconde 

•Int  si  vidlente ,  qu'U  n'y  eut  presque 

pa&Yine  maison  qui  ne  fut  attaquée 

de  cette  ^este  épidémie. 

Alosl  concourt  à  la  nomination  des 
états  de  la  Flandre  orientale  pour 
trois  membres. 

(a)  Le  meilleur  caiheii ,  cathel  011 
eoiheUf  éuîtle  meable  le  plus  précieux , 
)ai  appartenait  «a  aouvetain  aprèi  la 
nert  ae  chacan  de  ses  vassaux.  Si  Iça 
héritiers  Toalaicnt  le  retenir  ,  iû  'Re- 
nient eoéfet  la  main  da  tnôrt  «t  IPtff-i 
fiw  à  leur  seiffneor  en  signe  de  servi- 
tade.  Cestlà  le  droit  de  moàe-frUUh. 
UsnobldctlesvKlésiestiqties  OB  étoMi 
tt«ptt. 


Sa  population  est  de  13,000  ba- 

bitans. 

Cette  ville  a  donné  le  jour  à  Thieri 
Martin ,  qui  a  introduit  Part  de  l'im- 
primerie dans  la  Belgique.  C'est  à 
Alost  et  à  Louvain  qu'il  en  fit  les 
premiers  essais.  Il  mourut  en  i533, 
et  il  est  enterré  dans  l'église  des  Guilr 
lelmins ,  où  l'on  voit  son  épitaphe  , 
composée  par  Erasme  son  ami. 

Koeck ,  peintre  et  architecte  de 
Charles  -  Quint ,  et  qui  a  laissé  des 
traités  de  géométrie ,  d'architecture 
et  de  perspective  ,  est  également  né 
à  Âlost,  où  il  est  knort  eft  i55o. 

Amberloux  ,  village  situé  2^  peu 
près  au  centre  deFArdennc,  à  quatre 
lieues  de  S^  Hubert.  C'était  autrefois 
Une  des  quatre  seigneuries  qui  for- 
maient \€  comté  de  Salm ,  dans  le 
duché  de  Luxembourg.  Ce  village 
très-ancien  est  célèbre  par  l'assem- 
'blée  générale  des  Beiges  qui  s'y  tjnt 
l'an  54  avant  Jésus-Christ  (a).  Cette 
assemblée  avait  été  convoquée  par 
Induciomare,  chef  d'une  des  deux 
factions  qui  divisaient  la  cité  des  Tré- 
Viriens.  Cingétorix  ,  chef  de  l'autre 
faction,  et  gendre  d'Induciomare , 

[a)  Celebris  in  médite  cetatis  histo- 
rié est  pagus  Salmensis  açitœ  stirpis 
longé  série  comitùm  ,  hodieguâ  cia- 
rus.  JSi  çicus  annexus  Âmburletum , 
ubiin  écclesiœ  turrisaceo  lit  ter  is  ro- 
manis incisum  Caria  Arduennse.  //i- 
duciomarus  in  hoc  conàilio  'CingetO" 
rigem  alterius  prinaipem  factionis 
'^etierum  suum  hostem  juaicandum 
curavit^BrqYTti*  liua»  Trev.,  lib.  i. 
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y  fut  y  par  l'influence  de  ce  dernier  ^ 
unanimement  proscrit  et  dédaié  en- 
nemi  de  la  patrie. 

Ambivarites  ,  une  des  vingt- 
quatre  nations  ^  qui ,  selon  le  dé- 
nombrement de  César ,  étaient  com- 
prises dans  Pétçndue  de  la  Belgique. 
La  situation  de  ces  peuples  ;  dont  ^ 
après  César  y  qui  ne  les  cite  qu'une 
fois  {a),  aucun  ancien  n'a  parlé ^ 
n'est  pas  précisément  déterminée. 
Hais  il  est  évident;  d'après  le  texte 
de  César,  qu'ils  demeuraient  dans 
le  Brabant ,  probablement  entre  les 
Ménapiens  et  les  Centrons,  les  Gni- 
diens,  les  Lévaques^  les  Pleumosiens 
et  les  Gorduniens,  cinq  peuples  al- 
liés des  Nerviens  dont  les  limites  se 
terminaient  au  Démer  vers  Malines. 
Il  parait  donc  que  les  Ambivarites 
habitaient  les  environs  d'Anvers. 
Helischénius  et  Papebroch  les  pla- 
cent entre  Anvers ,  Bréda  et  Berg- 
op-Zoom  (fi), 

AMEasFOBT,  sur  la  petite  rivière 
d'Eem ,  à  5  lieues  d'Utrecht  et  12 
d'Amsterdam.  Elle  fiit  prise  en  1672 

(a)  Ctes.  de  bello  Gall. ,  lib.  4  «  c.  9. 
Clavier  a  avancé  .qu^aa  lieu  àPAmbiiHi-' 
ritos  f  il  faut  lire  dans  ce  passage  Atua- 
tucos.  Ce  fféographe ,  toujours  hardi , 
tranche  ainsi  les  difficultés  qu'il  ne  peut 
résoudre  ^  en  substituant  aux  leçons 
généralement  adoptées ,  celles  qui  favo- 
risent son  système. 

{h\  Acta  SS.  Bêle.  tom.  i ,  p.  390  i 
n.  90  y  •  et  395  (n.ij. 


par  les  Français,  qui  la  gardèrent  \ 
peu  près  quinze  mois.  Son  territoire 
est  très-fertile  en  grains  d'un  coté 
de  l'autre,  ce  sont  des  bruyères^  dcj 
taillis  et  de  bons  pâturages.  La  mon- 
tagne appelée  AmerafoorUchenr- 
Berg,  sur  laquelle  on  a  planté  une 
allée  d'arbres  jusqu'à  une  lieue  d^* 
trecht ,  est  longue  et  large  âe  deux 
lieues. 

Amersfort  concourt  dans  la  noiiiî« 
nation  des  états  de  la  province  d'U- 
trecht pour  deux  membres.  Popula- 
tion :  8700. 

Amstel  ^  rivière  qui  donne  son 
nom  au  petit  pays,  nommé  Amstel^ 
land  et  k  la  ville  d'Amsterdam^ 
et  s'y  jette  dans  ITe. 

Amsterdam  ,  c'est-k-dire ,  digue 
sur  i' Amstel,  feûte  rivière  qui  tra- 
verse cette  ville  immense.  Elle  est  à 

• 

3  lieues  de  Harlem^  8  d'Utrecht  et 
de  Leyde.  Ce  n'était  au  12*  siècle 
qu'un  petit  château  nommé  Amstel • 
Gilbert  I ,  qui  en  était  seigneur  ,  en 
fit  une  retraite  de  pêcheurs  qui  n'y 
avaient  pas  d'autres  logemens   que 
des  espèces  de  huttes  couvertes  de 
chaume,  Gilbert  II ,  y  ayant  fait  bâtir 
quelques  ponts  et  quelques  tours^  en 
fit  une  petite  ville.  Le  comte  de  Hol- 
lande Guillaume  Illla  réunit  ou  plu- 
tôt la  confisqua  k  son  domaine ,  parce 
que  le  seigneur  d'Amstel  avait  été 
«omplice   du  massacre    du  comte 
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floreat  V  en  i  ^^.  Guillaume  IV  lui 
donna  une  constitution  municipale 
eu  i34o  ;  et  il  pennit  aux  hâbitans 
S^çastdiv  leur  yille.  Ils  commencé- 
itBt  les  travaux  en  i38o.  Elle  n'é- 
l&t  d'abord  entourée  que  d'ime  sim  > 
tfepalissade  ^  et  ce  ne  fut  qu'en  1 482 
fB*elle  ûit  entourée  de  mm's  de  bri- 
ipes.  Elle  fut  attaquée  en  i5i2  par 
les  Gueidrois ,  qui  ^  après  avoir  porté 
le  lavage  dans  le  Brabant  et  la  Hol- 
fande,  vinrent  y  au  nombre  de  aooO; 
fnrprendre  Amsterdam  :  ^ils  mirent 
k  feu  aux  faubourgs  et  à  22  vais- 
jesdL  qui  étaient  dans  I9  port  ^  et  se 
mirèrent^  chargés  d'im  riche  butin. 
Ia  secte  des  Anabaptistes^  qui  avaient 
\  leur  tète  un  cordonnier  de  Leyde, 
flus  connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
Leyde ,  que  sous  son  véritable  nom  ^ 
fd  était  Serckelaer  ,  formèrent  en 
iSzS  une  conspiration  pour  s'empa** 
nr  de  cette  grande  ville.  T\s  j  arri- 
vèrent pendant  la  nuit  au  nombre 
de  600 ,  et  déjà  ils  étaient  parvenus 
\.  la  çranide  place  ,  sans  qu'on  s'en 
lut  doQté ,  et  ce  ne  fut  que  quand 
ib  eurent  commencé  à  attaquer  l'hô- 
td-de-ville^  qu'on  s'en  aperçut.  Mais 
dans  la  surpise  et  l'effroi  que  causa 
cette  invasion  subite  ;  on  ne  fit  qu'une 
bStie  résistance ,  et  tous  ceux  qui 
moinrent  s'approcher  ou  seulement 
fe  montrer  dans  le  moment ,  furent 
«poussés  et  renversés.  On  dut  se 
komer  k  barricader  les  avenues^  de 
hplace  avte  des  sacs  defaurine  et  de 


houblon^  en  attendant  que  le  jour 
parut.  Les  hâbitans ,  voyant  alors 
que  les  ennemis  n'étaient  qu'en  si 
petit  nombre^  se  rassurèrent  ^  se  ra- 
nimèrent ,  et  les  forcèrent  à  se  sau- 
ver dans  l'hôtel-de-ville  ^  où  ils  fu- 
rent presque  tous  massacrés.  Ces  &- 
natiqueSy  après    avoir    ravagé   la 
Flandre ,  la  Hollande  et  la  Frise  ^ 
revinrent  dix  ans  après  k  Amster- 
dam;  où  ils  entrèrent  le  i  o  mai  1 535^ 
en  jetant  des  cris  effroyables.  lia 
voulurent  s'emparer  de  t'hotel-de- 
ville  ;  mais  comme  ils  y  éprouvèrent 
de  la  résistance  ;  ils  se  mirait ,  hom- 
mes et  femmes  y  k  courir  nus  dans 
les  rues  en  criant  :  lyvigfois  mal" 
heur  !  JaiUs  pénitence  ;  le  jour  du 
Jugement  approche,  Voici  le  nou- 
veau règne  du  Christ.  Tous  les  im- 
pies (  c'étaient  les  catholiques  qu'ils 
voulaient  désigner  )  vont  être  punis 
de  leurs  crimes.  Mais  les  hâbitans 
ayant  vigoureusement  poursuivi  ces 
insensés  ^  en  tuèrent  vingt-huit^  et 
les  autres  y  ayant  été  presque  tous 
arrêtés  ^  périrent  par  divers  suppli- 
ces ^  par  le  fer  /  le  feu  ;  l'eau  ou  la 
corde.  Il  y  eut  cependant  quelques 
hâbitans  tués  dans  ce  tumulte  ^  en- 
tr 'autres  un  des  deux  bourgmestres. 

Amsterdam  ;  après  s'être  long-tems 
maintenu  dans  la  fidélité  au  roi  et 
l'attachement  à  la  religion  catholi- 
que ^  se  rendit  enfin  aux  états , 
après  un  siège  de  dix  moi^ ,  le  5 
(^'autres  disent  le  6)  février  1578 , 
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par  mue  oapîtHlation  dai^  laquelle  les 
liabijtaiis  adhéraient  à  la  pacification 
de,  Gand.  C'est  de  cette  époque  que 
date  la  splendeur  d'Amsterdam.  Les 
guerres  civiles  et  les  persécutions  re- 
ligieuses Y  attirèrent  un  grand  nom- 
bre de  fugitifs  de  firuxdles  et  d'An- 
yersy  et  Amsterdam  >  deyenue  l'asyle 
de  tputes  les  nations  et  ^e  toutes  les 
sectes  y  parvint  à  ee  point  de  gran-* 
deur  et  d'opulence ,  qu^  en  a  fait  une 
des  premières  yilles  ddu  monde.  Ce 
n'est  pas  seulement  de  son  immense 
population  qu'elle  tient  oetavantage^ 
mais  du  grand  concours  d'étrangers 
qui  fréquentent  son  port.  Dans  le 
teins,  mêmef  qu'Anvers  jouissait  de 
9ttn  plus  grand  commerce  ,  celui 
d'Amsterdam  était  déjà  très-considé- 
rjd>le  ;  mais  depuis  que ,  par  la  fer-p 
meture  de  l'Escaut  en  1648,  An<- 
yers  eut  perdu   sa  prépondérance 
commerciale ,  Amsterdam  s'est  enrir 
chie  de  ses  pertes ,  et  elle  est  deve- 
nue la  ville  la  plus  pominerçante 
non-seulement  de  toute  la  Hollande^ 
mais  de  tout  le  nord,  et  on. peut  la 
considérer  comme  un  des  premiers 
entrepots  de  l'univers. 

Elle  .a  été  ravagée  en  1602  par 
une  peste  qui  enleva  dans  l'espace 
de  onze  mois  plus  de  60^000.  de 
ses  habitans. 

jlQle.a  été  agrandie  en  différens 
tems  ^  i):iais  ce  n'est  que  d^nis  l'an 
1672  qu'elle  a  la  yaste  enceinte 
dans  laquelle   elle  est  .renfermée» 
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EUe  a  quatre  Ueites  de  circuit  en« 
viron  g  et  elle  est  toute  bâtie  sur 
pilotis.  Elle  présente  la  forme  d'un 
demi-cercle ,  et  son  port ,  celle  d'an 
croissant.  EUe  est  oitrecoupée  de 
plusieurs  canaux  »  bordés  d'arbres^ 
et  sur  lesquels  sont  une  infinité  de 
ponts  de  pierres  de  taille.  Le  jAn» 
beau  de  tous  ces  canaux  est  l'^m- 
marack  f  formé  par  les  eaux  de 
l'Amstel ,  et  bordé  de  deux  grands 
quais.  Ce  canal  a  plusieurs  ponts , 
dont  le  plus  beau  est  celui  qui  est 
à  l'emboudbure  de  la  meri  ditle pont* 
neuf,  d'ott  l'on  découvre  la  nAr,  la 
ville  et  le  port.  IjCs  édifices  publics  î 
sont  superbes.  Le  plus  remarquaUe 
est  le  palais  y  laHi  sur  1 3,669  pi- 
lotis :  il  a   382  pieds  de  largeur 
ou  de  fsice ,  et  a35  de  longueur  ou    j 
de  coté,  et  116  de  hauteur,  .sans 
comprendre  la  taur>  qui  en  a  ^u 
La  première  pierre  fut  posée  le  t^ 
octobre  1648.  La  grande  salle  pré* 
sente  un  aspect  admirable  et  impon 
sant  par  son  élévation  et  sa  granr 
deur.  Le  plancher  est  orné  de  deux 
demi-^obes  terrestres  et  d'un  demi- 
globe  céleste  ,   ayant    chacun  22 
pieds  de  diamètre  et  66  de  circon- 
férence. Dans  le  souterrain,  sous 
une  grande  voûte,  est  la  banque.  La 
bourse  ,  dont  on  a  posé  la  première 
pierre  ^n  1608 ,  a   aSo  pieds  de 
longueur  et  i4o  de  largeur.  Les 
bâtimens  de  VaminaUé  ont  .une^ 
grande   étendue  >  qu'ils  semblf  nt 
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llnief  une  ville  séparée.  L'arsenal 
lie  l'amirauté  ^  construit  en  i655^ 
^îopiedà  de  lougueiir^  200  de  lar- 
geur et  3  ëtages.   Le«  églises  ne 
pas  moins  magniiSques.  Celle 
4e  <S^  Nicolas  ,  qu'on  appelle   la 
wkillejglise,  est  la  plus  grande. 
la  Toute  en  est  contenue  par  4^ 
filoDDes  de  pierres  sur  lesquelles  re- 
pise  une  belle  tour  de  240  pieds  de 
ksi  avec  une  belle  horloge  et  un 
csdUoD*  Elle  est  très  -  ancienne  ; 
00  ignore  le  tems  de  sa  fon- 
!.  Elle  a  été  rebâtie  en  1690. 
ûfe  dfi  S^*  Ca^erine,  dite  V église 
mwe  y  passe   pour  un  des  plus 
édifices, des  Pays-Bas.  Elle 
CGOunencée  en   i4o8^  et  l'on 
t  fias  d'un  siècle  pour  la  cons- 
'-  Ole  est  soutenue  par  6o44 
On  y  Toit  le   tombeau  de 
Ruyter,  mort  le  29  avril 
,  des  suites   d'une   blessiure 
avait  reçue  par  un  boulet  de 
If  22  dans  un  combat  contre 
^■inl  du  Quesne  devant  Agouste 
BnSicfle. 
I«s  Joift  ^  qui  sont  à  Amsterdam 
nombre  de  20^000  au  moins ,  y 
frws  synagogues^  une  pour  les 
igais  et  deux  pour  les  Allemands^ 
7  ont  un  quartier  séparé» 
Aittsterdam  a  un  athénée,  où  l'on 
le  la  tbéologie^  le  droit  naturel, 
et  civil ,  l'anatomie ,  la  chirur- 
lapbysiologie,  la  pathologie^  la 
[ne,  etc.  ^  la  philosophie  ^  les 
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mathématiques,  l'astronomie  et  la  phy* 
sique,  l'histoire  naturelle,  la  chimie 
et  la  pharmacie,  l'histoire  ancienne, 
l'éloquence ,  les  antiquités  et  la  lit- 
térature grecque  et  latine  ,  l'histoire 
moderne  et  nationale ,  les  langues  , 
antiquités  et  histoire  orientales ,  k 
langue  et  la  littérature  hollandaises. 
Elle  a  une  société  de  bien  public  , 
sous  la  devise  :  Tôt  mit  van  'talge^ 
mem ,  fondée  en  1 787 ,  par  un  vé- 
ritable ami   de  la   religion  et  de 
l'humanité ,  J.  Nieuwenliuizen ,  mi- 
nistre memnonite  à  Monnikeudami 
Le  but  de  cette  société  est  de  ré- 
pandre dans  le  peuple  des  idées  de 
morale ,    de  religion ,   d'économie 
domestique  et  rurale,  de  physique, 
d'industrie,  et  elle  s'occupe  parti- 
culièrement de   l'éducation    et    de 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Elle  a 
des  sections  dans  les  différentes  ville» 
des  provinces  septentrionales. 

U  institut  royal  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts ,  créé  le  4  mai 
1808,  sous  le  titre  d'i7w//^/ûP^77w. 
terdam,  est  étendu  atout  le  royaume 
des  Pays-Bas. 

La  société  sous  la  devise  :  FeUx 
jmritisy  est  partagée  entre  cinq  dé- 
partemens ,  i®  le  dessin ,  2*»  la  litté- 
rature ,  3°  le  commerce ,  la  naviga-- 
tion  et  les  fabriqués ,  4"  la  physique 
et  lesmathématiqiies,  5^  la  musique. 
Sa  direction  générale  est  confiée  à 
cinq  commissaires ,  et  celle  de  cha* 
que  départemeiit  à  trois.  Elle  a  svk 
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trésoriers ,  un  bibliothécaire  et  deux 
înspccteurs. 

'  Amsterdam  a  une  école  de  marine, 
lui  institut  des  a^^eugles ,  un  musée 
royal  y  Hua:  cabinet  d'histoire  natu^ 
relie ,  et  de  plus  un  cabinet  dUns^ 
trumens  aratoires,  établi  le  1 5  août 
1808  ,  renfermant  une  collection 
d'instrumeus  et  ustensiles  en  usage , 
soit  dans  le  pays ,  soit  chez  l'étranger, 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  exploi- 
tations rurales.  Le  nombre  des  mo- 
delés qui  s'y  trouyent  réunis  et  clas- 
sés ,  s'élève  à  5oo  environ. 

Cette  grande  ville  possède  main- 
tenant une  académie  royale  de 
heaux-arts  ,  '  ci'éée   par  décret  du 

•m 

roi  des  Pays-Bas ,  du  i3  avril  181 7, 
iqui  en  a  établi  deux  ,  l'une  à  An- 
yers  ,  et  l'autre  k  Amsterdam. 

Le  port  d'Amsterdam  est  un  des 
plus  grands  de  l'Europe.  La  belle 
description  de  la  ville  de  Tyr  qu'on 
lit  dans  lé  Télémaquc ,  est  la  pein- 
ture naturelle  d'Amsterdam.  <(  Je  ne 
îf)  pouvais  rassasier  mes  yeux  du 
))  spectacle  magnifique  de  cette 
»  grande  ville,  où  tout  était  en 
«  mouvement.  Je  n'y  voyais  point , 
»  comme  dans  les  villes  de  la  Grèce, 
»  des  hommes  oisifs  et  curieux ,  qui 
))  vont  chercher  des  nouvelles  dans 
i)  la  place  publique  ,  ou  regarder 
i)  les  étr;<ngers  qui  arrivent  sur  le 
î)  pbrt.  Les  hommes  sont  occupés  a 
))  décha r ger  leurs  vaisseaux ,  k  trans- 
7>  porter  leurs  marchaiidises  ^  ou  à 


»  les  Tendre ,  à  ranger  leurs  maga^ 
»  sins,  ou  k  rendre  un  compte  exact 
»  de  ce  qui  leur  est  du  par  les  né- 
»  goci^ns  étrangers-  »  C'est  Ams- 
terdam que  l'illustre  auteur  de  Té- 
lémaque  avait  en  vue  quand  il  tra- 
çait cet  intéressant  tableau. 

Amsterdam  concourt  dans  la  no- 
mination des  états  de  la  province  de 
Hollande  pour  quinze  membres. 

'Sa  population  totale  est  de  220,000 
habitans. 

Elle  a  donné  le  jour  \  deux  hont- 
mes  célèbres ,  dans  deux  genres  dif- 
férens.  BaruchSpinosa,  né  en  i632y 
d'un  juif  portugais  ,  après  avoir  ab- 
juré le  judaïsme  et  pris  le  nom  de 
Benoit  pour  celui  de  Baruch ,  em- 
brassa le  calvinisme  et  €nit  par  pro- 
fesser publiquement  l'athéisme.  C'est 
dans  son  traité  intitulé  :  Tractatus 
theologico  -poliiicus  ,  Hambourg  , 
1670,  qu'il  jeta  les  semences  d'a- 
théisme ,  que  depuis  il  a  enseigné 
hautement  dans  ses  œuvres  posthu- 
mes, imprimées  en  1677.  Il  mourut 
*  cette  année  ,  âgé  de  45  ans, 

Luc  Rotgans,  né  en  1 645 ,  après 
avoir  pris  le  parti  des  armes  dans  la 
guerre  de  1672 ,  se  livra  k  la  poésie 
hollandaise.  Sts  poésies  ont  été  im- 
primées k  Leeuvrarde  en  1 7 1 5,  in-4*'« 
Il  donna  \di  vie  de  Guillaume  III, 
roi'cP  Angleterre  y  im  8  livres,  qui 
passe  pour  un  poème  épique ,  très- 
estimé  des  Hollandais.  Il  mourut  ea 
1710,  âgé  de  66  ans. 
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kxDAxsf  ou  AvDAùt)  Anckwïum 
pu  Andagitjan  y  aucîea  nom  de  la 
tiSLe  de  S*  Hubeit  ^  dans  le  duché  de 
Lmcnbourg^  à  16  lieiies  de  Luxem- 
boir^,  de  Namnr  et  de  Liège.  Pépia 
ie  He»ul  9  duc  d'Âuslrasie ,  et  Pleo» 
Imdej'son  épouse^  y  fondèrent  en 
€67  on  établissement  religieux.  Cette 
iRidattOQ  est  attribuée  à  un  miracle  y 
dont  une  pieuse  crédulité  a. conservé 
b  tradition.  L'acte  même  de  la  fon- 
dation le  rapporte  (a).  Plectrude 
|K5iit  par  le  château'  è^ Ambra  3 
^K  les  habitans  appelaient  Andcun, 

m 

jour  se  rendre  \  Àmberloux ,  \illage 

4^endant  de   la   seigneurie   dont 

Umbra  était  le  chef-lieu.  Gomme  elle 

fy  était  arrêtée  pour  s'y  reposer,  elle 

i^endormit;  et  à  son  réveil^  elle  vit 

tomber  du  ciel  un  billet  qui  lui  an- 

ttttçait  que  ce  lieu  était  une  terre 

ttiite,  destinée  aux  serviteurs  de  Dieu 

(oor  patrimoine  y  et  qui  devait  être 

«ngmentée  et  protégée  par  les  puî»* 

mces.  Le  billet  se  trouve  transcrit 

dans  Vacte  de  la  fondation.  Mais  les; 

légendaires  y  même  les  plus  crédules  y 

ont  révoqué  en  doute  l'existence  tant 

dn billet  que  do  fait.  Pépin,  croyant 

aa  récit  de  sa  femme ,  qui  elle-même 

avait  été  trompée  par  un  rêve  ou  par 

ne  supercherie ,  fit  avec  Plectrude 

m  abandon  de  son  château  d' Ambra 

trec  tout  fton  territoire,  £mes,  terres, 

prairies,  pâturages^  eaux,  moulins, 

(a)  Mir.  Op.  dîpl  y  tom.  a,  p«  iia5« 


forêts,  troupeaux,  bestiaux,  etc., 
qu'il  céda  au  vénérable  Bérégise  et 
à  ses  successeurs ,  pour  y  bâtir  et  ' 
fonder  une  église  et  des  cellules.  La 
situation  du  territoire  d' Ambra  est  si 
exactement  désignée  dans  ce  diplôme, 
qu'on  y  reconuait  très  -  clairement 
S*  Hubert.  Bérégise  était  un  prêtre, 
originaire  du  Condro£,  qui,  ayant 
réuni  des  compagnons ,  vint  se  ren- 
fermer dans  la  solitude  d'Andaïn,  oa 
il  bâtit  l'ép^lise  et  les  cellules ,  selon 
l'intention  des  fondateurs.  Ces  pre- 
miers religieux  furent  soumis  à  la 
règle  des  clercs  ou  chanoines  réguliersu 
Mais  après  la  mort  de  Bérégise ,  ar- 
rivée vers  l'an  724^  le- relâchement 
s'introduisit  dans  le  monastère,  et  sa 
ruine  en  fut  la  suite.  Yalcand,  évêque^ 
.de  Liège,  peur  y  rétablir  la  disci- 
pline ^  substitua  k  la  règle  des  cha- 
.noines;  réguliers  celle  de  S^  Benoit. 
Ce  ^changement  arriva  en  817.  Les 
religieux  demandèrent  à  l'évêque 
Valcand  le  corps  de  S*  Hubert.  Ce 
saint,  selon  la  légende,  avait  été 
converti  dans  une  partie  de  chasse  , 
en  poursuivant  un  cerf,  qui  lui  pré- 
senta un  crucifix  entre  ses' deux  cor- 
nes. Le  lieu  de  <iette  scène  miracu-- 
leuse^  est,  suivant  la  tradition,  une 
ferme  isolée  à  %  lieues  de  S^  Hu- 
bert, appelée  la  Converserie  j  nqoi 
qui  doit  son.  origine  k  la  conversioa 
du  saint.. 

S*  Hubert ,.  après  sa^  conversion  , 
succéda  k  S*  Lmbert ,    dans,  i^ 
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âiëge  ëpiscopal  de  ,  Liège.  Cette 
élévation  est  encore ,  selon  la  tradi- 
tion ,  un  miracle  non  moins  éton- 
nant que  la  conversion.  Cette  tradi- 
tion est  fondée  sur  un  passage  d'une 
ancienne  vie  de  S*  Hubert ,  par  un 
écrivain  anonyme  ,  publiée  par  le 
pèrcPoberti,  jésuite,  natif  de  S*  Hu- 
bert. Ce  vieux  légendaire  raconte  ^ 
au  chapitre  3  de  celte  vie,  que  le  pape 
Sergius  s'étant  endormi ,  un  ange  lui 
apparut  en  songe,  et  lui  dit  en  propres 
mois  :  Lambert  y  évêque  de  Tongres^ 
est  dans  ce  moment  martyrisé  pour 
la  foi.  Voilà  sa  crosse  qui  vous  est 
envoyée  de  l'endroit  de  son  sup^ 
plice  ,  et  c^est  avec  cette  crosse  que 
vous  préposerez  eut  gouvernement 
de  r église  de  Tongres ,  son  disciple 
Hubert.  Le  pape ,  à  son  réveil ,  en- 
gagea S*  Hubert  avec  les  plus  vives 
instances  à  accepter  cette  charge  ;  et 
comme  il  y  résistait ,  il  fut  soudain , 
par  une  opération  céleste ,  revêtu  de 
tous  les  habits  pontificaux  que  por- 
tait S*  Lambert.  Il  n'y  manquait 
qu'une  étole,  et  à  l'instant  une 
étole  de  soie  blanche  ,  tissue  d'or  ^ 
est  apportée  du  ciel  par  un  ange  en- 
voyé par  la  S**  Vierge,  patronne  de 
l'église  de  Tongres.  Le  jésuite  Ro- 
berti ,  dans  les  réflexions  qu'il  fait 
sur  ce  passage  du  crédule  hagiogra- 
phe ,  dit  positivement  qu'il  ne  pense 
pas  que  cette  apparition  d'un  ange 
mérite  une  îok  ferme.  Il  n'est  pas 
constant  en  effiet  que  cette  vie  ait 


été  écrite  par  un  écrivain  contem- 
porain, ou  enfin  par  un  auteur  res- 
pectable. Les  écrivains  antérieurs  aa 
1 2®  siècle  ,    tels  que  Godeschaie  ^ 
Anselme,  Sigebert,  Etienne,  évêque 
de  liège,  n'ont  pas  fait  la  moindre 
mention  de  cette  apparition  miracu- 
leuse. Mais  il  existe  une  autre  vie  de 
S*  Hubert,  écrite  par  un  éyêque 
Jonas,  que^  selon  le  témoignage  de 
Boberti,  cet  auteur  avait  composée 
sur  un- mémoire  rédigé  par  un  écrivain 
contemporain  de  S^  Hubert.  Or,  non- 
seulement  cette  vie  ne  parle  pas  d'une 
semblable  apparition^  mais  elle  porte 
en  propres  termes  que  S^  Hubert  a 
été  élu  évêque  par  le  peuple*    Cet 
ancien  auteur,  après  avoir  rapporté 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Quand 
deux  ou  trois  seront  assemblés  en 
mon  nom,  je  serai  au  milieude cette 
assemblée,  ajoute  que  cet  oracle 
sacré  fut  accompli  dans  cette  cir- 
constance ,  et  que  conformément  à 
cet  oracle.  S*  Hubert  fut  élevé  à  la 
chaire  épiscopale  par  le  consentement 
unanime  des  fidèles.  Ce  0'est  pas 
tout.  S^  Lambert  fut  martyrisé  en 
507  ou  708  (a).  Or,  le  pape  Serge 
est  mort  en  702.  Si  donc  c'est  en  708 
qu'il  faut  {Placer  le  martyre  de  S* 
Lambert,  il  n'est  pas  possible  que  cet- 
événement  ait  été  révélé  à  ce  pape. 

(a)  On  varie  à  U  vëritë  sur  cette  date. 
Les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  U$ 
dates,  toin.  3.  P.  128.  la  placent  verl 
708. 
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S'  Bobert ,  monté  sur  le  siège 
ipscopû  de  Liège,  parvint^  daus 
les  visites  fré({ueotes  qu'il  ût  dans 
te  Irdeimes ,  à  convertir  les  ha- 
Vfaos  de  ces  contrées ,  dont  il  était 
iCprdé  comme  l'apôtre.  C'est  à  ce 
^  jtie  ipie  les  religieux  d^Andaïn  sup- 
pôt l'éyêqueYalcand  de  leur  ac^ 
îr  le  corps  de  ce  saint  apôtre  y 
que  (  c'est  par  ces  expressions 
[jfTj^  terminent  leur  demande  )  tout 
[j|Biaissait  concourir  à  ce  qu'après  sa 
Bort,  il  fut  honoré  dans  un  pays 
[wfBÎ  avait  été  celui  de  sa  conversion 
de  ses  solUcitudcs  pastorales.  Val- 
.pmd  ayant  obtenu  le  consentement 
laime  du  concile^  qui;  dans  ce 
loit.  était  assemblé  a  Aix-la- 
ipelle ,  autorisa  la  translation  du 
du  saint*  Cette  cérémonie  fut 
ébréele  21  septembre  825  ^  et  le 
0  il  arriva  à  Andaïn ,  où  il  fut  dé- 
posé.  C'est  de  cette   époque   que 
fé^  d' Andaïn  prit  le  nom   de 
^  Suberi  ,  dont  on  célèbre  la  fête 
^  3  novembre.  Le  pape  Léon  X , 
^ians  une  bulle  de   i5i5y  certifie 
qa'il  loi  a  été  clairement  attesté  par 
^tânoins  oculaires  ^  que  k  corps 
dft  S*  Hubert  est  conservé  intact  et 
ÂKormptible  dans  ce  monastère ,  et 
*  ildéfend  ,  sous  peine  d'excommu- 
ucatioB,  k  tous  les  autres  monas- 
tères, églises  ;  chapitres  ,  etç, ,  de 
fo  qu'ils  possèdent  le  corps  de 
S*  Hubert.  Les  moines  de  cette  ab- 
%e  Ojiat  toujours  prétendu  en  effet 
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qu'ils  étaient  possesseurs  du  corps 
de  leur  saint. 

L'abbaye  de  S*  Hubert  a  été  pillée 
et  dévastée  en  882  par  les  Normands, 
et  en  g54 ,  par  les  Huns.  Elle  essuya 
encore ,  au  commencement  de  la  fa- 
meuse révolution  sous  Philippe. IF, 
une  effroyable  dévastation.  Ce  fut  en 
i568,  comme  il  est  attesté  par  un 
chronographe  inscrit  sur  un  des  petits 
autels  de  la  nef  droite  de  l'église  (a), 
sur  lequel  on  voit  une  espèce  de 
tableau  représentant  les  différentes 
stations  de  la  passion  ,  qui  a  été 
endommagé  et  déchiqueté  k  coups 
d'épée  et  de  pointe.  Les  Calvinistes 
fondirent  donc  sur  cette  maison  au 
mois  d'octobre  de  cette  année  i568. 
L'abbé,  en  ayant  été  prévenu  pen- 
dant la  nuit,  dans  le  tems  des  ma- 
tines ,  par  un  paysan  attaché  a  la 
maison,  se  sauva  avec  le  corps  de 
S*  Hubert,  et  les  moines  se  cachèrent 
dans  les  forêts  voisines.  Les  ennemis, 
en  entrant  dans  la  maison  ,  qu'ils 
trouvèrent  abandonnée  ,  déchargé^ 
rent  leur  rage  sur  les  bâtimens  :  ib 
commencèrent  par  mettre  le  feu  à  l^^ 
grange,  qui  était  remplie  de  paille, 
et  ils  élevèrent  des  tas  de  bois  dans 
les  différentes  parties  de  la  maison , 
qui  furent  en  un  instant  dévorées 
par  les  flammes.  Mais  comme  l'église, 
qui  est  un  vaste  édifice  construit  en 
pierres  et  orné  en  maibre,  résistait  k 

(a)  ConCULCaVcrUnt  sanCllfïCa- 
tloneM. 
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la  violence  du  feu,  ils  y  transporté- 
'reut  les  bancs  ,  les  meubles  y  les 
échelles,  les  planches,  en  un  mot, 
tous  les  bois  et  toutes  les  matières 
eon^ustibles,  et  ils  en  formèrent  im 
tas  énerme  au  milieu  de  l'église.  Le 
feu  s'étant  rapidement  porté  à  la 
Toute  et  aux  toits ,  gagna  une  haute 
iCHir,  où  étaient  vingt-quatre  cloches 
environ  ,  de  diÏÏerens  poids ,  qui , 
ayant  été  en  paitie  fondues,  en  par- 
tie détachées,  tombèrent  avec  fra- 
cas sur  les  débris  de  la  tour  et  ies 
murs.  Toute  cette  partie  de  l'église , 
c'est-à-dire,  la  partie  antérieure,  fut 
entièrement  détruite.  Elle  a  été  re- 
bâtie depuis  sur  un  plan  et  une  forme 
nouvelle,  dont  le  contraste  avec  le 
reste  de  l'édifice  est  Êicile  à  aperce- 
voir. 

Ce  monastère  devint  célèbre  par 
le  concours  de  pèlerins  qui  viennent 
y  invoquer  l'intercession  de  S^  Hu- 
bert pour  la  guérison  de  la  rage, 
par  le  moyen  de  l'insertion  d'une 
parcelle  de  l'étole  du  saint  dans  le 
front  de  la  personne  qui  a  été  mor- 
due par  un  animal  enragé.  Cette 
étole  tissue  d'or  et  de  soie,  qu'on 
tira  du  tombeau  de  S^  Hubert  au 
tems  de  sa  translation,  est  encore 
actneliement  conservée  dans  la  sa- 
cristie de  l'église.  Le  jésuite  Roberti 
assure  très-sérieusement ,  que  depuis 
plus  de  900  ans  ,  au  tems  où  il 
écrivait ,  qu'on  a  employé  des  par- 
celles de  cette  étole  ;,  elle  n'était  pas 
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diminuée,  et  les  moinçs  ie  S*  Hubert 
ont  toujours  confirmé  l'assertion  du 
jésuite.  Les  personnes  qui  ont  subi 
cette  opération ,  doivent  faire  une 
neuvaine,  pendant  laquelle  elles  sont 
astreintes  à  observer  les   différentes 
obligations  qu'on  leur  prescrit.  Or  ces 
points  sont  un  véritable  régime ,  su 
non   curatif ,   du  moins  préservatif 
de  la  rage.  Le  pieux  chancelier  Ger-»^ 
son ,  le  vertueux  docteur  Gillot  et  le 
savant  oratorien  Lebrun  ont  traité 
cette  cérémonie  de  pratique  supersti- 
tieuse :  le  père  Roberti  l'a  défendue; 
les  théologiens  et  les  docteurs  de 
Paris,  en  167 1,  l'ont  condamnée; 
les  médeciu4i,et  les  docteurs  de  Lou- 
vain,  en  1690  et  1691 ,  l'évêque  et 
les  examinateurs  de  Liège,  en  1690, 
l'ont  approuvée ,  et  le  peuple  con- 
tinue a  lui  donner  toute  sa  confiance. 

L'abbé  Nicolas  Fanson  établit  en 
1618  à  S*  Hubert  l'étroite  obser- 
vancede  la  règle  de  S*  B.énoit. 

L'église  de  S*  Hubert  est  peut-être 
un  des  plus  beaux  édifices  de  la  Bel- 
gique ;  et  si  l'on  en  trouve  qui  soient 
plus  remarquables  par  leur  étendue, 
on  n'en  connaît  gucres  (  et  tous  les 
étrangers  ,  dont  elle  fait  l'admira- 
tion, en  conviennent)  qui  lui  soient 
supérieurs  par  la  régularité  de  l'ar- 
chitecture, par  la  hardiesse  du  maî- 
tre-autel, par  le  poli  des  marbres 
qui  entourent  le  chœur  ,  par  la 
beauté  des  sculptures  qui  décorent 
les  formes. 
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La  terre  de  S*  Hubert  était  com- 
posée de  six  mairies  qui  comprenaient 
llnâeurs  villages.  C'était  Pabbé  qui 
en  était  seigneur*  Cette  seigneurie 
«ocasionna  une  grande  contestation 
ortre  les  ducs  de  Luxembourg  et  les 
iwèqaes  de  Liège;  mais  ce  sont  les 
qui  en  ont  conservé  la  posses- 
,  et  la  terre  de  S*  Hubert  a  été 
Cfifin  entièrement  soumise  aux  em- 
paieiirs  d^  Autriche  y  comme  ducs  de 
liDxembourg.  Cependant  les  religieux 
i?aient  conservé  le  privilège  de  choi- 
âr  leur  abbé  sans  l'intervention  des 
cnomissaires  impériaux. 

L'abbe  d'Eptemach  Bertel,  qui 
écrivait  dans  le  commencement  du 
17^  siècle ,  disait  déjà  des  habitans 
de  S*  Hubert ,  que  leurs  rapports  et 
leurs    communications    journalières 
rrec  les  étrangers  et  surtout  avec  les 
Français  ,   avaient    donné   à  leurs 
mœurs  et  même  à  leur  langage  une 
nbanité  et  une  politesse  qui  les  dis- 
tinguaient. Cet  éloge,  qui,  au  pre- 
mier aspect ,  paraîtra  peut- être  exa-' 
géré  aux  yeux  des  étrangers ,  qui 
se  font  toujours  une  fausse  idée  des 
Ardennais  ,  est  cependant  fondé  sur 
la  vérité.  Les  habitans  de  cette  petite 
TÎQe  ,  comme  généralement  tous  les 
Ardennais ,  ont  un  esprit  naturel-  et 
One  heureuse  facilité  qui  les  rendent 
propres  a  l'étude  et  aux  afïaires ,  et 
ceux  qui  ont  le  bonheur  et  l'occa- 
,  sion  de   cultiver  et   d'exercer  ces 
doDs  de  la  nature  par  uae  éducation 
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soignée  ou   une  société  polie,  se 
distinguent  aisément  dans  les  arts, 
les  sciences  et  les  empIois*^ 
Population  :  i3oo. 

Audeune  ,  petite  ville  du  comté 
de  Namur,  à  3  lieues  de  cette  ville, 
près  de  la  Meuse.  Elle  devint  célèbre 
dès  le  7*siécle  par  le  monastère  qu'y 
fonda  S*«  Begge  ,  fille  de  Pcpin  de 
Landen,  Sigebert  en  rapporte  la  fon- 
dation à  l'an  696;  mais  il  se  trompe  ; 
car  la  vie  de  S**»  Gertrude ,  écrite 
par  un  auteur  contemporain ,  porte 
que   S*«  Begge  fonda  le  monastère 
d'Andenne  33  ans  après  la  mort  de 
S**  Gertrude  ,  qui   arriva  en  659^ 
C'est  par  conséquent  à  l'an  6912  qu'i 
faut  rapporter  cette  fondation.  S** 
Begge  avait   fait  un   pèlerinage  it 
Rome  ,  et  pour  retracer  l'idée  des 
sept  églises  ou  basiliques  de  cette  ville, 
elle  avait  commencé  par  érigeip  sept 
églises  ou  plutôt  sept  chapelles  ou 
oratoires.  Mais  pour  compléter  son 
projet ,  qui   était  d'établir  un  mo-, 
nastère  sur  le  modèle  de  celui  de 
S*®  Gertrude  à  Nivelles  ,  elle  bâtit 
à  Andenne  une  église  et  un  couvent* 
Ce  monastère  f4.1t ,  comme  les  autres 
de  la  Belgique ,  exposé  à  la  fureur  des 
Normands,  qui  le  détruisirent  en  883. 
Dans  une  guerre  que  Henri  l'A- 
veugle, comte  de  Namur ,  .soutint 
contre  Henri  H  ,  évêque  deXiège  , 
les  Liégeois  ,  après  avoir  remporté  ■ 
dam   les   plaines  d'Andenne    une 
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grande  victoire  sur  les  troupes  du 
•comte y  se  jetèrent  sur  la  yiLie^  qu^ils 
livrèrent  au  piilage  et  aux  flammes. 
X'église  et  le  monastère  subirent  le 
même  sort.  Les  auteurs  varient  sur  la 
date  précise  de  cet  événement ,  qu'il 
faut  rapporter  à  Tan  ii5i,  ii53 
ou  II 55  (a).  Le  pont  de  pierre  , 
qui  était  bâti  sur  la  Meuse  ,  fut  dé- 
truit ,  et  n'a  jamais  été  rétabli  (è). 
L'existence  de  ce  pont  paraîtrait  prou- 
ver qu'Andennc  était  alors  plus  étendu 
q^u'il  ne  l'est  actuellement. 

Cette  petite  ville  fut  brûlée  en 
1^67  par  la  garnison  de  Hui ,  dans 
la  guerre  des  Liégeois  révoltés  con- 
tre Charles  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne. 

Elle  concourt  à  la  nomination  des 
états  de  la  province  de  Namur  pour 
deux  membres. 

Sa  population  est  de  2600  ha- 
bitons. 

Andethanna  ,  dans  l'itinéraire  j 
^Andethancde  viçus  inpago  Bedensî^ 
c'est-a-dire,  dans  le  district  de  Bid- 
bourg  (voyez  Bedavîcus),  comme 
porte  le  testament  de  S*Willebrorde, 
Ectemach ,  Epteraach  ou  Ecteren , 
petite  ville  de  la  province  de  Luxem- 
bourg ,  sur  la  rivière  de  Sour ,  à  7 

(a)  Chron.  Alber.  adan.  ii5i ,  iEgîd. 
aar.  vall.  in  Heur.  H ,  cap.  ^Z,  ad  an. 
II 53,  ap.  Chapeauv. ,  tom.  a  ,  p.  na, 
Lambert.  Parv.  ad  an.  11 55. 

{b)^ns  lapideus  super  Mosam  in 
pernetaum  destrùctus,  Aigid.  aun  vall. 
ii>ia. 


lieues  de  Luxemboiurg  et  ^  ds  Tr< 
ves ,  dans  une  vallée  environnée  i 
sept  montagnes  ou  collines.  C'est  < 
cette  situation  que  le  nom  d' Epie 
nach  tire  son  étymologie.  S*^  Irmûi* 
fille  de  Dagobert  I ,  roi  de  France 
donna  en  698  ou  699 ,  la  moit 
de  cette  ville  à  S^  Willehrordi 
évêque  d'Utrecht ,  avec  les  tro 
églises  qu'elle  y  avait  fait  bâtir , 
compris  plusieurs  terres  ,  champs 
prés, bois,  etc.  (a).  S*  Willebrord 
y  fonda  une  abbaye  de  l'ordre  d 
Citeaux,  à  laquelle  S*®  Irmine,  p^ 
son  testament,  fait  en  701 ,  accord 
de  nouvelles  donations.  Elle  légua  i 
S' Willebrorde  tout  ce  qui  lui  étaj 
échu  par  héritage'  du  coté  paterne 
et  maternel  à  Eptemach,  savoir:  h 
moitié  de  ce  territoire,  consistant  a 
maisons  ,  terres ,  vignobles ,  prés  , 
champs ,  bois ,  etc. ,  et  elle  donna, 
pour  orner  l'église  que  le  saint  avait 
consacrée  k  l'honneur  de  la  Trinité  j 
de  la  Vierge  et  des  apôtres  S*  Picnti 
et  S*  Paul ,  tous  ses  meubles,  en  or^ 
argent,  pierreries,  vêtemens,  usten- 
siles tant  en  cuivre  qu'en  fer  ou  en 
bois  (6).  S*  Willebrorde,  qui  mourut 
le  7  novembre  789 ,  âgé  de  81  ans, 
est  enterré  à  Eptemach ,  dans  l'ora* 
toire  qu'il  y  avait  construit.  Son 
tombeau  a  toujours  été  en  grande 
vénération  dans  le  pays.  On  obserYt 

(a)  Mîr.  Op.  dipL ,  tom.  i ,  p.  a44- 
{b)  là.  ,  tom.  3,  p.  a84- 
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te  Fhonneur  de  ce  saint  une  iiib^ 
Ijoa  aussi  bizarre  que  ridicule.  Les 
Ittbitans  des  cantons  voisins  se  ren- 
dent tous  les  ans  le  mardi  de  la  Pen- 
toe&te  en  procession  à  Ëpternach  sous 
k  liannière  de  leurs  paroisses.  Dès 
le  grand  matin  y  tous  les  pèlerins  ^ 
tegës  trois  à  trois  ^  après  une  pa- 
^liétique  exhortation  ^  commencent 
pn-ddà  du  pont  de  la  Sour  ^  une 
espèce  de  danse  extravagante  ^  qui 
Iconsiste  à  avancer  trois  pas  ou  saut% 
«t  k  en  reculer  deux  y  au  son  des 
lautbois  et  des  violons^  et  ils  conti- 
nent cette  plaisante  pantomime  pen- 

t  plus  de  deux  heures  jusques  dans 
^i^lise  paroissiale ,  où  ils  se  proster- 

t ,  se  relèvent  ;  et  ainsi  finit  l'ë- 
ite  cérémonie.  Cette  danse  doit 

origine  k  une  épizootie  dont  le 
bét^  du  pays  fut  frappé.  C'était 
pme  espèce  de  convulsion  y  qu'on  ne 
Banque  pas  d'attribuer  à  une  sorcel- 
lerie y  qui  £aiisait  sauter  les  animaux 
tant  qu'ils  mouraient.  Les  habitans  y 
pour  être  délivrés  de  ce  fléau ,  pro- 
nârent  ce  pèlerinage  et  cette  proces- 
sion ridicule  y  qui  a  été  continuée 
dans  les  derniers  tems. 

Pépin  de  Herslal  et  Plectrude , 
Km  épouse  9  pour  soutenir  l'établis- 
sement de  S*®  ïrmine,  donnèrent 
eu  ^09  ,  à  cette  abbaye ,  l'autre 
Boitié  de  la  ville  d'Eptemach,  qu'ils 
avaient  acquise  du  duc  Théodard  (â) . 

(a)  MJr.  Op.  dîpl.  >  tom.  2 ,  p.  85. 


Cette  maison  fut  enrichie  par  les  do- 
tations que  lui  fit  en  752  ,  Pcpin  le 
Bref  (a). 

Cette  abbaye  fut  sécularisée  cfh 
859  ,  selon  Bertel ,  par  un  abbé 
nommé  Adelard  (ô) ,  et  selon  Ma- 
billon^  par  un  nommé  Carloman, 
usurpateur  de  cette  abbaye  (c). 
^  C'est  ce  qui  est  confirmé  dans  le  di- 
plôme du  i5  mai  971,  par  lequel 
FempereurOttonI ,  sur  la  demande 
deSigefroid^premier  comte  deLuxcm* 
bourgs  rétablit  dans  cette  maison 
les  religieux  bénédictins  (</).  L'em- 
pereur préposa  a  cette  abbaye  le  vé- 
nérable Ravaugère  ,  qu'il  tira  de 
l'abbaye  de  S*  Maximin ,  qui  vint 
avec  quarante  moines  prendre  posses- 
sion de  l'abbaye  d'Eptemach ,  dont 
on  peut  le  regarder  comme  le  restaura- 
teur et  le  second  fondateur.  L'empe- 
reur Otton  II,  fils  et  successeur  d'Ot- 
tonl,  confirma  en  980  la  disposition 
de  son  père  {e) ,  et  l'empereur  Otlon 
III,  après  avoir ,  par  un  diplôme  de 
993,confirmé  toutes  les  donations  pré- 
cédentes (/),  y  en  ajouta  de  nouvel- 
les çn  997   [g).  Il  donna  même  à 

(a)  Id.  ^  tom.  I  y  p.  641* 
ifi)  Hist.  Luicemb. 
(r)  Ann.  Benedîct. 

(d)  Mir.  y  tom.  I ,  p.  65S. 

[e)  Id.  ibid.  ,  p.  eâd. 
(y)  H.  ibid. ,  p.  657. 
(^)  Id.  ibid.  I  p.  658. 
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l'âbbë  Ravaugèrc,  comme  une  mar- 
que de  son  affection  ,  le  droit  de 
battre  monnaie.  Ce  droit ,  dit  Ber- 
tel ,  a  été  confirmé  par  tous  les 
empereurs  jusqu^à  Charles-Quint. 

Les  bourgeois  d'Epternach  obtin- 
rent en  1236  le  bienfait  de  l'af- 
franchissement.  Les  articles  de  Pacte 
qui  le  leur  accorde,  sont ,  pour  ainsi , 
dire ,  littéralement  les  mêmes  ,  que 
ceux  dePaffranchissement  de  Luxem- 
bourg. (Voyez  Luxembourg.) 

André  {S*)  ,  village  k  un  quart 
de  lieue  de  Bruges ,  appelé  autrefois 
Betferkerch  et  Straeien.  Robert  le 
Jeune ,  dit  de  Jérusalem ,  comte  de 
Flandre  ,  s'étant  engagé  dans  la 
guerre  de  la  Terre-Sainte,  et  se  trou- 
vant entouré  dans  les  environs  d'An- 
tioche  par  une  grande  multitude  d'in- 
fidèles ,  fit  dans  ce  moment  un  vœu 
par  lequel  il  s'engagea  à  fonder  un 
monastère  dans  ce  village  ,  a  l'hon- 
neur de  Fapôtrc  S*  André ,  et  il 
chargea  la  comtesse  Clémence ,  son 
épouse,  de  remplir  son  intention. 
Cette  fondation  fut  exécutée  en  1 1  o5 
(a).  Les  premiers  moines  furent  ti- 
\  rés  de  l'abbaye  d'Afflighem  ,  dont  le 
nouveau  monastère  fut  im  prieuré 
dépendant  de  cette  abbaye.  Robert , 
à  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  ac-, 
corda ,  par  un  diplôme  de  la  même 
année  {V) ,  une  dotation  au  nouveau 

^    (a)  Mir«  Op.  dipl.,tom*  i  ,  p.  273* 
{b)  Id.  ibid. ,  p.  syS* 
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monastère,  qui  fut  soustrait  à  VacvAé 
rite  des  abbés  d'Afflighem  en  1 188 
comme  il  est  attesté  par  un  âiplom 
de  cette  année ,  donné  par  Philipp 
d'Alsace,  comte  de  Flandre  (a).  C'est, 
compter  de  cette  époque  que  cett/ 
maison  commença  k  avoir  ses  abbéi 
particuliers  par  voie  d'élection.  C< 
prince,  dans  le  même  diplôme ,  dé- 
clare qu'il  est  ca^oué ,  c'est-à-dire , 
protecteur  de  cette  abbaye. 

Antoikg  ,  ancien  bourg  du  Tour* 
naisis,  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut , 
k  une  lieue  de  Tournai ,  bâti  suz 
une  hauteur  qui  domine  l'Escaut  et 
la|  fameuse  plaine  de  Fontenoi.    Ce 
bourg,  disent  les  habitans,  tire  son 
nom  d'un  général  romain,  nommé 
Antomus.  Mais  qui  était  cet  Auto- 
nius  ?  C'est  ce  qu'on  ne  dit  pas.  Ce 
n'est  donc  que  la  ressemblance  de 
nom  qui  a  pu  donner  l'idée  de  cette 
étymologie  presque  ridicide,  pour 
se  donner  im  air  d'ancienneté.  Au 
reste,  quelle  que  soit  son  étymologie, 
c'est  une  très-ancienne  seigneurie.  Le 
premier  seigneur  connu  dans  l'his- 
toire, qui  ne  donne  pas  même  son 
nom ,  est  un  seigneur  d'Antoing  et 
d'Espinoy,  qui  épousa  FlandrinC/ 
fille  de  Godefroid,  comte  de  Namar, 
et  de  Sybille  de  Grandpré.  Cette  sei- 
gneurie ,  qui  dans  la  suite  fut  érigea 
en  baronnie ,  passa  k  la  maison  de 
Ligne  dans  la  personne  de  Lamoral  I, 

(a)  Id.  îhid.  p.  aSS. 
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prince  de  Ligne  ^  qui  épousa  Marie 
4e  Melon  ^  baronne  d'Antoing. 

Antoing  concourt  à  la  nomination 
^  états  de  la  province  de  Hainaut 
poBr  on  inein}Hre« 

Population  :    i86o« 

Ahvers^  grande  ville  y  située  dans 

me  plaine  à  la  drmte  de  TEscaut  où 

ce  fleuve  sépare  le  Brabant  de  la 

Flandre  ^  à  8  lieues  de  Bruxelles  et 

9  de  Gand.  Elle  communique  avec 

k  pronière  par  un  canal  qui  aboutit 

;iB  Rupel  k  Willebroeck  vis-à-vis  de 

Boom.  Elle  est  appelée  dans  les  an- 

oeos  monumc^  historiques  Ando^- 

9erp  ,   Andoverpia  ,   ArUurpifi  , 

An^verpha  ,  Andowerpum  ,  Ant" 

iperp.  L'étymologie  la  plus  vraisem-r 

])lable,  p^rce  qu'elle  est  la  plus  na- 

tordle^  est  ci^ji  U  ^^rf^  c'est-à-dire, 

m  quai.  Qr  c^te  ville  ^  à  remojater 

à  ime  baate  aatiqtiilé.,  avait  un  quai 

propre  an  débarquement. 

L'ocigi»e  d'Anvers  est  très  -  an- 
denne,  si  l'on  en  croit  l'opinion  des 
savans,  fondée  sur  des  rcckerclies 
;rès-^^actes  et  des  conjectures  très- 
jodicieuses.  Les  uns  prétendent  (  et 
ce  n'est  pas  sans  fondement)  que 
cette  place  était  le  siège  des  anciens 
Ambtyarites  (voyez  ce  mot).  Les  au- 
tres (  WoodcUii  fit  Eçc^d  $ont  de  ce 
sombre)  soutienn^if  que  c'est  d'An* 
«vers  que  pailent  les  lois  saliques  sous 
les  noms  SAnhuinerpo  et  à^  André- 
pu9,  Ges  opinions  peuvent  n-ètre 
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considérées  que  comme  des  proba- 
bilités, auxquelles  le  défaut  de  monu* 
mens  permet  de  donner  plus  ou  moins 
de  foi.  Mais  les  actes  du  ^*  siècle 
foiumissent  une  preuve  certaine  de 
l'existence  d'Anvers  à  cette  époque* 

S*  Amand,  qui  établit  sou  aposto- 
lat dans  ces  contrées  vers  l'an  63o, 
avait  bâti  l'église  de  S*  Pierre  et  de 
S^  Paul  à  Anven  au  milieu  du  ^*  siè- 
de  (a). 

S*  Eloi ,  qui  vint  prêcker  l'évan- 
gile dans  ce  pays  vers  l'an  646, 
combattit,  dit  l'historien  de  sa  vie , 
avec  une  ferme  persévérance  les  en^ 
neniB  de  la  foi  à  Anvers ,  Ando-m 
H^erpis  (Jb), 

Ges  faits ,  attestés  par  des  monu- 
mens  authentiques,  autorisent  à  croire 
que  cette  ville  existait  au  moins  dés 
le  6®  siècle.  Tous  les  actes  de  ces 
tems  lui  donuent  la  dénomination  de 
castrum  ou  castellum* 

Rohângus,  prince  des  Anversois , 
fit  en  7îx5  àTévêqueS^^Willebrorde 
la  donation  de  l'église  de  S*  Pierre 
et  de  S^  Paul,i>âtie,  selon  l'expres- 
sion du  diplôme  de  Bohingus ,  intra 
castrum  Anùwerpis  (c)  ,  et  selon 

(a)  MirœaSy  Chron,  Belg,  y  fixe  la 
fondation  de  cette  église  à  Tan  641  >  et 
«  la  marée  du  diplôme  de  Aohiogus  ^ 
Op.  dipï.t  tom.  I  )  p.  10,  on  lit  circa 
annutn  64^. 

(^  Aadoen.  in  vitàElîg.^Ii^.  a,  c.  8. 

(c)  Mir.  Op.  dîpl.,  tom.  i,  p.  10.  L'au- 
teur de  ]a  vie  de  S*«  Dympne ,  ^  ch.^  a  , 
n.  10  ,  lui  donne  la  même  dénomination. 
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celle  du  testament  de  Wiilebrorde  ^ 
in  jirUwerpo  castello  (a). 

Anvers  fut  ravagée  par  les  Nor- 
mands en  836  ou  SS^.  Elle  avait 
alors  le  titre  de  civitas  ou  à'oppi- 
dum  {h). 

Anvers  était  déjà  une  ville  très- 
ëtendue  et  très -peuplée  vers  l'an 
1 124>  car  elle  n'avait  encore  qu'un 
seul  prêtre  chargé  du 9oin  des  âmes, 
et  il  n'y  suffisait  pas  (c).  Elle  n'a- 
vait cependant  dans  ce  tems  que  le 
titre  de  burgus;  c'est  du  moins  ce- 
lui que  lui  donnent  deux  diplômes , 
l'un  de  II 33,  l'autre  de  ii35  (d). 
Mais  on  n'était  pas  alors  très -exact 
sur  la  propriété  des  termes. 

Cette  ville  avait  dans  ce  tems  une 
cour  de  justice ,  comme  on  le  voit  par 
une  lettre  de  l'an  1 124  ^  du  duc 

Acta  S$.  Belg.  ,  tom.  5  ,  p.  3i8. 
Mabillon  ,  De  re  dipl.  ,  lib.  2 ,  c.  7  , 
assure  que  sous  les  rois  de  la  première 
et  de  la  seconde  race,  castrum  signi- 
fiait, non  vn  château,  mais  une  .vilU 
forte. 

(a)  Mir.  ib.  p.  II. 

*  {b)  NormanniyéntfPerpam  cîvhitem. 
incendunt  Ann.  Fuld.  ad  an.  836 ,  ap. 
liouquct  ,  tom.  3  ,  p.  aïo. 

Andoçerpam  oppidum.. .«  incendunt 
Sigeb.  ad  an.  83^. 

(c)  Antçerpiot  locut,  oppidum  wn- 
pîissirnum  et  popuiosum,  tnquounus 
erat  tantîiin  sacerdos,  gui  curam  tO" 
tins  populi  ihident  commorantis  ha- 
hebat  repère  ^  sedprœ  nimià  niultitw 
dîne  non  poterat.  Yita  S.  Norbert!  , 
cap.  i3,  n.  ^9  in  Act.  SS,f  tom«  i  , 
p.  843. 

{d)  Mîr.  Op.  dîpl.  tom.  i ,  p.  279  et 

173. 


Godefroid  le  Barbu ,  do;it  l'adresse 
prouve  que  cette  ville  avait  un  che£ 
de  magistrature  appelé  tribun  (^}- 
Le  titre  de  tribun  était,  au  1 3®  siècle  , 
changé  en  celui  de  acuketus ,  depuis 
écoutète  ,  qui ,  dans   les  derniers 
tems  ,  c'est-à-dire ,  sous  le  gouver-* 
nement  autrichien  ,  était  encore  le 
chef  de  la  régence  municipale  d'An- 
vers (&].  Au  milieu  du  12*^  siècle  , 
Anvers   avait   des  échevins.    Cette 
ville  jouissait  donc  dans  ce  tems  du 
droit  de  commune,  puisqu'elle  était  ad«  . 
ministréepar  un  corps  municipal  (o)» 

L'enceinte  de  la  ville  commença-  ;, 
à  être  augmentée   en'  1201.  Cette  \ 
étendue  était  suffisante  pour  les  ha- 
bitans  ;  mais  elle  était  devenue  trop 
étroite  par  le  grand  nombre  d'étran-* 
gers ,  Anglais  ,  Italiens  ,  Danois  / 
qu'y  attiraient  les  privilèges  des  ducs. 
L'enceinte    fut    donc  agrandie  en 
1 3o4  9  en  renfermant  les  faubourgs 
dans  la  ville ,  qui  fut  entourée  de  nou- 
veaux murs.  Le  duc  régnant  (ctPétait 

(a)  Id.  îbid.  ,  p.  87. 

{b)  Ce  titre  de  scui têtus  se  trpuve  , 
ainsi  que  celui  de  scabini ,  échevins  , 
dans  une  chartrede  iaa4)  rapportée  par 
Butkens,  Pr,,  p.  70,  et  par  Mirseus  | 
Op,  dipl, ,  tom.  3 ,  p.  84* 

(c)  Ce  corps  municipal  est  désigné 
dans  un  acte  de  1343  sous  le  titre  de 
Scabini  et  communitas  jintçèrpien'' 
sis  f  Mir.  tom.  1 ,  p.  76a;  dans  un  aotre 
de  ia6i  y  sous  celui  dfe  Scabini ^  jurati 
et  communitates  urbium  deAntverpié 
et  de  Turnhout ,  id.  ibid.  p.  4^3  ,  et 
dans  un  troisième  de  i383y  sous  celui  de 
Scabini  et  consules,  ib.^  tom.  3,  p.  168. 
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'leaa  II  )  posa  la  première  pierre 
de  la  nouyelle  porte.  Le  village  de 
Kipdorpfat^  au  moyen  de  cette  nou- 
icDe  démarcation^  renfermée  dans  la 
fille  (a).  Elle  ne  commença  à  être 
.  pTfée  qu'en  1 3o6 ,  et  la  rue  de  Kip- 
dorp  ne  le  fat  qu'en  1878.  Les  mai- 
uns  de  ce  tems  étaient  pour  la  plu- 
prt  bâties  en  argile ,  et  les  frontis- 
fîoes  garnis  de  yignes.  Le  magis-> 
Hat  ordonna  en  i456;  que^  par  la 
aâte  ,  toutes  les  maisons  seraient 
cmstroites  en  pierres  ou  en  briques 
(^).    La  yille  présentait  un  grand 
wnbre  d'endroit»  y  qui  n'étaient  ni 
liâtis  ni  habités^  C'était  plutôt  un  as- 
semblage de  quartiers  séparés^  qu'uae 
sidte  de  rues  correspondantes.  Ce  ne 
ait  proprement   que  dans   le  ,  16® 
âccle  qu'elle  prit  l'apparence  d'une 
fille  régulière.  Les  anciennes  portes 
fiirent  démolies  y  et  la  ville  fut  aug* 
Dentée  du  côté  du  nord  d'une  nou- 
velle ville  f  qui  fut  réunie  à  l'an- 
ciemie ,  avec  laquelle  elle  ne  forma 
qu'une  enceinte. 

La  place  de  Meer  est  remarquable 
par  sa  longueur  et  sa  largeur  ^  qui 
{HPâente  un  coup-d'œil  magnifique 
et  imposant. 

L'hôtel -de -ville  ,  qui  est  d'une 
très-'belle  architecture  ^  présentant 
im  superbe  frontispice  et  qua^e  beaux 

(a)   Gram.   Antverp» ,  lib.  i ,  c.  8  ^ 
p.  7  ,  coL  I. 

(5)  Id.  Antçerp,^  lib*  z^  cap.  10 , 
p.  9  ,  coL  1. 
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eorps  delogis^  fut  commencéen  1 56(i* 
n  fut  brûlé,  en  1^76  ^  et  rebâti  en 
i58'i. 

L'édifice  qu'on  appelle  la  Bourse, 
fut  commencé  en  ^533 ,  brûlé  en 
i583  y  et  rétabli  immédiatement 
après. 

L'église  de  Notre-Dame  est  trè^ 
ancienne  ;  mais  l'année  de  sa  fon- 
dation est  incmmue.  La  grande  tour 
dont  elle  est  surmontée ,  a  été  com«- 
mencée  en  1422^  sous  la  direction 
de  Jean  Amélius ,  célèbre  architecte, 
et  elle  ne  fut  achevée  qu'en  i5i7  ; 
elle  a  466  pieds  de  haut  avec  la 
croix.  Le  carillon  ,  qui  est  un  des 
plus  beaux  de  la  Belgique  ,  fut  fait 
en  i54o.  Cette  église  fut  brûlée  en 
i533  ;  la  tour  et  le  chœur  furent 
préservés.  Elle  fut  rebâtie  l'année 
suivante  sur  un  meilleur  plan. 

L'évèché  d'Anvers  fut  créé  en 
1 56o  par  le  pape  Paul  lY  ^  à  la  solli- 
citation du  roi  d'Espagne  Philippe  II. 
L'académie  de  peinture  d'Anvers 
est  la  plus  ancienne  des  Pays-Bas. 
Son  établissement  date  du  milieu  du 
i5®  siècle,  et  elle  doit  être  regardée 
comme  le  berceau  de  l'école  fla-« 
mande.  Le  roi  d'Espagne  Philippe  Vf 
lui  donna ,  par  octroi  du  5  juillet 
i663y  le  titre  à^ctcadémîe  royale 
de  peinture.  Le  r(M  des  Pays-Bas , 
par  décret  du  i5  avril  1817  ,  a  créé 
deux  académies  de  peinture ,  sculp- 
ture ,  architecture  et  gravure ,  sous 
la  dénomination  d,'académie  recale 
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des  beauX'-artSf  l'une  à  Amsterdam^ 
l'autre  à  Anvers  ,  et  ^académie  de 
cette  dernière  ville  porte  maintenant 
cette  dénominaticm. 

Anvers  a  uu  athénée  ou  grand 
collège. 

Elle  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  province  de  ce  nom 
pour  treize  membres. 

Sa  population  est  de  60,000  ha-* 
bitans. 

La  citadelle ,  qui  est  une  des  plus 
fortes  et  des  plus  régulières  de  la 
Belgique  ,  a  été  construite  eu  i558 
par  le  duc  d'Albe  sous  la  direction 
du  fameux  ingénieur  Paciotti  d'Ur- 
bin« 

Anvers  est  la  patrie  d'un  grana 
nombre  d'hommes  célèbre* ,  du  géo- 
graphe Abraham  Ortélîus  ,  des  his-> 
torieus  Jean-Baptiste  Gramaye ,  Da- 
niel Papebroch,  Christophe  Butkens, 
Antoine  Sanderus ,  Emmanuel  Me^ 
teren  ;  des  fameux  imprimeurs  Mo- 
retus ,  dont  l'un  avait  épousé  une 
des  filles  de  Christophe  Plantin  ;  du 
jurisconsulte  Pierre  Stockmans  -y  des 
fameux  peintres  Jacques  Jordaens  , 
Quentin  Messius  ,  François  du  Qnes- 
noî ,  David  Teniers  ,  père  et  fils  ; 
Antoine  Van Dyckj  Crayer,  l'émule 
de  Rubens  ;  du  philologue  Jean  Gru- 
ter  f  qui  a  domi^  un  bon  recueil  des 
meilleures  poésieslatines  des  écrivains 
français ,  italiens  et  belges  y  so«»  lei 
titres  de  Delicice  poetamm  Gallo^ 
rum,  3  vol.  in-12  ;  Iglalôrum,  2 
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vol.  ;  Belgarum  ,  4  ^<^1*  >  ^^  d'ex- 
cellentes éditions  de  Qcéron,  Piaule^ 
Ovide,  Tite-Live  ,  Sénèque  ,  etc.  , 
qu'il  a  enrichies  de  très-bonnes  uotess 

j4if  VERS  y  province  des  Pay  s^Ba*  i 

anciennement  habitée  en  partie  par 

les  Ménapiens  occidentaux  ouTaxanJ- 

driens,  et  en  partie  par  les  Ambivar 

rites.  Ce  pays,  dans  tous  les  actes  ant^ 

rieurs  a  l'an  660  est  appelé /wgw  oé 

cormlatua  Rienou  Ryensis,  etdepaà 

Renensis.  '  Ce  pays  de  Ryen  ,    hé» 

landi  van  Ryen ,  avait  ses  prineeij 

particuliers,  qui  portaient  le  titre  d| 

comte  ou  de  marquis.  Rohingus  e^» 

le  premier  qui  soit  connu  :  il  possédai! 

ce  pays  en  y 2 5.  Ses  snccessenrs  i«* 

médiats  sont  inconnus.  Gothelon  ît 

Grand ,  qui  parvint  au  duché  de  h 

Basse-Lotharingie  en  1028,  possédait 

le  pays  d'Anvers ,  comme  on  le  vok 

par  un  diplôme  de  l'an  1008  pàt 

lequel  l'empereur  Henri  II  accorde 

le  droit  de  chasse  k  l'évêqne  de  Liège 

dans  la  forêt  royale  appelée  ]^a^ 

pertvald.  Ce  diplôme  porte  que  cette 

forêt  est  située  in  comitatu  Gvd^ 

lonis  comUis  qui  AntiPerp  dicUur 

{a).  Ce  comté  avait  dès  ce  tems  -U 

même ,  ou  à  peu  -près ,  le  titre  de 

marquisat  du  S*  Empire  j  car  l'épi- 

taphe  die  Henril,  comie  de  Louvaio , 

rapportée  dans  le  manuscrit  de  Pierre 

k  Thymo ,  dpnne  k  ce  puaoe  le  titrf 

{a)  MirSDi  Op.  dipl,  tom.  1,  p.  53. 
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Romani  marchio  regni.   Cette 
mmatioo   parait  prouyer  .éyi- 
teoimcikt  -que   c'est  ce  Henri  qui 
iMCcéda  dans  le  comté  d'Anvers  à 
Gedieion  le  Grande  quand  celui-ci 
fstcréé  duc  de  la  Basse- Lothanogie. 
le  pays  d'Anyers  arait  du  moins 
Iris -certainement  la  dénomination 
4e  Marc4^  ^ndoperpensis  ,  qui  se 
tiOBTe  dans  Sigebert  de  Gembloux, 
ci  de  Udarchia  Antwerpha  ,  qui  se 
[b  dans  Lambert  d'Aschafîenbourg. 
I^rès  de  longues  altercations ,  Go- 
IMon  llndolent  succéda  à  son  père 
lait  dans  le  duché  que  dans  le^  mar- 
11  mourut  en  i  o46.  Frédéric 
4e  Luxembourg  succéda  dans  l'un  et 
laatre  par  donation  de  l'empereur 
Henri  UI.  Il  mourut  en  io65.  Go- 
èfimd,  frère  de  Gothelon  l'Indolent, 
It  Godefiroid  le  Bossu,  fils  de  Gode-» 
fcotd  y  se  saccédèrent  également  dans 
tin  et  l'autre.  Ce  dernier  futassas- 
àsé  à  Anyers  dans  la  nuit  du  30 
ifrrier  1076.  Il  ne  laissa  point  d'en- 
bas.  Godefroid  de  Bouillon^  son 
neveu ,  lui  succéda  dans  le  marquisat 
ieulemeat.  Ce  n'est  qu'en  1089  qu'il 
parvint  au  duché  de  la  Basse-Lotha- 
ringie. Il  mourut  en  iioo.  Henri, 
comte  de  Limbourg ,  réunit ,  comme 
Godefroid ,  le  duché  de  la  Basse* 
Lotharingie  au  marquisat  d'Anvers, 
dont  il  fut  dépossédé  par  l'ençereur 
Bemi  IV.  Godefroid  le  Barbu ,  qui 
en  fet  investi,  en  fut  k  son  tour 
l^oQÎllé  par  l'empereur  ioth»re; 
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et  y  fut  rétabli  par  l'empereur  Con- 
rad. Godefroid  transmit  à  ses  des- 
cendans  le  duché  et  le  marquisat  ^ 
qui  resta  ainsi  annexé  au  Brabant. 

Le'^marquisat  d'Anvers  passa  avec 
le  Brabant  en  i43o,  après  la  mort 
du  duc  Philippe,  qui  ne  laissait  point 
d'enfans,  à  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne,  son  cousin. 

La  maison  de  Bourgogne  posséda 
ces  provinces  jusqu'en  1477  ,  que 
Marie  de  Bourgogne*  épousa  l'arehi* 
duc  Maximilien.  C'est  par  cette  illusi 
tre  alliance  que  toutes  les  provinces 
belgiqucs  passèrent  à  la  maison 
d'Autriche. 

Le  marquisat  d'Anvers,  tel  qu'il  a 
exbté  sous  la  maison  d'Autriche  jus-*' 
qu'à  sa  réunion  à  la  France,  était 
composé  de  sept  quartiers ,  savoir  : 
Byen  ,  comprenant  i5  "villages  ; 
Hoogstraten,  19;  Herentals,  17; 
Tumhout,  16;  Arckel,  i5;  San- 
thoven,  22^  et  Geel,  i4« 

Après  la  réunion  de  la  Belgique  à 
la  France,  le  gouvernement  français 
l'ayant  divisée  en  départemens,  forma 
celui  auquel  il  donna  le  nom  des 
DeuX'Nèihes,  qui  fut  composé  du 
marquisat  d'Anvers  et  de  la  seigneu- 
rie de  Malines  (voyez  ce  mot).  Deux 
villages  seulement  furent  distraits  de 
cette  dernière, pour  être  annexés  au 
département  de  la  Dyle ,  savoir  : 
Muysen,  qiii  fiit  réuni  au  canton  de 
Sempst,  et  Hévet,  qui  le  fut  k  celui 
de  Haegt. 
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Le  département  des  deux  -  Nèthes 
a  pris  dans  la  constitution  actuelle  la 
dénomination  de  province  d'Anvers, 
qui  est  bornée  au  nord  et  au  nord-est 
par  le  Brabant  septentrional  j  au  sud- 
est,  par  la  province  de  Limbourg; 
au  sud,  par  le  Brabant  méridional, 
et  à  l'ouest,  par  la  Flandre  orientale, 
dont  ejle  est  séparée  par  l'Escaut. 

Elle  a  i3  lieues  du  nord  au  sud, 
et  i4  7  de  l'est  à  l'ouest. 

Sa  population  est  de  290,000 
habitans. 

Les  rivières  navigables  de  cette 
province  sont  la  grande  et  la  petite 
Nèthe,  la  Dyle,  le  Rupel  et  l'Escaut. 

Le  nombre  des  communes,  tant 
villes  que  bourgs  et  villages,  est  de 

Cette  province  nomme  cinq  mem- 
bres à  la  seconde  chambre  des  états- 
généraux. 

Les  états  de  la  province  se  compo- 
sent de  60  membres,  dont  i5  sont 
nommés  par  l'ordre  équestre ,  24  par 
les  villes  et  21  par  les  campagnes. 

Les  villes  qui  concourent  à  cette 
nomination,  sont  Anvers  pour  i3, 
Malines  pour  5,  Turnhout  pour  3 
et  Lière  pour  3. 

La  proportion  dans  laquelle  les 
districts  ruraux  y  concourent ,  n'est 
pas  encore  déterminée. 

Le  sol  de  cette  province  est  assez 
généralement  composé  d'un  sable  fin 
et  léger,  posé  sur  une  base  d'argile. 
Il  est  peu  végétal  par  lui-même^ 
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mais  il  répond  bien  aux  soins  du  la- 
boureur par  le  moyen  de  la  culture 
et  des  engrais.  Sa  qualité  peut  être 
graduée  sur  deux  lignes  transversa- 
les, dont  l'une  partirait  de  Malines, 
et  suivrait  le  cours  de  l'Escaut  jus-^: 
qu'à  Berp  -  op  -  Zoom ,  et  l'autre , 
de  l'Escaut  jusqu'aux  frontières  dit 
Brabant  méridional.  Les  deux  points 
de  départ  sont  ceux  où  le  sol  est  le' 
meilleur,  et  la  dégradation  augmente! 
successivement  jusqu'à  l'extrémité' 
opposée. 

Le  terrain ,  qui  est  assez  généra-^, 
lement  plat,  est  fort  varié  quant  à^ 
sa  qualité.  On  peut  cependant  le  ré4 
duire  à  cinq  espèces,  les  poldresp 
les  terres  labourables  anciennement^^ 
défrichées ,  les  bruyères  récemment^ 
cultivées,  les  bruyères  récemment* 
défrichées  et  les  bruyères  infertiles,  t 

Les  poldres  sont  des  terres  d'al^; 
luvion  qu'on  est  parvenu  à  cultivera 
au  moyen  de  desséchemenssuccessi&#v 
Ces  terres  sont  très  -  productives. 
Pour  former  un  poldre ,  on  observe^ 
une  partie  de  terrain  sur  laqueU0> 
l'Escaut,  déposant  de  la  vase  à  chaque  j 
.  marée ,  forme  un  attérissement  qui 
s'fëlève  par  couches  successives.  Ces 
attérissemens  deviennent  si  considé- 
rables avec  le  tems,  qu'ils^  finissent 
par  être  presque  entièrement  décou- 
verts pendant  les  mortes^ eaux.  Us 
produisent  alors  unejierbe  fine  et  subs. 
tantielle  :  dans  cet  état  on  les  nomme 
whors.  Ces  schors  deviennent  dss. 
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poidreslorsqu'ils  sont  totalement  ga- 
nntis  des  inondations.  Cette  opération 
se  fait  en  cherchant  le  plus  prèspossi* 
bie  du  fleuve  un  fond  sur  lequel  on 
puisse  construire  une  digue  suffisam- 
ment large  et  ëleyée  pour  résister  aux 
coups  des  vagues  pendant  les  vives, 
caos  et  les  tempêtes.  On  fait  derrière 
h  digue  un  fosse  d'enceinte ,  et  l'on 
pratique  des  rigoles  en  quantité  suf- 
fisante pour  dessécher  entièrement  le 
poldre.  On  construit  au  besoin  une 
édiise  dans  la  digue  pour  faciliter 
fécoulement  des  eaux.   Cette  opé- 
Rtion  terminée  y  on  commence  la 
toiture,   hcs  seules  parties  suscep- 
tibles  d'être    cultivées  la  première 
année  sont  celles  qui  produisaient  de 
Herbe  avant  la  construction  de  la 
digne  :  on  y  plante  des  colzats  y  qui 
donnent  une  récolte  abpndante  y  et 
Ton  continue  la  cidture  sur  les  ter- 
rains à  mesure  qu'ils  se  dessèchent  et 
^'ils  produisent  de  l'herbe.  Après^ 
{ilaâeuTs  années  y  lorsque  le  poldre 
est  entièrement  desséche,  on  dis- 
tingue les  parties  qui  peuvent  être 
mises  en  labour  y  et  celles  qui  doivent 
rester  en  prairies.  Les  parties  mises 
en  labour  produisent  tous  les  grains 
avec  abondance ,  et  demandent  peu 
^engrais  :  elles  ne  reposent  jamais^ 
it  elles  produisent    au    contraire  ; 
presque  toutes,  deux  récoltes. 

A&DEinfE  {Arduenna  sîhc^  y  fa- 
nense  forêt  y  qui ,  selon  le  texte  de 
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César  ,  expliqué  et  combiné  par  les 
commentateurs  les  plus  judicieux 
avec  celui  de  Strabon,  s'étendait  en 
largeur,  de  l'est  à  l'ouest ,  depuis  le 
Rhin  jusqu'à  la  Meuse  aux  confins 
des  Rémois  et  des  Nerviens ,  et  se 
prolongeait,  du  nord  au  sud^sur  une 
étendue  de  5oo  milles  romains  ,  se- 
lon César  ,  ou  (  ce  qui  revient  au 
même  calcul)  de  4ooo  stades  olym- 
piques ,  selon  Strabon.  Cette  lon- 
gueur comprenait  donc  ce  vaste  esr 
pace  de  forêts  continues ,  dont  l'ex- 
trémité était  à  l'endroit  où  l'ancien 
lit  de  la  Meuse  faisait  sa  jonction  avec 
l'Escaut  oriental  y  anx  confins  du 
Brabant ,  devant  l'île  de  Tholen  , 
à  l'occident  de  Steenbergep. 

La  forêt  des  Ardennes  devait  donc^ 
suivant  cette  démarcation ,  toujours 
fondée  sur  le  texte  de  César ,  expli- 
qué par  les  localités,  comprendre,  du 
nord  au  midi ,  une  étendue  de  1 5o 
lieues  à  peu  près ,  qui  revient  aux 
5oo  milles  de  César  ou  aux  l\ùoo 
stades  de  Strabon,  puisque  huit  sta- 
des font  un  mille  romain* 

Cette  immense  forêt ,  qui  était  ha- 
bitée en  général  par  les  Ubiens ,  les 
Gugerniens  ,  les  Médiomatriques  ,' 
les  Tréviriens  ,  les  Rémois ,  les  Ner- 
viens ,  les  Arabivarites,  les  Mena— 
piens ,  les  Atuatiques ,  les  Eburons  y 
les  Ségniens,  lesCérésiens,  les  Pé- 
maniens  ,  les  Condnisiens  (voyez  ces 
mots)  ,  comprenait  donc  à  peu  près 
les  éleclorats  de  Cologne  et  de  Trêves, 

■4 
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k  Lorraine  ,  le  Luxembourg ,  le 
Hainaut,  la  Flandre ,  le  Brabant,  le 
Limbourg,  le  comté  de  Namur  et  le 
pay?  de  Liège. 

Le  nom  d'Ardenne  paraît  tirer  son 
ëlymologiede  celui  d'une  déesse  très- 
révérée  anciennement  dans  la  Bel- 
gique ,  appelée  Jrdoina ,  qui  pré- 
sidait k  la  chasse ,  exercice  auquel 
les  anciens  Belges  étaient  très-atta- 

ehés. 

Ces  vastes  forêts  ont  été  rempla- 
cées par  des  villages ,  des  bourgs  , 
des  villes ,  qui  ont  succédé  aux  peu- 
plades sauvages  qui  anciennement 
habitaient  cette  espèce  de  désert. 

Dans  la  division  du  royaume  d' Aus- 
trasie ,  l'Ardenne  forma  un  canton 
particulier ,  appelé  pagus  Arden- 
nensis ,  qui  était  resserré  dans  des 
limites  très- étroites. 

Dans  la  suite ,  elle  forma  un 
comté  ,  qui  était  plus  étendu  f^iiit  le 

canton ,  pagus. 

La  maison  des  comtes  d'Ardenne 
paraît  fqrt  ancienne.  Mais  les  généa- 
logies que  les  historiens  en  ont  don- 
nées, sont  ^i  peu  certaines ,  qu'on 
risquerait  de  se  tromper  en  remon- 
tant plus  haut  qu'à  l'an  916 ,  où  l'on 
rencontre  un  seigneur  nommé  Wi- 
géric  ou  Widéric,  qui  était  comte 
du  palais  de  Lorraine.  Ce  prince, 

ssu  du  sang  royal  par  les  femmes, 
est  la  tige  de  la  maison  d'Ardenne. 

Les  princes  de  cette  maison  portè- 
rent dans  l'origine  le  titre  de  comte 
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d'Ardenne,  parce  qu'ils  possédaient 
de  grands  biens  dans  ce  pays. 

Lepays  qu'actuellement  on  appelle 
proprement  Arderme ,  est  renfermé 
dans  la  province  de  Luxembourg , 
et  dans  la  réunion  de  la  Belgique 
à  la  France ,  l'Ardenne  a  été  répartie 
dans  les  départcmens  de  Sambre  et 
Meuse  ,  des  Forêts  et  des  Ardennes* 
Ce  pays  est  élevé,  couvert  de  lan- 
des^et  de  bruyères.  Le  sol  en  est 
froid ,  maigre ,  aride,  rocailleux.  Le 
froid  y  est  plus  rigoureux  que  dans 
le  reste  de  la  Belgique ,  et  l'hiver  y 
est  plus  long  ,  parce  que  la  quantité 
de  neige  qu'y  attire  la  grande  éten- 
due des  forêts ,  et  qu'y  entretient  la 
frigidité  du  sol ,  l'y  prolonge.  Mais 
l'air  y  est  très-vif  et,  très-sain. 

Le  territoire  de  l'Ardenne  est  très- 
peu  propre  à  la  culture  des  grains. 
Les  productions  territoriales  sont  le 
seigle ,  l'avoine ,  le  sarrazin  et  les 
pommes  de  terre. 

Le  seigle  y  est  de  mauvaise  qua- 
lité. Le  pays  en  nroduit  tout  au  plus 
la  moitié  de  la  quantité  nécessaire  à 
la  consommation  des  habitans. 

Les  avoines  ,  qui  y  sont  assez 
abondantes ,  se  consomment  toutes 
dans  le  pays ,  parce  que  celles  des 
pays  voisins,  qui  y  est  en  plus  grande 
quantité,  est  aussi  de  meilleure  qua- 
lité. 

Le  sarrazin  ne  se  cultive  avanta- 
geusement que  sur  les  coteaux  de  la 
Sejnoy,  où  la  chaleur  plus  conccnticc 
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par  le  rcftct  des  montagnes  ,  l'a- 
mène à  une  maturité  plus  tôt  que 
dans*  le  plat-pays  ,  que  les  gelées 
do  pHntems  et  de  l'automne  désolent 
I  phis  tôt  ou  plus  tard. 

Les  pommes  de  terre,  qui  for- 
cent ^  en  grande  partie ,  la  hase  de 
h  nourriture  du  conunun  des  habi- 
tans,  y  yieniieut  très-heureusement; 
nais  elles  sont  souyeut  détruites  par 
!  les  gelées  fréquentes  et  tardives. 

Il  y  Tient  encore  un  peu  d'orge 
tlmi  peu  de  gros  chanvre^  pour  l'u- 
sage du  cultivateur. 

On  distingue  dans  les  Ardennes 
ibox  espèces  de  terres  ,  les  labou- 
laMes  et  les  sartables  (  c'est  le  terme 
du  pays  ).  La  manière  de  les  forcer 
de  produire  est  différente. 

Pour  cultiver  les  terres  laboura- 
Ues,  il  faut  une  grande  quantité 
de  fumier.  Quand  une  terre  est  bien 
engraissée ,  on  y  sème  du  seigle  la 
première  année ,  et  les  deux  années 
Wantes ,  de  l'avoine  et  des  pommes 
de  terre,  qui  demandent  encore  un 
peu  de  fumier  ,  pour  ne  pas  pui- 
ser toat-à-fait  cette  triste  terre  , 
^il  tant  ordinairement ,  après  ce 
tcavail,  laisser  reposer  six  à  dix  ans, 
pendant  lesquels  elle  produit  un  peu 
fheibe.  En  supposant  même  qu'elles 
itposent  l'une  parmi  l'autre  sept  an- 
nées seulement ,  et  eta  ajoutant  les 
trois  années  de  culture ,  il  s'ensuit 
çieks  terres  labourables  produisent 
svrdis  aas^  une  récolte  de  seigle. 


Dans  certains  endroits,  on  retire  trois 
avoines  après  le  seigle  ;  ce  qui  fait 
quatre  années  de  culture.  Dans  les 
endroits  où  la  terre  n'est  cultivée  que 
pendant  trobans,  elle  produit,  pen- 
dant les  années  suivantes ,  un  foin  , 
ou  plutôt  une  herbe  très  -  menue  et 
très-courte,  destinée  au  pâturage, 
et  cette  herbe  diminue  tous  les  ans  , 
à  mesure  que  l'engrais  s'absorbe,  et 
que  la  mousse  reprend  le  dessus  et 
étoufie  les  graminées.  Dans  les  en- 
droits où  elle  est  cultivée  pendant 
quatre  ans ,  eUe  ne  produit  que  fai- 
blement la  quatrième  année. 

L'exploitation  des  landes  ou  terres 
sartables  exige  un  genre  de  culture 
plus  singulier,  plus  pénible,  plus 
long  et  plus  ingrat.  Ces  sortes  de 
campagnes  composent  ordinairement 
les  biens  dits  communaux ,  et  for^ 
ment  la  propriété  usufructuaire  des 
habitans  de  chaque  village.  La  26® 
partie  des  biens  communaux  se  par- 
tage annuellement  entre  les  habitans. 
On  commence  parlever  le  gazon,  qu'on 
dresse  en  forme  de  cône ,  pour  le 
faire  sécher  à  l'aii'  et  au  soleil ,  et 
qu'on  arrange  quelques  semaines 
après  ,  en  monceaux ,  auxquels  on 
met  le  feu.  La  cendre  de  ces  gazons 
forme  l'engrais.  Cette  espèqe  de  cul- 
ture est  appelée  dans  le  pays  sarf. 
Après  avoir  manié,  préparé,  dompté 
par  le  fer  et  par  le  feu  cette  terre 
avare ,  on  lui  confie  la  semence  j  et 
^  malgré  l'intempérie  des  saisons  et 
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Fin  gratitude  du  sol,  le  cultivateur  a 
le  bonheur  de  recueillir  le  fniit  de 
ses  soins  et  de  ses  fatigues ,  il  ne  re-  , 
tire  qu'une  très-modique  portion  d'un 
mauvais  seigle ,  qui  ne  peut  Tindem- 
niser  des  travaux  qu'il  a  employés  à 
cette  pénible  culture;  et  après  un  es- 
pace de  vingt  ou  vingt -cinq  ans, 
il  revient  à  cette  terre  ,  qu'il  arrose 
derechef  de  ses  sueurs. 

La  culture  des  terres  n'est  donc 
qu'un  moyen  secondaire  de  subsis- 
tance. Les  grandes  ressources  du 
pays  sont  les  bois,  les  bestiaux  et 
les  mines.  Le  chêne,  le  hêtre,  le 
charme,  le  platane,  le  frêiie, l'orme 
et  le  bouleau  y  viennent  très  -  heu- 
reusement. Les  moutons  d'Ardenne 
sont  célèbres  ;  ils  sont  d'une  petite 
race  ;  la  chair  en  e$t  ferme ,  déli- 
cate et  succulente  ,  et  il  faut  l'attri- 
buer à  la  nature  du  pâturage ,  dans 
lequel  dominent  les  herbes  aromati- 
ques ,  telles  que  le  thim  et  le  ser- 
polet ,  qui  donne  à  la  chair  un  fumet 
â  agréable.  Les  friands  de  Paris  or» 
nent  volontiers  leurs  tables  d'une  gi- 
gue d'Ardenne^  La  laine ,  dans  les 
bonnes  années  ,  a  une  grande  vogue 
et  un  bon  débit.  Les  bêtes  à  cornes 
et  les  porcs  y  sont  égaleiQent  nom- 
breux. Cependant  les  vaches  n'y  four- 
eisseut  pas  du  lait  en  grande  abon- 
dance, et  ce  n*cst  qu'à  la  sécheresse 
du  pâturage  qu'il  faut  attribuer  ce 
défaut.  Les  mines  de  fer  sont  en  gé- 
uéial  riches  et  abpndantes  dans  ce 
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pays ,  et  s'y  manifestent  en  plusieurs 
endroits  jusqu'à  la  superficie  du  sol. 
Les  forges  y  sont  très-nombreuses  , 
et  c'est ,  avec  le  commerce  de  laine 
et  de  bois ,  la  seule  branche  d'indus- 
trie du  pays. 

Les  moeurs  des  habitans  sont  dou- 
ces et  simples ,  comme  celles  de  tous, 
les  peuples  qui  mènent  la  vie  pasto-  j 
raie.  Ils  sont  laborieux,  industrieux; 
ils  se  décident  aisément  à  chercher 
dans  des  climats  étrangers ,  en  exer- 
çant leur   industrie  ou  leurs  bras , 
une  aisance  ou  pour  le  moins  une  suIk 
sistance  que  le  sol  ingrat  deleurpa^i 
trie  paraît  leur  refuser.  Ceux  qui  ^ 
avec  de  uès-petites  ressources  et  ûi^ 
très-grandes  peines ,  peuvent  culti** 
ver  leur  esprit  (  et  en  général ,  lesn. 
Ardennais  sont  naturellement  très-^ 
propres  à  l'étude  )  ,  vont  fréquenter  ; 
les  écoles  publiques  pour  se  former;i 
un  état  et  un  sort  par  le  moyen  de; 
leurs  études.  Ceux  qui  n'ont  que  des 
bras^  vendent  leurs  senices  et  leurs 
travaux  pour  gagner  leur  pain. 

.On  a  quelquefois  accusé  les  Ar- 
dennais d'être  buveurs  et  chicaneurs. 
Ces  deux  imputations  sont  au  moms 
très-exagérées.  L'air  y  esttrès-vit  «* 
par  cette  raison ,  les  habitans ,  sans 
être  ivrognes ,  font  un  assez  grand 
usage  de  l'cau-de-vie  de  grain ,  parce 
qu'ils  n'ont  guère  d'autre  boisson  ; 
mais  la  vivacité  de  l'air ,  en  dissi-. 
pant  les  fumées  de  la  liqueur,  en 
empêche  l'effet  pernicieux.  On  «» 
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Toit  même  dans  un  âge  très-ayancë, 
t^m  ont  pendant  toute  leur  vie  aimé 
cette  boisson  ^  et  pàux  lesquels  souvent 
die  est  même  devenue  dans  leur  vieil- 
lesse presque  toute  la  nourriture. 

Les  propriétés  y  sont  divisées, 
n  n'est  donc  pas  étonnant  s'il  s'élève 
assez  fréquemment  des  discussions 
entre  les  voisins.  Le  parcours  ;  la 
vaine  pâture  oecasionnent  aussi  né- 
cessairement entre  les  communes  li- 
mitrophes des  diiïérens  fondés  sur 
les  droits  réciproques  auxquels  ils 
prétendent  les  uns  et  les  autres.  Les 
procès  n'ont  donc  point  pour  fonde- 
ment le  caractère  inquiet  des  habi- 
tans  y  mais ,  s'il  est  permis  de  parler 
ainsi  ,  la  nature  du  pays  ^  car  ce  ne 
sont  guère  que  des  questions  d'em- 
piétement qu'ils  discutent  devant  les 
tribunaux  j  et  ces  sortes  de  discus- 
âoBS  sont  inévitables  dans  un  pays 
on  les  propriétés  publiques  et  par- 
ticulières sont  si  rapprochées. 

AnENAGUM;  selonTacite,  dans  l'île 
des  Bataves ,  Arenatîum  dans  la 
table,  Herenaciwn  dans  l'itinéraire , 
est,  l'endroit  oîi  Tacite  rapporte  (a) 
que  Céréalis  avait  placé  sa  i  o«  légion , 
qui  soutint  un  combat  contre  Civilis 
pour  défendre  le  pont  que  les  Romains 
avaient  commencé  d'y  construire. 
Cluvier,  ti'ompé  apparemment  par  la 
ressemblance  de  nom,  a  cru  y  re- 
connaitre  Amhem  ;  mais ,  dit  Alting  ; 

(a)  Hist.  llb.  5 ,  cap.  ao,      , 
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cette  ressemblance  n'est  qu'apparente; 
car  lesdeux  noms  ont  une  signification 
tout-à-fait  différente.  Jtrenacuni  tire 
son  nom  de  deux  mots  qui  signifient 
une  émmence  de  terre  entourée  d^eau^ 
et  Amhem  prend  le  sien  à^Amoldus 
et  de  villa  ,  Amoldi  villa  ,  la  mai- 
son de  campagne  d'Arnould.  Alting 
ne  fixe  pas  précisément  la  position 
de  cet  endroit.  Il  se  contente  d'en 
indiquer  deux  qui  lui  conviennent , 
Aert  et  Herwert ,  villages  de  la 
Gueldre.  D'Anville  tient  pour  le  pre- 
mier ,  et  Wastelain  pour  le  second* 

AaGEWTON ,  petit  village ,  à  une 
lieue  de  Gembloux,  dans  le  comté 
de  Namur,  où  était  une  abbaye  de 
filles  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée 
en  1 229,  par  Guillaume  de  Harenton, 
et  Ide,  son  épouse  (a).  Ces  religieuses 
étaient  établies  à  l'endroit  appelé 
la  grande  vallée ,  sur  le  chemin  de 
,  Namur  k.  Fleurus.  Guillaume  de 
Harenton  les  engagea  à  se  transporter 
k  Argenton ,  où  il  fonda  par  acte  du 
mois  de  mai  1 229  pour  ces  religieuses 
une  abbaye  a  laquelle  il  donna  tous 
les  biens  qu'il  possédait  à  Harenton, 
Godefroid,  seigneur  de  Perwez,  par 
acte  du  mois  d'août  i23o,  coufinr.a 
cette  donation  (h) y  et  Jean,  évêque 
de  Liège ,  par  acte  du  mois  d'août 
.  1282  ,  prit  celte  maison  sous  sa 

(a)  Mir.  Op.  dipl.,  tom.  i,  p.  3oa, 
(6)  U.  ibid. 
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prolèction,  en  ratifiant  de  son  auto- 
rité la  donation  <de  Guillaume  de 
Harenton  (a). 

* 

Arlon  ,  ville  du  duché  de  Luxem- 
bourg ,  située  près  de  la  source  de  la 
Semoy  y  sur  une  colline ,  à  4  ligues 
de  Luxembourg.  Les  monumens  an- 
ciens qu'on  y  a  retrouvés  ,  les  ins- 
criptions ^  les  médailles^  les  pierres, 
les  statues  y  les  effigies  des  dieux  et 
des  déesses ,  attestent  sa  haute  anti- 
quité. Elle  est  marquée  dans  l'itiné- 
raire d'Antonin  sous  le  nom  d'Oro- 
launum  vicu&.  Dans  le  célèbre  par- 
tage de  la  Lorraine ,  qui  se  fit  en 
870,  entre  Charles,  roi  de  France, 
et  Louis ,  roi  de  Germanie  ,  Arlon 
est  compris,  déjà  sous  son  nom  mo- 
derne,  dans  la  portion  de  Charles. 
La  tradition  porte  que  le  nom  d'Ar- 
lon  est  formé  ^ara  et  de  luna  y  c'est- 
à-dire  ,  ara  lunœ ,  autel  de  la  lune , 
d'où  l'on  conclut  que  la  lune  y  était 
adorée.  Mais  cette  dénomination  , 
qui ,  comme  la  plupart  des  étymo- 
logies  ,  n'est  fondée  que  sur  un  jeu 
de  mots ,  est  aussi  incertaine  et  pro- 
bablement aussi  faussé  que  les  autres 
origines  semblables  j  car  cette  pré- 
tendue étymologie  se  détruit  natu- 
relleipent ,  puisque  dans  L'origine  , 
cette  ville  s'appelle  Orolaunum ,  et 
que  ce  n'est  que  par  corruption  que, 
dans  la  suite ,  comme  toiis  les  noms 
de  villes ,  elle  a  été  appelée  Arlon* 

(a)  Mir.  Op«  dipl.  tom.  1 1  p.  3o3. 


Il  est  donc  évident  que  l'ancien  nom 
n'a  qu'une  ressemblance  bien-  éloi- 
gnée et  bien  forcée' avec  l'étymologie 
qu'on  veut  lui  donner. 
.  Cette  ville  avec  son  ressort  a  été 
premièrement  érigée  en  comté  ,  et 
postérieurement  en  marquisat  ^  mais 
les  époques  de  ces  érections  sont  in- 
certaines et  hasardées ,  et  l'on  peut 
dire  qu^elles  n'ont  pas  de  date  cer- 
taine,  parce  qu'elles  ne  sont  que  l'ou- 
vrage du  tems.  Le  territoire  d'Ar^ 
Ion,  comté  ou  marquisat  (car  ces 
dénominations  sont  souvent  confoor- 
dues  dans  ces  tems  nébuleux  ) ,  fut 
réuni  en  1214  au  comté  de  Luxem-^ 
bourg,  par  le  mariage  de  Waleran, 
duc  de  Limbourg  et  marquis  d'Arlon^ 
avec  Ërmenson  ou  Ermesinde,  veuve 
de  Thibaut,  comte  de  Luxembourg» 

Ai4on  fut  cédé  ^  les  Espagnols 
aux  Français  en  i684  >  parle  traité 
de  Batisbonne ,  et  rendue  à  l'Espa- 
gne en  1697  >  P*^*"  ce\m  de  Ryswick. 

Toute  la  ville  fut  détruite  par  ua 
incendie  en  1^85. 

Elle  concourt  à  la  nomination  des 
états  du  grand-duché  de  Luxembourg 
pour  deux  membres.   Population  : 

3200. 

A&5AU  ou  Omau ,  ancien  comté 
dépendant  de  celui  de  Lomme ,  eo- 
mitatus  Damuensis  ,  pagus  Dar-^ 
miensis  ou  Damuensis ,  qui  tirait 
son  nom  de  la  petite  rivière  d'Ornau, 
Amua^  coflunc  dju^s  C€  tems-lk  U 


A  R  N 


A  T  H 


3i 


plupart  des  comtes  prenaient  leurs 
noms  des  rivières  qui  les  arrosaient. 
Ce  comté  s'étendait  des  deux  côtés/ 
de  cette  rWière^  qui  se  jette  dans  la 
Sambre  près  du  village  de  Morni- 
Fiont.  Gembloux^  nommé  dans  les 
anciennes  cbartres  ^  quelquefois  Ge^ 
Tttelausy  quelq[uefois  Gemblaus  ^en 
était  comme  la  capitale.  Les  vjlilages 
de  Walkain  y  Ernage^  Soie  ^  étaient 
otmipris  dans  ce  comté  ;  car  ce  sont 
très-probaLlement  ces  endroits  ^  qui , 
sous  les  noms  de  JVcdaham  ,  Ast- 
nagut  et  Sodoia  villa,  sont  rap- 
pelés comme  étant  de  ce  comté  dans 
k  diplôme  de  l'empereur  Otton  I^ 
de  l'an  948  ,  par  lequel  il  confirme . 
k  fondation  de  l'abbaye  de  Gem- 
bloax. 

AxsBEM  y  capitale  de  la  province 
actuelle  de  Gueldre  au  quartier  de 
Wdowe  y  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ; 
a  3  lieues  de  Nimègue  et  10  d'U- 
trecht.  Les  Délices  des  Pays-Bas 
absent  qu'Amhem  est  nommée  Ar^ 
lûtenùum  ,  Arenacum  ou  Amoldi 
villa.  C'est  tout  confondre.  Gluvier^ 
à  la  vérité  y  a  cru  reconnaître  Amhem 
àaais  Arenacum  (voyez  ce  mot).  C'est 
une  erreur  ;   car  Âmhem   signifie 
jimoldi  villa  ,  la  maison  de  cam- 
pagne d'Amould.  Cette  dénomination 
ne  peut  appartenir  qu'au  8®  ou  9® 
Âècle  y  où  l'on  donnait  souvent  aux 
endroits  le  nom  des  propriétaires  ou 
des  fondateurs. 


Amhem  concourt  dans  la  nomi- 
nation des  états  de  la  province  de 
Gueldre  pour  cinq  membres.  Popu- 
lation :  g5oo. 

Arx  BEiTAimiCA  y  fort  à  l'embou- 
chure du  vieux  Rhiu^  dont  il  ne 
reste  que  des  fondemens  presque 
toujours  couverts  des  sables  et  des 
eaux  de  la  mer.  Ce  n'est  que  par 
un  grand  vent  d'Afrique  >  dit  Cel- 
larius;  qu'on  peut  les  apercevoir* 
^  Wastelain  conjecture  que  c'était  un 
des  5o  forts  ou  châteaux  que  Drusus 
fit  élever  sur  le  Rhin  pour  en  défendre 
le  passage  aux  Germains.  Les  mo-< 
demes  lui  ont  donné  le  nom  à^Ant 
Briiannica,  ou  parce  qu'on  s'est 
imaginé  que  les  Romains  étaient  passés 
de  cet  endroit  dans  la  Grande-Bre- 
tagne^ ou  parce  qu'on  l'aura  construit 
pour  se  prémunir  contre  les  Bretons  ^ 
ou  parce  qu'il  faisait  face  à  ce  pays. 
C'est  actuellement  Brittenburg,  qui 
correspond  bien  à  la  dénomination  la- 
tine. Il  est  aussi  connu  sous  le  nom  de 
(JastellirniKoTnanum,  dénomination 
inconnue  dans  les  anciens  ntonumens. 

• 

Ath^  ville  du  Hainaut,  sur  la 
Dendre^  à  5  lieues  de  Mons  et  de 
Tournai  ^  et  i  o  de  Bnixelles.  La  terre 
d'Ath  avait  autrefois  ses  seigneurs 
particuliers.  Elle  entra  en  1 095  dans 
la  maison  de  Trazégnies  par  le  ma- 
riagc  de  Béatrix  ,  fille  de  Wauthier 
d'Ath;  ayec  Gilles  de  Trazégnies^ 
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qui,  s'ëtant  croisé  en  1 148 ;  Tendit 
sa  terre  d'Ath  au  comte  4e  Hainaut 
Baudouin  IV,  pour  subvenir  aux  frais 
de  son  expédition.  C'est  ce  comte  qui 
fît  bâtir  le  château  d'Ath,  et  qui  en 
réunit  la  terre  au  Hainaut  :  il  en 
forma  une  «hâtellenie  et  y  établit  des 
châtelains.  Il  accorda  à  la  yille  de 
beaux  privilèges ,  et  y  fonda  le  marché 
firanc  du  jeudi.  Le  comte  Albert  de 
Bavière  donna  en  1 368  une  extension 
à  ce  privilège,  en  ordonnant  que, 
du  mercredi  soir  au  vendredi  matin, 
tous  les  habitans  du  Hainaut  qui 
viendraient  a  ce  marché,  ne  pourraient 
être  arrêtés  pour  dettesjl  affranchit  les 
bourgeois  du  droit  de  morte-main , 
les  bâtards  du  droit  de  bâtardise,  et 
les  étrangers  du  droit  d'aubanité ,  à 
condition  que  ces  deux  derniers  paie- 
raient celui  de  meilleur  cathel  («). 
Tous  ces  avantages  avaient  attiré  à 
Ath  un  si  grand  nombre  d'habitans, 
que  l'ancienne  enceinte  ne  pouvait 
plus  les  contenir,  et  c'est  alors  qu'elle 
reçut  son  premier  agrandissement, 
en  comprenant  les  faubourgs  dans  la 
nouvelle  enceinte ,  et  l'on  y  fit  des 
remparts,  des  fossés  et  des  portes. 
Charles-Quint  la  fit  fortifier.  Mais  c'est 
au  célèbre  Vauban  qu'elle  a  dû  surtout 
ses  plus  beaux  ouvrages,  quand  elle 
fut  prise  en  1667  par  les  Français  : 
il  fit  démolir  quelques  anciennes  por- 
tes, et  il  en  éleva  trois  nouvelles ,  sur 
lesquelles  il  fit  graver  des  inscriptions 

{a)  \ ojtz  ^lost  f  n.  {a). 


à  la  gloire  de  Loui$  XIV,  qui  avait 
ordonné  la  construction  de  ces  ou- 
vrages en  1671.  Cette  ville  fut  suc- 
cessivement prise  et  reprise  dans  les 
différentes  guerres  dont  ce  pays  fut 
si  souvent  le  théâtre ,  et  les  Françab 
s'en  étant  emparés  en  174^  ;  en 
démolirent  les  ouvrages  extérieurs 
en  1746. 

Ath  essuya  par  les  eaux  de  la 
Dendre,  grossies  par  la  grande  abon- 
dance des  pluies ,  une  si  terrible 
inondation  en  i3i5,  que  les  habitans 
n'eurent  plus  d'asyleque  les  sommets 
des  maisons,  des  églises  et  des  arbres. 

Cette  ville,  dont  toutes  les  maisons , 
comome  dans  toutes  les  villes  de  ce 
tems,  étaient  construites  en  bois,  * 
éprouva  le  3  mai  i435  un  violent  , 
incendie  qui  consuma  plus  de  800  ■. 
maisons. 

Ath  a  un  collège  très-ancien.  Sa 
première  origine  remonte  à  l'an  i^i6» 
Un  prêtre  nommé  Jacques  Veron ,  à 
la  sollicitation  des  échevins,  se  chargea 
de  faire  enseigner  la  langue  latine  â 
la  jeunesse.  Le  nombre  des  étudians 
ayant  augmenté  d'année  en  année, 
engagea  les  magistrats  k  les  réunir 
dans  un  bâtiment  plus  spacieux ,  et 
«cette  école ,  qui  avait  déjà  la  forme 
d'un  collège  en  ï  5 1 9 ,  fut  transportée 
en  1570  dans  l'emplacement  qui 
forma  le  collège.  Ce  bâtiment  fut 
démoli  en  1 7 1 4 ,  et  l'on  y  construbit 
le  nouveau ,  qui  fut  achevé  en  1 7 1  o# 

L'hôtel-de-ville ,  qui  est  assez  beau. 
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fut  bâti  sous  le  gouvernement  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle. 

La  flèche  du  clocher  de  l'église 
paroissiale  de  S*  Julien  était  remar- 
quable par  sa  hauteur^  qui  était  de 
i5o  pieds.  Elle  fut  renversée  le  27 
BUTS  1606  par  un  vent  impétueux, 
et  rétablie  deux  ans  après  aux  frais 
de  la  Tille. 

La  ville  d'Ath  concourt  dans  la 
BAnination  des  états  de  la  province , 
de  Hainaut   pour   deux  membres. 
Piçulation  :  7800. 

Ath  est  renommé  pour  son  com- 
merce de  toile. 

C'est  la  patrie  de  Louis  Hennepin, 
lécoilet ,  qui  exerça  le  pénible  cm- 
^oi  de  missionnaire  au  Canada^  dont 
ii  parcourut  la  plus  grande  partie  :  il 
Inversa  le  lac  Ontario  et  découvrit 
le  fleuve  Mississipi.  Il  a  laissé  une 
description  intéressante  de  ses  dé- 
couvâtes.  Les  détails  qu'il  donne  sur 
leÊuneux  saut  de  Niagara,  sont  très- 
caneux. 

Atuatio  ,  une  des  vingt-quatre 
nations ,  qui ,  suivant  le  dénombre- 
ment de  César,  étaient  comprises 
dans  l'étendue  de  la  Belgique.  Ces 
peuples  j  descendans  des  Cimbres 
et  des  Teutons  ,  étaient  un  reste 
de  cette  horde  formidable  , 'qui, 
lortie  de  la  Chersonèse  Cimbrique, 
aujourd'hui  le  Jutland  /  dans  le  des- 
sein de  détruire  la  puissance  ro- 
maine, avait  été  anéantie  par  le 


A  T  U 


33 


consul  Marius.  Ce  reste  était  un  corps 
de  six  mille  hommes,  que   leurs 
compatriotes  avaient  laissés  sur  le 
Bhin  pour  garder  leurs  bagages.  Ce 
petit  corps ,  après  avoir  soutenu  dif- 
férentes guerres ,  tantôt  offensives, 
tantôt  défensives,  contre  les  peu- 
ples voisins ,  conclut  enfin  une  paix 
honorable  et  obtint  un  établissement 
commode  dans  le  pays  situé  au  nord 
de  la  Sambre,  entre  les  Nervienset 
les  Éburons ,  où  ils  avaient  bâti  plu- 
sieurs bourgades  ou  forteresses,  dans 
le  nombre  desquelles  on  en  distin- 
guait une  que  César  nomme  comme 
par  excellence  oppidum  Atuatwo" 
rum  ,  avantageusement  fortifiée  par 
la  nature  (a).  Voyez  Aiuaticorum 
oppidum.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  for- 
mer dans  ce  pays  une  nation  si  nom- 
breuse et  si  puissante ,  qu'ils  avaient 
rendu  les  Eburons  leurs  tributaires 
et  comme  leurs  sujets  (6). 

\iRS  Atuatiques ,  qui  étaient  venus 
avec  toutes  leurs  forces  au  secours 
des  Nerviens  ,  dont  ils  apprirent  la 
défaite  sur  leur  route ,  retournèrent 
sur  leurs  pas  pour  défendre  leur  pro- 
pre pays ,  et  ils  se  jetèrent  dans  leur 
forteresse  avec  leurs  femmes,  leurs 
enfans  et  leurs  troupeaux.  Les  Ro- 
mains la  vinrent  investir,  et  les  y 
attaquèrent  si  vivement ,  qu'ik  de- 
mandèrent à  se  rendre.  César  exigea 

(a)  Cses.  de  bello  gall.  lib.  2 ,  ag  et  3o. 

; 

(^)  Id.  lib.  5  ,  cap.  aj. 


34 


ATU 


que  préalablement  ils  livrassent  leurs 
armes.  Les  Atuatiques  forcés  de  se 
soumettre  à  cette  humiliante  condir 
tiou ,  les  jetèrent  du  haut  de  leurs 
retranchémens  ;  mais  ils  en  avaient 
réservé  et  recelé  un  tiers  dans  le 
dessein  d'accabler  les  Romains  pen- 
dant la  nuit  y  et  ils  maichèrent  en 
silence  sur  le  camp  des  Romains. 
Mais  leur  dessein  et  leur  mouve- 
ment furent  découverts  par  l'adroite 
prévoyance  de  César.  Les  légions , 
prévenues  par  les  signaux  qu'il  avait 
disposés  y  fondiient  sur  les  Atuatiques 
qui,  après  un  terrible  combat,  étant 
cependant  parvenus  à  regagner  lem: 
forteresse  ,  y  furent  enfin  forcés.  Il 
en  avait  péri  quatre  mille  dans  le 
combat ,  et  César  ordonna  que  ceux 
qui  restaient  dans  Ja  forteresse  ,  fus- 
sent vendus  publiquement  comme 
de  vils   esclaves.    Les  malheureux 
qui  subirent  ce  sort^  étaient  au  nom- 
bre de  53,000.  Ce  nombre  ne  for- 
mait pas  cependant  toute  la  nation; 
car  trois  ans  après  leur  défaite ,  ils 
réunirent  leurs  forces  à  celles  des 
Éburons,  leurs  voisins.  Ce  dernier 
effort  fut  le  terme  de  leur  existence , 
puisqu'après  le  massacre  général  des 
Éburons,  le  nom  des  Atuatiques 
disparaît  de   l'histoire  :   ils  auront 
certainement  été  enveloppés  dans 
cette  çfiroyable  catastrophe. 

Atttatigorum  oppidum,  forte- 
resse des  Atuatiques  ;  qui ,  selon  les 
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apparences  les  mieux  fondées,  corres- 
pond à  l'enceinte  du  château  de  Na- 
mur,  pris  dans  toute  son  étendue. 
La  description  que  César  en  trace , 
cdhvient  en  effet  si  exactement  à  la 
nature  du  terrain  où  Namur  est  si- 
tué ,  qu'on  ne  peut  s^empêcher  de 
reconnaître  dans  les  rochers  qui  do- 
minent cette  ville ,  la  situation  cEe 
la  forteresse  des  Atuatiques.  Cette 
place ,  qui  était  défendue  de  toutes 
paits  par  des  rochers  très -élevés, 
présentait  sur  un  côté  seulement  j, 
qui  était  lar'ge  de  200  pieds ,  une 
pente  assez  douce ,  qui  formait  un 
accès  facile  (a).  Cependant  le  savant 
géographe  d'Anville  et  le  judicieux 
historien  de  Marne  n'ont  pas  cru  de* 
voir  reconnaître  dans  cette  position 
la  ville  des  Atuatiques ,  et  ils  fondent 
l'un  et  l'autre  leur  opinion  sur  ce 
qu'ils  ne  pensent  pas  que  l'enceinte 
du  château  de  Namur  pût  contenir 
le  noi^re  d'individus  que  César  y 
surprit ,  c'est-à-dire ,  57,000,  tant 
hommes  que  femmes  et  enfans,  avec 
tous  leurs  bestiaux.  D'Anville  pré- 
tend en  démontrer  l'impossibilité, 
en  observant  que  cet  espace  n'est 
que  de  3ooo  toises  de  longueur  sur 
100  de  largeur.  Si  l'on  doit  supposer 
que  ce  n'est  que  dans  l'enceinte  oà 
était  renfermé  le  château,  c'est-i-dirc, 
dans  la  petite  enceinte  intérieure, 
que  les  Atuatiques  s'étaient  retirés , 

(a)  Gftsar  de  bello  gall.  lib.  3^  c.  39.» 
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c^e  opinion  serait  fondée.  Mais  le 
UTant  géographe  n'a  sans  doute  con- 
sidéré <iue  le  rocher  sur  lequel  la 
citadelle  a  d'abord  été  construite  y 
et  il  n'a  pas  réfléchi^  ou  peut-être 
il  n'a  pas  sii  que  ce  rocher  commu- 
BÎipie  à  d'autres  rochers  très-élevés, 
foe  César  distingue  si  clairement. 
Qrtous  ces  rochers  réunis  présen- 
tent nne  étendue  de  plus  de  i  ooo  .- 
Inses  de  long  sur  plus  de  800  de 
large  y  et  cet  espace  était  certaine- 
Beat  plus  que  suffisant  pour  contenir 
fcs  5^,000  Atuatiques  qui  s'y  réfu- 
{^ent.  De  Marne  ,  qui  s'en  est  trop 
Rj^^orté  peut  -  être  à  l'autorité  de 
f  Anville  ^  suppose  comme  lui  y  qu'il 
&Qt  borner  l'endroit  qui  avait  servi 
Asyle  aux  Atuatiques  y  au  rocher 
nr  lequel  a  été  bâti  l'ancien  château 
Ou  donjon  qui  existait  sous  les  an- 
ciens comtes.  Mais  qu'on  observe 
likn  qoe  ce  n'est  pas  dans  ce  qu'on 
appelle  rigoureusement  le  château  y 
foe  les  Atuatiques  se  sont  retirés  y 
c'est  dans  la  forteresse  ,  in  oppidum. 
Or  cette  forteresse  comprenait  non- 
seolement  l'enceinte  du  château^  mais 
encore  la  prolongation  des  rochers 
eontigus  au  château.  Ce  n'est  donc 
que  pour  s'être  trompés  sur  ce  point^ 
c'est-à-dire^  pour  avoir  confondu  le 
diâteau  moderne  de  Namur  avec 
Fancienne  forteresse  des  Atuatiques 
que  ces  deux  écrivains  n'ont  pas  re- 
connu dans  la  position  de  Namur 
cette  forteresse  des  Atuatiques.  César 


cependant  la  désigne  ou  plutôt  la  dé- 
crît  avec  des  traits  de  ressemblance  si 
irappans  y  que  de  Marne  même  con- 
vient qu'il  est  constant  que  la  situa- 
tion du  château  de  Namur  est  exac- 
tement conforme  à  l'idée  que  César 
donne  de  la  forteresse  des  Atuatiques. 
Si  donc  on  réfléchit  que  cette  forte- 
resse comprenait  le  château  avec  tous 
les  rochers  eontigus ,  tout  le  doute 
disparaît  et  toute  la  difficulté  cesse. 
D'Anville  et  de  Mame^  après  s'être 
enfoncés  dans  ces  difficultés  y  ne  sa- 
vent trop  où  placer  la  fameuse  fbi- 
teresse ,  parce  qu'en  effet  ib  convien- 
nent qu'en  suivant  la  description  de 
César,  il  n'est  pas  possible  de  trouver 
une  situation  qui  offre  une  ressem- 
blance plus  frappante.  D'Anville  est 
teojté  de  reconnaître  dans  la  ville  des 
Atuatiques  le  village  de  Fallais  sur 
la  Mehagne,  dont  il  est  presque  en- 
touré ;  mais  il  ne  donne  cette  opinion 
que  comme  une  conjecture.  De  Marne 
n'a  pas  d'opinion  plus  fondée  :  quel 
est  donc  y  demande-t-il  y  l'endroit  où 
les  Atuatiques  se  retirèrent  ?  Il  ré- 
pond très-ingénuement  qu'il  l'ignore  y 
et  il  ajoute  qu'on  ne  peut  le  déter- 
miner qu'en  conjecturant.  C'est  à 
Tongres  enfin  qu'il  le  place ,  en  con- 
venant toutefois  que  la  situation  mo- 
derne de  Tongres  ressemble  peu  à  la 
description  que  César  a  faite  de  la 
forteresse  des  Atuatiques.  Mais  le 
nom  àiAtucUuca  Tongrorum  que 
cette  forteresse  a  porté,,  prouve 
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assez  ,    dit  cet  historien ,    que  le 
lieu   où  elle  a  été  bâtie  était  an- 
ciennement du  domaine  des  Atuati- 
ques.  La  méprise  de  l'historien  sur 
ce  point  paraît  singulièrement  frap- 
pante. César  cite  une  yille  ou  cita- 
delle appelée  Atuatuca  ,  qui  était 
située  au  milieu  du  pays  des  £bu- 
rons  (<z).  Atuatuca  était  donc  la 
Tille ,  ou ,  si  l'on  veut ,  la  forteresse 
à.t'i  Éburons.  Or  sous  Auguste  ^  les 
Eburons  ont  été  remplacés  par  les 
Tongrois.  La  ville  appelée  Ataa-- 
tuctty  qui;  du  tems  de  César  ^  était 
de  la  dépendance  des  Ëburons  ^  était 
donc  sous  Auguste  et  ses  successeurs^ 
du  domaine  des  Tongrois.  C'est  donc 
la  même  ville ,  et  ce  ne  peut  être  que 
la  ressemblance  de  nom  qui  a  occa- 
sionné cette  erreur  de  l'historien  :  il 
paraît  avoir  confondu  deux  endroits 
dont  parle  César ,  l'un  au  2®  livre  , 
eh.  29;  indiqué  sous  la  dénomination 
Si  Atuaticorum  oppidum  ,  qui  cor- 
respond à  Namur,  l'autre  au  6®,  ch. 
32;  désigné  sous  le  nomdi  Atuatuca, 
qui  correspond  à  Tongres  :  il  assi- 
gne aux  premiers  une  ville  ou  forte- 
resse particulière;  à  laquelle  il  ne 
donne  pas  d^autre  nom  que  celui  du 
peuple  ;  et  aux  seconds  ;  une  ville 
ou  citadelle  ;  à  laquelle  il  donne  un 
liom  «propre  ;  qui  est  Atuatuca. 
Mais  pourquoi  ;  dira-t-on  ^  cette 

{n)  Idcasiellinàmen  est.  Hocferè  est 
in  mediis  Eburonumfinibus»  Cses.  de 
Iwl.  gai.  lib.  6,  c.  32. 


ressemblance  de  nom?  C'est  ce  qui 
a  embarrassé  ;  et ,  l'on  peut  dire  ^ 
égaré  l'historien  de  Namur.  Cluviei 
tranche  la  difficulté  \  ce  n'est  à  la  vé* 
rite;  comme  a  son  ordinaire;  que  pai 
une  conjecture.  Il  pense  que  la  for- 
teresse des  Éburons  avait  été  bâtie 
par  les  Atuatiques  ;  qui  lui  auront 
donné  leur  nom.  Voyez  AtuaCuccu 
Quelle  que  soit  donc  l'autorité  du 
géographe  et  de  l'historien  dont  j'ai 
osé  discuter  et  combattre  l'opinion; 
il  est  certain  que  la  position  d'^* 
duaca  dans  l'itinéraire  et  d*Atuaca 
dans  la  carte  ;  n'a  aucun  rapport 
avec  celle  à^Atuaticorum  cppi-- 
^dum  dans  César  ;  et  il  est  bien  pins: 
probable  que  Namur  est  la  véri- 
table situation  de  cette  ville  des  Atua< 
tiques. 

L'opinion  de  quelques  géographes 
modernes  (car  il  faut  tout  examiner); 
qui  prétendent  que  si  César  eût  voulu 
parler  de  Namur;  il  eût  fait  mention 
du  confluent  des  deux  rivières  qui 
l'arrosent  ;  paraît  si  peu   fondée  ^ 
qu'une  ^simple  réflexion  suffit  pou 
la  réfuter.  Un  général  qui  fait  l'hls 
toire  de  ses  campagnes  ;  est-il  doni 
obligé  de  donner  une  description  mî 
nutieuse  des  lieux  qu'il  a  parcourus' 
Il  n'insiste  sur  une  circonstance  to-* 
pographique  que  quand  elle  a  pu 
exercer  une  influence  particulière  suï 
une  expédition.  Or  il  paraît  que  danl 
celle  que  le  conquérant  des  Gaule$ 
a  enti  éprise  contre  les  Atuatiques  ; 
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cette  orconstance  n'a  pu  ni  arrêter 
ni  gêner  ses  opérations  :  pourquoi 
doDC  en  auraitril  parle  ?  César  a  aussi 
entrepris  plus  d'une  opération  sur  la 
Dyle  j,  sur  la  Lys ,  etc.  j  il  a  passé 
et  repassé  ces  rivières  :  en  a  -  t  -  il 
parlé?  il  ne  les  cite  pas  même. 

Ce  point  de  géographie  ne  pourra 
plus  au  reste  ,  je  pense  ,  être  con- 
testé, si  l'on  considère  (  ce  qui  est 
certain  )  que  les  Atuatiques  demeu- 
raient entre  les  Nerviens  et  les  Ëbu- 
TOUS.  Or  en  parcourant  tout  l'espace 
du  terrain  situé  entre  ces  deux 
peuples^  on  ne  trouvera  certaine- 
ment pas  une  situation  qui  retrace 
â  îustement  la  position  décrite  par 
César. 

Atu ATUCA ,  forteresse ,  qui ,  dé- 
signée sous  ce  nom  dans  le  plus  grand 
nombre  des  éditions  de  César;  était 
àtuée  au  milieu  du  pays  des  Éburons 
(a).  Cluvier  pense  qu'elle  avait  été 
bâtie  par  les  Atuatiques  pour  contenir 
les  Éburons  dans  la  soumission.  Cette 
conjecture  n'est  fondée  peut-être  que 
sur  une  ressemblance  de  nom.  Mais 
pourquoi  cette  ressemblance  ?  car 
encore  doit-elle  avoir  un  fondement, 
et  le  plus  probable  est  l'opinion  de 
Quviér.  Mais  ce  qui  lui  donne  plus 
de  poids  ^  c'est  qu'à  l'arrivéé'de  César 
dans  ce  pays ,  les  Éburons  devaicmt 
aeax  Atuatiques  un  tribut ,  dont  César 

(a)  Voyez  la  note  précédente,  p.  36. 
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les  affranchit  (a).  Cluvier  suppose 
que  la  forteresse  ou  la  ville  d^Jttuor^ 
tuca  avait  été  cédée  aux  Éburons  à 
charge  d'un  tribut  annuel.  Tout  ce 
système  de  Cluvier,  toujours  hardi 
dans  ses  conjectures  et  ses  suppo- 
sitions, n'est  donc  fondé  que  sur 
celle  où  le  nom  de  cette  forteresse 
serait  réellement  Atuatuca,  C'est  ^ 
à  la  vérité,  l'opinion  commune,  et 
c'est  d'après  cette  opinion  qu'on  a 
pensé  que  la  ville  désignée  dans  Pto- 
lomée  sous  la  dénomination  à'Atwh- 
cutum  Tbngrorum  ,  SAducbca  dans 
l'itinéraire  et  à^Atuaca  dans  la  table 
est  la  même  que  VAiucUuca  de  César. 
C'est  toujours  par  une  conséquence 
de  la  même  opinion  qu'on  a  supposé 
que  cette  ville  ou  forteresse  était 
Tongres,  parce,  qu'elle  prit  le  nom 
de  Tongri  ou  AtucUuca  Tongrorum, 
selon  l'usage  de  ce  tems ,  où  les  villes  , 
abandonnant  leur  anciens  noms ,  pre« 
naient  simplement  celui  du  peuple, 
ou  l'ajoutaient  à  leurs  noms  primitif 
{h).  Telle  est  en  particulier  l'opinion 
du  sayant  père  Boucher,  qui  doit 
toujours  avoir  un  grand  poids  (c). 

{a)  Qubd  ejus  opéra  stipendia  libe^ 
ratus  essetf  tfuod  Atuaticis  finitimis 
suis  pendere  consuessent*  Id.  lib.  5, 
c.  27. 

(b)  Comme  Durocortorum  Hemo- 
rum  ou  Rémi ,  Reims  ;  Lutetia  Pari- 
siorum  ou  Parisii ,  Paris ,  etc. 

(c)  Certè  Tongronim  metropolis 
AtutUucanomensemper  retinuit  urbs 
ab  Atuaticis  ipsis  victoribus  etiarn 
anteCœsarisadçentum,  in  Eburonibus 
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M^is  si  ce  n'est  que  par  corruption 
du  texte  de  César  que  ce  nom  d^Atua- 
tuca  s^est  glissé  dans  les  différentes 
éditions  de  César  y  et  qu'il  faille  y 
substituer  un  autre  nom^  tout  ce 
système  croule,  etTongres  disparaît. 
Wendelin  et  Foullon^  au  lieud'^/wa- 
tuca,  lisent  Vaiuca  ,  et  supposent 
qu'il,  faut  placer  cette  forteresse  à 
Wittom ,  village  entre  Maestricht  et 
Aix-la-Chapelle.  Deux  motifs  pour- 
raient justifier  cette  autre  conjecture. 
La  plus  grande  partie  des  Ëburons 
demeuraient  entre  le  Rhin  et  la  Meuse 
{a)  y  et  les  Sicambres  n'en  étaient 
séparés  que  par  le  Rhin  (ô).  Or, 
quand  ces  derniers  eurent  envoyé 
un  corps  contre  les  Ëburons,  ce  corps 
passa  le  Rhin  à.  l'endroit  où  est  situé 
la  ville  de  CplQgne  ;  et  quand  ib  se 
furent  avancés  dans  les  terres  des 
Éburons^  ils  apprirent  par  un  pri- 
sonnier qu'en  trois  heures  de  tems , 
ib  pourraient  arriver  à  la  forteresse 
des  Ëburons.  Or,  pour  arriver  à 
Tongres ,  il  fallait  passer  la  Meuse , 
et  César  ne  dit  pas  qu'ils  l'aient  passée. 
Doit-on  présumer  d'ailleurs  que  ce 
coips  de  Sicambres,  qui  n'était  que 
de  deux  mille  ^  se   serait  enfoncé 

Mosd  non  procui  ad  Jecoram  flu" 
çiolum  œaificata  ;  Tongris  ipsis^ 
novo  eorum  nomtne  inducto  ,  metro^ 
polis  ab  Augusto  assignata,  Belg. 
ilom. ,  lib.  I,  cap.  la ,  n.  9. 

{a)  Gaesar ,  lib.  5 ,  cap.  a4- 
(b)  Id.  lib.  6,  c.  35. 


aussi  imprudemment  dans  un  pays 
étranger,  en  laissant  denière  lui  un 
fleuve  qui  lui  aurait  coupé  la  retraite. 
Telles  étaient  les  opinions  des  his- 
toriens et  des  géographes  sur  ce  point , 
quand  récemment  un  savant  Hol- 
landais {a)  a  avancé  une  opinion 
nouvelle,  ou  plutôt  ancienne;  car 
elle  n'est  nouvelle  que  parce  qu'elle 
n'est  guère  connue,  et  ce  n'est  peut- 
être  pas  la  moins  fondée.  Ce  savant 
prétend  donc  que  la  forteresse  dési- 
gnée sous  les  noms  à!Atuacutum 
'  Ibngronim,  àAduacaeX  à'Atiuxca, 
n'est  pas  Tongres  ,  et  il  prouve 
d'abord  que  la  distance  de  Gemi-^ 
niacum,  Gembloux,  à  Aiuaca,  est 
plus  grande  que  ne  l'est  celle  de 
Gembloux  à  Tongres.  Cependant 
tous  1^  géographes  ont  confondu 
Atuaca  avec  Tongres,  parce  qu'on 
a  ajouté  au  nom  de  la  forteresse  la 
dénomination  de  Tongrorum.  Mais 
ce  n'est  pas ,  selon  M*"  Bruining ,  une 
raison  pour  en  conclure  que  l'an- 
cienne AtucUitca  est  la  Tongres 
moderne^  Les  anciens  géographes  ont 
pu  lui  donner  la  dénomination  de 
ToThgronun,  parce  que  de  leur  tems, 
les  Tongrois  s'étendaient  jusqu'au 
point  où  était  cette  forteresse  i'Aiua" 
ciUum,  qui,  au  jugement  de  M*"  Brui- 
ning, estla  ville  qu'AmmienMarcellin 
appelle  Obtricensejoppidum,  dans 

(a)  Res  Belgiùœ ,  Baiavicœ ,  Fr'^ 
sicœ,  Sicambrioce  ^  t\c,  y  auctorc  G. 
Bruining I  Lugd.  Batavor.  i8i&*> 
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bquelle  le  savant  Hollandais  recon- 
naît ayec  plusieurs  géographes  la  ville 
de  Maestricht.  Maestricht  serait-elle 
donc  V^iu€xcutwn  de  Ptolomée? 
Won,  sans  doute,  puisque  la  distance 
«t  encore  plus  grande  de  Gembîoux 
àMaestrîcht,  qu'à Tongres.  L'endroit 
désigné  dans  Ptolomée  ,  l'itinéraire 
Cl  la  table  ,  ne  serait  donc  pas  celui 
dont  parle   César,  situé  au  milieu 
da  pays    des  Ëburons ,  et  ce  serait 
iBttc  erreur  qui  proviendrait  d^une 
ressemblance  de  nom.  Quelle  est-elle 
donc,  cette  forteresse  SAtuatuca? 
M' firuining  prétend  qu'il  faut  suivre 
hleçon  de  jRobert  Etienne,  qui,  dans 
wn  édition  de  1544»  *  imprimé  sur 
la  foi  des  anciens  manuscrits  ad  Vor- 
mtam.  Or,  Varuta  est  la  rivière 
fOurte.  Ce  serait  donc,  d'après  cette 
leçon ,  une  forteresse  située  sur  cette 
nvicre  ,  dont   elle  aurait  pris  son 
nom. 

AlTBEirABI)!:  ou  OtJDENARDE  ,  villc 

de  la  Flandre,  sur  l'Escaut,  entre 
Gand  et  Tournai ,  à  5  lieues  de  la 
première  et  7  de  la  seconde.  Elle 
paraît  avoir  une  origine  très-ancienne; 
car  c'est  une  des  villes  de  la  Flandre 
où  l'on  aretrouvé  le  plus  grand  nom- 
wcde  médailles^  non-seulement  des 
Francs  et  des  Gaulois,  mais  des  Ro- 
mains. L'endroit  de  cette  ville  qu'on 
oomme  het  Sachsken ,  offre  les  dé- 
cris d'un  ancien  édifice  ,  qui,  selon 
onc  vieille  tradition,  était  un  bureau 
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de  péage  ou  de  douane  du  tcms  des 
Bomains. 

Le  château  d'Audenarde  a  été 
construit,  suivant  Meycr,  Marchant 
et  Sanderus  ,  comme  celui  d'Alost , 
par  les  Goths ,  en  4i  i ,  et  c'est ,  se- 
lon ces  historiens  ,  à  ce  château  que 
la  ville  doit  probablement  son  origine. 

Le  comte  Baudouin  de  Lille  fit 
construire  en  i  o53  un  château ,  bur^ 
gum,  pour  opposer  ce  boulevard  aux 
entreprises  des  empereurs ,  et  c'est  k 
cette  citadelle  que  Gramay e  attribue  ^ 
avec  plus  de  vraisemblance  peut-être, 
l'origine  delà  ville.  Ce  château  ne  fut 
pas  bâti  à  la  place  de  l'ancien,  c'est- 
à-dire,  celui  des  Goths;  car  l'église 
de  Notre-Dame,  dit  Meyer,  fut  bâ- 
tie en  1 1 10  par  le  comte  Robert  de 
Jérusalem,  dans  le  nouveau  château. 
C'est  dans  cette  place  que  les  barons 
de  Pàmèle,  seigneurs  d'Audenarde , 
faisaient  leur  résidence. 

L'enceinte  de  la  ville  fut  étendue 
et  fortifiée  sous  le  règne  de  Phihppe 
d'Alsace ,  qui  y  fît  élever  des  tours 
et  construire  un  pont.  Ce  prince  af- 
franchit les  habitans  du  droit  de 
meilleur  cathel  et  de  morte-main 
{a) ,  et  il  leur  rendit  communs  les 
privilèges  des  Gantois. 

La  comtesse  Marguerite  de  Cons- 
tantinople  donna  en  1272  une  cons- 
titution municipale  aux  habitans  de 
cette  ville. 

(a)  Voycï  Alost,  o.  («). 
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L'hôtel-de-ville  est  un  bitiment  go- 
thique, remarquable  par  sa  structure. 

Audenarde  concourt  à  la  nomina- 
lion  des  états  de  la  Flandre  orien* 
taie  pour  deux  membres.  Population  : 
5ooo. 

C'est  la  patrie  de  Marguerite  de 
Parme  >  fille  naturelle  de  Charles^ 
Quint  et  de  Marguerite  Van  Gest , 
d'Audenarde,  et  d'Adrien  Brawerou 
Brower^  peintre  >  qui  s'appliqua  k 
représenter  des  querelles  de  cabarets, 
des  tours  de  filous ,  des  noces  de  vil- 
lages y  des  soldats  y  des  fumeurs  et 
des  ivrognes. 

G'^t  sous  les  murs  de  cette  ville 
que  se  donna  le  1 1  juillet  1 7  oS  la 
bataille  désignée  dans  l'histoire  sous 
le  nom  de  bataille  d' Audenarde  y  où 
les  alliés  y  sous  les  ordres  du  prince 
Eugène  de  Savoie  et  du  duc  de  Mari- 
borough  y  remportèrent  une  victoire 
éclatante  sur  l'armée  française  9  com- 
mandée par  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  duc  de  Vendôme* 

AvsTERBANT,  Austerhcoitusy  pCh 
gus  Ostrehanmis ,  Osterhantus , 
pajs  renfermé  entre  le  Senset  y  la 
Scarpe  et  l'Escaut ,  qui  parait  avoir 
pris  ce  nom  de  sa  situation  sur  la 
limite  de  l'Austrasie  y  à^Auatrasîa  y 
et  de  barU  y  qui  signifie  limite  en  fla- 
mand. Ce  pays  avait  le  titre  de  comté 
dès  le  8®  siècle  ;  car  Adelbert ,  mari 
de  S*"  Reine  ,  avait  le  titre  de  comte 
cP Amtrehant  (a).  Il  comprenait  le 
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château  de  Douai ,  et  le  comte  de 
Hainaut  Baudouin  II  y  dit  de  Jéru- 
salem, dans  un  diplôme  de  l'an  1089 
(6)  se  donne  le  titre  de  Hainaucen" 
siurn  et  Vcdentixmensium  necnon  et 
Duacensium  et  Austroi/antensium 
com£8.  Il  ne  possédait  cependant  pas 
alors  ces  deux  dernières  seigneuries  ^ 
il  ne  pouvait  en  avoir  que  le  domaine 
direct. 

La  seigneurie  d'Austerbant  était 
l'apanage  des  châtelains  héréditaires 
de  Valenciennes  y  qui  descendaient 
des  puînés  des  comtes  de  Valencien» 
nés.  Quand ,  en  io5o ,  les  comtés  d» 
Valenciennes  et  de  Hainaut  furent 
réunis,  le  château  de  Valenciennes 
n'y  fut  pas  compris  :  il  eut  ses  dA* 
tekins  particuliers  ,  qui  étaient  let 
seigneurs  d'Austerbant.  Le  comte  é0 
Hainaut  Baudouin  le  Bâtisseur  acheMJ 
ce  château  avec  la  terre  d'AusterbanIf 
de  Godefroid,  son  frère  utérin  (c),  Ge« 
rard  de  S^  Aubert,  fils  de  Giller, 
de  S^  Aubert  et  de  Berthe ,  sœur  de 
Godeû'oid;  réclama  cette  terre  codum 

(a)  Acta  S  S.  Belg.  tom.  a  »  p*  4''i  1 
n.  5. 

(b)  Miraei  Op.  dipl.  tom.  i  »  p*  ^i/j 

(c)  Yolende,  fille  de  Gérard  ,  coi 
de  Gaeldre,  avait  eu  de  Baadoaîn  III 
comte  de  Hainaat,  Baadooin  qui  &\U 
céda  à  son  père ,  et  fat  surnommé  le  B\ 
tisseur  ,  et  après  la  mort  de  Baudouiol 
elle  épousa  Godefroid  de  Bouchainj 
dont  elle  eut  deux  enfans ,  savoir  :  Gi 
defroid ,  oui  vendit  la  terre  d'Ostrevaf 
à  Baudoum  le  Bâtisseur ,  et  fierthe ,  q| 
épousa  Gilles  de  S^  Aubert ,  et  dont 
fiU  Gei'ard  réclama  cette  terre. 
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apnt  éié  Tendue  par  son  oncle  au 
préjudice  de  sa  mère.  Mais  le  comte 
Baadouio  teiinina  ce  différent^  en 
donnant  à  Gérard  On  ëquiyalent  dans 
leGarabrésis>  et  l'Austrebant  demeura 
CD  propriété  aidt  coibtes  de  Hainaut 
svec  te  coBdtë  de  Valenciénnes.  Ce 
pays  ,  qui  ^  par  corruption  3  lut  ap^ 
pelé  Ostrevani  y  et  retint  le  iiom  de 
comté  f  dont  Bouchain  fut  la  capitale, 
dctint  depuis  eette  ëpoque  Fapanage 
des  fils  amés  des  eomtés  de  Hainaut , 
^Godtffroid^filsdeBaudouinleBitis^ 
RUT ,  ftit  le  premier  de  cette  maisoii 
fii  p<Hrta  ce  titre  en  cette  ({ualité. 

iusTiLASK.  Voyez  Belgique, 

Avra  y  viOage  célèbre  par  une 

jaaade   bataille  que  les  Français  , 

jaBoaMundés  par  les  maréchaux  de 

fihàtUlon  et  de  Brezë  ,    gagnèrent 

le  ao  mai  i635  sur  les  Espagnols , 

«mmanâës  par  le  prince  Thomas 

de  Savoie.  Tons  les  géographes  , 

fflos  les    htstodens ,  ont  placé  le 

^rîilafe  tf  Avin  dans  le  Luxembourg , 

2i  ^  lieues  âé  Bochefort  C'est  une 

médise  proYC^iKantd^nnérèsseniblance 

de  nom.  On  a  confondu  le  village 

tAvm  ,  ou  Auvain ,  on  Avmt , 

pès  de  Tcrwagne ,  dans  le  pays  de 

Uège  ,  avec  eeiui  SAti^efine  ^  à  a 

Keues  de  Bodiefort  et  de  S^  Hubert. 

Maïs  le  véritable  champ  de  cette  ba«> 

taille  ,  soiTant  les  recherches  de  dom 

XérAme  André ,  religieux  de  S' Hu* 

bcrt  y    est  Avm.  Le  |iom  dç  ce 
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village  est  écrit  de  cette  manière  dans 
la  bonne  carte  du  père  Leclerc ,  et 
c'est  ainsi  qu'il  s'écrit  dans  le  pays. 
Mais;  dom  André  prétend  qu'il  faut 
écrire  ApenL  Cette  différence  d'or- 
thographe n'est  pas  une  difficulté 
pour  ceux  qui  sayent  que ,  dans  ce 
pays ,  Vê  avant  n  a  conservé  dans 
le  langage  populaire  ,  c'est-à-dire, 
dans  le  'patois ,  le  son  de  1'/^  de 
sorte  qn^Avent  se  prononce  comme 
Avin,  Le  savant  abbé  de  Feller, 
qui  a  vérifie  sur  les  lieux  les  recher- 
ches de  dom  André ,  observe  qu'Aviù 
est  dans  un  pays  très-propre  à  donner 
une  bataille ,  à  placer  et  à  nourrir 
une  armée ,  au  lieu  qu'Awenne  , 
placé  dans  un  fond ,  au  milieu  des 
Ardennes  ^  dans  un  terrain  aride  , 
montagneux  ^  rocailleux  ^  n'a  pas 
ce  triste  avantage  ^  et  il  fortifie  cette 
observation  par  une  preuve  de  fait 
qui  paraît  décisif  :  c'est  le  souvenir 
bien  distinct  de  cette  bataille  y  que 
la  tradition  entretient  parmi  les 
habitans  des  environs  d'Avin  y  parmi 
ceux  même  qui  ne  savent  ni  lire  ni 
écrire.  Le  fort  de  l'action  était  au 
grand  Auvin  :  le  Houyou  bornait  les 
deux  années  à  l'ouest.  Les  boulets 
qu'on  y  a  déterrés  dans  les  derniers 
tems^  une  cuirasse  qu'on  y  a  trou- 
.  vée  ,  prouvent  que  ce  local  a  été  le 
théâtre  d'un  combat..  Un  paysan 
montrait  dans  son  grenier  quatre 
paires  de  grosses  bottes  de  cavalier^ 
ramassées  dans  cet  endroit.     * 
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Baj^vserhje  lucvs  f  bois  sacré 
dans  la  Frise  ^  où  les  Romains  furent 
cruellement  défaits  au  nombre  de 
900  par  les  Frisons  (a).  Il  était  com- 
prb ,  selon  Gluvier,  dans  le  quartier 
de  la  Frise  appelé  Sepentpolden  ou 
SeuenwcUd. 

Bagagum  NERvioftiTM,  sclon  l'iti- 
néraire d'Antqnin  et  la  table  de 
Peutinger;  Baganon,  selon  Ptolo- 
mée  y  actuellement  Bayai ,  ancienne 
Tille ,  déchue  de  son  antique  splen- 
deur ^  située  sur  l'Honeau^  à  5  lieues 
de  Mons  {6).  Le  père  Delcfwarde, 
dans  son  histoire  du  Hainaut  (c) , 
conjecture  d'après  une  inscription 
qu'il  rapporte,  que  Bavai  avait  été- 
bâti  à  la  fin  du  règne  d'Auguste.  Cette 
ville  était  dès  son  origine  comme  la 
capitale  des  Nerviens,  puisqti'elle 
portait ,  selon  l'usage  de  l'antiquité , 
le  nom  du  peuple  dont  elle  étiiit  la 
ville  principale,  la  ville  dominante | 
comme  Lutetia  Parisionun ,  ^tait 
la  ville  principale  des  peuples  aj^pe- 
lés  Parisu. 

Les  monumens  remarquables  dont 

(a)  Tac.  ai\n.  Hb.  4»  cap.  7). 

{à)  Quoique  Bavai  soit  une  ville  de 
France  ,  {''ai  cru  cependant  devoir  lai 
donner  ici  sa  place  pour  le  rang  dis* 
tincué  qu'elle  a  tenu  dans  P^ncienne 
Belgique. 

(c)  Tome  i^p.  3a. 


on  reconnaît  les  vestiges  dans  l'en^ 
ceinte  et  dans  les  environs  de  Bavai, 
attestent  son  ancien  éclat ,  comme 
ses  aqueducs,  ses  voies  militaires,  ses 
(^oaques  ,  trois  genres  de  travaux  f 
qui ,  selon  la  remarque  de  Dion ,  dis- 
tinguaient particulier  etnent  la  magui- 
ficence  romaine.  Les  aqueducs ,  dont 
on  voit  encore  les  ruines  ,   avaient 
plus  de  trois  lieues  de  longueur.  Vin- 
chant,  dans  ses  annales  du  Hainaut, 
(a)  en  attribue  la  construction  ài 
Agrippa ,  gendre  d'Auguste ,  qui  en 
effet  a  fait  un  long  séjour  dans  h 
Belgique ,  et  qui  aimait  beaucoup  lesj 
constructions.  Les  belles  voies  mili' 
taires,  ou  chaussées  romaines  ,  bâ-; 
ties  a  peu  près  dans  ce  tems ,  poui| 
faciliter  et  accélérer  la  marche  àeé 
armées ,  avaient  pour  centre  com- 
mun la  ville  de  Bavai ,   d'où  elles 
aboutissaient  aux  principales  villes 
des  Gaules  et  de  la  Germanie.  Ces 
chaussées  qui  partaient  de  Bavai  | 
étaient  au  nombre  de  huit.  La  pre- 
mière allaitpar  Tongres  à  Cologne  ; 
la  seconde,  par  les  Ardennes,  à  Trê- 
ves ;  la  troisième ,  à  Reims  ;  la  qua- 
trième,  à  S*  Quentin  3  la  cinquième j 
par  Cambrai,  où  elle  se  partage  eu 
deux  branches  ,  dont  la  gauche  va 
à  Bapaume  et  à  Amiens ,  et  la  droite^ 
à  Axvas ,  Téronanne  et  Boulogne  j 

(a)  Lîv.  3,.cb.  5» 
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h  siiième^  à  Werwyk ,  à  Cassel  et  k 
Mardjk  ^  la  septième  ^  à  Gand ,  et  la 
huitièBie ,  par  Ëughien  et  Assche ,  à 
'Ctrecht{a).Jj'cmpereur  Auguste  avait 
établi  sur  ces  routes  ^  de  distance  eu 
(fetance^  un  certain  nombre  de  mes- 
sagers et  de  chariots  légers ,  que  Yir- 
gtle  nomme  esseda  helgica  [h)  ,  au 
Boyen  desquels  on  pouvait  être 
vomptement  et  sûrement  informé 
(les  nouvelles  de  ces  provinces.  Les 
doaques  étalent  des  conduits  sou- 
terrains. On  a  découvert  en  i63o , 
près  de  la  porte  qui  conduit  à  Va- 
IcDciennes,  un  de  ces  cloaques  de 
4eiix  cents  pieds  de  long  ^  construit 
ai  pierres  longues  de  six  pieds  y  au- 
fts  duquel  on  a  trouvé  les  fonde- 

ms  d'une  ancienne  tour  ou  temple 
de  80  pieds  carrés^  Mtis  de  pierres 
de  même  dimension  \  attachées  les 
mes  aux  autres  par  des  agrafîesde  fer. 

Bavai  présente  encore  les  ruines 
Jan  cirque  romain ,  et  celles  d'un 
kin  ;  c'est  du  moins  ce  que  conjectu- 
rait les  connaisseurs  des  antiquités. 
Ce  sont  en  effet  des  souterrains  sur- 
jDontés  par  des  voûtes  et  entourés  de 
BoraiUes ,  les  unes  en  ligne  droite ,  les 
antres  en  ligne  oblique,  avec  des  places 
cairées,  qui  très-probablement  étaient 
les  salles  de  bain.  Ces  souterrains,  se 
trouvaient  sous  la  grande  église. 
Les  environs   de  la  ville  offrent 

(a)  Bûcher,  Belg.  Rom,,  lib.  1  ,  c. 
{h)  Georg.  Ub.  3 ,  V.  .ao4^ 
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encore  d'autres  monumens  :  ce  sont 
des  allées  et  des  galeries  souterraines^ 
séparées  par  des  colonnes  (  c'était  , 
selon  l'opinion  commune,  une  re- 
traite de  Druides  ou  prêtres  gaulois); 
c'est  un  champ ,  qui  était  autrefois 
renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville, 
dans  lequel  on  a  retrouvé  ime  quan- 
tité d'ossemens  humains  (c'était,  se- 
lon la  conjecture  de  Miraeus  (a)  , 
un  champ  de  Mars).  Ce  sont  ces  ma- 
gnifiques ouvrages  qui  ont  fourni  à 
cet  historien  l'idée    de    donner   k 
Bavai  le  surnom  emphatique  de  Rome 
Belgique. 

Enfin ,  dans  la  ville  et  dans  les 
environs ,  on  a  retrouvé  im  grand 
nombre  de  médailles  d'or,  d'argent, 
de  pierres,  qui  portent  les  représen- 
tations des  anciens  généraux  ou  em- 
pereurs romains,  jusqu'aux  premières 
années  seulement  du  règne  d'Hono- 
rius,  qui  mourut  en  4^3.  Cette  cir- 
constance pourrait  fortifier  la  con- 
jecture du  père  Boucher  ,  qui  croit 
que  cette  ville  a  été  détruite  au 
commeùcemcnt  du   5«  siècle.   Les 
moniunens  postérieurs ,  comme  la  no- 
tice de  l'empire  ,  ne  parlent  du  moins 
pas  de  Bavai ,  qui  certamement  a  été 
ruinée  par  Clodion  et  saccagée  par 
Altila  dans  l'intervalle  de  cinq  ans , 
c'est-k-dire ,  de  44^  à  45o- 

Baisy  ,  village  du  Brabant ,  sur 
la  Dyle,   k   une  demi -lieue  de 

in)  Ann.  Bclg.  ,  p.  4^"- 
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Gcnappe ,  célèbre  par  la  naissance  de 
Godefroid  de  Bouillon  ,  duc  de  la 
Basse-Lorraine ,  qui  signala  sa  va- 
leur dans  les  croisades  en  1098^ 
par  la  prise  de  Jérusalem  >  dont  il 
fut  élu  roi.   Population  :    11 20. 

Bastogne  ,  en  allemand  Basie^ 
nacht,  anciennement  Belsonacum 
(voyez  ce  mot)  ,  petite  ville  dans 
les  Ardennes,  aïs  lieues  de  Luxem- 
bourg. L'abbé  d'ËpternachBertel  (a) 
s'épuise  en  raisonnemens  pour  prou* 
ver  l'ancienneté  très -reculée  de  cet 
endroit^  <pi'il  prétend  avoir  été  fondé 
par  BcUtan  ou  Batton  >  fils  d'un 
roi  des  Gattes^  qui  lui  a  donné  son 
nom.  Cette  origine  est  aussi  Êd)u- 
leuse  j  pour  ne  pas  dire  aussi  ridi'* 
cule  que  tant  d'autres  de  cette  es- 
pèce. C'est  Sige£roid^  premier  comte 
de  Luxembourg;  qui  proprement  est 
le  fondateur  de  Bastogne^  du  moins^ 
c'est  ce  prince  qui  ^  selon  les  annales 
du  pays  {h) ,  ayant  hérité  de  cette 
terre  du  chef  de  son  père  Bicuin  , 
comte  d'Ardenne,  y  fit  bâtir  une 
forteresse  ,  qui  fut  brûlée  en  laSS. 
C'est  probablement  après  cette  catas- 
tiophe  qu'ayan,t  été  rebâtie,  die  prit 
le  nom  et  le  rane  de  ville.  Le  premier 
monument  où  il  en  soit  parlé  comme 
d'une  ville ,  est  en  effet  un  acte  de 
î  23^ ,  par  lequel  un  bourgeois  de 

(«)  Hi$tor,  Lux. ,  p,  i83. 

(h)  BerthoU  Hitt.  de  Luxemb. ,  tom« 

4,  i'^  4ii* 


Bastogne ,  nommé  Gérard  de  Houf- 
falize ,  fonda  un  hôpital  pour  les 
pauvres.  Cette  fondation  a  été  con- 
firmée par  un  diplôme  de  Henri  II  y 
comte  de  Luxembourg ,  de  1241^' 
par  lequel  il  confia  Tadministratioft' 
de  cet  hôpital  aux  Trinitaires.  Gei 
deux  actes  donnent  a  Gérard  la  àé' 
nomàiation  de  bourgeois  de  Bastognei 
hurgensis  Basiorùensis.  Elle  acquit] 
insensiblement  de  Pimportance  par; 
l'étendue  de  ses  communications  et 
de  son  commerce,  et  elle  est  connue 
sous  la  plaisante  dénomination  de^ 
Parié  en  Ardèrme*  Jean,  comte-; 
de  Luxembourg^  acheta  en  iSSf; 
la  terre  de  Bastogne  de  l'église 
d'Aix-la-Chapelle.,  qui  en  était 
propriétaire  >  pour  une  somme  de 
16,000  florins  d'or  de  Florence. 

Cette  petite  ville  est  renommée 
dans  le  pays,  comme  Arlon,  par 
son  marché  de  grains. 

Elle  concourt  à  la  nomination  &(& 
ëtats  du  grand-duché  de  Luxembourg 
pour  un  membre.  Population  :  aSoo. 

Batavi,  peuples  de  la  Germanie, 
originaires  des  Cattes  :  ils  habitaient, 
à  Pextrémité  des  Gaules,  une  iie 
et  un  continent.  Llle  était  formée  par 
le  Rhin ,  en  commençant  à  l'endroit 
où  il  se  partage  en  deux  bras,  l'un, 
qui  gardant  le  nom  de  Bhin ,  se  pré- 
cipitait autrefois  dans  la  mer,  et  9» 
perd  aujourd'hui  dans  les  sables? 
l'autre  qui  prend  U  nom  de  Ydwl; 


BAT 

et  se  jette  dans  la  MeiTse^  ayec  la- 
^^eile  il  ne  forme  qu'un  fleuve ,  qui  se 
rend  dans  l'Océan  (a).  Cette  étendue 
se  mesure  depuis  le  fort  de  Schenck , 
M  le  Biiin  se  partage ,  jusqu'à  la 
dî^e  de  Gatwyck ,  où  il  se  perd.  Les 
Bataves ,  qui  apportèrent  leur  nom 
de  la  Germanie^  le  donnèrent  à  l^e , 
dont  ils  occupaient  la  partie  orien- 
tale^ qui  coDserye  son  nom  dans  celui 
de  Beiai4^,  La  partie  occidentale 
était  habitée  par  les  Ganinëfates 
(▼oyez  ce  mot).  Le  continent  du  pays 
des  Batavesest  l'espace  compris  entre 
le  Vahal  et  la  Meuse  depuis  leur 
jonction  jusqu'à  la  pointe  de  sépa- 
ration du  Rhin. 

Sil'ons'entenaitàlaleçonordinaire 

de  Tacite  (5)  >  qui  porte  oppidum 

BcUatforum  y  les  ^ataves  n'auraient 

eu  qu'une  ville  ^  que  les  savans  ont 

cru  être  Batavoâurum,  Batenbourg. 

Mais  comme  les  meilleurs  manuscrits 

et  les  meilleures   éditions  portent 

oppida  au  lieu  i^oj^idum,  il  fau* 

drait  croire  que  les  Bataves  avaient 

plus  d'une  vUle ,  et  qu'elles  étaient 

situées  non  dans  llle ,  mais  dans  le 

continent  9  puisque  Tacite  dit  que 

Civilis ,  n'ayant  pas  osé  défendre  les 

villes  des  Bataves^  se  retira  dans 

Pile  (c). 

(a)  Tac.  Ann.  lib.  :i »  c  6.  UtHUMb.  5, 

C.   IX 

{b)  U.  Hiit.  lib.  5 ,  t.  19. 

(e)  Non  ausus  ôppida  Batavorum 
ërmis  tuer* ,  in  insuiam  çontçênit,  Ib« 
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Les  Bataves  appartenaient  inco». 
testablement  à  U  Gaule ,  et  la  ter^ 
minaient.  Ce  point  de  géographie  est 
décidé  dans  ces  termes  par  d'Anville, 
qui;  de  son  coté,  est  appuyé  par 
l'autorité  des  anciens.  Tacite  le  dit 
en  propres  termes,  et  Pline  et  Pto^ 
lomée  les  nomment  avec  les  peuple^ 
de  la  Belgique. 

Les  Bataves  étaient  très-babilef 
dans  Part  de  l'équitation.  C'est  pour*- 
quoi  Auguste  eu  composa  sa  garde 
à  cheval  (a). 

Dans  la  division  générale  d(s 
Gaules  par  Auguste,  les  Bataves  et 
les  Caninéfates  devinrent  une  dé* 
pendance  du  gouvernement  de  la 
seconde  Germanique. 

Après  l'établissement  des  Francs, 
la  dénomination  de  Bataves  se  perdit , 
et  celle  de  Frisons  lui  succéda. 

BATAVOouauM,  ville  citée  par 
Ptdomée ,  au  second  livre  de  sa  géo- 
graphie. C'est  Batenbourg,  selon  les 
uns ,  Nimègue ,  selon  les  autres. 
Ceux-ci  se  troa^ntî  car,  selon  la 
supputation  d'Alting,  les  mesures 
itinéraires  réfutent  cette  erreur ,  et 
décident  que  c'est  bien  Batenbourg. 
BaàatHMiurum  a  été  <;0Bfondu  par 
plusieurs  auteurs  avec  laviUeqiieTa- 
cite  {b)  appelle  oppidum  Batavoivmf 

(«)  Èi^uiUs  peregrini  seiecii,  Batavi 
éumtiUiif  m  Batavia  Rheni  insu  ta , 
fmàdfquitmuhariepotieni.Vio]Âb.  55 

{è)  Bill.  Uh.  S ,  cap.  19. 
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et  ils  avancent  que  ces  deux  en 
droits  sont  toujours  Batenbourg. 
Mais  Tacite  (a)  cite  aussi  une  ville  de 
Batavoduïum ,  et  ils  prétendent 
qu'elle  est  différente  de  celle  de  Pto- 
lomée.  C'est  entr'autres  l'opinion  de 
Wastelain^  qui  reconnaît  dans  le 
BcUauodunan  de  Tacite,  JVych- 
te-Duerstède ,  et  dans  celui  de  Pto- 
iomée,  Batenbourg  f'çikTCt  qu'il  peut 
y  avoir  dans  un  même  pays  deux 
villes  du  même  nom.  C'est  éluder  la 
difficulté;  dit  des  Boches,  qui  tâche 
de  la  résoudre  de  cette  manière.  Les 
meilleurs  manuscrits  et  les  meilleures 
éditions  portent  oppida  Bataporum 
au  lieu  d'oppidum.  Cette  leçon  fait 
disparaître  toutes  les  difficultés.  Ta- 
cite aura  voulu  dire  que  Civilîs 
n'ayant  pas  osé  défendre  les  villes  des 
Bataves,  situées  en  terre-ferme,  se 
retira  dans  l'île  (è).  La  ville  de  Ba- 
tavodurum  où  Tacite  dit  que  Civiiis 
attaqua  sa  seconde  légion ,  serait  dans 
ce  cas  Batenbourg,  désigné  par  Pto- 
lomée,  sous  le  nom  de Batopodurum 
(c).  Cette  opinion  est  au  moins  très- 
bien  raisonnée  ;  m^is  dans  ce  con- 
flit, on  ne  peut  que  rapporter  celles 
des  uns  et  des  autres  ,  et  il  se- 
rait difficile ,  poiv  ne  pas  dire ,  té- 
méraire ,  d'appuyer  celle  -  ci  plutôt 
que  celle-là. 

(a)  Hist  Ub.  5 ,  cap.  20. 

{b)  Voyez    la   nqte    (c)   4    TarUde 
Ifa/avi. 

(c)  Mena,  cour,  en  1769,  p.  aaet23« 
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Bavai.  Voyez  Bagacum  Ner- 
viorum* 

Beaufort,  sur  la  rive  droite  d( 
la  Meuse  ,  à  4  lieues  de  Namur 
2  deHui^  appartenant  anciennement 
à  des  seigneurs,  qui  en  étaient  comme 
souverains.  Us  remontent  au  iS^siè^ 
cle,  et  peut-être  sont-ils  plus  anciens  f| 
mais  le  premier  qu'on  trouve  est  jàr* 
noul,  qualifié  dans  des  lettres  de  l'aii| 
1259  chevalier  et  comte  de  Beau- 
fort.  Renier  ,  seigneur  de  Beaulortj 
fît  en  1276  hommage  de  sa  terre 
Gui  de  Dampierre  ,  comte  de  Na-1 
mur,  pour  obtenir  de  ce  prince 
secours  contre  les  Liégeois.  Ce  châ- 

» 

teau  a  depuis  appartenu  à  Florent] 
Berthaut ,  seigneur  de  Malines  ,  qui 
Je  vendit  en  182^  k  un  échevin  de 
Hui ,  nonuné  Fanchon,  dont  le  fils{ 
le  vendit  à  Guillaume  I ,  comte  de 
Namur,  qui  donna  cette  terre  en 
apanage  à  son  frère  Robert.  Ce  der- 
nier étant  mort  sans  en£ains  en  i39i> 
la  terre  a^ec  le  château  retourna  aux 
comtes  de  Namur.  Le  château  fut 
entièrement  démoli  en  i554  par  les 
Français.  On  en  voit  encore  les  ves- 
tiges (a). 

Beaumont  ,  ville  du  Hainaut,  à 
4  lieues  de  Binche  et  de  Chimai  et 
^  de Mons,  située',  comme  son  nom 
l'exprime ,  sur  une  montagne  dans 

(o)  GalliotjHîst  de  Namur,  tome 
-3,^.399. 


r 
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m  endroit  agréable.  Cette  ëtymologie 
du  moins  ne  paraît  pas  forcée  comme 
tmt  d'autres.  La  seigneurie  de  Beau- 
mont  fut  donnée  à  Baudouin  d'A- 
Tesnes^  par  son  frère  Jean  ^  mort  en 
1257^  et   servit  d'apanage  auxiîls 
poinés  des  comtes  de  Hainaut^  conmie 
rOstreTant  aux  aînés.  Après  avoir 
été  souvent  enlevée  et  réunie  au  Hai- 
laut,  elle  passa  en  1 43 2  à  la  maison 
èï  Groy  dans  la  personne  d'Antoine 
de  Croy  y    qui-  l'eut  de  Philippe  le 
Bon ,  soit  par  achat ,  comme  disent 
ksQDs  y  soit  par  engagement  ^  comme 
disait  les  autres  ^  qui  avancent  qu'é- 
tant ainsi  restée  engagée  jusqu'en 
i5i9 ,  Charles-Quint  la  vendit  aux 
JÔgneors  de  Groy ,  qui  avaient  été 
foccessivement  seigneurs  ^  comtes  et 
irinces  de  Ghimai.  Beaumont  avait 
2!itrefob  un  château  bâti  par  les  an- 
ciens comtes  de  Hainaut.  Le  roi  d' An- 
|leterre  Guillaume  III  ^   ayant  pris 
hTÎlle  en  1691^  fit  sauter  le  château. 
Beaumont  concourt  dans  la  nomi- 
nation des  états  de  la  province  de 
Hainaut  pour  un  membre.  Popula- 
tion :  i5oo. 


Beda-vicus^  dansl'itinéraired'An- 
tonin  j  ancienne  ville  ^  qui  a  donné 
iQD  nom  au  territoire  connu  dans 
le  nu^en  âge  sous  le  nom  de  pagus 
Bedensis ,  désigné  daiis  le  partage 
de  870  entre  Gharles  le  Chauve  et 
I^HÛs  le  Germanique^  sous  le  nom  de 
Btdagpwa ,  c'est^-dire  ,  t^rritoirt 
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ou  .canton  de  Beda,  parce  que  dans 
Pancien  langage ^ip  ou  gau  signifie 
terre  y  campc^gne.  Ce  canton  .échut 
dan?  ce  partage  au  roi  Louis.  Voyez 
Bidbourg, 

Belges  ^  Belgœ  ,  peuples  très- 
anciens^  qui  ^suivant  l'opinion  una- 
nime de  tous  les  écfivains,  étaient 
originaires  des  Germains  (a).  Ils  pas- 
sèrent le  Rhin ,  et  s'établirent  dans 
les  champs  fertiles  qu'habitaient  les 
Gaulois  ;  qu'ils  enchâssèrent.  L'épo- 
que et  les  circonstances  de  cette  fa- 
meuse transmigration  sont  absolu- 
ment et  seront  certainement  toujours 
inconnues.  Mais  il  est  clair  par  le 
texte  de  César  que  cet  événement 
remonte  à  une  haute  antiquité^  dont 
il  serait  inutile ,  par  le  défaut  de 
documens  et  de  preuves^  de  vou- 
loir fixer  la  date.  Les  savans  l'ont 
plus  ou  moins  reculée  ,  selon  les 
conjectures  plus  ou  moins  probables 
auxquelles  ils  se  sont  attachés.  Glu- 
vier  la  fixe  à  l'an  4^0  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Cependant  on  peut 
conjecturer  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance que  cette  émigration  est 
antérieure  k  l'époque  où  les  Gaulois 
vinrent  dans  l'Asie  Mipeure  former 
l'établissement  de  la  Galatie  ou  Gallo- 
Grèce  ,  c'est- k-dire,  à  l'an  280 
avant  Jésus-Christ. 

César  ^  qui  est  le  guide  le  plus 

(a)  Gaes.  de  belio  g»ll ,  lib.  a  ,  c.  4. 
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sftr  et  la  plus  grande  autorité  dans 
cette  partie  ténébreuse  de  l'ancienne 
histoire  belgique ,  n'attribue  pas 
une  origine  germanique  à  toutes 
les  peuplades  qui  formaient  la  na- 
tion des  fielges  :  il  ne  donne  cette 
origine  qu'au  ]^us  grand  nombre. 
Or  cet  historien  compte  vingt-quatre 
peuples  Belges  9  savoir  :  les  Rémois  ^ 
les  BellovaqueSy  les  Suessonieos  y  les 
Ambianiens  ^  les  Véromandois ,  les 
Atrébates  ,  les  Calètes ,  les  Vélocas- 
ses ,  les  Tréviriens ,  les  Ségniens  , 
les  Gondrusiens ,  les  Éburons ,  les 
Atuaûques ,  les  Gérésiens ,  les  Pé- 
maniens  ,  les  Ambivarites ,  les  Mé- 
napiens  j  les  Morins  et  les  Nerviens 
avec  les  Centrons  ,  les  Grudiens  > 
les  Lévaques  ;  les  Pleumosiens  et  les 
Gorduniens^  qui  étaient  leurs  cliens. 
Les  sept  premiers  ne  sont  pas  com- 
pris dans  l'étendue  du  pays  qui  a 
conservé  le  nom  de  Belgique  dans 
la  géographie  modetné.  Ce  sont  donc 
les  derniers  qui  occupaient  le  pays 
correspondant  à  la  Belgique  ac- 
tuelle ,  c'est-k-dire ,  aux  provinces 
méridionales  du  royaume  des  Pays- 
Bas. 

LesTréviriens  et  les  Nerviens  avec 
leurs  cliens  se  glorifiaient ,  dit  Ta  - 
cite  (a)  ,  de  leur  origine  ger- 
manique ;  les  Condrusiens ,  les  Ébu- 
rons f  les  Gérésiens ,  les  Pémaniens 
et  les  Ségoiens  étaient^  dit  César  ^ 

(a)  Germ.  ,  cap.  a8. 


compris  sous  la  dénomination  géné«' 
raie  de  Germains  (a).  Les  Atuatiques 
étaient  descendans  des  Cimbres  et 
des  Teutons  {b)  ,  et  les  Ménapiens 
étaient  si  assurément  venus  de  la 
rive  opposée  du  Rhin ,  c'est-k-dire  ,i 
de  la  Germanie  ,  qu'au  tems  dé 
César  y  ils  y  avaient  encore  consenré 
une  partie  de  leurs  habitations. 

Tous  ces  peuples  avaient  apporté 
dans  leur  nouvelle  patrie,  des  mœurs^^ 
des  habitudes ,  des  coutumes  et  de» 
vices  qui  ont  les  rapports  de  confor-*^ 
mité  et  les  traits  de  ressemblano^ 
les  plus  sensibles  avec  ceux  des  an» 
ciens  Germains.  Les  vertus  qui  cè* 
ractérisaient  ceux-ci^  et  les  ricef 
qui  les  déshonoraient  y  leur  étaieni 
communs  avec  les  Belges^  leurs  doJ 
cendans.  Chastes ,  justes ,  courageux/ 
hospitaliers  comme  les  Germains, 
les  Belges  étaient  comme  eux,  joueur^ 
et  buveurs  ;  ils  étaient  surtout  que« 
relieurs,  et  c'est  poiv  cette  raisol^ 
qu'ils  ont  été  appelés  Belges ,  du 
mot  tudesque  helgen^  qui  siguifiif 
quereller  )  disputer  (c).  Mais  cette 
.espèce  de  férocité  qu'ils  tenaient  de 
leurs  ancêtres,  s'adoucit  insensible- 
ment par  le  commerce  des  Romains, 
et  ils  n'en  retinrent  que  ce  courage 
mâle  y  auquel  le  plus    grand  dèf 

{a)  Gaes.  lib.  2  ,  c.  4  y  et  lib.  6 ,  c.  3a«, 
{V)  là,  lib.  a ,  c.  39. 

[c)  Pelloutier,  Hîst  dçs  Celtes ,  toia« 
1 ,  p*  58 ,  n.  1 4* 
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«plaines  "  rend  un  témoignage  si 
éktant  et  si  glorieux  (a). 

Le  vaste  pays  habité  par  ces  vingt- 
foatre  peuples  ,  formait  y  sous  le 
MO  de  Gaule  Belgique ,  la  troisième 
pbe  des  Gaules,  qui  était  bornée 
m  Dwli  par  la  Seine  et  la  Marne , 
fu  la  séparaient  de  la  Gaule  Cdti- 
foe  \  à  l'orient ,  par  le  Bhin  3  à 
Focodent  par  l'Océan ,  et  au  nwrd , 
pr  le  Vahal  y  qui  ^a  séparait  des 
lataves  et  des  Ganinéfates ,  peuples 
ftt  occupaient  à  peu  près  les  pro- 

Bfics  de  Giieldre  y  d'Utrecht  et  de 
ioflande. 

Toutes  les  nations  comprises  dans 
Irtte  troisième  partie  des  Gaules  fu- 
IBit  successivement  soumises  par 
Qsar^  et  entièrement  conquises  5i 

B  airant  Jésus-Christ. 

La  Belgique  éprouva  dans  le  par- 
llp  des  tjaules  par  Auguste,  une 
irîâon  en  tnûs  provinces,  les  deux 
fienaanîques  et  la  Belgique. 

La  première  Germanique  ou  Ger- 
aaûqne  Supérieure  comprenait  les 
Tnboques,  dont  la  capitale  était 
Argentoratumj  Strasbourg  3  les  Ne- 
ttetés, dont  la  capitale  était  Novio- 
Mgztt^  Spire  ^  lesVangions,  dont 
b  capitale  était  Borbetomagus , 
WmDS.  Auguste  réunit  à  ces  trois 
cités  cdle  des  anciens  CarùcateB , 
fd  furent  appelés  depuis  Mogmi-, 
lifKenses  :  Maïence  qui    était   la 

(a)  OmniumfortissimisuntBelgce^ 
C«s.lîb.  1 ,  c.  1. 
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capitale  de  ce  peuple,  devint  la 
métropole  de  la  première  Germa-» 
nique. 

La  seconde  Germanique  ou  Ger^* 
manique  Inférieure  comprenait  les 
Ménapiens  orientaux  ou  Taxandriens, 
les  Ambivarites ,  les  Ëburons  et  les 
Atuatiques.  Elle  était  divisée  en  deux 
grandes  cités,  Tongres  et  Cologne* 
La  cité  de  Tongres,  qui  fut  formée 
de  la  réunion  de  ces  quatre  peuples, 
comprenait  donc  la  plus  grande  parlée 
de  la  Campine ,  du  Brabant,  d'An<» 
vers,  de  Limbourg ,  de  Juliers ,  de 
Liège,  de  Luxembourg  et  de  Namun 
La  cité  de  Cologne  fut  formée  de 
tout  le  pays  qu'Auguste  avait  cédé 
aux  Ubiens,  peuple  germanique. 

La  Belgique  comprenait  les  Tré** 
viriens,  les  Nerviens ,  les  Atrébates , 
les  Morins  et  les  Ménapiens  occi- 
dentaux. Cette  province  renfermait 
donc  les  parties  méridionales  et  orien- 
tales du  Luxembourg,  le  Hainaut 
avec  la  partie  du  Brabant  qui  est 
entre  le  Démer,  le  Rupel  et  l'Escaut, 
et  la  plus  grande  partie  de  la  FJan- 

■ 

dre ,  c'est-ànlire ,  le  pays  où  sont 
actuellement  les  villes  d'Ypres,  Gand, 
Bruges  et  Tournai. 

Les  Gaules ,  qui  avaient  été  di- 
visées en  quatre  provinces  sous 
Auguste ,  se  trouvèrent  au  commen- 
cement du  5^  siècle  subdivisées  en 
dix-sept  provinces ,  et  la  Belgique  fut 
divisée  en  quatre,  deux  Germanique! 
et  4«ttx  Belgiques. 

7 
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Les  deux  Crermaniqaes  ne  subirc&t 
point  de  cbangemens;  mais  la  Bel- 
gique fut  partagée  en  deux. 

La  première ,  qui  avait  pour  mé- 
tropole Trêves,  renfermait  quatre 
cités ,  Trêves ,  Metz ,  Toul  et  Verdun. 

La  seconde ,  qui  avait  pour  mé- 
tropole Beims,  comprenait  douze 
cités  y  dont  trois  seulement  appar- 
tiennent à  la  Belgique  moderne , 
savoir  :  celle  de  Cambrai,  qui  était 
l'ancien  territoire  des  Nerviens;  celle 
de  Tournai ,  qui  comprenait  le  pays 
des  Ménapiens,  et  celle  ^ts  Morins, 
qui  correspond  à  l'ancien  diocèse  de 
Térouanne. 

Les  Belges ,  après  avoir  été  soumis 
aux  Romains  pendant  4^^  ^^^  y 
s'associèrent  aux  Francs  pour  secouer 
le  joug  des  Romains. 

Les  Belges  et  les  Francs  réunis  par 
cette  association,  qui  date  de  Pan 
409,  ne  formèrent  donc  plus  qu'un 
peuple.  Qodion,  fils  de  Pharamond^ 
conquit  les  cités  les  plus  considérables 
de  la  seconde  Belgique  j  et  établit 
le  siège  de  son  empire  à  Dispargum, 
qu'on  9!-  cru  être  la  ville  de  Diest. 
Vâ^ez  Dispargum, 

Mérovée  le  tranrféra  à  Tournai , 
et  ii  réunit  lai  première  Germanique 
à  l'empire  des  Francs. 

Ghildéric  prit  Cologne,  qui  était  la 
capitale  de  l'une  des  deux  cités  qui 
formaient  la  seconde  Germanique , 
emporta  Trêves  et  Metz,  et  soumit 
à  ses  lois  la  première  Belgique. 


Chris  s'empara  dans  la  seconde 
Belgique  des  cités  de  Soissons, 
Reims  et  ChMons  ,  et  transféra  le 
siège  de  la  monarchie  k  Soissons. 
Il  prit  Tongres ,  qui  était  la  capiw 
taie  de  l'une  des  deux  cités  quj 
composaient  la  «tfcoTK/e  Germanique^ 
et  soumit  par  la  prise  de  cette  capî^ 
taie ,  le  reste  de  cette  grande  cité  i 
il  ajouta  à  ces  importantes  conquête^ 
celle  de  Senlis  et  de  Beauvais ,  et  i 
acheva  ainsi  la  conquête  de  la  se-^ 
conde  Belgique, 

La  domination  des  Romains  fiif 
donc  entièrement  abolie  dans  toatl 
l'étendue  de  la  Belgique,  qui  dèl 
lors  fut  soumise  k  l'empire  des  Francs» 

Les  états  de  Clovis  furent  partagé! 
entre  ses  fils.  Thiéri  eut  le  royaiUB^ 
de  Metz;  Clodomir,  celui  d'Orléan*! 
Childebert ,  celui  de  Paris ,  et  Qo^ 
taire ,  celui  de  Soissons.  La  Belgi^ 
que  fut  donc  ainsi  p^artagée  entre 
Thiéri  et  Clotaire ,  de  sorte  que  W 
j^remier  eut  la  partie  qui  était  coai- 
prise  entre  le  Rhin  et  l'Escaut ,  et  W 
second  ,  celle  qui  était  renfermé» 
entre  l'Escaut  et  l'Océan. 

Gotaire ,  ayant  survécu  à  ses  frè-' 
res  et  k  ses  neveux ,  qui  avaient  such 
cédé  à  leurs  pères,  devint  roi  w 
toute  la  monarchie. 

Ses  quatre  fik  partagèrent,  comme 
ceux  de  Clovis ,  la  France  en  quaH 
tre  royaumes.  Caribert  régna  à  Pa-< 
ris  ;  Gontrand,  k  Orléans;  Sigebert, 
à  Metz;  Ghildéric,  k  Soissons. 
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À,  comme   son  aïeul,   toute   la 
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Ce  vaste  pays^  ayant  pris  le  nom 
je  Frakice ,  fut  partagé  en  566  en 
An  grandes  portions ,  appelées 
iJmtnuie  et  la  Neustrie ,  dont 
b  limites  ne  furent  positivement 
fiées  qu'en  638 ,  après  la  mort  de 
^Ifobert  I ,  dans  le  partage  qu'il 
fli  ses  deux  fils ,  Sigebert  II ,  qui 
lit  FAustnesie  y  et  Glovis  11^  qui 
Ht  la  Neusirie.  Le  pays  situé  entre 
iSscaut  et  la  Scarpe  ^  formait  la  Mr- 
de  l'AttStrasie  ,  comme  l'indique 
]egie  du  nom  de  ce  pays  ^ 
iétaitappelé  jâusterbant,  ^Au&- 
Amtrasia ,  et  de  bcaU ,  qui  ^ 
goe  flamande ,  signifie  limite. 
pays  fut  dans  la  suite  appelé  par 
n  ChtFeiHmi ,  dont  Bou- 
était  la  capitale. 
L'Aostrasie  comprenait  dans  sa 
étendue  les  quatre  provinces  qui 
lent  la  division  de  la  Belgique 
,  savoir  :,Ia  première  let  la 
leORide  Bdgiqiie'^  la  première  etia 
de  Germanique.  Les  anciens 
d'Arias  ,  .de  Térouanneet 
Tournai ,  qui  comprennent  l'Ar- 
et  la  Flandre ,  étaient  seule- 
1  restés  à  la  Neustrie. 
Id  Belgique, fut,  coBuue  le  reste 
rAustsatie ,  gouvernée  par  l«i 
du  priais  f  ji  commencer  en 
'iSpar  Pépin  de  Landen,  dont 
kmaâsoù,  après  avoir  exercé  la 


souveraineté  sous  ce  titre  pendant  1 38 
ans ,  forma  la  seconde  race  des  rois 
de  France,  qui  commença  en  ^51  à 
Pépin  le  Bref,  père  de  Gharlemagne. 

Le. vaste  empire  ,  créé  par  oc 
grand  prince ,  fut  morcelé  sous  soa 
fils  Louis  le  Débolmaire,  par  le 
partage  qu'eta  firent  ses  trois  fils  à 
Verdun  en  843. 

L'Austrasie  ,  dans  ce  partage, 
échut  à  Lotbaire,  qui,  avec  le  titre 
d'encreur,  eut  l'Italie  et  la  Pro* 
vence. 

Les  états  de  Lothaire  furent  , 
après  sa  mort ,  en  855  ,  partagés 
k  s^  trois  fils.  Louis,  l'aîné  ,  retint 
l'empire  et  l'Italie  ;  Gliarles,  le  troi^ 
sième  ,  eut  la  Provence  ,  etc.  ,  et 
Lothaire,  le  second ,  eut  l'Austrasie, 
qui  perdit  ce  nom  «et  prit ,  selon  la 
coutume  du  tems,  celui  de  Lolharii 
regman ,  par  contraction  Lotharinr' 
gia,  et  par  corruption ,  Lorraine. 
C'est  plutôt  en  effet  du  roi  I/>thaire, 
que  de  l'empereur,  son  père,  qu'est 
yenuecette  dénomination;  car  comm^ 
c'est  Je  ^^.état  que  possédait  le  roi 
Lothaire,  il  est  plus  vraisemblable 
qu'il  lui  donna  son  nom ,  que  l'em- 
pereur ,  qui  en  réunissait  tant  d'au- 
tres. 

La  Lotharingie  était  donc  à  pen 
près  .teitfenRée  dans  «les  mêmes  li- 
mites que  l'Austra$ie,  de  sorte  que' 
l'Artois  et  la  Flandre  n'y  étaient  pas 
compris. 

Charles,  dit  le  Chauve,  et  Louis, 
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dit  le  Germaniipie  ,  oncles  de  Lo- 
thai^e^  se  disputèrent  après  sa  mort^ 
em  869 ,  la  possession  de  ce  royaume , 
et  se  le  partagèrent  par  un  traité 
conclu  le  8  août  870  ,  dans  une  es- 
pèce d'île  sur  la  Meuse  entre  Liège 
et  Maestricht ,  à  uncvégale  distance 
des  deux  villes. 

Louis ,  roi  de  Saxe ,  fils  de  Louis 
le  Germanique  ;  succéda  k  son  père 
dans  la  partie  qui  lui  avait  été  dé- 
voluepar  ce  traité.  Charles  le  Chauve^ 
son  oncle ,  ayant  voulu  lui  enlever 
cette  part ,  fut  battu  et  forcé  de 
renoncer  à  cette  injuste  prétention. 

Louis  le  fiègue ,  fils  de  Charles 
le  Chauve^  lui  succéda  dans  la  pajrt 
qui  lui  avait  été  assignée. 

Les  deux  jeunes  rois  conclurent 
un  nouveau  traité^  par  lequel  ils 
confirmèrent  celui  de  870.  Mais  le 
Toi  de  Saxe  réclama  de  Louis  et 
Carloman^  qui  avaient  succédé  à 
leur  père  Louis  le  Bègue  ^  la  partie 
de  La  Lotharingie  dont  Charles  le 
Chauve  et  Louis  le  Bègue  avaient 
légitimement  joui.  Louis  et  Carloman 
la  lui  cédèrent  y  et  le  royaume  de 
Lotharingie^  qui  avait  été  partagé 
entre  les  rois  de  France  et  de  Ger- 
manie^ fut  définitivement  adjugé 
&  ces  dernier». 

Giarles  le  Gros ,  frère  de  Louis  , 
roi  de  Saxe,  lui  succéda  :  il  fut 
déposé ,  et  il  eut  pour  successeur 
Arnoul  y  duc  de  Garinthie.  Ar- 
noul;  ayant  été  proclamé  empereur^ 


déclara  dans  une  diète  tenue  à  Worms 
en  895 ,  de  l'aveu  unanime  de  l'as- 
semblée, roi  de  Lotharingie ,  Zuea- 
tibolde,  son  fils  naturel ,  au  préjudice 
de  Louis  ,  son  fils  légitime.  Louis , 

w 

qui  avait  succédé  au  royaume  de 
Germanie,  après  la  meurt  de  son  père, 
fut  couronné  roi  de  Lotharingie  k  la 
place  dis  Zuentibplde ,  dont  la  ty- 
rannie avait  aliéné  les  peuples. 

La  Lotharingie ,  k  compter  du 
règne  de  Louis,  fut  étroitement  unie 
k  la  Germanie.  Les  deux  royaumerj 
furent  depuis  ce  tems  gouvernés  par 
un  même  prince ,  élu  dans  la  Ger-| 
manie ,  et  couronné  dans  la  Lodia<-^ 
ringie  k  Aix-la  -Chapelle.  *• 

La  race  de  Charlemagne  fut  éteîntt{ 
dans  la  personne  du  roi  Louis.  Leif 
Allemands  appelèrent  au  trône  dl^ 
Germanie  Conrad,  duc  de  Franco^' 
nie ,  et  les  seigneurs  Lotharingîens , 
k  celui  de  Lotharingie ,  Charles  le 
Simple ,  comme  étant  issu  du  sang 
de  Charlemagne. 

Régnier,  comte  de  Hainaut;  qui^ 
dans  ce  tems,  était  le  prince  le  plus 
florissant  delà  Belgique ,  rendit  dans 
cette  circonstance  des  seiTices  inq>o^ 
tans  au  roi  Charles  pour  lui  assurer  k 
couronne  de  Lotharingie.  Ce  moiiar- 
que,  pour  l'en  récompenser,  le  créa 
vers  l'an  91 5  duc  de  Lotharingie  , 
dignité  nouvelle ,  que  ceux  qui  ci 
furent  successivement  investis,  exer 
cèrent  sous  l'autorité  des  rois,  qui  con 
féraientcette  dignité  ommie  bénéfice 
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la  Lothaiiogie  fut  donc ,  à  dater 
de  cette  époque^  gouyemée  par  des 
ducs  :  B^nier  doit  eu  être  comidéré 
Gomnie  le  premier^  et  Gislebert^  son 
£k  ainéj  lui  succéda  dans  cette  dt- 
gnité. 

Henri  l'Oiseleur  y  roi  de  Germa- 
niej  disputa  la  couronne  de  Lotharin- 
gîeà  Charles  le  Simple^  et  il  se  fondait 
sur  le  principe  de  la  légitimité  :  il 
soutenait  qae  les  rois  de  Germanie , 
ayant ,  depuis  le  traité  conclu  entre 
le  rot  de  Saxe ,  Louis ,  et  les  rois 
de  France ,  Louis  et  Garloman  , 
possédé  la  Lotharingie  sans  contes- 
tation ^  il  en  était  à  ce  titre  le  sou- 
Tcrain  légitime;  et  qu'au  contraire , 
Charles  le  Simple  n'ayant  été  appelé 
à  cette  couronne  qap  par  la  volonté 
de  la  nation  ,  devait  être  considéré 
comme  usurpateur.  Ce  différent  fut 
tenniné  dans  une  entrevue  qu'eu- 
rent les  deu^  rois  le  4  novembre 
9a  I  sur  un  bateau  au  milieu  du  Bhin 
vis-à-vis  de  j^nn,  où  ils  conclu- 
rent une  alliance  solennelle.  Charles 
exerça  encore  la  souveraineté  dans 
la  liodiaringie  pendant  deux  ans^ 
et  Henri  n'y  entra  qu'en  938 ,  quand 
Herbert^  comte  de  Yermandois,  eut 
enfermé  le  malheureux  Charjks  k 
Château-Thiéri ,  où  il  mourut  après 
sept  ans  de  captivité,  Henri,  qui 
avait  le  plus  grand  intérêt  à  s'attacher 
le  duc  Gislebert,  qui ,  par  ses  ri- 
dbesses ,  son  crédit  et  sa  naissance , 
avait  acquis  un  si  grandascendant  sur 


les  esprits ,  qa^iï  ne  lui  manquait  que 
le  titre  de  roi ,  le  confirma  en  939 
dans  la  dignité  de  duc  de  Lotharin- 
gie ,  et  lui  donna  sa  fille  Gerberge 
en  mariage. 

La  Lotharingie  contuiua  à  être  gou- 
vernée par  des  ducs  ;  mais  en  959 
elle  fut  partagée  en  deux  grandes 
provinces ,  haute  ou  supérieure  ,  et 
basse  ou  inférieure. 

La  haute  comprenait  tous  les  pays 
situés  entre  la  Meuse  et  le  Rhin  de- 
puis l'embouchure  de  la  Moselle,  en 
allant  au  midi ,  c'est-à-dire  ,  l'Alle- 
magne, la  Lorraine,  le  Luxembourg 
et  l'évêché  de  Trêves.  Me  fut  ap- 
pelée Moeelianep  parce  que  la  Mo- 
selle depuis  sa  source  jusqu'à  son 
embouchure,  arrose  cette  étendue  de 
pays. 

La  basse  >  appelée  duché  de  Lo^ 
Mer,  renfermait  les  pays  situés  de- 
puis l'embouchure  de  la  Moselle ,  en 
allant  au  nord,  entre  le  Rhin  et  l'Es- 
caut,  etdepuis  l'embouchure  de  l'Es- 
caut ,  entre  la  Meuse ,  le  Rhin  ,  le 
Zuiderz^  et  l'Ems,  c'est-à-dire,  l'ar- 
chevêché de  Cologne,  les  duchés  de 
Gueldre ,  de  Juliers ,  de  Limbourg 
et  de  Brabant,  les  comtés  de  Namur 
et  de  Hainaut  avec  la  partie  de  la 
Flandre  située  en  deçà  de  l'Escaut, 
la  Hollande  et  la  Frise. 

La  Basse-Lotharin^e,  qui  est  donc 
àpeuprèsia  Belgique  actuelle ,  après 
avoir  été  gouvernée  par  des  ducs  de 
la  maison  è^Aîderme,  passa  à  celle 
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de 'Louvainy  qui  la  gouvornapréGÎ*- 
sèment  Soo  ans  ^  de  1106  à  1406. 
Les  princes  de  k  maison  de  Loavai& , 
gouverneurs  de  la  Lotharingie^  ayant 
pris  le  titre  de  ducs  de  Brabant  ^  y 
réunirent  celui  de  ducs  de  Lolhier  ^ 
que  les  souverains  de  la  Belgique 
joignirent  à  celui  de  duos  de  Bra*- 
bant  à  leur  inaugurationencette  der- 
nière qualité.  Le  dnclié  de  Lotkkr 
ne  formait  donc  ^us  une  province 
distinguée  de  Brabant  :  il  n'en  resta 
que  le  nom  ^  qui  fut  donné  à  la  terse 
de  Genappe  ^  laquelle  étant  un  alleu 
qui  avait  appartenu  aux  comtes  d'Ar« 
donne ,  devenus  ducs  de  Lothier  ^ 
avant  les  comtes  de  Louvain  ,  fut 
appelée  terre  de  Lothier,  La  cour 
féodale  de  ce  nom  subsistait,  et  la 
petite  ville  de  Genappe  y  à  5  lieues 
de  Binixelles,  en  était  te  siège.  Voyez 
Genappe, 

Les  provinces  belgiqaes  'Comprises 
dans  la  Basse-Lodiariiigieou  Ldtlner, 
étaient  soumises  À  des  princes  partie 
cuUerS;  qui  avaient  le  thre  dcducs, 
de  comtes  et  de  marquis.  €es  officiers, 
profitant  de  la  fiûblesse  des  rois , 
avaient  pris  inseuMblemoixt  iun  tel 
ascendant  dans  l'état ,  qu'ils  étaient 
parvenus  à  changer  leurs  titres  et 
leurs  gouvememens  y  'qui  étaient 
amovibles^  eu  dignités  héréditaires , 
s'érigeant  en  seigneurs  propriétaires 
des  lieux  dont  ils  n'étaient  qu'admi" 
iiistrateurs  civils  ou  militaires. 

Ces  différentes  provinces  passèrent 
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suoeessivement  2i  la  maison  de 
Bourgogne  par  acquisition  ou  par 
oonquéle,  ««voir  :  T Artois ,  (a  Flan- 
dre (qui  n'étaient  pas  «ornais  dans 
la  Lotharmgie  )  et  ta  seigneurie  de 
Malines  en  i383;  la  province  de 
f^affiur«B  1 4^1;  le  Bradant,  le  Lim- 
bourg  et  le  marquisat  d'Anvers  eri^ 
14305  le  Haioaut,  la  Hdllaitcle  ,  U 
Zélande  et  la  Fiise  -en  1 4^^  9  ^^  ^^ 
Luxembourg  en  i44^  ^  1462. 

Toutes  ces  provinces  ^  après  avoir 
été  possédées-paria  wnèmea  de  Bour- 
gogne sousPhâippeloBotfet  Charles 
le  Hardi  y  passèrent  en  1477  ^  la 
maison  â*  Autriche  p^r  le  mariage 
de  Marie  de  Bourgogne  ^  «fiUe  fuiique 
de  dharles  le  Hardi  ^^avec  Farchtduc 
Maxim'ilien ,  fib  de  l'empereur  Fré- 
déric m. 

Belgtubi^  canton  particulier  au- 
-quel  César  .a  donné  ce  nom  y  et  que^ 
souvent;  parigncHrance^  on  a  confondu 
avec  la  Belgique  y  dont  il  ne  faisait 
qu'une  partie.  Il  comprenait  seule* 
ment  les  Béllovaques  «t  les  Ambia- 
-niéns,  dont  les  noms  subsistent]  dans 
ceux  de  Beauvàis  et  d'Amiens  y  les 
Atrébates  et;  selon  le  père  Boucher 
(û{),les  Véromandois  et  les  Suesson- 
niens  ;  dont  les  capitales  prirent  y 
selon  l'osage  de  ce  tems  >  avec  le 

(a)  Belg.  Rom.  ;  lib.  i ,  c  3* 

Voyaz^ar  ce  motWastelaiiiy  Dcscr. 
de  la  Gaule  Belg.  ,  tom.  i  ,  sect.  1  » 
ch.  I  ,  «rt.  3  •  y  p.  6  et  suiv. 
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du  peuple^  celui  è^AugtuUtj 
tuguêia     f^eromanduorum  y    S' 
leDtm^  et  jâiêguata  Suessonitm  , 

JBelsokacvm  ,  ancieone  maison, 
1  royale,  où,  selon  Wasteiain(a) ,  le 
im  d'Austrasîe  Gbildebeit   tint  ses. 
en  585.  C'est  Bastogne,  ou 
itot  l'endroit  où  depuis  a  été  bâtie 
(petite  "ville  de  ce  nom.  Voyez  BaS'- 

Berg  -  op  -  Zoom  ,  c'est  -  à  -  dire , 
sur  Zoom,  parce  qu'elle 
située  en  pai*tie  sur  cette  rivière^ 
partie  sur  une  montagne,  dans 
Brabant  septentrional ,  entre  les 
is  et  les  pays  inondes,  h.  4  lieues 
Brëda  et  lo  d'Anvers.  £Ue  est 
-ancienne,  sinon  comme  Tille, 
moins  comme  place,  puisqu'elle 
lit  partie  de  la  succession  de  S^^ 
lertrudb,  qui  vivait  au  'j^  siècle  (b). 
Berg--op-Zoom  ^it  autrefois  une 
;  dépendances  de  Bréda.  Mais  après 
OKH-t  d'Élisahctli  ou  Isabelle ,  fille 
^héritière  de  Henri  de  Bréda,  le  duc 
Brabant  Jean I  partagea  en  1287 
baronnie  de  Bréda  entre  Base  de 
ivre ,  sire  de  Liedekerke  ,  et  Ge- 
[  de  Wesemale ,  sire  de  Quabèke , 

(a)  Descrîp.  delà  Gaule  Belg.  ,  tom. 
i,p.  237. 

[h)  ffœrediias  S.  Gertrudis  srfa  in 

Tessandra in  villa  qva  di- 

tr  Bcrgom.  Mir.  Op.  dîpl.  tom.  i  , 
654. 


qui  eurent,  l'un  Bréda,  l'autre  Berg- 
opZoom ,  avec  leurs  dépendances , 
pour  en  jouir  après  la  mort  d'Amoul 
de  Leuvaîn.  Gérard  fit  «ntourer  la 
vtUe  de  murailles  et  de  portes  >  et  y 
fit  bàdr  un  château ,  et  il  en  est  re- 
gardé par  cette  raison  comme  le  fon- 
dateur :  il  lui  donna  du  moins  une 
forme  de  ville. 

Chaiies-Quint  érigea  Berg-op« 
Zoom  en  marquisat  en  1 533  ,  en  fa- 
veur d'Antoine  de  Berg.  Depuis  ce 
tems,  par  une  de  ces  singularités 
que  le  kasard  amène  quelquefois  dans 
les  événemens  ,  ce  marquisat  est 
passé  successivement  dans  six  famil- 
les difierentes ,  par  les  mariages  des 
héritières;  en  i558  ,  dans  celle  de 
Mérode;  en  1577,  dans  celle  de 
Wifthem  3  en  1025 ,  dans  celle  de 
's  Heerenberg;  en  164 1  >  dans  celle 
de  Hohen  ZoUern;  en  1623,  dans 
celle  de  la  Tour  -  d'Auviergne  \  en 
1 722  ,  dans  e^e  de  Sultïbach  (a). 

Berg- op- Zoom  est  une  des  plus 
fortes  places  des  Pays-Bas,  tant  à 
cause  de  ses  fortifications  que  de  sa 
situation  au  milieu  des  marais.  C'est 
une  des  premières  villes  que  les  états- 
généraux  ont  occupée.  Le  prince  de 
Parme  en  i588  ,  le  maïquis  de  Spi- 
nola  en  1622  ,  virent  tous  leurs  ef- 
forts échouer  devant  cette  place  ,  et 
la  possession  en  fut  assurée  aux  états 
par  le  traité  de  Westphalie  de  1648- 

(0)  Id.  ibîd.y  p.  210. 
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Elle  fat  prise  d'assaut  le  1 1  septein- 
Jbre  1747^  P^  ^®  comte  de  Lowen- 
dahl  :  les  Français  y  entrèrent  par 
trois  côtés ,  l'épée  à  la  main ,  et  ce 
ne  fut  pendant  tout  le  jour  <pi'un 
horrible  massacre  et  un  affreux  pil- 
lage. 

Cette  ville  concourt  dans  la  no- 
mination des  états  dn  Brabant  méri- 
dional pour  trois  membres.  Popula- 
tion :  56oo. 

Berkabd  {S^)f  abbaye  de  l'ordre 
de  Giteaux ,  sur  l'Escaut ,  à  2  lieues 
d'Anvers,  dont  Henri  I ,  duc  de  Bra- 
bant j  est  regardé  comme  le  fonda- 
teur,  parce  qu'en  ia33  (a)  ,  il  fit 
^  Guillaume  ,  abbé  de  Yillers  (c'est 
le  deuxième)  la  donation  de  la  terre 
de  Westmalle ,  à  3  lieues  de  lière, 
avec  toutes  ses  dépendances,  dlme^, 
bois ,  prés,  étangs,  pâturages ,  etc. , 
pour  y  bâtir  une  nouvelle  abbaye , 
qui  fut  fondée  en  I335  (6),  par 
Gilles  Berthold  ouBertout,  seigneur 
de  Ballaer ,  autrefois  Berlaer ,  de  la 
famille  des  seigneurs  de  Malines  et 
de  Grimberghe.  C'est  k  Wrcmde  â 
une  lieue  de  lière,  qu'on  en  jeta  les 
premiers  fondemens.  L'acte  de  fon- 
dation en  fut  signé  et  scellé  à  Bal- 
laer ,  la  3«  férié  avant  la  purification 
de  l'an  i235  (c).  Hugues  >  abbé  de 

{a)  Mîr.  Op.  dîpl.ytom.  1,  p.  578. 
{h)  Id.  ibid.  p.  II 5. 
(c)  Id.  ibid.  p.  75  iw 


Yillers,  s'y  reudit  en  ia37,  avec 
douze  de  ses  religieux.  Henri  II , 
duc  de  Brabant ,  par  acte  passé  la  3* 
férié  après  la  fête  de  S*  Pierre-aux- 
lîens  de  l'an  1 243  {a) ,  céda  à  l'abbé 
et  au  couvent  de  ce  monastère ,  l'en- 
droit appelé  S*  Bernard,  qui  étai| 
un.  fief  qu'un  chevalier  appelé  Go« 
suin  tenait   des  ducs  de  Brabant. 
L'abbé  et  les  religieux  de  S^  Ber-' 
nard  avaient  acheté  ce  fief  de  Gro- 
suin,  qui  s'en  dévestit  pour  le  trans- 
porter, selon  l'expression  du  tems  et 
du  diplôme ,  par  uferpe    au   duc 
Henri,  qui  le  conféra  k  l'abbaye 
pour  en  jouir  à  perpétuité  en  pleine 
propriété  et  liberté.  Louis  Bertoat, 
par  acte  du  mois  de.  septembre  124$ 
(6)  ,  ratifia  et  confiimaia  donatioa 
faite  par  Gilles,  son  frère.  Ce  fut. 
l'année  suivante,    1246,  que  les 
moines  vinrent  de  Wremde  se  fixer, 
au  lieu  dit  S^  Bernard.  Jean  I ,  duc 
de  Brabant,  par  un  diplôme  de  la  4' 
férié  avant  le  dimanche  des  rameaux 
de  l'an  1 27 1  (c) ,  ratifia  et  confirma 
toutes  les  donations  et  privilèges  que 
son   aïeul  et  son  bisaïeul  Henri  I 
et  Henri  II  avaient  accordés  à  cette 
abbaye.  Cette  maison,  par  le  bref  du 
pape  Paul  IV,  du  1 1  mars  i56o, 
été  réunie  à  la  mense  de  l'évèch 
d'Anvers  ,    et    c'est    à   ce  titre  j 


(a)  Id.  ibîd.  p.  116. 
(^)  Id.  ibid.  p.  117. 
(c)  Id.  ibîd.  p.  864.' 


B  I  E 

c'est-à-dire  y  comme  abbé  de  S' 
Bernard^  qae  l'évêfpie  d'Anvers  avait 
séance  aux  états  de  Brabant» 

Betasu  ^  peuples  (pii  ^  quand  les 
Toagrois  eurent  remplacés  les  Ébu- 
nuS;  en  devinrent  une  dépendance. 
Ils  occupaient  l'étendue  du  pays  si- 
laé  entre  le  Démer  /  la  Dyle  et  la 
Geette ,  et  leur  nom  se  retrace  dans 
ceim  de  Beets ,  village  sur  la  Geette  ^ 
atreHaelen  etLéau.  Selon  Hensché* 
uos;  ces  peuples  occupaient  l'ex- 
Iromté  du  pays  des  Atuatiques  (a). 

BtDBOXJRG^  petite  ville  du  du- 
it  de  Luxembourg  y  anciennement 
îeia  -  vicus  (  voyez  ce  mot  )  y  à 
^1  lieues  de  Luxembourg  y  faisant 
xtaellement  partie  du  grand^nché 
ia  Bas  -  Bbin ,  appartenant  à  la 
Vosse. 

BiESBOscH^  c'est-à-dire ,  bois  des 
ponct ,  golfe  entre  Dordrecht  et  Ger- 
Irnydenberg.  C'était  autrefois  un 
ys  très  -  peuplé ,  qui ,  par  l'effet 
e  violente  tempête^  arrivée  dans 
naît  du  18  novembre  \^ii  y  et 
i  rompit  les  digues  ,  fut  entière- 
sobmergë.Les  châteaux,  deux 


(a]  Religuam  Atuaticorum  ditio^ 

inhabitarunt  Setasii ,  quorum 

^mutn   çestigia  rémanent  ;  ruun 

Oetam  amnem  in  oppidi  Halen 

^feetura  pagus  Betasia  est  ,    con- 

irtè  Beuia  ,  imlgb  Bcets.  Henschen. 

•ûir,  de  ep,  Trajcct.  lib.  i ,  S  3. 
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monastères,  ya  villages  cl  100,000 
personnes  périrent  dans  cette  épou- 
vantable catastrophe.  Ce  golfe  est  fort 
abondant  en  saumons. 

BiKCHE,  ville  du  Hainaut ,  sur  la 
Haine^  à  3  lieues  de  Mons  et  de  Char< 
leroi  et  à  2  de  Lobbes,  où  S*  Uis- 
mer  avait  fondé  en  697  un  monas- 
tère, que  Jean  de  Bavière,  évéque 
de  Liège,  sur- la  demande  de  Guil- 
laume de  Bavière ,  comte  de  Hai- 
naut ,  son  frère  (  et  non  Guillaume 
lui  -  même  ;  comme  l'avancent  les 
Délices  des  Pays-Bas  )  ,  transféra 
à  Binche  par  un  diplôme  du  19  mars 
1409 ,  et  le  pape  Jean  XXIII  con- 
firma cette  translation ,  pâùf  un  bref 
du  3  juin  de  l'année  suivante.  L'abbé 
deLobbes  était  prévôt  de  ce  chapitre, 
qui  était  composé  d'un  doyen  et  de 
X2  chanoines. 

La  ville  de  Binche  servait  autre- 
fois de  dot  aux  filles  aînées  des  comtes 
de  Hainaut.  Dans  la  guerre  du  roi 
de  France  Henri  II  contre  Charles- 
Quint  en  i554,  Binche,  qui  était 
très-mal  fortifiée,  fut  obligée  de  se 
vendre  à  la  discrétion  du  roi ,  et  fut 
livrée  aux  flammes  et  au  pillage  avec 
le  beau  palais  que  Marie  ^  reine  de 
Hongrie  j  sœur  de  Charles-Quint  y 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  y  avait 
fait  bâtir. 

Binche  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  province  du  Hainaut 
pour  un  membre.  Population  :  Sgoo.; 
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Blanckeiibebg^  bourg  et  port  de 
la^ Flandre,  à  3  lieues  ^e  Bruges  et 
4d'0stcnde.  Cet  endroit,  selon  d'An- 
ville  ,  ^tait  ancie/inement  appelé 
Scharphout ,  détiiiit ,  dit  ce  savant 
géographe ,  par  la  violence  des  ma- 
rées en  i334-  Meyer  donne  les  dé- 
tails de  cette  effroyable  dévastation. 
Le  vent ,  les  éclairs,  la  foudre ,  écla- 
tèrent avec  une  si  violente  impétuo^ 
site ,  dit  cet  historien ,  qu'on  ne  se 
souvenait  pas  d'avoir  vu  un  ouragan 
si  terrible.  La  mer  ayant  rompu  tou- 
tes ses  digues  engloutit  un  très-grand 
nombre  de  villages  dams  la  Flandre , 
la  Zélande ,  la  Hollande  et  la  Frise. 
Le  bourg  de  Scharphout  fut  entière- 
ment englouti ,  tellement  qu'il  n'en 
parut  plus  de  vestiges  ,  et  c''est  la 
ville  de  Blanckenberg  qui  a  pris  sa 
place  (a).' 

Le  village  de  Scharphout  était  | 
selon  d'Anville  ,  l'endroit  désigné 
dans  la  notice  des  dignités  de  l'em- 
pire ,  sous  le  nom  de  Portua 
JEpatiaùi^  oii  résidait  un  préfet 

(a)  Eodem  anno  (i334)  »  in  Jeriis 
D.  Clementis  mense  novembri  ,  ven^ 
tus  f  Julgur  ac  tonitrua  Jacta  sunt 
quanta  posthominum  memoriam  ne- 
mo  vidti  vel  audi^it  :  gué  cœli  tem" 
perte  mare  trans  omnes  seaggeres  eje^ 
cit^ruptisque  omnibus  obstaculis  mui^ 
ios^tgos  cum  haminibus  et  pecuariis 
in  Flandria^  Zelandioy  HoUandia  et 
Frisia  miserando  spectaculo  absorp- 
sit  :  inter  alia  submersum  est  tune 
ccemiterium  cum  templo  suo  in  Schar* 
phout,  qua  et  BUncoberga  dici  cœpta 
est  f  aéeo  ut  nuila  inibi  vestigia  ve- 
teris  oppiduli  aut  templi  conspician" 
fur,  Meyer,  ad  an.  i334. 


de  milice  nervienne*  Population: 

2000. 

BoiS-L£-Duc,  i^ha  ducis,  enfla* 
mand  's  Hertogenbosch  ,  ville  du 
Brabant  Hollandais,  actuellement 
chef-lieu  de  la  province  du  Brabant 
septentrional,  située  au  milieu  des  ma- 
rais sur  la  rivière  de  Dommel,  qui  y 
reçoit  l'Aa ,  et  se  jette  ,  après  l'avoir 
traversé ,  à  une  Ueue  au-delà  ,  dans 
la  Meuse.  Bois-le-Duc  est  à  8  lieues 
de  Bréda  et  d'Anvers  et  à  i8  d'Ams-  \ 
terdam.  Godefroid  III ,  duc  de  Bra-  * 
bant ,   en  jeta   les  fondemens  en 
ii84>   dans  l'emplacement    d'une  f 
Biaison  de  campagne  appelée  Orten,\ 
où  ce  duc  venait  souvent  prendre  le  j' 
plaisir  de   la  chasse  ,  dans  le  bois^ 
dont  elle  était  entourée.  C'est  ce  qui  • 
fit  donner  à  la  nouvelle  ville  le  nom 
de  Silva  ducis  (a).  Le  duc  Henri I,  | 
son  fils  ,  la  fit  achever  en   1 196  , 1 
et  le  duc  de  Bourgogne  Philippe 
le  Bon  la  fit  beaucoup  agrandir  en 
1453.  Le  pape  Paul  lY  ,  à  la  solli- 
citation de  Philippe  II  >  y  établit  un 
évêché  en  iSSg.  L'église  cathédrale, 
qui  est  dédiée  à  S*  Jean  l'évangé* 
liste  ,  est  une  des  plus  magnifiques 
des  Pays-Bas.  Les  états  -  généraux 
s'en  rendii'ent  maîtres  en  1629,  et  la 


(a)  Un  ancien  chronograpke  retrace 
ce  fait.  La  lettre  D  n^  compte  pas 
comme  lettre  numérale. 

QoJcfrUUs  àUX  e  sILVa  f^CIt  op- 
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possession  leur  en  fut  assurée  par  le 
traité  de  Westphalie  de  1648. 
&H5-Ie-Duc  concourt  dans  [a  no- 
mination des  états  du  Brabant  méri* 
dkmal  pour  cinq  membres.  Popula- 
lioii:  i3^«oo. 

Bois-LE-Dtrc  (  quartier  ou  mairie 
de  )  f  pays  qui  formait  le  4^  quartier 
il  Brabant ,  ayant  qu'il  f  &t  cédé  aux 
BoUandais,  U  est  partagé  en  4  ter- 
litoires  ,  savoir  :  le  Maseiand ,  qui 
cooqprend  la  ville  de  Bois-le-Duc^  la 
lâgneane  de  Bavestein  et  le  pays 
it  Cnyck;  la  Campine  ,  qui  a  pour 
,iiDe£yndhoven,  sur  le  Dommel  y 
5  lieues  de  Bois-le-Buc  ;  le  Pee- 
,  qui  a  poiur  ville  Helmont  sur 
'la ,  à  6  lieues  de  Bois^le-Duc ,  et 
ierwych  y  qui  a  4  bourgs  assez 
rtansy  Oostcrwyck,  Boxtel, 
iSbourg  et  Goerle. 

BoiTEFjE,  village  du  comté  de 
Kamm'^  sur  la  Mehaigne  ^  à  3  lieues  de 
Namur^  où  était  une  abbaye  d'hom- 
Bes  de  l'ordre  de  Giteaux.  La  date 
de  la  fondation  de  cette  maison  est 
incounne  ;  mais  dans  l'origine  il  y 
avait  dans  cet  endroit  deux  abbayes 
de  religieuses  de  Gteaux^  situées  sur 
les  deux  rives  de  la  làehaigne.  Celle 
de  ces  deux  malsons  qui  était  sur 
k  live  gauche  de  la  rivière  y  c^est-à* 
in  y  qui  était  située  sur  le  Brabant^ 
n^sobsista  pas  long-tems.  L'abbesse 
(ties  rdigieuses  âbaudomiirent  cette 
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maison ,  et  se  retirèrent  en  i23i  a 
l'abbaye  de  S*  Didier  en  France  sur 
les  confins  de  la  Champagne  et  de 
la  Lorraine.  L'autre  maison  subsista  j 
mais  la  ferveur  et  la  discipline  tom* 
bèrent  dans  im  si  grand  relâchement, 
que  les  abbés  de  Moulin  et  de  Jar-^ 
dinet  (  voyez  ces  mots  )  >  ayant  été 
nommés  commissaires  en  1461  par 
le  chapitre  général  de  Citeaux  pour 
prendre  des  informations  sur  l'état 
de  cette  maison,  ne  trouvèrent  point 
d'autre  moyen  de  remédier  au  désor- 
dre et  au  scandale  ^  que  de  la  sup*- 
primer.  L'abbesse  fut  dottc  déposée , 
et  envoyée  avec  les  trois  religieuses 
qui  étaient  restées  dans  la  maison  , 
à  Salzinne  près  de  Namur  et  k  Flo- 
rival  près  de  Wavre.  On  mit  à  la 
place  de  ces  religieuses  ,  des  moines 
qui  furent  tirés  des  abbayes  de  Mou- 
lin et  de  Jardinet ,  auxquels  le  ma- 
gistrat de  Namur  donna  en    i463 
pour  refiige  le  béguinage  de  Na- 
mur avec  tous  les  biens  qui  en  dé- 
pendaient (a).  Ce  béguinage,  qui 
avait  été  fondé  en  14^7  par  Ger- 
trude  Dupant ,    veuve  de   Colard 
Dupont ,  bourgeois  de  Namur ,  fut 
suppritaé  pour  le  même  motif  que- 
l'abbaye  de  Boneffe ,  c'est-  à  -  dire , 
pour  la  conduite  déréglée  des  bé- 
guines. 

BoKNE  -  EsPEft AWCE  ,  abbayc  d  e 
Prémontrés,  skiiée  à  une  deipi-Iieue 

(«)  Mir.  Op.dîpl.^  tom.  a,  p.  la?^- 
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de  Binche  y  fondée  en  i  {27  par  Ré- 
gnier de  la  Croix  et  Béatrix  ^  son 
épouse,  avec  l'approbation  de  Bur- 
chardy  évéque  de  Cambrai/ (a).  S^ 
Norbert,  devenu  arcbeyècfue  de  Mag- 
debourg ,  y  envoya  sous  la  conduite 
d'Odon  y  qui  en  fut  le  premier  abbé , 
une  petite  réunion  de  religieux,  qui, 
dans  Pespérance  que  Dieu  bénirait 
leurs  desseins  et  leurs  travaux,  don- 
nèrentà  cet  endroit  le  nom  de  Bonne^ 
Espérance.  Liétard,  qui  avait  suc- 
cédé à  Burchard  dans  Pévêché  de 
Cambrai,  bénit  Odon  en  ii3i.  Le 
pape  Innocent  11 ,  par  un  bref  de 
l'an  I  i4i  >  sur  la  demande  de  l'abbé 
Odon,  confirma  la  fondation  de  cette 
maison,  et  lui  accorda  des  privilèges 
particuliers  (&).  Baudouin  IV,  comte 
de  Hainaut ,  par  acte  de  l'an  1 1 5o , 
conGnna  à  cette  abbaye  la  posses- 
sion de  tous  les  biens  qufelle  a  ac« 
quis  et  qu^elle  acquerra  dans  son 
comté  (c).  Philippe  de  Harveng, 
deuxième  abbé,  demanda  la  sanc- 
tion et  la  protection  de  l'empereur 
Frédéric  I  ,  qui ,  par  diplôme  daté 
d'Aix-la-Chapelle ,  le  29  décembre 
1 166,  lui  accordal'une  et  l'autre  {<£). 

BoRNHEM,  village  de  Flandre,  au 
pays  de  Waës ,  k  3  lieues  d'Anvers 

(tf)  Mîr.  Op.  dipl. ,  tom.  a ,  p.  35. 
{b)  Id.  ibid. ,  p.  33i. 
(c)  Id.]bid.,  p.  338. 
id)  Id.  ibid. ,  p.  345^ 


et  7  de  Gand  ,  où  un  chàtelaii 
de  Gand ,  nommé  Wénémare ,  fondj 
vers  l'an  1 100  une  abbaye  de  cha^ 
noines  réguliers  de  S*  Augustin ,  qii 
fut  supprimée  en  1120  ,  et  conver- 
tie en  prieuré  réuni  à  l'abbaye  d'Af 
flighem ,  de  l'ordre  de  Citeaux. 

Ce  village  fut  érigé  en  comté  ei 
i658,  par  Philippe  IV,  roi  d'Es< 
pagne  ,  en  faveur  de  dom  Jean- 
François  de  Coloma.  Population: 
3960. 

Bouillon,  BuUio,  B^tiomum, 
ancien  château  dans  les  Ardennes , 
situé  sur  un  roc  extrêmement  éler^ 
et  escarpé ,  au  pied  duquel  passe  b 
rivière  de  Semoy.  Cette  situationrend 
ce  château  presque  inaccessible,  ^ 
les  fortifications  qui  le  défendent} 
le  rendent  presque  imprenable.  C'é- 
tait un  des  domaines  des  anciens 
comtes  d'Ardenne.  Godefroid;  dit 
le  Vieux ,  qui  mourut  en  1 070 ,  pos- 
sédait en  effet  ce  château  comme  un 
héritage  de  sa  famille  (a).  Ce  pnnce 
et  ses  successeurs  ont  été  ducs  de  la 
Basse-Lotharingie ,  et  c'est  ce  qui  a 
fait  donner  à  cette  terre  ou  seigneu- 
rie le  titre  de  duché.  Ide ,  fille  de 
Godefroid ,  laissa  le  château  d< 
Bouillon  à  son  illustre  fils,  le  héros 
de  la  première  croisade,  qui  en prii 
le  nom  de  Godefroid  de  BoidUon* 
Ce  prince,  pour  subvenir  auxiraii 

{a)  Màbill.  Ann.   Btncd.  lib.  63 1 
tom.  5,  p.  ag. 
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de  cette  expédition  ^  vendit  en  1096 
à  Obert^  éyéque  de  Liège  ^  sa  terre 
oa  seigneurie  de  Bouillon  pour  une 
somme  de  1 3oo  marcs  d'argent  et  3 
d'or  ,  à  condition  qu'au  cas  où  trois 
de  ses  plus  proches  héritiers  rem- 
boursassent cette  somme ,  le  château 
retournerait  à  sa  famille  ,  et  au  cas 
contraire  ,   qu'il  resterait  à  perpé* 
tuité  à  l'église  de  Liège.  Ce  fait  est 
rapporté  positivement  de  cette  ma- 
nière par  tous  les  historiens  liégeois^ 
anciens  et  modernes  (a).  Il  est  ce- 
pendant contesté  par  les  écrivains 
français  >  parce  qu'à  la  vérité  le  con- 

*  trat  de  vente  n'existe  pas ,  et  que 
d'ailleurs  le$  historiens  liégeois  étant 
naturellement  attachés  à  leur  pays  , 

^  ont  pu  avancer  et  soutenir  ce  fait 
par  intérêt  national.  Mais  un  chro- 
niqueur étranger  ,  Gislebert ,  qui 
n'est  pas  éloigné  du  siècle  de  Gode- 
firoid^  le  rapporte  dans  les  termes 
j  les  plus  précis ,  comme  un  fait 
si  o(mnu  et  si  avéré  de  son  tems , 

• 

qn^il  ne  témoigne  pas  qu'il  fût  l'ob- 
jet d'une  contradiction  ou  d'un  doute 
(b).  Les  historiens  belges ,  Miraeus^ 
Wastdain ,  Molanus ,  avancent  éga- 
lement ce  fait .  comme  certain.  Us 
n'ont  ^   dira- 1 -on  ,  que  copié  ou 


(a)  uSgîd.  anr.  vall.  in  Oberto ,  cap. 
i3  y  ap.  Cbapcaav.  tono.  a  ,  p.  ^o, 
Tiiomph*  S.  Lamb.  ib.  p.  579,  etc. 

{b)  M.  de  VîHenfagne,  tom.  i  de  ses 
Recherches  ,  pag.  aia ,  n.  YI,  cite  le 
passage  en  eotier  de  Gvlebert, 
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répété  les  autres.  Mais  un  acte  so- 
lennel ,  authentique  ,  contre  lequel 
la  critique  la  plus  hardie  n'oserait 
s'élever,  range  le  château  de  Bouil* 
Ion  avec  ses  dépendances  au  nombre 
des  possessions  de  l'évêque  de  Liège. 
C'est  le  diplôme  de  l'empereur  Fré- 
déric, donné  l'an  1 155,  c*est-à-dire, 
59  ans  après  la  vente  (a).  Cet  acte 
ne  peut -il  pas  suppléer  au  contrat 
de  vente  (^)  ?  -Depuis  ce  tems,  d'ail- 
leurs ,  les  évèques  de  Liège  ont  pris 
le  titre  de  seigneurs  et  de  ducs  de 
Bouillon  (c).  Or  auraient-ils  pu  adop^ 
ter  cette  qualification,  s'ils  n'avaient 
pas  été  fondés  sur  un  titre  légal  et 
connu  ? 

Cependant  Benaud,  comte  de  Bar, 
s'appuyant  sur  les  droits  que  la  mar^ 
quise  de  Toscane  Mathilde ,  épouse 
de  Godefroid  le  Bossu ,  fils  de  Go- 
defroid  le  Vieux,  comte  d'Ardenne 
et  duc  de  la  Basse -Lotharingie,  et 
frère  d'Ide,  mère  de  Godefroid  de 
Bouillon  ,  avait  laissés  à  la  maison 
de  Bar,  sur  le  château  de.  Bouillon, 
en  revendiquait  la  possession  comme 
parent  de  cette  princesse,  et  s'ofirait 
d'en  faire  le  retrait  en  remboursant 


(a)  Chapeauv.  toin.  3,  p.  107  et  108. 

{h)  CW  la  réHexioB  de  M.de  Vîl- 
lenfagne.  £lle  se  prësente  si  naturelle- 
ipent,  que  je  Tavais  faîte  avant  de 
Pavoir  yae  clans  son  ouvrage* 


(c)  A  quo  tempore  Leodiensis  Epis" 
copus  se  dominum  ttc  postea  ducem 
vocaçii  BuUionensem*  Molan.  Mil. 
sac.  pag.  84* 
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k  i'évèqaele  prix  de  l'achat  (a).  Mais 
comme  il  craignait  que  les  discus- 
sions de  droit  ne  lui  fissent  per- 
dre l'occasion  d'en  venir  à  son  but  ^ 
il  crut  qu'il  était  plus  expéditif  d'em* 
ployer  les  voies  de  fait ,  et  il  s'em- 
para du  château  en  1 1 34  par  trahi- 
son, n  le  tenait  depuis  sept  ans  , 
quand  enfin  l'évéque  Albéron  II , 
parvenu  à  réunir  une  armée  nom- 
breuse ,  que^  par  une  exagération 
ridicule ,  les  écrivains  du  pays  ont 
élevée  à  loo^ooo  hommes  d^infan- 
terie  et  3ooo  de  cavalerie ,  partit  de 
Liège  le  i^  août  i  i4i  >  accompagné 
du  comte  de  Namur^  Henri  l'Aveu- 
gle ,  et  des  principaux  membres  du 
clergé  de  Liège  {b).  Il  traversa  si 
rapidement  les  Ardennes^  qu'on  n'ap- 
prit sa  marche  que  quand  les  deux 
fils  du  comte  de  Bar,  qui  étaient  al- 
lés à  la  chasse ,  ayant  été  rencontrés 
et  chassés  par  l'avant-garde  de  l'é~ 
yéque ,  vinrent  précipitanmaent  an-^ 
noncer  à  Bouillon  que  l'armée  lié- 
geoise avançait.  L'évéque  parut  en 
effet  tout-k-coup  à  la  vue  de  Bouillon. 
L'étonnementdeshabitans  égala  leur 
embarras  ;  car  comme  ils  ne  s'atten- 
daient aucunement  à  cette  surprise^ 
ils  n'avaient  pas  pensé  à  pourvoir  à 

{a)  'Cette  circoQstanct  ne  vîent-elle 
pas  très -bien  à  l'appui  des  autres  preu- 
ves qui  Constatent  la  vente  ? 

(6)  JEgîd*  aar.  valL  in  Albercne^ 
cap.  3o  et  seq.  ap.  Chapeauv.  tom.  a , 
fag.  8o  et  seq«  Trianip«.$.  Lambertii 
ibiB.  pag.  577  et  seq. 


'  la  défense  de  la  place  y  qui  était  mim^ 
dénuée  de  vivres.  Les  ennemis ,  qui. 
le  savaient^  ou  du  moins  qui  le  soup« 
çcmnaient;  crurent  qu'il  serait  plus  fa* 
cile  de  l'emporter  par  la  femine  que 
par  la  force.  Les  Liégeois  s'empare-» 
rent  donc  à  cet  effet  d'un  moulin  si- 
tué au  milieu  de  la  Semoy^  qui  était 
ie  seul  qui  pût  fournir  de  la  farine 
aux  assiégés.  Ce  moulin  était  d'ail-^ 
leurs  fortifié  ,  parce  qu'il  défendait 
le  passage  de  la  rivière ,  qui  n'était 
pas  profonde  dans  cet  endroit;  et  c'est 
pour  cette  raison  qu'on  y  avait  cons- 
truit une  digue  qui  traversait  la  ri- 
vière par  le  milieu.  Cet  ouvrage  pro«^ 
curait  un  double  avantage:  il  rendait 
le  passage  de  la  rivière  plus  difficiici 
et  le  jeu  du  moulin  plus  aisé^  parce 
qu'il  lui  fournissait  un  volume  d'eau 
suffisant  pour  le  faire  mouvoir.  Les 
habitans  avaient  bien  prévu  que  ce  se- 
rait par  l'attaque  de  cette  digue  que 
les  Liégeois  commenceraient  leurs 
opérations.  Les  plus  braves  s'y  étaient 
donc  postés  comme  à  l'envi  pour  la 
défendre.  C'est  le  comte  de  Namur 
qui  fut  chargé  de  l'attaque ,  et  il  s'a- 
vança fièrement  à  la  tête  d'une  troupe 
choisie.  Les  assiégés ,  qui  le  recon- 
nurent à  l'éclat  et  à  la  richesse  de 
sonarmurC;  l'accablèrent  d'une  grêle 
de  traits  ;  il  fut  atteint  d'une  flèche 
à  la  cuisse ,  et  renversé  dans  la  ri-- 
vière.  Il  eut  cependant  la  force  de 
se  relever  ;  mais  la  commotion  qu'il 
avait  éprouvé  ,  et  Teau  qu'il  avait 


B  ou 

Vf  siée,  lui  avaient  fait  perdre  la  tête. 
Quand  il  eut  repris  ses  sens ,  il  re* 
Tint  à  la  charge ,  et  il  ne  quitta  le 
poste  ^  que  quand  la  digue  fut  entiè- 
ment  détruite. 

Mais  les  Liégeois  commençaient  à 
nanquer  de  yiyres  ,  et  il  était  im-> 
possible  de  s'en  procurer  dans  un 
'pajs  ou  Les  subsistances  sont  sirares, 
et  les  communications  si  difficiles. 
Celte  fâcheuse  position  les  décou- 
ragea^ et  ils  commençaient  à  dé- 
serter.   L'évêque ,    qui    connaissait 
Fesprit  de  ses  soldats  y  fit  répandre 
le  bruit  qu'il  allait  faire  venir  au 
camp  le  corps  de  S^  Lambert.  Cette 
nourelle  ranima  leur  courage  abattu. 
En  attendant ,  Pévèque  tenta  l'atta- 
que du  château.  L'aspect  presque 
effrayant  des  rodies  énormes  qui  le 
soutiennent ,  et  des  hantes  tours  qui 
le  surmontaient ,  eut  rebuté  les  sol- 
dats ,  s'ils  n'avaient  pas  compté  sur 
le  secours  de  leur  saint.  Le  comte 
de  Namur  imagina  l'idée  de  cons- 
truire une  tour  de  bois  ;  montée  sur 
quatre  roues  9  an  moyen  desquelles 
1»  put  la  transporter  au  pied  du  ro- 
dier  ,  et  il  la  fit  couvrir  de  peaum 

de  bétes  fraîchement  écorchées  pour 

• 

la  prémunir  contre  les  atteintes  du 
fea.  La  machine ,  au  moyen  de 
ees  précautions  ^  paraissait  bien  ap- 
puyée et  bien  garantie  ;  mais  quand 
on  voulut  la  faire  avancer  ^  les  res- 
sorts se  détraquèrent  j  les  traits  se 
rompirent^  et  l'énorme  machine  resta 
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exposée  aux  coups  des  assiégés^  qui, 
en  un  instant ,  l'eurent  entièrement 
démantibulée. 

C'est  dans  ce  moment  que  le  corps 
du  saint  arriva  avec  un  nombreux  cor- 
tège et  une  ample  provision  de  vi- 
vres. Il  fut  accueilli  par  les  Liégeois 
avec  les  plus  vives  et  les  plus  tu- 
multueuses démonstrations  de  joie. 
Le  fils  aîné  du  comte  de  Bar  con- 
templait ce  spectacle  du  haut  du 
rempart ,  et  au  moment  ou  le  corps 
s'arrêta  ;  le  jeune  prince  fut  renversé 
comme  par  une  main  invisible^  c'est 
ainsi  du  moins  qu'on  l'interpréta.  U 
resta  quelques  heures  sans  mouve- 
ment et  sans  jugement  ;  et  quand 
il  eut  repris  ses  sens^  il  crut  lui- 
même  qu'il  ne  pouvait  attribuer  cet , 
accident  qu'à  une  cause  surnaturelle  ;  . 
il  pensa  y  reconnaître  l'influence  de 
S*  Lambert ,  et  il  assembla  ses  prin* 
cipaux  officiers  y  auxquels  il  proposa 
de  rendre  la  place  de  bonne  erâce 
pour  éviter  un  plus  grand  malheur. 
Son  frère ,  plus  ferme  ou  plus  sensé, 
rejeta  cette  proposition  comme  une 
faiblesse;  mais  les  offiders  les  plus 
affidés  du  prince  partagaient  ses 
craintes  et  ses  intentions.  Les  assié- 
geans  profitèrent  de  l'inaction  et  de 
Pinertie  dans  laquelle  cette  alterca- 
tion avait  jeté  les  assiégés  ,  pour 
diriger  une  nouvelle  attaque  contre 
le  moulin^  qui  fut  emporté  et  brûlé 
^vec  une  espèce  d'ouvrage  avancé 
^  en  défendait  rapproche. 
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Cependant  les  opérations  du  siège 
n'avançaient  pas.  Les  Liégeois  se 
décidèrent  donc  à  choisir  le  jour  de 
S*  Lambert,  17  septembre,  pour 
attaquer  une  tour  de  bois,  qu'on 
appelait  la  tour  de  Beaumont.  Les 
soldats  ,  à  qui  la  solennité  du  jour 
donnait  la  plus  grande  espérance  de 
succès ,  se  portèrent  avec  ardeur  à 
cette  tour ,  contre  laquelle  ils  lan- 
cèrent avec  une  sorte  d'acharnement 
fanatique',  toutes  sortes  de  matières 
combustibles.  Mais  la  fumée  et  les 
flammes  que  le  yent  leur  renvoyait, 
les  empêchaient  de  diriger  les  coups 
qu'ils  portaient ,  et  les  pien'es  que 
leur  lançaient  les  assiégés ,  les  em- 
pêchaient de  parer  ceux  qu'ils  rece- 
vaient. Ils  furent  donc  obligés  de 
se  retirer. 

Le  comte  de  Namur  donna  dans 
"Cette  circonstance  une  preuve  singu- 
lière de  son  courage  aveugle.  Il  vou- 
lait avoir  la  gloire  d'emporter  lui- 
même  la  tour  ,  et  il  était  tellement 
entraîné  par  son  ardeur  ,  que  ,  sans 
calculer  le  danger,  sans  prévoir  les 
difficultés  ,  il  était  parvenu  ,  en 
grimpant  de  rochers  en  rochers , 
au  sommet  de  la  tour.  Mais  les  Lié- 
geois ,  envelçppés  d'un  côté  d'un 
tourbillon  de  feu ,  accablés  de  l'au- 
tre d'une  grêle  de  traits ,  avaient 
abandonné  la  place  ,  et  le  comte 
était  resté  comme  suspendu  au  faite 
de  la  tour.  C'est  sa  présence  d'es- 
prit et  son  air  d'assurance  qui  le 
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sauvèrent  :  les  soldats  qui  gardaient 
la  tour,  furent  comme  frappés  de 
stupeur  et  saisis  de  respect  en  voyant 
l'attitude  dû  comte  :  ils  ne  lui  firent 
aucun  mal,  ni  aucune  insulte  ;  ils 
le  prièrent  seulement  de  se  retirer.^ 
Le  comte  descendit  tranquillement , 
et  revint  au  camp  sans  avoir  éprouTé 
d'autre  mal  que  l'embarras  et  l'in- 
quiétude inséparables  d'une  aussi  sin- 
gulière position. 

Le  comte  de  Bar  envoya  au  camp 
le  comte  de  Salm ,  fils  de  sa  sœur  , 
pour  proposer  une  suspension  d'ar- 
mes à  l'évêque ,  qui  y  consentit ,  et 
ce  fut  à  la  faveur  de*  cette  trêve 
que  ce  prince  eut  la  liberté  de  ren-  *' 
trer  au  château  pour  s'y  assurer 
de  l'état  de  la  garnison  et  de  celui  .' 
du  jeune  comte  de  Bar,  qui  avait 
toujours  empiré  depuis  son  accident  : 
il  trouva  l'une  aux  abois,  l'autre 
à  l'extrémité  ,  et  il  se  hâta  de  re- 
tourner  auprès  du  comte  de  Bar, 
qui  sur  le  rapport  que  lui  fît  son 
neveu  ,  accorda  a  la  garnison  la  - 
permission  de  capituler ,  et  le  châ- 
teau de  Bouillon  revint  au  pouvoir 
de  l'évêque  de  Lièg^e. 

Depuis  cette  époque ,  les  princes 
de  Liège  restèrent  en  possession  du 
château  de  Bouillon.  Les  évéques 
Adolphe  et  Ënglebert  de  la  IVIarck  y  ' 
qui  occupèrent  successivement  le 
siège  de  Liège  dans  le  i4®  siècle, 
avaient ,  selon  la  coutume  ,  donné 
les  premières   dignités  de  l'état  à 
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ceux  de  leur  famille  qui  possëdaieiit 
de  graads  biens  dans  le  pays.  Leurs 
places  et  leurs  richesses  leur  y  donna 
une  grande  prépondérance.  Le  gou-^ 
vemement  de  Bouillon  tomba  ainsi 
dans  les  mains  des  comtes  de  U 
Haick.  Evrard  de  la  Marck  ^ 
jfà  en  était  pourvu  ^  forma  à  I4 
«oaveraineté  de  Bouillon  des  pré^ 
tentions  y  qu'il  appuyait  sur  l'argent 
^^il  avait  avancé  .pour  la  réparation 
dn  château.  Son  fils  obtint  le  gou- 
Teniement  de  Févêque  Jean  de 
Heinsberg^  à  condiuon  qu'il  renon* 
«trait  à  ses  prétentions  :  il  y  con- 
«ntity  et  prêta  le  serment  de  fidélité 
ao  chapitre  de  Liège.  L'evêque  Louis 
ie  Bourbon  ^  qui  se  défiait  toujours 
les  projets  ambitieux  de  ]a'maiso^ 
ie  la  Marck  ^  lui  ôta  le  ^ouveme- 
ent  de  Bouillon.  Mais  Guillaume 
(Âremberg  ,  comte  de  la  ]\Iarck ,  à 
fa  son  caractère  féroce  fit  donner 
fc  surnom  de  sanglier  â^Ardeane^ 
Iq  fit  une  guerre  cruelle  ^  le  tua  j» 
|rit  liège  ,  força  le  chapitre  k  donr 
JKr  à  son  fils  Bobert  le  t^t^e  de  chê^. 
kàun  de  Bouillon  ;  et  Robert  prêta , 
comme  ses  prédécesseurs^  en  i482| 
le  serment  de  fidélité  au  chapitre. 
j/éréque  Jean  de  Horn  ,  qui  avait 
«Keédé  à  Louis  de  Bourbon  j  con- 
çbt  la  paix  de  Ton  grès  avec  Guil- 
hume  d'Aremberg  en  1484  >  et 
comme  par  Iç  traité  ,  Pévêque  lui 
avait  accordé  une  somme  de  So^ooo 
livres,  tant  comme  dédommagement 
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que  comme  contribution,  il  consen-r 
tit  k  remettre  dans  ses  mainS|  h  dé- 
faut d'argent ,  le  duché  de  Bouil- 
lon pour  en  percevoir  les  revenus  à 
la  concurrence  de  la  somme  stipulée* 
L'évêque^  dans  ce  traité^  prend  le 
titre  de  duc  de  Bouillon. 

Cette  paix  fut  rompue  dès  l'an- 
née suivante.  Guillaume  d'Aremberg 
fut  arrêté  et  décapité  à  Maestricht 
en  1435.  Les  la  Marck  furj^ux  ju- 
rent de  venger  la  mort  de  leur  pa- 
rent ,  et  recommencent  le^  hostilités. 
Cette  nouvelle  guerre ,  ^ussi  désas- 
treuse au  moins  que  la  précédente , 
ne  fut  terminée  qu'en  }^^i  par.  la 
paix  de  Donchery  ,  conclue  par  la 
piédiation  du  roi  de  Fraqce  Charles 
VIIL 

Mais  Robert  de  la  M^M^ck  ;  fib  de 
cdui  qui  avait  été  pourvu  du  gou- 
vernement de  Bouillon  par  le  cha- 
pitre de  Liège  9  en  usurpa  la  souve- 
raineté. Robert  ^  frçre'  d'Érard  de 
laMarc]t,  qui  succéda  dans  Févêché 
de  liège  à  Jean  de  Horn  ,  remit  en 
I  ^06  le  château  de  Bouillon  ^  Érard, 
qui  lui  en  confia  le  gouvernement 
avec  le  titre  de  châtelain,^  il  prêta 
en  cette  qualité  le  serment  au  cha- 
pitre, llfais  sou^nu  par  le  roi  d^ 
Frapce  François  !•',  il  osa  décla* 
ver  la  guerre  k  ^empereur  Charles- 
Quint  ^  et  il  s'empara  du  château 
de  Bouillon ,  que  Charles  reprit  en 
i5a2  y  et  rendit  à  l'é^êque  Érard^ 
k  qui  la  possessiou  en  fut  confiimée 

9 


66 


B  0  U 


B  0  U 


par  le  traite  de  Cambrai  de  iSag. 
La  ihaison  de  la  Marck  fit  des  pro- 
testations contre  ce  traité.  Robert^  fils 
du  précédent^  marédial  de  France^ 
plus  connu  sous  le  nom  de  Fieu- 
ranges  ^  soutint  les  droits  de  sa  fa- 
mille au  duché  de  Bouillon  ^  et  Ro- 
bert ^  fils  de  celui-ci ,  maréchal  de 
France ,  comme  son  père^  se  donna 
le  titre  de  duc  de  Bouillon  dans  une 
conférence  que  ses  députés  eurent 
tn*  i548  à  Stenai  avec  George  d'Au- 
trtdK,  ëvêque  de  Liège  ^  au  sujet 
des  limites  du  duché  de  Bouillon  et 
de  la  principauté  de  Sedan.  C'est  le 
premier  de  cette  famille  qui  ait  pris 
ce  titre.  George  en  adressa  ses  plain- 
tes à  Tempereur  Charles-Quint ,  qui 
lui  permit  de  défendre  ses  droits. 
Mais  ,  sur  ces  entrefaites ,  le  roi  de 
France  Henri  II  vint  en  i552  for- 
mer le  siège  du  château  de  Bouillon. 
C'était  Guillaume ,  bâtard  de  la  mai- 
son de  Horion  j  qui  en  avait  le  com- 
mandement depuis  3o  ans  (a).  Il  ren- 
dit lâchement  le  château  au  roi ,  et 
il  expia  son  crime  sur  l'échafaud  en 
place  publique  de  Liège  le  i5  avril 
1 553.  Le  maréchal  de  la  Marck  prit , 
au  nom  du  roi  ^  possession  de  ce  du- 
ché^ qui  fut  rendu  à  l'église  de  Liège 
par  le  traité  de  Câteau-Cambrésis  de 
l'an  1 559 ,  en  laissant  à  la  maison 

{a)  C^est  ce  que  dit  Chap«auviUe« 
tom.3  y  pag.  871;  il  avait  donc  ëlé 
noiTimé  en  iSia  par  £rard  de  la  Marck , 
^and  Charles -Quint  lui  rendit  ce 
château. 


de  la*  Marck  la  faculté  de  faire  va 
loir  ses  prétentions  pécuniaires. 

L'affaire  relative  à  la  prétentioi 
des  limites  du  duché  de  Bouillon  e 
de  la  principauté  de  Sedan  fut  re- 
prise en  157  0  ^  et  <^les  furent  enfîi 
réglées  par  une  transaction  de  l'a- 
grément des  deux  parties.  Cependan 
Henri-Robert  de  la  Marck ,  fils  di 
dernier  Robert^  continua  de  prendre 
comme  son  père,  le  titre  de  duc  d< 
Bouillon.  Charlotte  ,  unique  hér» 
tière  de  Henri-Robert ,  dont  les  deui 
fils  étaient  morts  sans'enfans ,  épous( 
en  iSgi  I  Henri  de  la  Tour  d'A» 
vergne  ,  vicomte  de  Turenne.  Ell< 
mourut  en  1 594  après  avoir  donné  I< 
jour  à  un  enfant  qui  mourut  au  mo* 
ment  de  sa  naissance ,  huit  joursavanj 
sa  mère.  Charles-Robert  de  la  Marck; 
son  oncle  paternel  et  sqp  héritier, 
céda  en  1601  tous  ses  droits  au  yî 
comte  de  Turenne.  Frédéric" Mauncej 
son  fils  f  exigea  que  le  chapitre  A 
Liège  lui  déférât  le  titre  de  duc  d< 
Bouillon.  Mais  ce  corps  s'y  refusa 
fermement  et  constamment. 
'  Louis  XÏV  ,  qui  regardait  la  fo^ 
teresse  de  Bouillon  comme  un  post< 
important  pour  couvrir  ses  états  • 
donna  l'ordre  au  maréchal  de  Cri 
qui  de  s'en  emparer ,  en  déclaratf 
que  ce  n'était  que  pour  prévenir  «• 
ennemis ,  et  non  pour  préjudi«< 
aux  droits  de  Péglise  de  Liège, 
à  la  paix  conclue  à  Nimègue  a^ 
rempire  en  1679 ,  U  fit  stipuler 
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«Marne  il  existait  de  toute  ancienneté 
me  contestation  entre  les  ducs  de 
Bouillon  et  les  princes  de  Liège  au 
i^et  de  la  forteresse  et  du  duché 
ie  Bouillon  y  le  duc  de  Bouillon 
bs  conserverait ,  et  que  ce  différent 
semt  arrangé  par  des  arbitres.  On 
le  les  nonuna  jamais  ^  et  la  maison 
f Anvergne  conserva  ce  domaine 
arec  le  titre  de  souverain. 

Le  duché  de  Bouillon  a  donc  formé 
m  état  séparé ,  qui  était  régi  par  des 
kîs  particulières  et  administré  par  ses 
fropres  magistrats.  U  comprenait  la 
nlle  de  Bouillon,  les  terres  de  S^ 
Ittbert,  de  Mirwart,  de  Hierge  , 
«kBertrix,  de  Muno^  etc.,  et  les 
lîDagesdeGédinne,  Patigines,  Mal- 
.vnsin,  Sart-Gustine ,  Allé,  Oizy  , 
Vivy,  Paliseui,  Porchcresse,  etc. 
Les  limites  de  ce  duché  ont  été  tra- 
cées avec  exactitude  dans  une  carte 
publiée  par  L.  H.  Fricx ,  et  corrigée 
tn  1745. 

la  petite  ville  de  BouiUon  est  si- 
tuée dans  un  fond ,  qui  ne  ressem- 
ble pas  mal  à  un  précipice  ,  au 
YÀbX  que  du  château  et  des  mon- 
tagnes qui  la  dominent ,  on  voit  le 
lutin ,  au  milieu  d'un  beau  soleil 
qui  éclaire  les  hauteurs ,  les  brouil- 
lards et  les  nuages  .qui  couvrent  la 
v3le ,  qu'on  ne  voit  pas.  Elle  est 
séparée  du  chitei^u  par  un  fossé, 
file  est  11  3  lieues  de  Sedan ,  i5  de 
Laiembourg  et  20  de  Liège.  Po^ 
pdaticm  :  2600. 
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BouviGNEs^  petite  ville  du  comté 
de  Namur,  à  5  lieues  de  cette  ville, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse ,  plus 
bas  que  Dinanjl.  Les  étymolagistes 
prétendent  que  l(e  mot  Afiflovinium 
ou  Bouiniacum  ,  qui  est  l'ancien 
nom  de  Bouvignes  ,  vient  de  bos, 
hovia  ,  bœuf  y  parce  que  les  pâtu- 
rages du  pay<s  sont  très  -propres  à 
y  nourrir  des  bceufs.  Cette  étymo- 
logie  est  probablement  aussi  forcée 
et  aussi  hasardée  que  tant  d'autres 
de  cette  espèce. 

Dans  le  7®  siècle,  ce  n'était  qu'un 
château  ,  ou  même  une  ferme ,  villa 
nomine  Boviniaco  y  car  c'est  sous 
cette  dénomination  qu'elle  est  dé- 
signée dans  l'ancienne  vie  de  8^  Re- 
macle  ,  évêque  de  Tongres ,  qui 
vivait  en  668  (a).  Les  religieux  de 
Stavelot ,  pendantl'invasion  des  Nor- 
mands ,  firent  transporter  en  882 
de  Stavelot  à  Bouvignes  le  corps  de 
ce  saint ,  qui  avait  fondé  cette  ab- 
baye. Mais  Bouvignes  ayant  été  pris 
et  brûlé  ,  les  religieux  furent  forcés 
de  fuir  avec  le  corps  du  saint ,  qu'ils 
transportèrent,  comme  ils  le  disent 
eux-mêmes  dans  la  relation  qu'ils  en 
ont  laissée ,  à  une  petite  ferme , 
qu'ils  appellent  Ckdcwn  située  sur 
la  Meuse  {b).  Cet  endroit  est  pain- 
tenant  inconnu.  Fisen  le  place,  ou 


{a)  Mîrac.  SS-Reinaclî,lîb.  a,  cap.  i» 
n.  ^f'v^  Act.  S  S.  Belg.  tom.  3,  p*  49 '• 


{b)  Id.  ,  p.  49^* 
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plutôt  le  suppose  à  trois  milles, 
c'est-à-dire  ;  à  une  lieue  enyiroa  au 
delà  de  Dinant.    ^ 

Les  anciennes  Chartres  y  dont  Gra- 
Biaye  appuie  son  assertion.^  portent 
que  c'est  le  comte  Bërenger  (  dont 
sont  issus  le&  comtes  de  NamuT  de 
la  premièlre  raee  )  qui  posséda  le 
premier  le  château  de  Bouvignes 
vers  i'ad  g4o  y  pat  le  bienfait  de 
l'empereur  Otton  I  (a). 

Godefroid  y  comte  de  T>f amur ,  fit 
élever  à  Bouvignles  en.  1 1  lo  un  fort 
sur  le  penchant  dé  la  colline  qui  do- 
Inine  la  ville  (è).  Henri  l'Aveugle 
la  fit  entourer  de  murs  en  1176 
dans  une  enceinte  fort  resserrée  (c). 
Ce  n'est  guète  qu'à  cette  époque 
qu'elle  eut  rang  de  ville. 

Bouvignesfut  assiégée  et  emportée 
en  1 188  par  Baudouin  V,  comte  de 
Hainaut  y  dans  la  guerre  qu!il  sou* 
tint  contre  Henri  l'Aveugle  y  son 
oncle  y  au  sujet  de  la  succession  dti 
comté  de  Namur  y  à  laquelle  fiau<^ 
douin  prétendait.  Elle  fut  également 
assiégée  en  1 2 1 5  par  Waleram  y  duc 
de  Limbourg  et  comte  de  Luxem- 
bourg, ^m  avait  suscité  uûe  guerre 
à  Yolende,  coàitesse  de  Nâmur^  pour 
une  semblable  prétention^  mais  il 
ne  put  l'emporter.     . 

(fl)  Gramaje,  NamurCw^^  BoçitUy 
•ect  I  ,  p.  65  y  col.  a. 

ifi)  Id.  ibid.  y  coK  I. 
(c)  Id.  ibid. 


La  ^  comtesse  Yolende  accorda  en 
1 2 1 3  à  la  ville  de  Bouvignes^  cpfnme 
elle  avait  accordé  à  celle  de  Namur, 
le  bienfait  AtVaffrwichissement  (a)«, 

Bouvignes  dut  son  agrandissement 
à  la  comtesse  Marguerite  de  Cour* 
tenai  en  1280  (^). 

Les  hàbitàns  dé  Bouvignes  euretit 
anciennement  avec  ceux  de  Dioalnt 
de  violens  démêlés  >  qui  avaiebtpoiif 
èàuse  une  jalousie  de^  commerce. 
Cette  antipathie  avait  déjà  occasionné 
de  fâcheux  débats  dans  lé  tems  du 
comte  Gui  I'^  pour  une  assez  modi- 
que somme  ^  que  ceux  de  Bouvignes 
réclamaient  de  ceux  de  Dinant.  Les 
deux  villes  rivales  ne  diercbaient 
plus,  depuis  ce  tems  que  l'occasioi^ 
d'exercer  leur  réissentinkent.  Les  Di- 
nantais  saisirent  un  jour  où  la  plus 
grande  partie  des  hàbîtans  de  Boa- 
vignes  était  sortie  de  la  ville ,  pour 
se  jeter  sur  lés  faubourgs ,  où  ib  pil- 
lèrent et  massacrèrent  tout  ce  qui 
S'of&it  à  leur  cupidité  et  à  leur  fu- 
reur. Le  comté  de  Namur ,  que  la 
érainte  d'irriter  les  Ltégçois  forçait  à 
dissimuler  son  mécontentement,  dut 
se  borner  à  envoyer  secrètement  à 
Bouvignes  de  tems  en  tems  i^  petit 
nombre  de  troupes ,  qui  à  la  fin  for- 
itièrent  comme  une  armée.  Ceux  de 
Bouvignes  choisirent  donc  un  jour 
(c'était  au  mois  de  février  i32o)  le 

(a)  Id.  ibid. 
{b)  Id.  ibid. 
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partide  sortir  de  la  ville,  et  ils  dirigé- 
vent  leur  marche  sur  Hastière^  où  ils  se 
jaitagèrent  en  deux  ooi^  :  une  partie 
'46  cacha  et  s'embusqua  y  et  l'autre 
s'afauça  et  se  montra  du  côté  de  Di- 
aant  LesDinantais  ;  qui  regardèrent 
cemouyeraent  comme  ub  d^>  mar- 
dièrenta  l'endroit  oit  ils  avaient  yu 

« 

eeaxdeBouTÎgnes.  Dès  que  ces  der-^ 
niers  eurent  aperçu  la  tête  des  en- 
Mmis,  ils  se  replièrent  avec  vivacité 
sor  le  petit  bois  où  l'autre  corps  étaif 
cadié.  Les  Dinantais  prenant  làmar- 
die  précipitée  des  Bouvignois  pour 
ime  fuite,  se  jetèrent  avec  impétuosité 
dans  le  bois.  Les  Bouvignois,  qui  les 
attendaient ,  .fondirent  sur  les  Dinan- 
tais ,  qui ,  attaqués  en  face  par  lès  uns , 
pris  en  flâne  et  en  derrière  par  les 
autres ,  forent  impitoyablement  mas» 
iacrés.  Lea  prisonniers  mêmes ,  qui 
avaient  d'abord  été  épargriés ,  furent 
le  lendemain  trouvés  morts  sur  le 
dump  de  batmlle.  La  chronique  de 
liège  porte  le  nombre  de  ces  mal» 
heureux  à  trente-sept.  C'est  k  l'oc- 
casion de  cette  sanglsmte  tîctoire  que 
ceux  de  Bouvignes  construisirent  sur 
le  bcod  de  la  Meuse  une  espèce  de 
fort  ou  de  tour  fort]élevée ,  à  laquelle , 
pour  insulter  et  piquer  les  Dinantais, 
ils  donnèrent  le  nom  de  CrePecORur. 
On  en  voit  encore  les  débris.  Les  Lié- 
geobj  ayant  appris  cette  âffireusè 
catastrophe^  se  jetèrent >  au  mois 
^avril  de  la  mêilié  ânilée  iâsô, 
sur  la  partie  du  comté  de  Mamur , 
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voisine  du  Condros  et  de  U  Hèsbaie^ 
où  ils  livrèrent  tout  au  fer  et  an  feu. 
Ces  hostilités  furent  suivies  d'une 
trêve  de  deux  ans*  Les  Diiiantiiâ 
n'en  continuaient  pas  moins  de  har- 
celer ,  d'inquiéter  ,  de  provoquer  les 
Bouvignois,  et  ils  élevèrent  sur  la 
montagne  qui  domine  Boùvighés, 
une  tour ,  qu'ils  appelèrent  comnie  , 
par  représailles  Moniorgueil  {^fom 
faire  entendre  aux  habitans  de  Bou- 
vignes que  c'était  pour  imprimer  leur 
brgueil  que  cette  tour  étiiit  placée  à 
leur  vue),  d'où  ils  jetaient  des  bran- 
dons de  feu  sur  les  maisons  et  des  dé- 
bris de  rochers  sur  leshabitdnsquip^ 
saient  dans  les  rues.  Le  comte  de  Na- 
mur  JeanI  crut  qu'il  n'était  {dus  tenu  k . 
respecter  un  traité  que  les'  Dinantais 
avaient  eiifreint  avec  si  peu  de  mé;* 
nagement ,  et  il  envoya,  au  mois  de 
juin  de  l'an  i3ai ,  des  troupes  pour 
attaquer  la  tour,  et  la  ruiner.  L'évê* 
que  dé  Uège  Adolphe  de  la  Màrck  , 
qui  avait  juré  de  détruire  Btn&vi- 
gnes ,  amena  lui-même  deé  xffnfbrts 
aux  Dinantais  pouirles  engager  et  les 
aider  à  en  faire  le  siège,  et  ili^'était 
fait  accompagner  par  Un  chanoine 
nommé  Hefiri  de  Pétershém,qui  avait 
inventé  on  plutôt  ^éffectLon&é  une 
machine ,  à  laquelle  les  é(^aibs  du 
tems  donnent  lé  nom  de  chài.  Les 
assiégeans  étaient  parvenus ,  en  frap- 
j^aât  les  liiurs  avec  cette  teîtible  ma-^ 
thine^  à  pratiquer  une  large  brèche, 
où  l^on  décida  de  donner  l'assaut. 
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Mais  les  braves  habitans  de  Bonvi- 
gnes  avaient  employé  toate  la  nuit  a 
réparer  la  brèche.  Les  Liégeois^  qui 
ht  s'en  aperçurent  qu'à  la  pointe  du 
jour ,  virent  ^ue  le  mur  était  si  so- 
lidement rétabli ,  qu'il  eût  été  très- 
dangereux  de  risquer  l'assaut.  L'é- 
vêque^  déconcerté  de  ce  revers  inat- 
tendu,  prit  le  parti  de  lever  le  siège, 
qui  avait  duré  4o  jours. 

Bouvignes  essuya  un  nouveau 
siège  en  t4^9  ^^  ^  guerre  que 
les  Liégeois,  excités  par  ceux  de 
Dînant,  entreprirent  contre  le  duc 
de  Bourgogne  Philippe  le  Bon.  Les 
liégeois,  partageant  l'ancienne  haine . 
desDinantais  contre  cette  ville,  l'at- 
taquèrent avec  un  acharnement  qui 
approchait  de  la  fureur.  Mais  les 
Bouvignois ,  soutenus  par  une  bonne 
garnison  ,  opposèrent  une  résistance 
égale  à  l'attaque.  Les  Liégeois  avaient 
fait  venir  toute  l'artillerie  qu'ils 
avaient  à  Liège,  k  Hui,  kDinant, 
et  ils  avaient  eu  soin  surtout  d'y 
faire  transporter  l'instrument  appelé 
la  grande  bombarde  de  Hui.  Tous 
ces  e&brts  furent  inutiles.  Bouvignes, 
défendue  par  un  double  rempart  , 
était  encore  gardée  par  un  ouvrage 
que  les  habitans  avaient  imaginé  et 
exécuté;  c'était  un  boulevard  fait  de 
poutres  entrelacées  de  fascines  rem- 
plies de  terre.  Cet  ouvrage  était  si 
solidement  fait ,  qu'il  était  presque 
impénétrable  au  canon.  Les  Liégeois 
furent  donc  obligés  de  reprendre  la 
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terrible  machine  appelée  k  cTtai  ,  '  ' 
dont  ils  avaient  fait  usage  au  siège 
de  i32i.  •€•  ne  fut  qu'avec  des 
peines  infinies  qu'on  parvint  à  éle- 
ver l'énorme  machine:  mais  les  me- 
.  sures  étaient  si  mal  prises ,  qu'elle  se 
trouva  trop  courte  pour  atteindre  les 
murs.  Tous  les  efforts  des  Liégeois 
échouèrent  donc  de  nouveau  contre 
cette  petite  ville  de  Bouvignes  ,  et 
ils  furent  enfin  encore  forcés  de  le- 
ver le  siège.  La  campagne  ainsi  ter- 
minée fut  suivie  d'une  paix  humi— 
liante  pour  les  Liégeois ,  conclue  à 
Malinesle  20  décembre  i43i. 

Bouvignes  souffrit  un  siégev.plus 
malheureux  en  i554  par  les  trou- 
pes de  Henri  II,  roi  de  France  , 
commandées  par  le  duc  de  Nevers  , 
^ui  l'attaquèrent  et  l'emportèrent  le 
8  de  juillet,  à  3  heures  après-midi* 
Les  vainqueurs  firent  lu  affreux  car- 
nage des  habitans ,  dont  une  partie 
périt  dans  la  Meuse,  et  ceux  qui 
avaient  gagné, l'autre  bord,  ayant 
été  pris  par  les  troupes  du  duc  de 
Nevers ,  furent ,  par  le  triste  droit 
de  la  guerre  ;  condamnés  à  être  pen- 
dils ,  parce  qu'au  lieu  d'otfvrir  lieurs 
portes ,  ils  avaient  témérairement  at« 
tendu  et  soutenu  l'attaque.  Ce  siège 
est  mémorable  par  un  ti*ait  extraordi- 
naire de  dévouement  et  de  désespoir 
par  lequel  trois  dames  de  Bouvignes 
se  signalèrent  dans  cette  funeste 
catastrophe»  Ce  fait ,  à  la  vérité  , 
n'est  attesté  par  aucun  monument 
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kislorique;  il  n'est  appuyë  qut  sur 
une  tradition  constante ,  qui  ne  s'étant 
point  démentie  y  pardt  présenter  le 
caractère  de  la  vérité.    Les  braves 
défenseurs  de  Bouvignes   s'étaient 
jetés  dans  ia  tour  de  Crevecœur» 
Trois  jeones  dames  y  remarquables 
par  lenr  rang  et  leur  beauté ,  vou- 
lant   partager    les  dangers   et    le 
sort  de  leurs  époux,  qui  étaient  des 
Âevaliers   des  plus  distingués  du 
pays  y  les  si^virent  dans  le  fort  y  ou 
dies  secondèrent  les  efforts  et  enflam- 
mèrent le  courage  des  assiégés  y  de 
toutes  leurs  forces  çt  de  tous  leurs 
moyens.  La  mort  de  leurs  maris,  tués 
MHS  leurs  yeux^  ne  fit  qu'augmen- 
ter leur  courage  y  dont  le  désir  de  la 
vengeance  redoublait  encore  l'ardeur. 
Vais  les  braves ,  dont  elles  avaiei^t 
ioatam  la  valeur  par  leur  exemple 
et  par  leurs  discours,  étaient  tombés 
mx  côtés  de  ces  héroïnes;  et  comme 
dks  crurent  s'apercevoir  que  l'en-  . 
Mmîvoulait  les  avoir  en  vie,  craignant 
de  devennr  les  victimes  de  sa  bruta- 
lité ,  elles  ne  prirent  conseil  que  de 
leur  honneur  et  de  leur  désespoir  : 
elles  montèrent  au  sc^nmet  de  la  tour, 
ou,  se  tenant  étroitement  embrassées  ^ 
dles  se  précipitèrent  dans  les  flots  de 
la  Meuse,  à  la  vue  des  asaégés, 
fiaj^és  de  terreur  et  d'admiration. 
Cette  ville  fut  ravagée  par  la  peste 
en  ia6a ,  i3o8,  1478  et  iSyg ,  et 
elle  essuya,  une  efi&oyable  inondation 
en  1480,  PopuUUoa  :  54o« 
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BouviNES  ,  village  à  2  lieues  de 
Lille  ,  où  le  roi  de  France  Philippe- 
Atiguste  rempoita  en  1214  une 
grande  victoire  sur  l'empereur  Otton 
IV  et  s^i  alliés  (a). 

fi^ABANT  HoLLAiroAis,  pTovince 
composée  des  vastespartiesdufirabant 
qui ,  après  avoir  été  conquises  par  les 
états-généraux,  leur  furent  cédées  par 
le  traité  de  Westphalie  en  1648.  Ce 
sont  la  baronnie  de  Bréda,  le  mar^ 
quisat  de  Berg-op-Zoom ,  la  mairie  de 
Bois-le-Duc  et  la  ville  de  Maestricfat. 

Ces  pays  n'étaient  pas  censés  for- 
mer une  partie  intégrante  de  la  ré- 
publique des  provinces  -  unies.  Ik 
étaient  gouvernés  par  des  lois  par- 
ticulières. U  y  avait  à  La  Haye 
un  conseil  souverain  qui  jugeait  de 
toutes  les  causes  qui  y  étaient  por- 
tées par  voie  jd'appel  des  villes  du 
Brabant  Hollandais  et  des  terres  de 
leur  dépendance.  Toutes  ces  villes 
adressèrent  en  1648  et  i65o  aux 
états-généraux  des  remon^ances  par 

(a)  Quoique  ce  vilUffe  ne  fasse  pas 
partie  du  royaume  des  Pays-Bas  ,  j'ai 
cru  devoir  le  placer  ici  pour  relever  une 
erreur  grossière  qu'on  rencontre  dans 
plusieurs  gëograpnies ,  et  qui  a  été  ré- 
pétée dans  celle  de  J.  B.  Morin ,  5e  édi- 
tion, i8iy,  p.  91.  Ces  géographes  con- 
fondant y  par  une  impardonnable  mé- 
Srise  :  le  village  de  Bouvines  à  a  lieues 
e  Lille  ,  avec  la  petite  ville  de  Bou- 
vignes à  5  de  Namur,  placent  dans  cette 
dernière  ,  qu'ils  «{ualitient  de  village  , 
le  champ  de  la  fameuse  bataille  de  Bou- 
vines y  qui  est  si  célèbre  dans  l'histoire' 
de  France  ,  qu'il  ne  paraît  pas  permis 
d'en  i^orer  le  théâtre. 
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lesquelles  elles  demandaient  q[u'on 
accordât  au  Brabant  Hollandais  ou 
l'admission  dans  l'assemblée  ^ 
états-généraux  ,  ou  là  liberté  de  se 
gouverner  lui-même  en  fournissant 
son  contingent  dans  les  impositions. 
Mais  ces  demandes  ne  furent  point 
accueillies  :  les  éuts  alléguèrent  pour 
motif  ou  plutôt  pouK  prétexte  de  leur 
refus ,  que  cette  demande  était  tar- 
dive 'j  qu'il  aurait  fallu  la  Cadre  au 
moment  oii  ils  avaient  été  soumis  à 
la  république^  et  les  faire  insérer 
dans  la  capitulation  de  Bois-le-Duc  en 
1629;  mais  que  la  république  ayant 
pris  une  forme  fixe ,  stable  et  perma-^ 
nente ,  il  était  impossible  d'introduire 
un  changement  dans  sa  constitution. 

Le  Brabant  Hollandais  porte  dans 
la  constitution  actuelle  du  royaume 
des  Pays-Bas ,  la  dénomination  de 
Brabant  septentrional  ;  mais  les  par- 
ties qui  ont  été  incorporées  audépar-' 
tement  de  la  Meuse  infahenre  par 
le  gouvernement  français  en  sont 
distraites  ,  et  appartiennent  à  la 
province  actuelle  de  Limbourg,  dont 
Maestpicht  est  le  chef-lieu. 

Le  Brabant  septentrional  est  dono 
bpme  au  nor4  par  la  Hollande  et 
la  Guelçbe  ,  à  l'orient  par  l'Alle- 
magne e^  le  Limbonrg ,  au  sud  par 
le  Limbourg  et  la  province  d'An- 
vers f  k  l'occident  par  la  Zélande. 

Sa  population  est  de  294^000 
kabitans. 

Lesétats provinciaux  se  composent 
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de  4^  membre»,  et  elle  nomme 
*]  députés  à  la  seconde  chambre  des 
états-généraux. 

Le  sol  de  cette  province  est  en 
grande  partie  couvert  de  bruyères  , 
de  lacs  et  de  marécages.  Il  produit 
du  seigle ,  du  çarrazin  ,  de  l'avoine 
et  du  lin ,  mais  peu  de  froment.  Le 
bétail  y  est  fort  beau ,  le  gibier  ,  la 
volaille  et  les  'Veilles,  fort  abon- 
dantes. On  y  trouve  peu  de  bois  , 
mais  beaucoup  de  tourbières. 

Bracbaittu  9  Brachantisia  , 
Bracbantunif  BncUuapantium,  jpa* 
gU8  Bracbatensis  ,  Bracbatenaium,' 
Bracbcùiiorumi  Brgeantonany  Rron 
tu^parUium  diito,  ancienne  contrée , 
bornée  au  midi  par  la  Haine  ,  à 
l'occident  par  l'Escaut ,  au  nord  par 
l'Escaut  et  le  Bupel^  et  à  l'orient 
par  la  Dendre.  Cette  vaste  contrée , 
qui  prit  également  le  nom  à^JSen- 
hànif  de  la  ville  ou  château  de  ce 
Bom^  qui  s'est  conservé  dans  lut 
village  situé  sur  l'Escaut ,  dans  les 
environs  d'Audenarde ,  comprenait 
tout  le  pays  d'Alost ,  la  partie  du 
quartier  de  Termonde  qui  est  en 
deçà  de  l'Escaut  ^  et  celle  de  la  pro-» 
vince  de  Hainaut  qui  est  en  deçà  de 
la  Haine ,  c'est-à-dire ,  tqut  le  paya 
borné  d'un  côté  par  les  villes  d'Alost 
et  deTermonde  sur  la  Dendre ,  et  de 
l'autre,  par  celles  de  Gondé  ^Toum^, 
Audenarde  et  Gand  sur  l'Es^ot* 
Voyez  Emhpnutm, 
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Ce  pays ,  selon  les  uos  {a),  tire  son 
Brîgine  de  la  yilic  connue  dans  G&* 
sar  sons  le  nom  de  Bratuspctadinn 
(6)  ,    capitale     des    Bellovaques  y 
peuples  qui  habitaient  le  Beaurai- 
«s.  La  raison  qui  paraîtrait  justifier 
cette  étymologie  y  est  que  dans  les 
andens  mouumeus  ,  on  trouYe  indif- 
féremment Bratuspantium  et  Broc-' 
hcnium.  Mais  la  difficulté  consiste 
à  trouver  la  raison  pour  laquelle  la 
TÏlle  de  BrcUuspanlium  aurait  donné 
ton  nom  au  Brabant.  Ceux  qui  ont 
lyancé  cette  opinion^  disent  qu'après 
Il  débite  des  Bellovaques ,  les  habir 
tus,  <^lig^  de  se  disperser,  vin* 
1  rtnt  s'établir  dans  les  pays  voisins^ 
^  prirent  le  nom  de  la  Tille  du 
peuple  qui  s'y  était  fixé ,  soit  iuimc-  . 
jiatemeat  après   leiv  défaite,  soit 
après  la  destruction  de  leur  ville , 
^  paraît  être  postérieure  de  long- 
tems  à  la  dispersion  de  la  nation. 
C'était  donc ,  suivant  cette  conjec- 
ture ,  dans  le  Cambrésis  et  dans  le 
Hainaut;  car  l'ancien  Brabant  s'é-^ 
|endait    dans  ces  provinces.  Voilà 
nne  première  opinion  ,   qui   n\st 
fondée  que  sur  des  conjectures ,  et 
n'est  que  l'identité  de  nom  entre 
I  la  ville  et  le  pays  appelés  5ra/tt«- 
ipanihtm  qui  peut  lui  donner  une 
irence  de  fondement.  Ce  nom  de 
iBratuspantium  aura  été    dans   la 

(a)  Pont.  Beat  de  vet  Belg.  llb.  a* 
{b)  De  BeUo  gall.,  Ub<  a,  c.  i5. 


suite  ^  par  corruption  y  comme  il 
arrive  très-souvent ,  changé  en  ce- 
lui de  Bracbantum, 

Selon  les  autres  (a)  ,  le  Brabant 
a  pris  son  nom  du  territoire  de  Bra^ 
hele  y  au  voisinage  d'Eenham  ;  car 
dans  l'origine  le  pys  d'Eenham  était 
également  appelé  Brachantum  y  et 
ce  n'est  que  par  la  conformité  de 
la  lettre  h  avec   la  lettre  b  dans 
l'écriture,  qu'y  ayant  substitué  la 
secondé  à  la  première ,  on  en  a  fait 
Bracbctntum»  Voilà  nne  antre  opi* 
nion  y  qui  y  comme  la  première  y  a 
également  une  espèce  de  probabilité. 
Quelle  que  soit  celle  qu'on  adopte, 
il  parait  toujours  certain  que  ceux 
qui  ont  prétendu  que  le  Bratuspan^ 
iium  et  le  Bracbanlum  étaient  deux 
pays  différens  y  se  sont  évidemment 
trompés.  La  seule  distinction  qu'il  y 
ait  à  faire,  est  que  le  duché  de  Bra- 
bant est  différent  de  l'ancien  Bratns- 
pantium  ou  Bracbantum ,  qui  était 
le  pays  d'Eenham  dans  le  territoire 
d'Alost. 

Si  ces  étymologies  soiït  incertai- 
nes ,  comme  elles  le  sont  presque 
toutes ,  on  n'a  pas  plus  de  certitude 
sur  l'époque  ou  ce  pays  a  prb  le  nom 
de  Brabant.  Le  {dus  ancien  monu- 
ment oîi  il  se  trouve ,  n'est  pas  y 
comme  le  dit  Wastelain  ,  une  char- 
tre  de  Pépin,  donnée  en  75o ,  en 
faveur  de  l'abbaye  de  S*  Denis  en 

{a)  C'est  surtout  l'opinion  de  Ltnda- 
nus  et  de  Mcyer. 
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France^  mais  un  poème  de  S*  Liéyiny 
qui  souffrit  le  martyre  dans  le  vil- 
lage de  Hautheim^  au  territoire  d'A- 
lost  y  en  633.  Il  y  parie  de  ce  pays 
sous  le  nom  de  Brachanta  (a)  y  et 
l'auteur  de  la  vie  de  ce  saint  ,  sous 
celui  de  terra  Bmchentisia  (jb) ,  qui 
correspond  ^  non  au  duché  de  Bra* 
bant ,  mais  au  pays  situé  entre  la 
Haine ,  l'Escaut  et  la  Dendre.  Cet 
auteur^  nommé  fioniface^  disciple 
de  S*  Liévin ,  donne  dans  son  lan- 
gage peu  élégant  dans  la  forme , 
mais  fort  curieux  pour  le  fonds ,  un 
tableau  intéressant ,  tant  de  la  na- 
ture du  sol ,  que  du  caractère  des 
habitans  dans  ce  siècle.  Arrivé  dans 
cette  contrée^  il  fut  frappé  d'étonne- 
nent  à  la  vue  de  ce  pays  va^te  ^  agréa- 
ble f  délicieux ,  abondant  en  lait  ^  en 
miel  f  en  fruits  ,  en  productions  et 
en  richesses  de  toutes  les  espèces.  Il 
n'admirait  pas  moins  la  bonne  mine 
et  l'extérieur  avantageux  des  habi- 
tans f  l'élégance  recherchée  de  leur 
parure^  la  tournure  polie  de  leur 
langage  ;  l'austérité  de  leurs  mœurs, 
leur  habileté  dans  les  armes ,  leurs 
connaissances  dans  les  lettres  (c). 

(dr)  Lnpia  barbarico  gens  exagitata 
tumultu  H  te  Bracbanta  furit^  meque 
cruenta  petit. 

{b)  Ap.  Mabill.  in  Act.  SS,  ord.  S. 
Bened.  ,  tom.  3,  p.  4^8. 

(r)  Admirabatur  amœnissimain  ter- 
ram  ,  spatiosam  et  nimis  delectabi- 
leni ,  et  benJgnitate  Dei  exuberan- 
ttm  ,  lacté  et  melle  et  diversarum 
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Mais;  a)oute-t-il,  par  une  espèce  de 
contradiction ,  qui  ternit  ce  premier 
éloge ,  ces  hommes ,  semblables  au 
cheval  et  au  mulet  ^  animaux  dépour- 
vus d'intelligence  ,  violant  sans  pu-* 
deur  la  loi  divine ,  étaient  souillés 
de  tous  les  crimes  les  plus  odieux  , 
meurtres,  rapines,  brigandages,  adul* 
tères,  parjures  ;  et  conune  des  chiens 
que  la  rage  excite  à  déchirer  tout 
ce  qu'ils  rencontrent  ,  ils  étaient 
acharnés  à  leur  perte  mutuelle,  cher- 
chant et  employant  réciproquement 
tous  les  moyens  et  toutes  les  ruses 
pour  se  tromper,  se  ruiner  et  s'égor- 
ger (a).  Cette  contradiction  peut  ce- 
pendant se  lever  et  s'expliquer.  Je 
dis  d'abord  que  ces  qualités  agréa-- 
•  blés  que  l'historien  attnbue  aux  Bra- 
bançons f  et  qui  ne  tiennent  qu'à  l'ex- 
térieur ,  peuvent  se  rencontrer  dj 
une  nation  baibare ,  avec  cette 
rocité  qu'il  leur  reproche  ,  et  qi 
tient  au  cœur.  J'ajoute  que  les  ylc( 

frugum  arborumqjue  fertilitate  ^  oml 
Rilimgue  affittim  bonorum  abuntlanl 
tià  ajjluentem  ;  incolas  tjuoque  per 
sonaii  forma    corporum    niicanies 
cultu  çestimentorum  composites^  lo 
çueld  et  morum.  gravitate  honestos 
egregios  vit  os   ac  prœliatores    ido\ 
neoSf  etomni  exercitatione  studiorun 
suorum.  huic  sceculo  digniter  confit 
matos, 

{a)Sedsicut  eguus  etmulus  guibi 
non  est  intellectus  ,   legem  Dei  pra 
varicabantur ,  adulteriis  ,    rapgnis 
/urtis  ,  per/uriis  ,  homicidiis  fœdat[ 
pestiféré  rabie  ut  féroces  canes  invi 
cem  se  mordentes^  sua  çuogue  al  ta 
natim  dolo fraudantes  f  mutuâ  se  cat 
prosternentes» 
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les  excès  auxquels^  selon  cet  écri- 
y  les  ancieos  Brabai^çons  étaient 
^lins  9  peuvent  être  ^  en  quelqi^e 
j  justifiés  par  leurs  loi&et  leurs 
les  y  qui  les  y  autorisaient  ; 
barbares  ^  coutumes  grossières  ^ 
it  très -certainement  je  ne  ferai 
Tapologie.  Je  dirai  seulement 
l'on  saisisse  bien  mon  idée  y  sans 
prêter  celle  que  je  n'ai  pas  )  je 
<pi'aTant  de  blâmer  ou  de  con* 
ler  une  loi^  il  faut  se  reporter 
[l'époque  où  elle  a  été  portée  y  et 
jouterai  que  y  pour  en  juger  sai- 
lent^  il  ne  faut  pas  l'examiner  sur 
I  parallèle  qu'on  en  fera  avec  celles 
tems  et  du  pays  où  nous  vivons^ 
»plîque  ces  idées  aux  anciens  Bra> 
içons.   L'historien  leur  reproche 
jidultère;  mais    il  était  libre  aux 
les  d'entretenir  plusieurs  fem- 
et  plusieurs  concubines  :  il  leur 
roche  le  meurtre  et  le  brigandage  -y 
il  leur  était  permis  de  venger 
injures  et  leurs  querelles  par- 
ières  ,  comme  celles  de  leurs 
les  et  de  leurs  cliens  y  par  tous 
genres  de  violences.   Le  saiot 
âonnaire  y  qui  ne  voyait  dans  ces 
îurs  que  des  abus  que  réprouve 
loi  chrétienne  y  n'en  fit  un  tableau 
d^vantagenx^  que  parce  que  ces 
barbares  présentaient  un  con- 
Itaste  trop  frappant  avec  la  douceur 
|éfaBgéli(pie.  Si  l'on  veut  porter  un 
jugeaient  sain  et  impartial  sur  ce 
•point;  que  l'on  se  reporte  au  tems 
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dont  parle  l'historien  \  que  Pon  con- 
sidère que  dans  ce  siècle  de  barba- 
rie y  la  force  seule  faisait  le  droit  ; 
qu'on  réfléchisse  en  général  que  les 
idées  et  les  principes  de  législation 
ont  tellement  varié  4Ans  les  différens 
pays^  suivant  Tinfluence  des  moeurs 
plus  ou  moins  douces  y  que  ce  qu^ 
est  proscrit  et  puni  dans  un  tems  et 
che^  un  peuple^  comme  un  attentat 
et  un  outrage  fait  à  l'humanité  y  à 
la  justice^  à  la  pudeur,  est  chez  une 
autre  nation  et  dans  un  autre  siècle^ 
autorisé;  consacré;  récompensé  même 
par  les  lois. 

S*  liévin  ,  par  %ts,  travaux  apos- 
toliques et  son  infatigable  zèle ,  par- 
vint cependant  a  jeter  les  fondemens 
de  la  civilisation  dans  ce  pays.  Les 
habitans ,  touchés  par  %ts  exhorta- 
tions, abjurèrent  pour  la  plupart  leurs 
erreurset  abandonnèrent  leursmœurs 
sauvagespour  embrasser  une  doctrine 
plus  sensée  et  adopter  une  morale 
plus  humaine. 

Cet  ancien  Bràbant  ;  s'étant  dans 
la  suite  prolongé  jusqu'à  la  Senne  ; 
jusqu'à  la  Dyle  ,  jusqu'à  la  Velpe , 
petite  rivière  qui  se  rend  dans  La 
Geette  k  Halen ,  à  5  lieues  de  Lou- 
vain  ;  fut  partagé  en  quatre  comtés , 
qui;  dans  le  partage  de  la  Lotharingie 
en  87  o  ;  échurent  au  roi  Charles  le 
Chauve.  Mais  quels  étaient  ces  quatre 
comtés?  C'était;  conune  les  monu- 
mens  historiques  du  tems  paraissent 
l'indiquer ,  le  comté  d'Eezîham  ou 
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ancien  Bracbantum ',  c'était  celui 
de  Bruxelles ,  qui  s'étendait  proba- 
blement jusqu'à  la  Senne;  c'était 
celui  de  Louyain^  qui  se  prolongeait 
jusqu'à  la  Velpe.  Ces  trois  comtés 
étaient  certainement  bien  distincts. 
Mais  quel  était  le  quatrième?  C'était, 
selon  la  conjecture  de  des  Roches 
(a)  ,  k  Wallon-Rrabant  ou  Roman- 
pays  y  ain«i  appelé  pour  le  distinguer 
de  la  partie  du  Brabantoù  l'on  parle 
flamand.  Cette  conjecture  parait  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  qu'elle  est 
fondée  sur  ce  que ,  dans  ce  tems  , 
les  comtes  de  Louvain  et  de  Bruxelles 
ne  possédaient  pas  cette  partie  du 
Brabant  moderne ,  appelée  le  Wal- 
lon-Brabant,  qui  en  est  la  partie  mé- 
ridionale, et  qui  n'y  fut  réunie  que 
dans  la  suite. 

Une  partie  de  ce  vaste  pays  passa 
avec  le  tems  sous  la  dominatiom 
des  comtes  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut ,  et  une  partie  resta  sous  celle 
des  comtes  de  Bruxelles  et  de  Lou- 
vain. Ce  comté  de  Louvain  se  bor- 
nait presque  dans  le  principe  à  la 
ville  de  ce  nom.  C^est  cependant  ce 
comté  qui  fut  comme  le  berceau  du 
C(>mté  ou  duché  de  Brabant ,  auquel 
l'ancien  Brachantum  ,  quoique  le 
Brabant  moderne  n'y  flit  pas  situé, 
donna  ou  plutôt  laissa  son  uom. 

La  dynastie  des  comtes  de  Lou- 
vain commence  à  l'an   94^,  par 

{a)  £pît.  hLst.  Belg.  lib.  lif^^'it  ^^^' 
1  ,p.  i^i. 
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Lambert ,  troisième  fils  de  Régniier 
au  Long-Col,  comte  de  Hainaut  , 
k  qui  l'empereur  Otton  donne  ce 
titre  dans  un  diplôme  de  cette  année. 
Ce  prince,  que  l'empereur  appelle 
homme  vaillant  et  belliqueux  ,  doit 
conséquemment  être  considéré  comme 
la  tige  des  comtes  et  des  ducs  de  Bra- 
bant. 

Ansfride,  son  successeur,  jqu'An* 
selme  de  Liège  appelle  comiiem  Lo- 
paniensem ,  est  déjà  appelé  par  Sige- 
bert  de  Gembloux  cornes  Braius^ 
pmiiîum  {aj. 

C'est  Henri  III  qui  le  premier  a 
pris  le  titre  de  Brachatensis  patries 
cornes  et  adpocatus  dans  un  diplôme 
de  l'an    io86  {b). 

Godefroid  I,  dit  le  Barbu,  son 
frère  et  son  successeur  ,  ayant  été 
nommé  duc  de  la  Basse-Lotharingie 
ou  Loi^raine  par  l'empereur  Henri  V> 
fut  par  cette  raison  appelé  duc  de. 
Brabant  ,  comme  ses  successeurs, 
qui  cependant  n'en  prirent  point  le 
titre  sur  leur  sceau.  Ce  n'était  encore 
qu'un  usage,  et  non  un  droit;  c'était 
une  déférence  volontairement  adop- 
tée ,  et  non  un  titre  légalement 
autorisé. 

Mais  le  titre  de  duc  de  Brabant 
ne  fut  employé  légalement  pour  la 

(a)  Des  Roches  a  prëtendu  qae  ci 
Ansfride  doit  être  raye  de  la  liste  de 
comtes  de  Louvain.  Voyez,  sa  disseï . 
clans  les  Mémoires   de  racadémie   ai 
Bruxelles ,   toi»,  a. 

{b)  Mirxi  Op.  dipl.  tom.  x,  p.  jX 
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première  fois  qu'eu  l'an  1 190  eiiyi- 
nm ,  dans  un  acte  public  ^  dans  le- 
quel Conrad,^  éyêque  de  Maïence , 
donne  le  titre  de  duc  de  Brabant  k 
Godefiroid  III  et  à  Henri^  son  fils  (a). 
Cependant  c'est  Henri  YI  qui  a  in- 
iéré  le  premier  dans  son  sceau  le  titre 
de  duc  de  Brabant  vers  l'an  i25o.  Ce 
n'est  donc  qu'à  dater  de  cette  époque 
que  cette  dénomination  de  duc  de  Bra< 
bant^  qui  n'était  qu'un  usage.  ^  deyint 
un  droit  réel  et  un  yéritable  titre. 

La  duchesse  Jeanne^  yeuye  de 
Wenceslas  j  par  un  diplôme  daté  de 
Tournai  en  1899^  appela  à  sa  suc- 
cession Marguerite  y  sa  nièce  ^  femme 
de  Philippe^  duc  de  Bourgogne^  ayec 
4es  en£ains.  Marguerite  désigna  son 
fils  Antoine  pour  lui  Succéder.  Il  ne 
.prit  du  Tiyant  de  Jeanne  et  de  Mar- 
^erite  que  le  titre  de  ruwàri,  c'est^ 
à-dire  ,  gouyemeur.  Mais  après  la 
Biort  de  Jeanne^  arriyée  en  i4o6 
(Marguerite  était  morte  un  an  aupa- 
nvant)  ,  il  eut  la  souyeraineté  ab- 
solue du  Brabant ,  qui  passa  ainsi  à 
la  maison  de  Bourgogne^  après  ayoir 
été  goiiyen;^é  comme  duché  par  celle 
de  Loayaîn  pendant  trois  siècles ,  à 
dater  de  1106^  époque  à  laquelle 
Godefroid  le  Barbu  commença  à  por- 
ter le  titre  de  duc' de  Brabant  (b)» 
La  maison  de  Bourgogne  posséda  le 

(a)  Batkens  ,  prcuv.  p.  44* 

[b)  Cest  nne  chose  asstz  rcmarqnabU 
^ne  dans  cène  maison  de  Louvain  ^ 
tout  j   par  oa    bavard    singulier  |  e»t 
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Brabant  pendant  7 1  ans  sous  5  prin-p 
ceS|  dont  le  dernier^  Charles  le  Témé* 
raire ,  tué  au  siège  de  Nancy  ^  n^ 
laissa  qu'une  fille  âgée  de  20  ans. 

Cette  jeune  princesse^  nommée  Ma* 
rie  ^  ayant  épousé  en  1477  l'archiduo 
Maidmilien ,  porta  par  cette  alliance 
célèbre  ,  le  Brabant  ayec  les  autres 
proyinces  bçlgiques  dans  la  maison 
d'Autriche. 

Le  duché  de  Brabant ,  tel  qu'il 
eusta  depuis  sa  réunion  à  l'Autriche 
jusqu'à  son  incorporation  à  la  France^ 
ayait  20  lieues  et  demie  de.longueur, 
du  nord  au  midi^  en  passant  par 
Bruxelles  >  et  1 3  et  demie  de  lar* 
geur,  dePest  à  l'imest>  en  passant  éga- 
leoient  par  cette  yiile. 

n  était  diyisé  en  trois  quartiers , 
qui  prenaient  leurs  noms  de  leurs 
principales  yilles^  sayoir  :  Bruxelles^ 
Louyain  et  Anyers. 

Le  quartier  de  Bruxelles  était  di- 
yisé en  pays  flamand  et  en  pays  Wal- 
lon^ selon  les  diiOTérens  langages  qu'on 
y  parle. 

Le  pays  flamand  comprenait 
Bruxelles  ,  capitale  de  tout  le  pays, 
Vilvorde  et  Malines ,  seigneurie  en- 
clayée  dans  le  Brabant ,  qui ,  ayee 
sou  territoire  >  fumait  une  proyince 
particulière. 

Le  pays  Wallon ,  qu'on  appekdl 

distingaë  par  le  nombre  3.  Elle  poss^a 
le  Brabant  pendant  3  siècles ,  aous  3 
Godefroid  ,  3  Henri  et  3  Jean,  qui  ré- 
gnèrent successivement,  et  ie  3«^  Jean  III 
eut  3  §à$  «t  3  âUe$. 
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le  Bràbant-Wcdlon ,  pour  le  dis- 
tinguer de  la  partie  où  l'on  parle 
flamand  ^  comprenait  Nivelles ,  Ge~ 
nappe  ^  Gembloux  y  Jodoigne  y  Wà- 
TreetHannut^  Trazégnies^  marqui- 
sat ;  Tilly ,  comté  j  Rêves  et  Som- 
brefie ,  baronnies. 

Le  quartier  de  Louvain  renfermait 
les  villes  de  Louvain ,  Tirlemont , 
Aerschot ,  Diest ,  Sichem ,  Leeuwe 
et  Landen. 

Le  quartier  d^AnVers  comprenait 
Anvers ,  marquisat  y  qui ,  comme 
Malines ,  formait  une  province  par- 
ticulière. Elle  comptait  pour  villes 
principales  Anvers  et  Lière. 

La  Gampine  brabançonne^  qu'il  faut 
distinguer  de  la  Campine  liégeoise  et 
hollandaise  y  était  comprise  dans  le 
quartier  d'Anvers,  et  avait  pour  villes 
principales, Herentals,  Hoogstraten 
et  Tumhout. 

Après  la  réunion  de  la  Belgique 
k  la  France ,  le  gouvernement  fran- 
çais l'ayant  divisée  ea  départemens , 
forma  celui  auquel  il  donna  le  nom 
de  Dyle  y  de  la  plus  grande  partie 
dé  l'anciçnn'e  province  de  Brabant , 
^en  y  comprenant  quelques  villages 
des  provinces  limitrophes  ;  savoir  : 
de  celle  de  Namur,  Alarbais  et  Vil- 
lers-la-Ville,  au  canton  de  Mellery, 
et  Noville-sur-Mehaigne ,  au  canton 
de  Perwez  j 

Du  Hainaut,  Bois-Seigneur-Isaac 
et  Haut-Ittre,  au  canton  de  Brai- 
ne  -  Lalleud }   Braine  -  le  -  Château , 
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Quenast  et  S*®  Renelde ,  à  celui  de 
Tubise  j  Bellinghe ,  Beringen ,  Cas- 
tre, Catîmpré,  Halle,  Lembeeke  , 
Pépin ghe ,  à  celui  de  Halle  ;  Game- 
rages,  Haute-Croix,  Hérinnes,  Oe- 
tingen,  Thollembeeke,  YoUezeelles^ 
à  celui  de  Hérinnes  -y 

De  la  Flandre ,  Liedekerke  ,  au 
canton  de  Lennick-S'-Martin  ;  Thé- 
ralphène^  k  celui  d'Assche;  Op- 
Wyck  ,  k  celui  de  Merchtem  ; 

De  la  seigneurie  de  Malines  , 
Muysen ,  au  canton  de  Sempst  ^  et 
Héver^  k  celui  de  Haegth  ; 

Du  pays  de  Liège ,  Graessem , 
Halle,  Rummers,  au  canton  de  Léau 
ou  Leeuwe  j  Bost ,  l'Écluse ,  Hoù- 
gaerde ,  Overlaere,  Rommersom ,  a 
celui  de  Hougaerde;  Beauvechia, 
Tourinne-Beauvechin  et  Mille,  qui 
étaient  enclavés  dans  le  Brabant ,  k 
celui  de  Grez. 

Ce  département  a  pris  la  déno- 
mination de  province  de  Brabant 
méridional  y  qui  est  bornée  au  nord 
par  la  province  d'Anvers  ;  a  l'est  par 
celles  de  Limbourg  et  de  Liège  ;  au 
sud,  par  celles  de  Namur  et  de  Hai- 
naut ,  et  k  Pouest  par  celle  de  la 
Flandre  orientale. 

Elle  a  i4  lieues  de  longueur  et  lo 
de  largeur. 

Sa  population  est  de  43o,ooo  ha- 
bitans. 

Elle  compte  5  rivières  principales , 
la  Dyle  et  le  Démer,  navigables  j 
la  Senne,  la  Geete  et  la  Velpc. 
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Le  nombre  *  des  communes ,  tant 
▼illes ,  cpie  bourgs  et  villages  y  est 
de  387. 

Cette  province  nomme  huit  mem- 
bres à  la  deuxième  chambre  des 
états-génëraux. 

Les  états  provinciauiffse  compo- 
sent de  81  membres  ^  don^  2^  choisis 
par  l'ordre  équestre,  2^  par  les  villes 
et  27  par  les  campagnes. 

Les  villes  qui  concourent  a  leur 
nomination  y  sont  Bruxelles  pour  1 3, 
Louvain  pour  5  ^  Tirlemont  pour  2  j 
Kivelles  pour  2 ,  Diest  pour  2  , 
Halle  pour  i  ,  Wavre  pour  i ,  Aers- 
diot  pour  I  ,  et  les  districts  ruraux 
sont  Uccle  pour  3 ,  Vilvorde  pour 
5,  Halle  pour  4  9  Louvain  pour  3 , 
Tirlemont  pour  2  ,  Diest  pour  3  , 
Fiv€lles  pour  2 ,  Wavre  pour  3  , 
Jodoigne  pour  2. 

Le  sol  de  cette  province  est  gé- 
néralement très  "  fertile  :  il  produit 
en  abcHidance  le  froment ,  le  seigle  y 
l'orge,  l'avoine,  le  sarrazin  et  le 
eolzat.  Il  y  a  cependant  des  cantons, 
comme  ceux  d'Uccle  dans  l'arron*' 
dissement  de  Bruxelles  ,  de  Grez  , 
Glabbek  ,  Haeght,  Léau  dans  celui 
de  Louvain,  de  Genappe,  de  Wa- 
\te  dans  celui  de  Nivelles ,  où  les 
productions  sont  moins  abondantes 
,  par  rapport  à  la  dififérence  du  sol 
çii  existe  entre  les  communes  de  ces 
cantons.  Dans  celui  d'Aerschot  le 
froment  ne  vient  que  dans  un  petit 
mnobre  decommuHes,  dans  lesquelles 
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le  sol  est  tantôt  sablonneux ,  tantôt 
spongieux  et  marécageux.  Ce  canton 
est  le  plus  montueux  de  la  province; 
il  est  couvert  de  bois  et  de  bruyères, 
et  produit  beaucoup  de  sapins. 

Le  houblon  est  cultivé  dans  les 
cantons  d'Anderlecht  et  de  Wohiwe- 
S*-Étienne  j  le  houblon  et  le  chan- 
vre ,  dans  celui  de  Jodoigne  ;  le 
lin  et  le  chanvre,  dans  celui  de  Wa- 
vre ;  le  houblon,  le  lin  et  le  chanvre, 
dans  ceux  d^Assche  et  de  Lennick- 
S*-Martin. 

Les  cantons  qui  produisent  moins 
de  grains ,  en  sont  dédommagés  par 
d'autres  productions.  Ainsi  ceux  de 
Grez,  Glabbek  et  Léau  ont  d'ex- 
cellentes prairies,  de  même  que  ce- 
lui d'Aerschot  y  le  long  du  Démer, 
et  celui  de  Haeght,  le  long  de  la 
Dyle. 

Les  communes  du  canton  de  Vil- 
vorde qui  longent  la  Senne ,  et  celles 
du  canton  de  Woluwe-S*-Étienne 
qui  bordent  le  canal,  ont  aussi  de  fort 
belles  prairies,  de  même  que  plusieurs 
communes  des  cantons  de  Genappe, 
Nivelles,  Wavre  ,  Jodoigne  et  Hou- 
gaerde. 

Mais  la  commune  la  plus  riche  en 
prairies  et  en  pâturages  tant  pour  la 
bonté  que  pour  l'étendue  ,  est  celle 
d'Anderlecht.  La  Senne  ,  par  ses 
fréquentes  inondations,  y  dépose  un 
limon  qui  leur  donne  une  fécondité 
supérieure  k  celle  des  autres  cantons. 
C'est  la  bonté   des  pMurages  qui 
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donne  au  beurre  si  renommé  d'An- 
derlecbt  son  excellente  qualité. 

Tout  le  canton  de  Halle  cl  tout 
celui  de  Jodoigne  sont  riches  en  prai- 
ries et  en  bois ,  de  même  qu'une 
partie  de  ceux  d'Uccle,  de  Lennik- 
S*-Martin ,  de  Wavre  et  de  Perwez. 

Les  cantons  de  Glabbek ,  Léau , 
Nivelles  et  Genappe  ont  aussi  beau- 
coup de  bois.  Dans  ce  dernier  ils 
sont  entremêlés  de  bruyères. 

Mais  la  forêt  la  plus  considérable 
est  le  fameux  bois  de  Soigne  qui  com- 
prend plus  de  8000  bonniers.  Les 
villages  de  Waterloo  et  Ohain  le  bor- 
nent au  midi;  de  la  Hulpe ,  Hoye- 
laert ,  Duysbourg  et  Tervueren ,  k 
Test  ;  de  Woluwe-S*-Étîenne  ,  au 
nord;  de  Watermael,  Uccle ,  Rhode 
et  Alsemberg ,  à  l'ouest.  Ceux  de 
Boisfort  et  Notre-Dame-aux-Bois  y 
Sont  enclavés.  On  comptait  dans  l'in- 
téfteur  de  la  forêt  trois  prieurés  dé 
chanoines  i*éguliers  de  l'ordre  de  S* 
Augustin^  savoir  :  Groenendael  , 
commune  de  Hoyelaert^  à  2  lieues 
'de  Bruxelles  ;  Rouge-Cloître ,  eom- 
ioinne  de  Watermael ,  et  Sept-Fon- 
taines^  commune  de  Rhode  ^  k  une 
lieue  et  demie  de  Bruxelles.  Elle  ren- 
fermait en  outre  un  couvent  de  reli- 
gieuses de  S^ Dominique^  an  hameau 
d'Auwerghem ,  commune  de  Water- 
mael. Ces  quatre  maisons  ont  été 
supprimées  en  1^84* 

Quoique,  généralement  parlant , 
on  puisse  avancer  que  les  assolemens 
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n'ont  point  de  règle  fixe,  puisqu'ils 
varient  dans  chaque  commune  selon 
la  qualité  du  sol  et  l'opinion  ou  l'expé- 
rience ie^  cultivateurs ,  il  y  a  cepen- 
dant un  système  généralement  suivi 
dans  chaque  canton,  et  les  exceptions 
ne  résultent  que  de  la  différence  des 
terrains. 

Les  terres ,  dans  cette  province  , 
quoiqu'en  général  de  bonne  qualité  ^ 
peuvent  néanmoins  se  diviser  en  trois 
classes.  Dans  la  première  et  la  se- 
conde ,  on  ne  laisse  plus  de  jachère, 
et  dans  celles  de  la  troisième,  peu* , 

Le  mode  d'alterner  les  terres,  st, 
toutefois ,  ici ,  comme  ailleurs  ,  2»., 
peut  en  exister  un  tant  soit  pert\ 
général ,  est  le  suivant. 

Dans  les  terres  de  première  dasse^ 
api'ès  la  fumure,  on  sème  le  fromenl?. 
et  l'orge.  Le  cokat  et  le  lûr  d^naiHk, 
dent  des  fumures  plus  fortes.  Apriâ» 
ces  plantes  ,  on  sème  le  froment  eC 
le  seigle.  On  suit  le  même  xaoèi 
après  la  récolte  des  fourrages  om„ 
prairies  artificielles ,  pour  le  chan*. 
vre  et  les  pommes  de  terre,  qié' 
demandent  aussi  beaucoup  d'engrais# 

Les  terres^de  deuxième  classe  son!', 
cultivées  de  la  même  manière  ,  tou* 
jours  avec  beaucoup  d'engms. 

Dans  celles  de  troisième  classe, 
on  sème  peu  de  lin  et  de  colzat  s-, 
le  froment  est  aussi  plus  rare  :  Oà. 
remplace  ces  plantes  par  le  seigle  et 
l'avoine.  On  y  laisse  quelques  ja- 
chères. 
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Entre  les  différentes  cultures  des 
trois  classes  y  on  sème  ordinairement 
des  navets  y  (pu  soi^t  une  grande  res- 
source  pour  les  cultivateurs  de  cette 
irarince^  où  l'on  entretient  beau- 
mf  de  lyètes  à  ccvnes.  ^ 

B&AiHE^-LE-GoMTE^  petite  ville  da 
Hainaut'y  à-  3  lieues  de  Mons  et  6  de 
Brazelles.  Si  l'on  en  croyait  c'e  qu'on 
isoavont  répété  sans  eiEamen  et  sans 
critiifae,  on  dirait  «[ue  cet  endroit 
tiie  son  nom  de  Brennus^  chef  des* 
Gaulois  Sâiionois^  qui  y  bâtit  la  tour 
fd  y  exkte  encore.  Mais  c'est  u&  de 
4a  coDles  fu'il  Êiut  reléguer  au  rang 
de  ces  vieilles'  fables  y  accréditées^ 
parla  tradition   populaire.  Braine 
élKt  aaeîeniientent  un  village  appelé 
ftaioe^a-'WiUotte,  appartenant  au 
éiçitre  dé  S^^^'Waudru.  Le  comte 
lindouin  lY  l'adieta  en  i  i  58  de  ce 
A^tre,  et  il  substitua  à  Pancien 
«neelui  de  Braine4e-Gômtè.  G^est 
tt  prince  qui  y  fit  bâtir  la  tour,  et 
MU  fils  l'acheva.  Le  duc  de<  Yilla- 
BenAosa ,   gouvemeuiv-  général  de^ 
lays-Bafty  élsoit  caitipé^à  Braine 
4vec  l'armée  espagnole  en  1677^  en 
it  sauter  une  partie  dans  la  crainte 
^e  les  Français  ne  s'y  retirassent 

Cette  vîil^  concourt  à  la  nomina- 
tif des  étaits  dé  la  province  de 
Bainaut  pour  un  membre;  P(^ula- 
tiM  :  33oo. 

Cest  la'  patne  de'Fxançois  du  Bois 
•u  Sylvius  ,  qui  fit  de  très -gros 
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commentaires  sur  la  êomnu  de  & 
JTwmas, 

Bbéda  y  ville  du  Brabant  septen- 
trional, située  sur  la  Merck,  aux 
confins  du  Brabant  et  de  la  Hollande, 
^  10  lieues  d'Anvers,  8  de  Bois-le^ 
Duc ,  4  ^«  Berg-op-Zoom  et  24 
d'Amsterdam.  Bréda  était  uûe  ba- 
poxinie  :  Amould  et  Ëngelbert  de 
Brédà  existaieilt  en  tfï^'j  ils  ont 
souscrit  à  un  diplôme  de  Baudouin , 
comte  d'Alost,  de, celte  âhulée  (a).  La 
iàmille  de  Schoten  tenait  le  diâteau 
de  Bréda ,  comme  fief ,  des  ducs  de 
Lothier.  Godefroid ,  sire  de  Schoten, 
qui  possédait  le  château  de  Bréda  en 
1^196,  le'résigna  au  duc  de  Brabant 
M^nril,  comme  un  aMeu'qui  appar- 
iait à  ce  duc ,  qui  le  donna  de  son 
côté  en  fief  à  son  fils  Godèfiroid  {h). 
Godefroid,  fikde celui-ci,  reconnut  en 
12^23,  par  un  acte  solennel ,  que  le 
château  et  la  ville  de  Bréda^  étaient 
des  alleus  do  duc  d^  Bruant  (e). 
Henri,  fils  de  Godefroid,  les  posséda 
comme  fiefs.  Après  la  mort  de  sa  fille 
Éiîsabeth  ou  Isabelle ,  mariée  à  Ar- 
nould  de  Louvain,  la  terre  de  Bréda 
Alt  partagée  en  1 287  par  te  duc  de 
Brabant  Jean  I  en  deux  parts.  Base 
de  Gavre  eut  Bréda ,  et  Gérard  de 

[a)  Mii«eî.  Op.  dipl.  tom.  1 ,  p.  89. 
{b)  Butkens»  Pr.  p.  48. 

'     (c)  Id.  ibid.  p.  69.  Castrum  et  vills 
de  Breda  alioàia  ducis  sunU 
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Wesemale,  Berg-op-Zoèm,  ayec 
leurs  dépendances,  pour  en  Jouir  après 
la  mort  d'Arnould  (a).  Rase  eut  im 
ék  nommé  Philippe ,  dont  la  fille 
Alix  épousa  Gérard  de  Sotteghem, 
seigneur  de  Rasscghem  (&)•  Gérard 
vendit  en  1 826  la  seigneurie  de  Bréda 
au  duc  de  Brabâmt  Jean  III  (c), 
qui,  par  lettres  du  i«'  avril  i35o, 
la  revendit  à  Jean ,  seigneur  de  Po- 
lemen  et  de  laLeck  («î).  Jean  laissa 
une  fille  unique,  nommée  Jeanne, 
qui  épousa  en  i4o4  Ëngelbert  de 
Nassau.  C'est  par  cette  alliance  que 
la  baronnie  de  Bréda  est  entrée  dans 
l'illustre  maison  de  Nassau.  Ëngelbert 
était  dans  l'intime  faveur  du  duc  de 
Brabant  Jean  IV,  et  c'est  lui  qui 
conseilla  à  ce  prince  de  fonder  une 
université  dans  la  Belgique,  qui  fut 
établie  à  Louvain. 

Le  vieux  cbàteau  fut  bâti  en  i3l5o 
par  Henri  de  Nassau,  et  le  nouveau 
e&  1680  par  Guillaume,  depuis  roi 
d^Angleterre,  Celui-ci  est  magnifi- 
quement  bâti ,  en  forme  carrée  ^ 
entouré  des  eaux  de  la  Merck. 

Les  premiers  princes  de  la  maison 
de  Nassau  ont  été  enteiTés  à  Bréda. 
Le  mausolée  d'Engelbert  II,  ^mort 
en  i5o4j  qu'on  voit  dans  la  grande 

m 

(a)  Batkens,  Troph.  p.  Sog;  Preuv. 
p.  120, 

(6)  Mir^tom.  i ,  p.  409»  44^1  7^^» 

775. 

(t)  Butk.  Troph.  p.  3g8. 

(tf)  Id.  p.  439  ;  PreuT.  p.  186  «t  187. 
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ëglise  dédiée  \  Notre-Dame,  est  rc- 
marquaMe  par  sa  belle  construction  : 
il  est  soutenu  par  quatre  statues,  re- 
présentant Numa  Pompiliuà,  Scipion, 
Jules-César  et  Caton. 

Bréda  est  une  ville  très-forte,  qae 
les  eaux  et  les  marais  qui  l^environ- 
nènt ,  rendent  presque  inaccessible* 
Ses  fortifications  ont  une  lieue  de 
circuit.  Le  duc  d'Albe  l'avait  annexée 
en  1567  au  domaine  du  roi  ;  mais 
elle  fut  rendue  aux  états  en  1677  par 
la  garnison  qui  leur  livra  la  ville« 
Claude  de  Berlaimont ,  seigneur  de 
Haultepenne,la  reprit  en  i58i..Lt 
prince  Maurice  de  Nassau  s'en  em- 
para en   iSgo  par  un  stratagème 
singulier^  qu'une  circonstance  heu- 
reuse favorisa.  C'était  le  tems  des 
fréquens  passages  des  bateaux  ^ai 
transportaient  par  la  Merck  là  tourbe 
dans  la  Hollande  et  la  Frise.  Le  pa- 
trond'unede  cesbarques,  qui  is'a^pe- 
lait  Adrien  Vandenberg,  se  concerta, 
de  L'aveu  du  prince  Maurice ,  à  qui  ii 
avait  confié  son  projet,  avec  le  capi- 
taine Haranguer,  vieux  ofilcier  d'une 
bravoure  et  d'une  fidélité  éprouvées. 
Il  le  cacha  sous  la  tourbe  avec  80 
soldats  déterminés.  La  gelée  et  les 
vents  contraires  les  forcèrent   d'y 
rester  du  lundi  a6  février  au  jeudi 
!«'  mars  ,*et  ib  n'arrivèrent  que  !• 
vendredi  matin  à  un  quart  de  lieue 
de  la  ville  ^ils  durent  attendre  la  crue 
de  l'eau  jusqu'au  samedi  k  10  heures 
du  matin.  Lfs  soldats  étaient  dau^ 
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IVaa  jusqu'aux  genoux  ^  et  l'un  de 
ces  braves  ayait  gagné  oa  rhume  des 
^ns  Yi<deii8.  Sa  toux  pouvait  les  dé- 
celer^ et  il  eut  le  courage  de  leur 
présenter  son  poignard  pour  le  tuer. 
Cependant  on  ne  s'en  aperçut  pas. 
Ce  ne  fut  que  l'après-midi  de  ce  jour 
3  mars  qu'on  ouvrit  Pécluse  pour 
fdre entrer  le  bateau,  dout  les  glacés 
empêdiaient  le  passage.  Il  n'entra 
ioÊÈC  que  le  soir.  La  grande  quantité 
de  tourbes  qu'on  emporta  pour  l'usage 
delà  garde,  laissait  presque  apercevoir 
le  plancher  qui  cachait  les  soldats. 
Mais  le  conducteur,  homme, fin  et 
nsé ,  tâdia  de  distraire  ceux  de  la 
gude  par  des  plaisanteries  et  des 
ÊDoes,  et  il  finit  pacles  enivrer.  Us 
s'endormirent  enfin  ;  c'est  ce  qu'il 
foulait,  et  le  capitaine  Harauguer 
prvint  à  faire  sortir  ses  soldats  de 
leur  triste  retraite  sans  qu'on  s'en 
iperçut.  Les  soldats  de  la  garnison, 
aussi  efirayës  qu'étonnés  de  se  voir 
attaqués  si  inopinément  par  des  hom- 
qui  avaient  l'air  de  sortir  de 
!,  abandonnèrent  le  château.  Le 
gouverneur  fut  pris ,  et  les  officiers 
déconcertés  vu'ayant  pas  eu  la  pré> 
voyance  de  rompre   le    pont   qui 
communique  de   la  ville   au  châ- 
teau ,  livrèrent  en   quelque  sorte 
la  ville.  Spinola  la  reprit  en  iGsS, 
après  un  siège   de    lo  mois  ,   et 
fit  brûler  le  fameux  bateau  qui ,  en 
iSgo ,  avait  facilité  la  prise  de  la 
ville.  Après  tant  de  catastrophes,  le 


prince  Frédéric- Henri  la  prit  le  20 
<k:tobre  .1637,  et  la  possession  en 
fut  assurée  aux  états  -  généraux  en 
1648  par  le  traité  de  Westphaiie. 

La  ville  et  l'axrondissement  de 
Bréda  avaient  été  réunis  au  dépar- 
tement des  Deux-Nèthes  par  décret 
impérial  du  i3  s^embre  1810. 

Bréda  concourt  dans  la  nomination 
des  états  du  Brabant  méridional  pour 
trois  membres.  Population  :  9000. 

Briellc  (la)  ,  ville  de  Hollande, 
dans  l'île  de  Yoorn,  à  l'embouchAre 
de  la  Meuse ,  qui  y  forme  un  bon 
port,  à  2  lieues  de  DeljPt  et  3  de 
Rotterdam.  Les  confédérés  ,  qui , 
apr^  avoir  été  chassés  des  Pays  Bas^ 
furent  appelés  par  raillerie  les  gueux 
de  mer ,  étant  abor4és  par  hasard , 
en  revenant  d'Angleterre ,  d'où  oa 
les  avait  fait  sortir  ,  dans  Hle  de 
Yoorn ,  ayant  à  leur  tête  Guillaume 
.  de  la  Marck ,  comte  de  Lumey ,  at- 
taquèrent la  Brielle ,  renversèrent  la 
porte  ,  escaladèrent  la  muraille,  et 
s'emparèrent  le  i*'  avril  1572  de 
cette  petite  place ,  qui  n'était  alors 
qu'un  assemblage  informe  de  caba- 
nes éparses.  Us  la  fortifièrent  et  en 
firent  le  premier  asyle  de  leur  li- 
berté. C'est  le  ][iremier  fondement  de 
la  république  :  tant  il  est  vrai  que 
souvent  la  fatalité  a  amené  les  plus 
grands  événemens. Population  :  32 20. 
La  Brielle  a  l'honneur  d'avoir  donné 
le  )0ur  au  fameux  amiral  Tromp.  « 
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BaOGK£ ,  abbaye  de  l'ordre  de 
Gteaux  ,  daos  le  comté  de  Namur, 
^  3  lieues  de  cette  ville ,  qui  prit 
le  nom  de  Si  Gérard  ^  son  fon- 
dateur. Gérard ,  qui  était  un  puis- 
sant  $eigne|oir ,  vir  nobiiisêimus , 
du  sang^  des  ducs  d'Austrasie,  né 
Il  Sjtaye,  dans  le  comté  de  Lomme 
(voyez  ce  mot),  s'attacha  à  Béren- 
ger,  premier  comte  de  Namur ,  dont 
l'existence  et  la  qualité  soient  bien 
constatées.  Pépin  de  Herstal,  et  non 
Pépin  de  Landen^  comme  Payance 
d*  Marne  ,  avait  bâti  dans  cet  en- 
droit une  chapelle  ou  oratoire  y  selon 
la  coutume  des  princes  de  ce  tems  , 
qui  faisaient  bâtir  des  châteaux  et 
des  chapelles  dans  les  diiïérens  en- 
droits où  ils  chassaient ,  pour  s^y  li- 
vrer ou  au  repos  ou  à  la  prière. 
S^  Lambert  l'avait  solennellement 
consacrée,  et  Gérard  la  rétablit  ou 
la  répara.  Bérenger,  qui  avait  toute 
sa  confiance  dans  la  prudence  et  la 
fidélité  de  Gérard ,  l'envoya  à  Paris 
pour  y  négocier  une  affaire  impor- 
tante. Dans  son  voyage,  il  logea  à 
l'abbaye  de  S*  Denis  près  de  Paris, 
et  la  vie  édifiante  des  religieux  de 
cette  maison  lui  inspira  le  goût  et 
le  désir  d'y  embrasser  la  vie  reli- 
gieuse. Il  demanda  aux  religieux  de 
cette  maison  les  reliques  de  S^  Eu* 
gène,  évêque  de  Tolède,  qui  y 
étaient  gardées.  Mais  cette  faveur  ne 
lui  fut  promise  qu'à  condition  qu'il 
embrasserait  l'état  monastique  à  S^ 


Denis.  Après  avoir  terminé  sa  mis- 
sion auprès  du  comte  de  Paris  ^  il 
se  rendit  à  Liège  auprès  de  l'évèque 
Etienne ,  qui  lui  conseilla  vivement 
de  prendre  ce  parti.  Gérard,  fortifié 
par  les  exhortations  de  l'évèque  dans 
l'intention  de  réaliser  ce  projet^ 
plaça,  avant  de  partir,  dans  son 
église  de  Brogme ,  des  clercs  régu- 
liers, et  se  rendit  à  S^  Denis,  où 
il  prit  l'habit  et  reçut  la  [Hrêtnse 
neuf  ans  après,  c'est-à-dire,  en 
913 ,  comme  Fisen  le  démontre,  et 
il  obtint ,  après  y  avoir  passé  dix    . 

ans ,  la  piermission  d'en  rapporter 

• 

le  coips  de  S^  Eugène  qui  reposait 
à  S*  Denis.  Il  revint  donc  avec  ces  , 
reliques ,  et  les  déposa  à  Ërogne  le 
1 5  août  918,  comme  Fisen  le  prouve  , 
et  non  le  28  août  928 ,  comme  l'a- 
vance de  Marne  i  j  our  où  il  prit ,  avec 
les  douze  religieux  de  S^  Denis  qui 
l'avaient  accompagné,  possession  du 
monastère  de  Brogne,  et  il  y  substi- 
tua des  Bénédictins  aux  clercs  régu« 
liers.  Le  roi  de  France ,  Charles  le 
Simple,  par  un  diplôme  donné  à 
Aix-la-Chapelle,  le  27  août  914  > 
confirma  la  fondation  de  cette  ab- 
baye j  et  la  prît  sous  sa  protection 
(a).  Gérard ,  par  un  acte  de  l'an  918, 
fit ,  du  consentement  de  son  père  j 
de  son  frère  et  de  toute  sa  famille  , 
une  donation  de  tous  ses  biens 
à  l'abbaye  de   Brogne;  et  ayant 

(a)  Mir.  Op.  dîpl. ,  lom.  a  ,  p.  8o6» 

ê 
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mumimement  été  élu  abbé  ,  se  rendit 
\  Aix-la- Chapelle  auprès  de  l'empe- 
reur Henri  r  Oiseleur  j  pour  en  ob- 
tenir la  confirmation  de  son  établis- 
sement. L'empereur  y  par  un  diplôme 
du  m<M5  d'avril  982  (a)  ,  lui  accorda 
sa  sancti<HL  et  sa  protection  royale. 
L'empereur  Octon  III  y  s'étant  rendu 
à  Brogne  avec  l'évèque  de  Liège 
Notger  y  décLura  ,  par  un  diplôme 
du  23  mars  992  (6)  ,  pour  donner 
à  l'abbé  de  Brogne  Héribert  ,  qui 
ayait  été  le  précepteur  elle  chapelain 
de  l'empereur,  un  tânoignage  de 
sa  reconnaisfiauce  (ce  sont  les  expres- 
sions du  diplôme)  ,  qu'il  renouvelait 
la  confirmation  et  assurait  la  protec-» 
tion  que  ses  prédécesseurs  avaient 
accordées  à  cette  maison.  Le  comte 
de  Namur  et  de  Luxembourg^  Henri 
^Aveugle  y  prit'également  ^  par  un 
acte  de  11 54  (c),  cette  abbaye  sous 
sa  protection,  en  déclarant* qu'il  ne 
vmlait  prendre  ni  le  titre  ni  les  fonc- 
tkms  ^ avoué ,  c'est-à-dire ,  qu'il  se 
diargeait  au  besoin  de  la  défense  de 
cette  église  gratuitement ,  sans  exi- 
ger de  salaire  ni  de  récompense.  Le 
pape  Pie  V,  par  sa  bulle  du  1 7  jan- 
vier* i566  ,    supprima  la    dignité 
d*âbbé  de  S^  Gérard ,  et  en  destina 
la  mense  à  la  dot  de  l'éviché  de  Na- 
mur^  qui  était  nouvellemeut  érigé. 

(a)  Mîr.  Op.  dîpLytopi.  i,  p.  M. 

(b)  là.  îbîd ,  tom.  a  ,  p.  807. 
{e)  U.  ibid  I  toni.  i ,  p.  iS3« 
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Les  évéques  de  Namur  devinrent  par 
ce  moyen  abbés  commendataires  de 
S*  Gérard. 

BaouwEAsaAVEif ,  c'est-à-dire , 
port  des  brasseurs ,  petite  ville  située 
à  l'extrémité  de  i'ile  de  Schonwen 
en  Zélande.  Elle  fut  ainsi  appelée  , 
parce  que  les  bières  brassées  en  Hol- 
lande aboutissaient  ordinairement  à 
cette  ville  pour  élre  expédiées  dans 
toute  la  Zékinde.  Cette  ville  s'honore 
d'avoir  donné  le  jour  à  Jacques  Gats , 
grand  pensionnaire  de  Hollande ,  si 
renommé  dans  ce  pays  par  ses  poé- 
sies. Population  :  760. 

Cet  endroit  est  renommé  par  le 
terrible  combat  qui  s'y  donna  le  i3 
janvier  1426.  Le  dtic  de  Glocestre, 
frère  du  roi  d'Angleterre  Henri  V  ^ 
et  troisième  mari  de  Jacqueline , 
comtesse  de  Hainaut  et  de  Hollande, 
avait  rassemblé  3ooo  Anglais  qui 
vinrent  aborder  à  ce  port  sous  lecom<- 
mandement  du  chevalier  Filwater. 
Le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le 
Bon  y  ayant  de  son  côté  équipé  une 
flotte  montée  par  4000  hommes  ,  j 
vint  k  la  rencontre  des  Anglais.  Les 
Bourguignons  accablés  d'une  grêle 
de  traits ,  avant ,  pour  aiosi  dire  , 
d'avoir  eu  le  tems  de  se  ranger  en 
bataille ,  regagnaient  leurs  vaisseaux. 
Le  duc ,  voyant  cette  espèce  de  dé* 
route,  se  précipite  sur  une  digue 
pour  rallier  son  monde.  Le  combat 
recommence  :  les  Anglais  repoussent 
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une  seconde  fois  les  Bourguignons  , 
et  lé  duc  lui*même  ne  dut  la  'vie 
qu'à  la  bravoure  de  Jean  Villani  de 
Gand ,  homme  d'une  force  et  d'une 
taille  extraordinaires.  Ce  vaillant 
homme  ^  frappant  ^  renversant ,  écar- 
tant tous  ceux  qui  entouraient  le  duc, 
parvint  à  le  dégager ,  et  les  Bourgui- 
gnons, encouragés  par  l'exemple  du 
formidable  Gantois ,  tombant  avec 
une  ardeur  nouvelle  sur  les  Anglais 
découragés,  remportèrent  une  vic- 
toire complète.  Les  Anglais  y  furent 
presque  tous  tués  ou  noyés.  , 

BavGEROiv ,  petit  pays,  qui,  selon 
Wastelain,  était  un  des  quatre  com- 
tés de  l'ancienne  Hasbanie,  cités  dans 
le  partage  de  870  ,  sans  y  être  no- 
minativement désignés.  Il  est  cité 
comme  comté  dans  une  lettre  de  l'em- 
pereur Otton  II ,  de  l'an  984  >  sous 
la  dénomination  de  comiiatus  Bru-' 
nengenmz  (a)^  qui  est  bien  certai- 
nement le  comté  de  Brugeron.  Ce 
ne  peut  donc  être  que  par  erreur  ou 
inadvertance  que  des  Roches  a  pré- 
tendu qu'on  n'avait  commencé  à  faire 
mention  de  ce  comté  dans  l'histoire 
qu'au  II*  siècle.  Ce  comté ,  selon  de 
Marne,  comprenait  le  pays  situé 
entre  la  Dyle  et  la  Geete ,  cl  c'é- 
tait Tirlemont  qui  en  était  le  chef- 
lieu. 

Bruges,  ville  de  Flandre,  située 

{a)  }H\t,  Op.  dipl.  toiD.  3  I  p.  807. 


dans  une  belle  plaine,  a  3  lieues  de 
la  mer ,  4  d'Ostende  et  8  de  Gand. 
Le  nom  de  Brugk  était  connu  sur  la 
fin  du  3*  siècle  (a).  S*  Crysolc  , 
dont  l'existence  est  rapportée  à  l'an 
287,  fut  envoyé ,  disent  les  auteurs 
de  sa  vie  {b) ,  par  le  pape  Marcel 
pour  annoncer  l'évangile  li  Bruges  y 
Brûlas.  C'était  probablement  (du 
moins  c'est  l'opbion  des  savans)  le 
nom  d'un  château  ou  d'une  ville  qui 
existait  dans  ce  tems  à  l'endroit  où 
est  la  ville  de  Bruges- (c).  Les  anciens 
monumens  historiques  attestent  en 
efiet  que  Bruges  était  un  ancien  châ- 
teau {d)  y  dont  '  elle  a  conservé  le 
nom ,  tiré  probablement  du  mot  fla- 
mand hruggen,  ponts ,  parce  qu'il 
fallait  traverser  deux  ou  trois  ponts 
pour  entrer  dans  cet  endroit.  Mais  ce 
ne  fut  que  trois  on  quatre  siècles 
après  la  prédication  de  S' Crysole, 


(a)  C^est  ropîmon  de  Vredîas ,  qui 
cite  une  chroniqaei  dont  BoUandus  rejette 
Tautorité  comme  étant  trop  moderne. 

Ut)  Molanns  et  Canisin*.  A^>  ^^* 
Belg.  tom.  1,  p.  i36 ,  n.  3. 

(c)  Bollandas  n^adopte  pas  cette  opi- 
nion ^  eomme  n^étant  pas  appuyée  par 
des  monumens  assea  authentiques. 

(J)  G^est  la  dénomination  que  lai 
donne ,  à  la  date  de  366  ,  une  chartrc 
flamande ,  écrite  en  parchemin ,  cîtée 
par  Yredius.  Mais  cette  pièce  ,  selon 
Ghesquîère,  ne  parait  pas  assee  ancienne 
pour  servir  de  preuve.  Cependant  le  fait 
consigné  dans  cette  chartre  ,  qui  a  pu 
être  copiée  sur  un  monument'plus  ancien, 
est  conforme  à  Poplnion  générale  et  à  la 
tradition  unanime. 


BRU 

{ae  cette  Tille  comment  k  prendre 

insensiblement  de  l'accroissement  (a). 

Oudegberst  donne  à  Bruges  une 

sotreétymologie  {b).  Cette -ville  aprb 

son  nom^  selon  cet  historien^  d'un 

Yttit  hat^ène  (vieyx  mot,  qui  signifie 

fort)  ,  àe  trois  ou  quatre  tayernes , 

Bommées  Srugstoc,  qi^i  était  ancien- 

Dooent  entre  Oadenbourg  et  Boden- 

iMcrdi ,  à  Feadroit  où  est  maintenant 

k  Tille  de  Bru  ges.  £11^  existait  donc , 

sorrant  le  même  historien,  avec  une 

jfparence  de  -ville ,  sous  le  nom  de 

ïmgstoc^  au  tems  de  S^  Éloi,  qui  y 

fonda  l'église  de  S^  Sauyeur  par  ordre 

èiroiDagobert,  et  que  le  saint  prélat 

consacra  lui-même. 

Bruges  avait  dès  ce  tems,  c'est-4« 

dire,  au  milieu  du  7®  siècle,  le  titre 

de  -ville  municipale;  car  l'histoire  de 

la  -vie  de  ce  saint  par  S^  Ouen,  son 

contemporain ,  porte  que  les  -villes  de 

Bruges  ,  Gand  et  Gourtrai  furent 

confiées  à  la'  garde  de  S^  Éloi  (c). 

Le  comte  fiaudouin  Bras-^-fer, 

dans  l'intention  d'opposer  une  bar- 

lîère  aux  incursions  des  Normands , 

(a)  AcU  SS.  Belg.  loc.  cit. 

Ib)  Oadegh. ,  ch.  3. 

(f)  Municipiorum  Flandrensis , 
Gandensis  et  Corturiacensis  custàs 
twtstitutus.  AndocD.inyitaEHg.,  lib.  a, 
c  1.  Le  mot  muRici/?ii//7»  emporte  Tidëe 
àt  ville.  Or,  la  ville,  qui  est  ici  désignée 
fMif  le  nom  de  Fkmdrensis  est  bien 
Bruges,  puisque  dans  nn  ancien  abrégé 
de  cette  vie  de  S^  Éloi ,  Tendroit  qai  est 
appelé  dans  la  vie  chitas  Flandrensis f 
dt  nonnné  municipiùm  JSrugensep 
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qui  avaient  tenté  une  descente  dans 
la  Flandre,  commença  en  867  à  for- 
tifier Bruges ,  où  il  fixa  sa  résidence 
habituelle ,  et  fit  construire  le  burct, 
burghum,  c'est-à-dire,  le  château, 
qu'il  entoura  de  fossés  et  de  murailles 
(a),  et  le  comte  Baudouin  le  Ghanye, 
son  fils,  en  881 ,  selon  Meyer,  en 
902 ,  selon  Iperins ,  en  a  augmenté 
les  ouvrages  des  débris  d'Aldenbourg, 
à  3  lieues  de  Bruges. 

La  ville  fut  entourée  de  murs,  non 
en  io53,  comme  le  dit  Gramaye; 
car  cette  date  concourrait  avec  le 
gouvernement  de  Baudouin  Y.  Or, 
c'est  certainement  sous  celui  de  Bau- 
douin m,  puisque  son  épitaphe, 
qu'on  lit  dans  l'église  de  S*  Bertin, 
porte  en  propres  termes,  qu'il  a  en- 
touré Bruges  de  murs  {h).  Il  faut  donc 
rapporter  ce  fait  à  l'an  960  à  peu 
près  'y  car  ce  prince  gouverna  la 
Flandre  depuis  968  jusqu'à  961. 

Bruges  fut  considérablement  agran- 
die en  1270  par  les  habitans,  qui 
obtinrent  à  cet  effet  un  octroi  de  la 
comtesse  Marguerite  de  Constanti- 
nople  (c).  Us  pratiquèrent  un  fossé, 
qui ,  du  pont  nommé  Reynart  Dran- 
haerts  bruggh&y  où  il  commençait, 
prenait  sa  direction  sur  la  porte  fla- 
mande ,  celle  des  ânes  et.  celle  du 
sablon  ,  qu'il  longeait ,  passait  entre 

(o)  Gfaron.  de  St  Bavon ,  ad  an.  867. 

{b)  Mûris  Brugenses  muniit^ 

> 

(c)  Oadegfh.,  ch.  x  18. 
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rhôpîtal  S*  «(ean  et  les  béguiaes^  et 
se  ternûnait  à  la  Rèse.  Elle  reçut  un 
nouyel  accroissement  en  i33i  par 
octroi  du  comte  Louis  de  Grëcy,  et  ie$ 
bornes  en  furent  également  déter- 
minées. 

Cette  ville  essuya  plusieurs  incen- 
dies également  désastreux*  Les  plus 
terribles  sont  ceux  de  ii84j  i2i5 
et  1280.  Dans  les  deux  premiers^  elle 
fut  presque  entièrement  ruinée  ^  car 
dans  le  second ,  il  n'échappa  guère 
que  40  maisons  (a).  Celui  de  1280 
causa  un  dommage  très-préjudiciable 
aux  habitans  ei»  général.  Toutes 
leurs  Chartres  municipales  ^  qui  con-. 
tenaient  leurs  coutumes  et  leurs  pri- 
vilèges, étaient  renfermées  dans  le 
beffroi.  Ce  bâtiment ,  qui  n-était^dit 
Meyer,  qu'une  toiur  de  bois,  fut 
brûlé  avec  toutes  les  archives.  Le  roi 
de  France  Philippe  le  Bel,  ayant 
pris  la  ville  sur  le  comte  Gui  de 
Dampierre,  lui  rendit  tous  ses  pri- 
vilèges par  lettres  de  l'au  1*299  (6). 

Au  commencement  du  1 3^  siècle , 
Bruges  devint  par  son  commerce  une 
des  viUesles-plusilonssantes  de  l'Eu- 
rope. Les  villes  anséatiques,  qui 
venaient  de^  fermer  leur  puissante 
association ,  choisirent  Bruges  pour 
y  établir  leur  entrepôt ,  et  elles  y 
placèrent  un  comptoir.  Cette  ville , 
qui,  par  sa  situation,  était  la  place 

(a)  Gram.,  Brugœ ^  p.  gS,  col.  1. 
ib)  Meycr.  td  tn.  1280  et  1299. 


la  plus  commode ,  devint  le  centre  de 
communication  entre  les  négocians 
italiens,  plus  connus  alors  sous  le 
nom  de  Lombards ,  et  les  villes  an* 
séatiques.  Les  Lombards  y  apportaient 
les  productions  du  sol  des  Indes  et* 
des    manufactures    d'Italie ,    qu'il»: 
échangeaient  contre  les  marchandises 
du  nord  :  les  négôciaoS'  abséatiqnea 
transportaient  dans  les  ports  de  la 
Baltique  ou  dans  l'intérienr  de  l'Ai*-', 
lemagne  les  cargaisons  qu'ils  rece« 
vaiefat  des  Lombards,  et  les  Flamands 
commerçaient  à  Bruges  avec  les  uns 
et  les  autres.  Cette  ville  était  enfin 
devenue  le  plus  grand  marché  de 
l'Europe.  Elle  faisait  particulièrement! 
en  productions  des  Indes  ^  un  com.-- . 
nerce  si  étendu  avec  Venise,  qu'enii  ; 
i3i8   cinq   galéasses  vénitiennes  ,  « 
chargées  de  marchandises,  arrivèrent*  ^ 
à  Bruges  pour  vendre  leur  eargaison*^ 
à  la  foire.  Le  succès  de  ce  commerce  '1 
excita  l'émulation  et  éveilla  Pindus^  ' 
trie  des  Flamands  et  des  provinces 
voisines.  Ils  s'attachèrent  surtont  1^ 
perfectionner  et  à  étendre  les  manu^ 
factures  de  laine  et  de  coton  ,  et 
Bruges  devint  par  ce  moyen  le  mft* 
gasin  des  laines  d'Angleterre^  des 
draps  et  des  toiles  de  la  Belgique  , 
des  marchandises  d'Italie,  du  Nord 
et  des  Indes. 

Cette   ville  a  trois  belles  places  | 
le  grand  Marché,  le  mardié  au  Ven*  ! 
dredi  et  Le  Bourg.  '% 

Le  grand  Marché  est  la  plus  beUe«l 
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Oa  Y  Toit  au  milieu  un  grand  bâti- 
nent  carré  y  surmonte  d'une  tour 
très-éievée^  qu'on  nomme  les  kalles, 
avec  des  galeries  publiques^  et  le  long 
de  la  place  an  Toit  un  grand  bâti- 
Wttt  qui  sert  <le  magasin  public 
i  pour  les  draps  des  marcbaiyds.  Il  est 
ïàii  sur  nn  canal  et  soutenu  par 
plusieurs  piliers^  de  sorte  que  les 
vaisseaux  peuvent  passer  par-dessous 
pour  traverser  du  canal  d'Ostende 
dus  celui  de  Gand. 

Le  marché  au  Vendredi  est  planté 
de  pluÂeiIrs  allées  d'arbres,  qui  y 
f«ir.  ^t  une  promenade  fort  agréable. 

Le  Bourg  est  une  asse?,  grande 
place  sur  laquelle  sont  Phôtel-de* 
?âle,  le  greffe  de  la  Tille  et  la  cour 
da  Franc. 

L'é^l^  de  S^  Donat,  qui  est  la 
cathédrale  y  est  très -ancienne.  Ce- 
.pendaiit  c'est  par  erreur  que  la 
\  cknmique  de  S*  Bavon  en  rapporte 
kfimidatîon  à  l'an  80 1^  sous  le  gou- 
vernement du  forestier  Lydéric  IL 
EKe  a^^artieiit  à  Baudouin  Bixis-d^ 
fer,  qm  y  fit  transporter  le  corps  de 
S^  Donat  y  dont  Ebon  ,  archevêque 
de  Rrâms ,  lui  avait  fait  présent  vers 
Tan  842.  Cette  translation  fut  effec- 
tuée en  863  y  à  peu  près.  Charles  le 
Bon, comte  de  Flandre,  fîitassaiisiné 
dans  cette  église  le  2  mars  i  i2t^,  et 
J  est  enterré. 

C'est  k  Bruges  que  Philippe  le  Bon 
institua  au  mois  de  janvier  i43o, 
l'ordre  célèbre  de  la  toison  d'or. 


BRU 


89 


Bruges  a  un  athénée  eu  grand 
collège. 

L'évêché  de  Bruges  fut  éubli  en 
1559  par  le  pape  Paul  IV  à  la  solli- 
citation du  roi  d'Espagne  Philippe  IL 
Depuis  le  concordat  de  Pan  180I;  ce 
diocèse  est  réuni  à  l'évêché  de  Gand. 

Bruges  concourt  à  la  nominatiott 
des  états  de  ia  Flandre  occidentale 
pour  neuf  membres. 

Sa  population ,  qui  était  si  con- 
sidérable dans  le  tems  de  sa  splen- 
deur y  n'est  plus  que  de  34^000  ha« 
bitans  environ. 

Bruges  est  la  patrie  de  Jean  Ler- 
nutius  y  dont  les  poésies  recueillies 
sous  le  titre  de  Basiay  ocêUiy  etc. ,  et 
imprimées  à  Leyde  en  161:2  ^  lui 
ont  mérité  un  rang  distingué  sur 
le  Parnasse  belgtque  ;   de  Charles 
Gurtis  y  qui  a  donné  en  flamand  les 
Annales  de  la  viUe  de  Bruges  ,  2 
vol.  iii-8 ,  ouvrage  recommandable 
par  l'exactitude  des  recherches  ;  de 
Josse  Dàmhoudère ,  auteur  de  deux 
traités ,  souvent  cités  ,   sur  la  pro" 
cédure  civile  et  la  procédure  crimi- 
nelle; de  Jean  de  Bruges^  élève  de 
Jean  Van  Eyçk  ^  qui  est ,  après  son 
maître 9  le  premier^  ou  du  moins  un 
àes  premiers  qui  ait  fait  usage  de  U 
peinture  à  l'huile. 

Bruges  (Franc  de)  ,  canton  dé 
7  lieues  d'étendue^  dans  lequel  sont 
comprb  plusieurs  villages  y  bourgs 
et  villes.  Ce  territoire  avait  obt^at 

12 
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le  privilège  d'être  sépare'  des  (juri- 
dictions de  Gand  et  Bruges  pour  les 
services  qu'avaient  rendus  ses  habi- 
tans,  et  les  sacrifices  qu'ils  avaient 
faits  dans  une  grande  cherté  de  vi- 
vres. Le  nom  de  Ff-anc  lui  a  été 
donné  probablement  pour  cette  rai- 
son, c'est-à-dire,  parce  qu'ayant  été 
affranchi  des  juridictions  auxquelles 
il  avait  été  sounus  ,  il  avait  obtenu 
le  privilège  d'être  administré  par  des 
coutumes  particulières.  C'est  le  comte 
Philippe  d'Alsace  qui  institua  la  Wersw 
c/iare  du  Franc  (  c'est  le  nom  qu'on 
donnait  dans  ce  tems  aux  tribunaux 
établis  pour  rendre  la  justice  ) ,  et 
il  leur  traça  dans  la  keure  (  ce  nom 
signifiait  la  loi) ,  par  laquelle  il  éto- 
blit  ce  tribunal ,  les  règles  d'après 
lesquelles  les  juges  devaient  asseoir 
leurs  décisions  La  comtesse  Jeanne 
et  le  comte  Ferrand ,  son  époux  , 
accordèrent  au  Franc  en  1280  le 
privilège  d'avoir  des  échevins  perpé- 
tuek,  et  en  1282  ,  ils  affranchirent 
l«s  habitans ,  qu'on  appelait  alors  les 
francs  /lôies ,  du  droit  de  meilleur 
ccUhel,  servitude  odieuse  qui  accor- 
dait au  souverain  le  droit  des'em- 
parer  du  meilleur  meuble ,  caihel  ou 
eatheU  pu  catheu^  qui  se  trouvait 
dans  la  maison  d'un  vassal  décédé. 
La  comtesse  Jeanne,  après  la  mort 
de  son  époux ,  déclara ,  par  lettres 
données  en  1 235  que  la  franche 
vérité  y  c'est-a-dire ,  le  droit  de  te- 
nir dos  informations  pour  découvrir 
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la  vérité  dans  les  recherches  des  d^ 
lits  ,  serait  confiée ,  non  à  ses  of 
ciers  ^  mais  aux  échevins  du  Frs 

•BRtJ5EHAUT  (  pierre  ) ,  espèce 
monument  qui  se  tïouve  à  une  li< 
et  demie  de  Tournai ,  entre  les 
lages  de  Hollain  et  Hongj  ,  au 
lieu  de  la  campagne.  C'est  un  bl< 
de  grès ,  informe  et  brut ,  très-di» 
très-pesant  et  très-voliunineux.  U  ei 
haut  de  i5  pieds  environ  ,  large  a 
10  et  épais  de  2.  Sa  base  est  sas 
doute-  très -profondément  enfonce 
dans  la  terre  ,  et  égale  au  moins  I 
partie  qui  est  en  dehors.  La  plupai 
des  géographes  ont  attribué  ce  mQ 
nument  à  la  fameuse  reine  Brunehaof 
Mais  cette  opinion  n'a  aucun  fond! 
ment.  C'est  ainsi  qu'on  donne  vul 
gairement  le  nom  de  chaussée  Bru 
nehaut  à  une  grande  route  qui  V 
de  Cambrai  par  Arras  et  Boulogn 
à  la  mer.  C'est  sur  la  foi  de  cet^ 
expression  populaire  qu'Ipérius.a  a! 
tribué  la  construction  de  cette  chao^ 
sée  à  cette  princesse.  Mais  cela  n'j 
aucune  vraisemblance.  Brunehait) 
était  reine  d'Austrasie.  Or  tout  le  pajï 
situé  entre  Cambrai  et  la  mer  était 
compris,  non  dans  le  royaume  d' Au» 
trasie ,  mais  dans  celui  de  Soissons  j 
qui  était  l'apanage  de  ChildériCi 
Cette  dénomination  doit  cependant 
avoir  une  raison ,  vraie  ou  fausse  j 
sur  laquelle  elle  est  fondée.  Cell« 
qui  paraît  la  plus  vraisemblable,  est 
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conjecture  de  Bergier  dans  son 
istoire  des  grands  chemins  de 
empire.  Les  anciens  historiens  du 
s  en  ont  défiguré  l'histoire  par 
fables  les  plus  absurdes  :  ils  n'ont 
oraint  d'avancer  qu'il  a  existé  im 
^rmecTuddusy  roi  àes  Belges^  qu'ils 
t  hardiment  remonter  au  tems  de 
omon.  C'est  ce  roi  imaginaire  qui^ 
Ion  eux  y  a  construit  toutes  ces 
es  routes  militaires  y  que  tout  le 
e  sait  être  au  contraire  l'on- 
<ks  Bomains.  C'est  la  ridicule 
ie  àes  yieux  chroniqueurs  d'at- 
uer  à  des  rois  qui  n^opt  jaihais 
té  que  dans  leur  imagination, 
ces  grâoids  ouvrages  et  ces  beaux 
nomens  y  restes  précieux  de  la 
deur  romaine.  Ces  erreurs  se 
t  ainsi  propagéeS  et  accréditées  y 
<t  c'est  par  une  suite  de  ces  fausses 
idées  que  le  peuple  a  nommé  cette 
nmte  chaussée  de  Brunehauty  con- 
fondant le  nom  de  cette  reine  avec 
celui  de  ce  roi  fabuleux,  parce  que 
le  n(»n  de  l'une  était  autant  connu 
^e  celui  de  l'autre  était  ignoré  y  et 
ie  Dom  de  Brunehaut  sera  ainsi  resté 
ï  la  pierre. 

La  dén0imn«ition  n'est  pas  la  seule 
ifficullé  que  ce  monument  présente. 
Il  n'est  pas  plus  facile  d'eu  décou- 
trir  ou  plutôt  d'en  deviner  l'époque 
et  l'origine.  Un  savant  académicien 

(a)  Fa  attribué  à  une  victoire  que 

j 

I       (a)  M.  de  Nélts ,  évéqae  d^Anvers  , 
\   Ms  MS  Réflexions  sur  ce  moDument, 
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les  habitans  du  Toumaisis  ont  rem- 
portée au  village  de  Hoilain  sur  les 
Hérules  au  commencement  du5«  siè- 
cle.  Mais  ce  fiait  n'est  appuyé  sur 
aucun  monument  historique  \  ce  n'est, 
comme  tant  d'autres,  qu'une  tradi- 
tion accréditée  dans  ce  village.  U 
est  bien  plus  probable,  à  en  juger 
par  la  forme  grossière  de  cette  pierre^ 
sans  emblème  ,  Sans  inscription ,  sans 
ornemens,  que  ce  monument  re- 
monte k  une  antiquité  très -reculée. 
C'est  l'opinion  très-sensée  d'un  autre 
savant  académicien  (â).  Cette  pierre 
aura  donc ,  suivant  hts  conjectures , 
été  posée  dans  cet  endroit  par  les  pre- 
mières peuplades  qui  seront  venues 
s'établir  dans  ce  pays.  C'était  en  effet , 
selon  Diodore  de  Sicile ,  un  u$agc 
généralement  pratiqué  par  les  peu- 
ples anciens ,  surtout  dans  Torigine 
des  sociétés ,  tant  pour  attester  leur 
séjour,  que  pour  perpétuer  la  mé- 
moire des  événemens  qui  les  hono- 
rent. Sésostris  avait  laissé  des  pierres 
dans  toutes  les  parties  de  l'Orient  où 
il  avait  poussé  ses  conquêtes.  Alexan- 
dre imita  cet  antique  usage  dans 
son  expédition  des  Indes.  Jacob, 
laissa  à  l'endroit  ou  il  avait  eu  sa 

insérées  dans  le  tome  i%  p.  4^i  *  des 
Mémoires  de  t  académie  des  sciences 
et  if  elles- lettres  de  Bruxelles. 

{d)  M.  de  Bast,  chanoine  de  S*  Bavoa 
à  Gand  ,  membre  de  Pinstitut  royal  des 
Pays-Bas  et  de  Tacadëmie  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles  , 
dans  ses  Antiquités  romaines  et  gau- 
loises, •     • 
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mystëriautf.Tisiôu ,  la  pierre  sur  la* 
quelle  il  ayait  reposé  sa  tète  (a).  Jo- 
sué;  après  avoir  passé  le  Jourdain  à 
pieds  secs  ayec  les  Israélites  ^  mit  a 
Galgala  douze  pierres  prises  du  fond 
du  fleuve^  et  il  dit  aux  encans  d'Israël  : 
Quando  interrogcwermt  JUii  veatri 
craa  paires  siios  ^  et  dixerirU  eU  : 
quid  sibi  valant  lapides  isti  ?  Vo- 
cebitis  eos  et  dicetis  :  per  areniem 
alueum  transhit  Israël  JoAlanem 
istum* 

Voilà  peut-être  les  conjectures  les 
plus  raisonnables  qu'on  puisse  avan- 
cer sur  la  dénomînatioa  et  l'origine 
de  ce  monument. 

Brustem  j  village  près  de  S' 
Troud  y  où  Je  duc  de  Bourgogne , 
Charles  le  Hardi  y  remporta  une 
grande  victoire  le  28  octobre  1467 
sur  les  Liégeois  y  qui  venaient  au  se- 
cours de  S^  Trond  y  où  étaient  ren- 
fermés 3ooo  de  leurs  compatriotes. 
Cette  troupe  de  Liégeois  était  de 
plus  de  30,000,  tant  bons  que  maur 
vais  gens  de  pied  y  dit  Philippe  de 
Commines.  Le  comte  de  fierlo  y 
chargé  de  Tétendart  de  S*  Lambert,^ 
coîiduisait  cette  troupe*  II  en  périt 
9000  environ.  Fastré  Baré ,  bourg- 
mestre de  laège,  y  fut  tué  d'un 
coup  de  lance. 

Bruxelles /ancienne  capitale  dès 
Pays-Bas  Autrichiens^  à  5  lieues 

(ûf)  Gcnes,  cap.  a8,«v.  l3  et  scq. 
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de  Louvain,  8  d'Anvers^  10  d« 
Gand  et  60  de  Paris,  appelée  danj 
les  anciennes  chroniques  ou  chartre^ 
Brosella  ,  Brusoîa  ,  Brussella 
BrusaeUiay  BrucseUa  y  BnuoUseh 
Le  berceau  de  cet^  g^nde  viUe  es] 
l'endroit  où  était  l'église  paroissial^ 
de  S^  Géri  ou  Gaugéric ,  évêque  d< 
Gambrai  et  d^Arras ,  mort  en  61 
sdon  Foppensy  en  619  selon  Bailla 
S'  Géri,  qui  prêcha  l'évangile  ai 
peuples  dispersés  dans  les  bruyères 
les  bois  et  les  marais  dont  cette  con<< 
trée  était  couverte,  a  vraisemblaU< 
ment  fait  bâtir  la  chapelle  qui  poi 
son  nom.  Cette  chapelle  était  sïxxki 
dans  une  espèce  d^ile ,  fortnëe 
la  Senne ,  et  qui ,  étant  dans 
partie  basse  de  la  ville  ,  ne  pouvail 
être  qu^un  maré&ige,  broechsel  y 
c^t  de  cette  situation  que  très-| 
probablement  Bruxelles  a  pris  c^ 
nom. 

Bruxelles  exbtait  déjà,  non  comm^ 
ville ,  mais  comme  endroit  dépendant 
du  diocèse  de  Cambrai,  au  7®  siècle 
car  la  chronique  de  Cambrai  raj 
porte  que  S^  Yindician ,  évêque  d< 
ce  diocèse ,  qui  vivait  dans  ce  teàs, 
était  tombé  malade  apud  Bt-osellam 
diœcesis  suce  ienitoiiimu  C'est  lé' 
plus  ancien  monument  historique  oii 
il  soit  parlé  de  Bruxelles.  Il  y  mourut 
en  709 ,  selon  les  Bollandistes  (a). 

(a)  Act.  SS.  Belgîî,  tom.  5 ,  p.  5a4« 
Cependant  Mirseus,  Ôp,  dipi^ ,  tom  1, 
p.  10,   a.  6,   rapporte  la  mort  de  ce 
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Bruxelles  .  au  lo^  siècle  >  était ^ 

seiim  les  apparences  y  un  endroit  as* 

ses  considérable;  car  il  paraît  que 

Vempereur  Otton  II  .y  tint  sa  cour 

€0976^  du  moins  il  data  a^vABru^ 

êûkan  (a)  ,  ou  Bmoliselam  {b),  un 

diplômé  de  cette  année.  Charles  de 

France ,  qui  obtint  le  duché  de  la 

I  Basse -Lotharing\jS  en  977 1  choisit 

!  Bruxelles  pour  sa  résidence ,  et  il 

I  y  fit  Goostniire  un  palais  entre  les 

i  deux  bras  de  la  Senne  ou  était  la 

tûat  à  Tan  641  ;  Harsas,  Ann.,  Brab., 
lom.  I  y  p.  ab  y  à  Tan  695 ,  et  Baillet , 
à  705.  Tous  ces  écrivains  ayancent  que 
c^esi  à  Bruxelles  qu^il  mourut.  Cepen- 
4ant  un  auteur ,  dfun  poids  assez  mince , 
MMOuné  Boétins  £00^  docteur  en  droit 
ikns  Puniversité  ne  D.ooai  ,  a  avancé 
^e  par  Broseila ,  il  fallait  entendre , 
BOB  Bruelle« ,  mais  un-  endroi^d e  TAr- 
tois  qui  portait  ce  nom.  Mats  il  n^indi- 
^œ  paft  où  était  cet  endrqit  ;  il  suppose 
leniomtot  qa'ià  j  en  a<  eu  un  qui  portait 
cct^e  dcnominatiça ,  ou  si  ce  n^ctait  pas 
KcQ  celle-là  «  c'en  était  une  qui  en  ap« 
piochait.  Or  comme  Popinion  de  cet  au' 
teurn^est  fondée  que  sur  une  supposition 
aotsi  hasardée ,  on  doit  bien  plutôt  s^en 
npoorter  au  sentiment  de  tous  les  autres 
tcnvûn%  qui  assignent  un  endroit  qui 
aiaioteoant  encore  porte  réellement  ce 
aom   avec  une  légère  altération  ;   car 
fà  ne  reconnaît  BruxelUi  dans  Bro- 
Hlia  ? 

(«)  Ifteyer  ad  an.  974* 

(^)  Mir.  Op.  dipl.  tom.  1 ,  p.  .^45- 
Mejer  et  Mirseus  ont  reconnu  dans  cet 
endroit  Bniv  elles  ;  et  quel  autre  en- 
trait voodrait^on  en  effet  y  substituer  ? 
U  est  possible  que  ce  soit  Bruchsal^ 
Ti&edc  l'év^ché  de  Spire,  dit  Pabb€ 
1 1liui«  Abrégé  di^  rbist  de  Utyspellcx^ 
ton.  1  y  p.  11.  Mais  pourquoi,  quand 
Wit  aniiMice  que  cet  endroit  est  réelle* 
vent  Bruxelles ,  se  tourmenter  pour  en 
chercher  un  antre  ,  avec  moins  d^appa- 
reace  et  de  vr^isembUnp&? 
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chapelle  de*  S*  Gëri  (a) ,  dans  la- 
quelle il  fit  transporter  le  corps  de 
S*«  Gudule,  qui  arait  été  déposé, 
au  tems  de  Ghariemagne ,  dans  le  mo^ 
nastère  deMortselle,  au  pays  d'Alost 
(&).  C'est  depuis  ce  tems  que  S** 
Gudule  a  été  honorée  comme  la  pa- 
tronne de  Bruxelles. 

Brux^es  n'était  dans  son  origine  > 
comme  toutes  les  villes  du  pays^  en- 
tourée que  d'im  rempart  de  terre. 
Son  enceinte  fut  augmentée  en  io44 
sous  le  comte  Lambert  Baldéric^ 
qui  la  fit  entourer  de  murailles  ayec 
sept  portes*  C'est  ce  c[u'on  aj^elle 
la  TÎeille  enceinte.  Elle  commençait 
au  Treurenberg  derrière  S**  Gudule^ 
et  en  longeant  les  murailles  du  parc  ^ 
près  de  la  rue  d'Isabelle  ;  elle  aUait 
par  l'ancienne  cour  derrière  l'église 
de  Coudenberg,  à  la  rue  de  Namur. 
De  ce  point  elle  descendait  par  l'an- 
cien palais  d'Orange  et  le  collège 
.  des  Jésuites  j  où  est  actuellement 
le  nouveau  palais  de  justice ,  et  ve- 
nait à  la  «Steen  *  Porte  ;  traversait 
l'endroit  où  depuis  fut  construite 
la  rue  de  Bavière  ;  descendait  celle 
des  Bogards  et  venait  de  ce  côté 

(a)  On  a  quelquefois  avancé  que  le  due 
Charles  était  le  fondateur  de  la  chapelle  de 
S^  Géri  ;  mais  on  voit  quelle  est  beau- 
coup plus  ancienne.  11  a  pu  Pagrandir, 
Pembellir  ,  la  reconstruire  peut  -  être  ; 
mais  il  ne  l'a  pas  fondée. 

{b)  Cette  translation  est  fixée  par 
Bailletàran676,  et  parBaroniusetna- 
rstts,  X  678.  La  différence  dVne  année 
ou  deux  e4t  fort  peu  ixnportfmte. 
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aboutir  à  la  Senne  ;  entourait  111e 
de  S*  Géri  j  traversait  le  vieux  Mar- 
ché aux  Grains  et  le  rivage  de  S** 
Catherine^  et  aboutissait  de  cet  au- 
tre côté  a  la  Senne;  côtoyait  la  Fosse- 
aux-Loups  y  passait  par  la  cour  de  , 
Berlaimont  ^  où  est  la  rue  de  ce 
nom  9  et  '  tournant  par  la  courte 
rue  Neuve ,  passait  entre  S*'  Gudule 
et  la  place  de  Louvain,  et  se  termi- 
nait au  Treurenberg  y  qui  est  le. 
point  de  départ. 

La  circonférence  de  Bruxelles  fut 
agrandie  en  135^  y   et  achevée  éh 

1869  ^^  ^^79'  ^^  ^^  entourée 
d'un  rempart  fort  élevé ,  revêtu  de 
murs^  avec  sept  nouvelles  portes^ 
,  dites  de  Halle,  de  Namur,  de  Lou* 
vain  y  de  Schaerbeck  y  de  Laecken  y 
de  Flandre  et  d'Anderlecht.  Les  an- 
ciennes y  qui  furent  appelées  fausses 
portes  y  furent  successivement  abat- 
tues. Il  en  restait  encore  trots  en 
1^9  y  savoir  :  la  Steen- Porte  et 
le  Treurenberg  y  qui  servaient  de 
prison  y  l'une  pour  les  triminels  y 
l'autre  pour  les  débiteurs  y  et  celle 
qui  se  trouvait  dans  la  rue  de  Na- 
mur.  La  première  fut  démolie  en 
1759,  et  la  porte  de  Halle  devint 
la  prison  criminelle  3  les  deux  autres 
furent  abattues  en  1760. 

^  Le  conseil  de  Brabant  donna  le  24 
octobre  1695  des  réglemens  pour 
l'embellissement  de  la  ville  ^  la  forme 
des  maisons  et  l'élargissement  des 
rues  ;  et  il  fut  défendu,  de  mettre  déli 
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enseignes,  des  gouttières,  des  bancs  et 
des  treilles  avancées  dans  les  rues ,  ou 
des  portes  de  caves ,  à  moins  qu'elles 
ne  fussent  tout-4i-fait  contiguës  aux 
maisons.  Le  conseil  déclara  à  cette 
occasion  que  la  propriété  des  rues 
et  des  places  publiques  appartient  au 
souverain.  La  rue  qui  communique  de 
celle  des  Escaliers  àcelle  des  Âlexiens 
a  été  construite  dans  ce  tems ,  c'est- 
à-dire  ,  en  1696.  C'est  l'électeur  de 
Bavière  qui  y  mit  la  première  pierre, 
et  c'est  pour  cette  raison  qu'elle  fut 
appelée  rue  de  Bavière, 

Les  bur graves  ^  ou  châtelains^  ou 
vicomtes  de  Bruxelles  >  existaient 
sous  le  règne  de  Gode&oid  (e  Barbuj 
qui  devint  duc  de  la  Basse-Lotharin-. 
gie  en  1 1 06.  C'est  à  ce  tems  qu'il 
en  est  fait  la  première  mention  dans 
l'histoire.  Ils  avaient  leur  château 
dans  l'emplacement 'où  depuis  fut 
bâtie  la  vieille  cour ,  avec  juridic- 
tion spéciale  sur  l'endroit  dit  le  Bor-^ 
gendael  y  situé  dans  le  fond  de  la 
place  royale ,  à  côté  de  l'église  dé 
Coudenberg. 

Le  mode  d'élection  et  de  renou- 
vellement du  magistrat  fut  réglé  en 
1234  par  le  duc  Henri  (a). 

Les  corps  de  métiers ,  qui  étaient 
anciennement  au  nombre  de  60  ,  fu« 
rent  en  1821 ,  ou  environ,  divis< 
en  9 ,  qu'on  appela  les  nations ,  porj 
tant  les  noms  de  leurs  patrons 

(a)  Mîr.  Op.  dipl. ,  tom.  3 ,  p.  96' 
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saroîr  :  Notre-Dame ,  S*  Gilles ,  S* 
Lanrent ,  S*  Géri,  S*  Jean,  S*  Chris- 
tophe ^  S*  Jacques ,  S*  Pierre  et  S* 
Nicolas.  Les  9  doyens  de  ces  na- 
tions étaient  changés  en  même  tems 
foe  le  magistrat  par  l'élection  des 
métiers  respectifs  y  et  ils  formaient 
le  3^  membre  des  états. 

La  bourgeoisie  a  nommé  pour  la 
pronière  fois  en  1420  un  bourg- 
mestre et  des  conseillers  des  nations. 

Le  conseil  souverain  de  Brabant^ 
ainâ  que  la  cour  féodale  ,  conmien- 

cèrent  vers  l'an  i494  ^  ^^^  ^^^^ 
résidence  fixe  k  Bruxelles. 

Bruxelles  devint  le  siège  du  gou- 
Temement  général  des  Pays-Bas  en 
i5o7  y  et  c'est  Marguerite  d'Autri- 
die  y  .duchesse  douairière  de  Savoie^ 
qui  fut  chargée  de  ce  gouvernement 
par  l'empereur  Maximilien^  son  père. 

Le  duc  Jean  I  accorda  en  1280  à 
b  ville  de  Bruxelles  le  droit  d'avoir 
im  marché  public  aux  poissons  ^  et 
farchiduc  Maximilien  et  Philippe  ^ 
son  fils  ^  lui  accordèrent  en  i486 
deux  foires  ,  dont  l'une  se  tient  pen- 
dant la  semaine  avant  la  pentecôte  ^ 
et  l'antre  pendant  les  deux  semaines 
après  la  fête  de  S*  Luc. 

Bruxelles  avait  une  monnaie  par- 
ticalière  dans  le  1 1®  siècle  f  car  dans 
m  diplôme  de  Liebert ,  évêquç  de 
Ombrai^  donné  la  22®  année  du 
'  règne  de  l'empereur  Henri  III ,  qui 
revient  k l'an  1078,  ce  prélat  charge 
l'église  de  Bruxelles  d'une  redevance 
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de  deux  sous,  monnaie  de  Bruxel- 
les (a). 

La  mode  des  perruques  s'intro-^ 
duisit  à  Bruxelles  en  1460 ,  quand 
le  duc  Philippe  le  Bon  dut  en  porter 
une  par  ordonnance  des  médecins. 
On  vit  en  un  même  jour  5oo  gentils- 
hommes en  perruques.  Les  courtisans 
ont  été  les  mêmes  dans  tous  les  tems, 
peiqyle  caméléon  ,  peuple  singe  dii 
TnaUre  (fi). 

L'usage  des  lanternes  dans  les  rues 
et  les  places  fut  introduit  à  Bruxelles 
aux  frais  du  public  dans  l'hiver  de 
ijoS.  C'est  dans  ce  tems  que  l'usage 
du  thé  y  devint  commun  :  il  ne  se 
vendait  auparavant  que  chez  les  apo«- 
thicaires. 

L'imprimerie  fut  établie  à  Bruxelles 
en  1478. 

La  première  gazette  en  langue 
française  y  parut  le  5  janvier  i65i, 
imprimée  chez  Guillaume  Scheybels. 

La  maison  du  roi ,  dite  Broot- 
huys ,  sur  la  grande  place ,  exbtait 
déjà  sous  ce  nom  en  1 1 3i .  Une  an- 
cienne chronique  rapporte  du  moins 
(c)  que  le  pape  Innocent  II ,  pas- 
sant cette  année  à  Bruxelles,  fut 
traité  pendant  deux  jours  avec  tout 
son  cortège  ,  ainsi  que  le  duc  de 
Brabant  avec  toute  sa  cour ,  par  le 

(a)  Mîr.  Op.  dipl.,  tom.  x ,  p.  $9. 

(fi)  Lafontaîne,  lîv.  8,  fab.  i4* 

(r)  €elte  anecdote  est  rapportée  p^r 
l'abbé  Manii. 
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magistrat  à  la  vieille  maison  dite 
'Brootrkwys ,  et  que  l'on  y  but  du  vin. 
Tout  ce  traitement  coûta  à  la  -ville  32 
livres  tournois.  Cette  maison  servit 
d'hôtel-de-ville  jusqu'en  i446  >  que 
fut  achevé  l'hôtel -de -ville  actuel. 
Elle  fut  rebâtie  en  pierres  de  taille 
en  i5i8,  reconstruite  en  partie  et 
embellie  en  1618  par  Pinfante  Isa- 
belle y  qui  y  fît  placer  une  statue  de 
la  Vierge  avec  cette  inscription  ; 
A  peste  ^  f cane  et  hello  libéra  nos  , 
Maria  pacis. 

L'hôtel-de-ville  a  été  commencé 
en  i4oi'.  La  tour  qui  surmonte  cet 
édifice  y  a  364  P^^^  ^^  hauteur  ,  et 
la  statue  de  S*  Michel  en  cuivre  doré, 
qui  en  a  1 7  ,  fiit  élevé  sur  le  som- 
'  met  de  la  tour  en  144^-  ^Ue  tourne 
çur  un  pivot  pour  servir  de  gi- 
rouette. 

La  vieille  cour,  qui  fut  commencée 
•sous  le  duc  Jean  II  en  i3oo,  ou  Jean 
m  en  1 346,  agrandie  et  embellie  en 
1452  sous  Philippe  le  Bon,  et  aug- 
mentée par  Albert  et  Isabelle,  fut  in- 
cendiée dans  la  nuit  du  3  au  4  février 
1^31.  Après  l'embrasement  de  ce  pa- 
lais^ c'est  l'hôtel  de  Nassau  ou  palais 
d'Orange,  bâti  en  1 346,  qui  a  servi  de 
palais  aux  gouverneurs  -  généraux. 
Ce  palais  qu'acheta  le  duc  Charles 
de  Lorraine ,  fut  rétabli  et  embelli 
par  les  soins  de  ce  prince  en  1 749* 
La  nouvelle  chapelle  du  palais  fut 
bâtie  en  1760,  et  la  belles  statue 
d'Hercule  par  le  célèbre  Delvaux 
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fut  placée  le  5  mai  1770  au  pied  du  ' 
grand  escalier  de  la  cour. 

Le  parc  fut  commencé  sous  Phi<- 
lippe  le  Bon.  C'était  im  bois  de  haute 
futaie  ,  peuplé  de  bêtes  fauves ,  où 
les  princes  et  les  seigneurs  prenaient*' 
le  divertissement  de  la  chasse ,  et  les 
habitans,  celui  de  la  promenade  er- 
des  jeux.  Il  fut  embelli  et  orné  en 
1774,  et  il  est  ainsi  devenu  une': 
des  plus  belles  promenades  de  l'Ëu-^^ 
rope. 

.  La  bibliothèque  fut  fondée  par  les 
ducs  de  Bourgogne  et  établie  danS'i 
leur  cour.  Les  livres  et  les  mamus-»** 
crits  précieux  qu'elle  renfermait  ^ 
furent  heureusement  sauvés  de  Pin-  ^ 
cendie  de  1731  ,  et  transportés  eà 
1754  dans  un  bâtiment  situé- eu tre 
le  parc  et  la  rue  Isabelle.  La  bi*-4 
bliothèque  fut   ouverte  au  publie^ 
en    1772   par  ordre    de    Pimpé^- 
ratrice  Marie-Thérèse,  et  elle   est 
maintenant  dans  le  palais  qui  était 
la  résidence  des  gouverneurs  -  gé-» 
néraux.  , 

Bruxelles  compte  plusieurs  belles 
places.  La  principale  est  la  plate». 
Royale  y  bâtie  en  1774  sur  l'em- 
placement de  la  balustrade  qu'on' 
appelait  les  bailles  de  la  cour.  C'est 
un  carré  long  ,  entouré  de  huitr' 
corps  de  bâtimens,  au  miHeu  des-^ 
quels  se  trouve  la  belle  église  de 
Coudenberg,  et  terminé  par  des 
cades  aux  quatres  coins. 
La  grande  place  est  également 
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ocré  loBg  9  entouré  de  beUc5  mai- 
sons antiques  y  appartenantes  au:c 
anciens  corps  de  métiers. 

Les  autres  places  sont  celles  de  la 
Monnaie,  plus  longue  que  large;  de 
S'  Michel  y  eiitourée  de  bâtimens 
r^ulierç  et  uniformes  ;  cc^Qe  de  la 
I«iktaine>  sur  l'emplacement  de  l'an- 
deime  église  de  S*  Géri ,  ^Tec  une 
fontaine  au  milieti  en  fûime  d'obé- 
jisque  ;  le  petit  et  le  grand  Sablon. 
Le  nouveau  marché  aux  Grains , 
^  est  dans  l'emplacement  d'un  mo- 
aastère  de  filles^  appelé  JérichPp^it 
tres -régtilier  et  entouré  de  beaux 
Utimens. 

La  place  de  Louvaîn  >  celle  des 
Wallons  >  le  yieux  marché  aux 
Grains  ,  la  vieille  jballe  aux  Blés  , 
le  vieux  Hait}ié  et  la  Ganterstçen 
i«  rue  des  Carrières ,  i^'onf  ripn  de 
fonarquable. 

On  compte  à  Bruxelles' 1 5  ou  i6 

mardiés  diâerens^  dont  les  princi- 

pox  sont  le  marché  aux  Chevaux , 

anx  Bœufs  et  aux  Veaux  entre  1^ 

porte  et  la  chaussée  de  Laecken  ; 

k  fliarché  au^L  Cochons ,  9^  rivage  ; 

les  marchés  au;x  Herbes ,  gux  Poulet^ 

et  aux  Poisisons ,    qui  sont  sur  I4 

■fane  direction ,  en  commençant  par 

kpremier  au  bas  de  la  irue  de  U 

Ibgddeîne  ;  le  marché,  jiu  Beurre , 

fû  est  près  4tt  marché  aux  Poissons^ 

dans  l'ancien  emplacement  des  Récol- 

kts;  le  nouveau  marche  aux  Grains. 

I^  marchés  au  Bois ,  aux  Fromages 
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et  aux  Gharboiis  ne  sont^  à  propre- 
ment parler^  que  des  places^  ou 
plutQt  des  rues  qui  portent  ces  noms^ 

On  compte  25  à  3o  fontaines. 
liCs  plus  belles  sont  d'abord  lés  déu% 
qui  se  trouvent  dans  la  cour  de 
l'hôte We- ville  ^  ornées  d'une  sUtue 
de  marbre  blanc  ,  représentant  uu 
Seuve  couché  sur  des  roseaux  1  et 
appuyé  sur  une  urne.  Une ,  grande 
coquille  posée  sur  deux  dauphins 
aussi  de  marbre ,  reçoit  quatre  filets 
d'eau  qui  jaillissent  des  narines  de 
deux  autres  dauphins  de  métal  ^  sur 
le  dos  desquels  sont  deux  tritons. 
JjCs  eaux  ,  après  avoir  coulé  par  des 
tuyaux  souterrains^  vont  sortir  dao^ 
la  rue  de  la  f^rient  par  la  gueule 
de  deux  petits  lions  j  qui'  sont  aux 
cotés  de  la  porte  par  laquelle  on  sort 
de  1^  grande  cour  ,■  et  y  forment  deux 
fontaines.  Ces  lions  sont  de  bronze  ^ 
pl^^cés  chacun  sur  un  piédestal.  L'eau 
qu'ils  jettent  ^omhe  dans  deux  co- 
qi|il)es  de  pierre  élevées,  de  quelques 
pieds. 

La  £uneu$e  fontaine  de  Manneke- 
pisise  f  connue  de  tems  imn^é^prial 
$ons  ce  nom  bisarre ,  ue  représentait 
anciennement  qd'une  pçtite  figure 
de  pierre.  Le  u|agistrat  ordonna  en 
1643  qu'on  y  en  Sfibstituât  une  d^ 
bronze  ,  et  c'est  le  célèbre  sculp- 
teur du  Quesnoy  qui  en  fît  le  mo- 
dèle. L'électeur  de  Bavière  Maxir 
milim  Emanuel  fit  présent  au  petit 
bonhomme  d'un  habillement  bleu , 

i3 
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couleur  de  Bavière  ,  semblable  ii 
celui  qu'il  avait  donné  dans  la  même 
occasion  à  la  statue  de  S^  Christophe, 
patron  du  serment  des  arquebusiers, 
quand  en  l'an  1698  ce  prince  eut 
abattu  l'oiseau,  et  fut  proclamé  roi 
de. ce  serment.  Le  roi  de  France 
Louis  XV,  étant  à  Bruxelles  en 
in/^n  ,  donna  au  Manneke-pisse  un 
nouvel  habit  pour  le  venger  des  in- 
sultes et  des  irrévérences  que  lui 
avaient  faites  quelques  soldats  fran- 
çais. Ce  petit  manneken  est  qualifié 
du  titre  de  plus  ancien  bourgeois 
de  Bruxelles^ 

La  fontaine  de  la  Steen-Porte  a 
été  construite  au  tems  de  Charles- 
Quint  ;  du  moins  on  le  croit  ainsi. 
Elle  est  à  quatre  faces ,  dont  chacune 
est  décorée  d'omemens  de  sculpture. 
Au  haut  sont  quatre  jets  d'eau,  dont 
l'eau  qui  en  sort  se  décharge  dans 
un  bassin ,  d'où  passant  dans  des 
tuyaux  inférieurs,  elle  va  former 
au-dessous  quatre  jets  d'eau ,  dont 
l'eau  est  reçue  dans. quatre  gran- 
des coquilles ,  au-dessous  desquelles 
sont  encore  quatre  jets  d'eau  qui 
se  déchargent  dans  quatre  grandes 
cuvettes  au  rez-de-chaussée. 

La  fontaine  qiii  est  au  milieu  du 
grand  Sablon  ,  et  dont  la  construc- 
tion a  été  ordonnée  par  le  testament 
du  comte  d'Aylesbury  ,  Anglais , 
mort  k  Bruxelles  le  16  décembre 
174Ï ,  fut  achevée  en  i^Si.Elle 
est  ornée  d'un  beau  grpuppe  de 
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marbre  blanc  représentant  Minerve 
assise  avec  ses  attributs.  Ces  orne- 
mens  sont  de  Jacques  Berger,  sculp- 
teur de  Bruxelles. 

La  fontaine  qui  est  au  détour  de 
la  Longue-rue-neuve  près  de  cellf 
de  la  Blanchisserie ,  a  été  ornée  en 
1 776  d'une  statue  représentant  Nep' 
tune  en  courroux ,  ouvrage  de  Jans* 
sens ,  [sculpteur  de  Bruxelles. 

Celle  qui  tient  au  cimetière  de  1| 
Chapelle  dans  la  Haute  Rue ,  a  été 
décorée  en  1765  par  le  magistrat, 
d'un  ornement  en  forme  d^)b^$que« 

Celle  qui  est  au  coin  de  l'église 

S*  Nicolas  vis-à-vis  de  la  me  dt$ 

Frippiers ,  et  celle  qui  est  à  côté  de 

l'hôpital  S*  Jean ,  sont  également  en 

^  forme  d'obélisque. 

Celle  qui  est  près  de  la  porte  dé 
Halle  est  remarquable  par  son  anti- 
que construction  et  ses  inscriptions 
gothiques,  qui  la  font  regarder  commt 
la  plus  ancienne  de  la  ville. 
'  Celles  qui  sont  placées  sur  le  mar«- 
ché  de  Bavière,  les  marchés  aux  Her- 
bes ,  aux  Charbons ,  au  Bois ,  au  bout 
de  la  rue  des  Lombards  et  au  bas  de  la 
montagne  de  Sion,  et  les  autres  ^ 
n'ont  que  le  mérite  de  la  commodité. 

Bruxelles  a  8  portes^  en  y  com- 
prenant celle  du  rivage ,  282  rues , 
10  lues  appelées  montagnes,  6« 
impasses,  27  ponts  et  i3,ooo  mai- 
sons environ. 

Le  Mont-de-Piété  est  un  grand 
bâtiment  au  milieu  de  la  rue  des 
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Lombards.  Cet  établissement  fut  crë(é 
par  édit  du  i4  jan'rier  i6ig. 

Le  poids  de  la  ville ,  situé  dans 
h  me  âts  Pierres  près  de  l'hôtel- 
^T^lle^  est  distingué  par  une  statue 
^  est  aurdessus  de  la  porte ,  repré- 
mtantla  justice,  la  balance  à  la 
■ain ,  avec  cette  inscription  :  Rectè 
fonderai  illa  manus. 

L'entrepôt  est  un  vaste  b&timent , 
pfannant  un  carré  long ,  situé  au  bout 
èi  quai  aux  foins  près  de  la  porte  de 
loecken,  et  destiné  à  recevoir  les 
narchandises  qui  arrivent  à  Bruxel- 
les ,  en  attendant  qu'on  les  envoie 
Heur  destination  ultérieure.  La  fa- 
çade présente  l'inscription  suivante  : 
Mercaiorumcommodo  et  securitad 
mdes  a  McuiorT^ereaia  aug.  ex- 
Itecte.  M.  Dca  LXXX. 

La  salle  de  spectacle,  qid  est  sur 
fa  place  de  la  Monnaie ,  fut  bâtie  en 
1700  sous  le  gouvernement  de  Maxi^ 
aîlîen  -  Emanuel ,  électeur  de  Ba* 
lière.  C'est  un  architecte  italien 
Bommé  Bombardi  qui  eût  la  direc- 
tion tant  des  bâtimens  que  des  dé- 
corations. 

Lespcmcipales  églises  de  Bruxelles 
lOQt  S^'  Gudule,  Notre-Dame  de  la 
Cbpelle,  S' Jacques  de  Coudenberg, 
S^  Nicolas  ,  S*  Jean  -  Baptiste  au 
Béguinage ,  Notre  -  Dame  des  Vic- 
toires ,  S^''  Catherine  et  Notre-Dame 
de  Bon-Secours. 

L'ë^  de  S^«  Gudule  fut  bâtie 
sous  le  règae  de  Lambert  fialdéric^ 
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comte  de  Louvain ,  sur  une  monta- 
gne appelée  Molenberg'y  elle  fut  con- 
sacrée le  16  novembre  1047  y  ^  ^^'* 
diée  à  S^  Michel.  Le  comte  Lambert 
y  fittransférer  le  même  jour  le  corps 
de  S**  Gudule ,  de  la  chapelle  de 
S'  Géri^  ou  il  avait  été  transféré 
vers  l'an  980  du  village  de  Mort* 
selle ,  {erritoire  d'Alost  y  par  le  duc 
Charles  de  France.  C'est  pour  cette 
raison  que  la  nouvelle  église  retint 
le  nom  de  S*»  Gudule  plutôt  que  de 
S*  Michel.  Ode  ^  épouse  du  comte 
Lambert^  y  établit  un  chapitre  de  1 2 
chanoines,  qu'elle  dota.  Le  duc 
Henri  I  fonda  un  second  chapitre  de 
10  chanoines  en  1226  >  et  c^est  dans 
ce  tems  qu'on  commença  à  rebâtir 
l'église  sur  un  nouveau  plan  ,  qui 
est  celui  qu'on  voit  aujourd'hui  ; 
mais  elle  ne  fut  achevée  qu'en  1 273. 
L'ancienne  tour  fut  démolie  en  1 5 1 8, 
et  l'on  y  subtitua  les  deux  tours  qu'on 
y  voit  actuellement.  L'autel  du  choeur 
est  moderne  ;  il  ne  fut  commencé 
qu'en  1743.  Au  milieu  du  chœur  est 
un  mausolée  de  marbre  noir,  sur  le- 
quel est  couché  un  lion  d'airain  doré, 
aj^uyé  sur  l'écu  de  Brabant.  C'est 
l'archiduc  Albert  qui  a  fait  ériger  en 
161  o  ce  monument,  sous  lequel  re- 
posent les  cendres  du  duc  de  Bra* 
bant  Jean  II ,  mort  en  i3i2  ;  de  sa 
femme  Marguerite  ,  fille  d'Edouard 
III,  roi  d'Angleterre,  morte  en  1 3 1 8^ 
et  de  Philippe  ,  comte  de  S*  Pol , 
duc  de  Brabant ,  mort  en  i4^3o.  Du 
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eoté  de  l'ëpltre  est  le  tombeau  de 
l'archiduc  Ernest^  mort  en  1695. 
Au  pied  du  maître  -  aut^  est  une 
pierre  sépulcrale  de  mafbré  blanc  , 
qui  bouche  l'entrée  d'un  cayeau  où 
furent  enterrés  l'archiduc  Albert  eh 
1621 ,  en  habit  de  Récollet ,  et  l'in- 
lante  Isabelle  en  i633 ,  en  habit  de 
religieuse  de  S*^  Claire }  Joseph-Fer-^ 
dinand-Léopold  ^  duc  de  Bayière  , 
mort  en  1699  ;  l'archiduchesse  Mai- 
rie-Anne^ épouse  du  duc  Charles  de 

Lorraine >  en  I744>  ^^^ ^^ ^ ^^^ 
die  venait  d'aecoucher  ;  enfin ,  le 
duc  Charles  de  Lorraine  en  1780. 

L'église  de  Notre-Dame  de  la  Gha* 
pelle  doit  son  origine  k  Godefroid  le 
Barbu ,  duc  de  Brabant  >  qui  ,  en 
ii34^  donna  à  l'abbé  du  S*  Se* 
pulcre  de  Cambrai  imé  maison  sitdée 
hors  de  la  vieille  enceinte  de  Bruxd- 
les  ,  avec  la  chapelle  qui  y  était  at- 
tenante ,  pour  y  ériger  une  prévoté 
de  Bénédictins.  Cette  église  fut  érigée 
en  paroisse  en  I240.  On  y  voit  les 
mausdiées  des  maisons  de  Spmola 
et  de  Croy. 

L'église  de  S^  Nicolas  était  une 
très^ncienne  chapdle^  qui;  en  1 2  o  i , 
fut  ;  comme  celles  qui  subsistaient 
alors  {a) ,  soumise  à  la  juridiction 
de  S**  Gudule.  Elle  fut  érigée  en 
paroisse  en  1622;  mais 'elle  resta 

(a)  C^ étalent  S*  Jacques  de  Couden- 
htrff  y  Notre-Dame  de  la  Chapelle ^  S^ 
Géri,  St  Nicolas,  S^e  Catherine ,  St  Jean- 
Baptiste  au  Matais  et  $t  Pierre  des  Lé- 
preux. 


toujours  subordonnée  à  S^^  Gudfde; 
La  tour  de  S^  Nicolas  tomba  subite* 
ment  le  i3  décembre  1367 ,  et  elle 
fut  rétablie  en  1 38o.  Elle  ifut  fort 
endommagée  par  le  bombardement 
de  i6g5;  et  die  fut  encore  rétdïlie  ^% 
rehaussée  3  mais  elle  s'^roula  ayeo 
fracas  le  29  juillet  1 7 1 4  9  ^  dix  heures 
du  soir  f  et  sa  chute  causa  beaucoup 
dedég&ts  auk  msûsons  voisines.  Qua- 
tre personnes  périrent  sous  les  dé^ 
eombres. 

L'église  de  S^  Jacques  de  Cou- 
denberg  était ,  comme  S*  Nicolas  , 
tme  andenue  chapelle  qui  existait 
dans  le  même  tems  (a)  ,  sous  l'invo- 
cation de  S*  Jacques.  Elle  était  située 
hors  de  la  vieille  enceinte  de  Bruxelles 
dans  l'endroit  appdé  le  Chudenberjg'j 
qui  faisait  partie  du  bois  de  Soigne^ 
Cette  église  fat  érigée  en  prévôté  en 
1228 ,  et  le  duc  Philippe  le  Bon  dé- 
clara en  1456  le  prévôt  de  cette 
église  ;  son  chapelain  ordinaire.  Elili 
fut  f  èomme  S^  Niooias  ,  érigée  er 
paroisse  en  1622.  Le  prévôt  de  Ck>u< 
denberg ,  qui^  en  1731 ,  obtint  li 
titre  et  le  rang  d'abbé ,  était  ciuré 
de  la  cour  et  de  la  paroisse  de  Cou 
denberg.  L'ancienne  église  ûit  abattu 

(a)  Les  uns  font  remonter  la  fonda 
tion  de  ceUe  église  à  Louis  le  Débon 
naire ,  et  les  autres  au  règne  de  Gode 
froid  le  Barbu,  duc  de  Brabant.  Il  ci 
sur  du  moins  qu^elle  existait  alors  ;  ca 
Gramaye  avance  comme  un  fait  certai 
aoe  ce  prince  y  fil  déposer  un  morcca 
ae  la  vraie  croix ,  quSl  avait  rapport 
de  Jérusalem.  Grara.  j?/»^.  ^  p.  6.  col.  j 
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miijjS.  Le  portail  et  les  fondemens 
de  la  liouYelIe  furent  commencés  eu 
1776^  et  ce  fut  le  duc  Charles  de 
Lorraûie  qui  fit  ^  le  m  février  de 
cette  année ,  la  cérémonie  de  poser 
k  première  pierre.  La  construction 
Be  fut  achevée  qu'en  1785. 

L'église  de  5*  Jean-^Baptisté  au 
Bëgoinage  fut  fondée  en  i25o  par 
Renier  de  Brqedteycken  ^  curé  de 
Meulenbeck ,  sur  un  terrain  de  sa 
paroisse,  situé  dans  ce  teàis  hors  de 
Penœinte  de  la  ville.  Elle  fut  ruinée 
en  i583  par  les  calvinistes,  et  re-« 
hkie  en  1657  sur  un  très-beau  plan. 
Le  terrain  qn'occupe  le  Béguinage 
eit  entouré  de  murailles  avec  deux 
portes,  Pune  d'entrée  dans  la  rue  ou 
cfaausséede  LaecLen,  l'autre  de  sortie 
ior  le  quai  au  Bois ,  et  tin  fossé.  Tout 
cet  emplacement  ressemble  à  une 
petite  ville. 

L'église  de  Notre-Dame  des  Yic- 
toiies  au  Sablen  fut  bâtie  en  1288 
par  le  due  de  Brabant  Jean  I ,  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  la  grande 
victoire  qu'il  avait  remportée  le  5 
jaÎB  de  dette  année  à  Wonngen ,  et 
qui  avait  acquis  le  LiiKdM)urg  aux 
dncs  de  Brabant. 

J 'église  de  S^*  Catherine ,  qui  était 
ancienne  d^peUe  de  la  dépen- 
dance de  la  f  «.olsse  de  MeulenbecK, 
fut  érigée  en  paroisse  en  146 1. 

Celle  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours  était  également  une  ancienne 
chapelle  dépendante  de  l'hôpital  de 


S^  Jacques,  existant  de  tems  immé* 
morial  à  Bruxelles ,  et  elle  fut  con- 
vertie en  église  en  i664* 

Celle  de  Finisterre  était ,  comme 
les  deux  précédentes ,  une  chapelle 
bâtie  en  1618,  au  bout  de  la  ville 
du  côté  du  nordé  C'est  cette  situation 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Finis 
ierFxfe.  Elle  fiit  érigée  en  paroisse  eoT 
1646 ,  et  l'église  qui  fut  suitôtituée 
à  la  chapelle  ne  fut  achevée  qu'en 
1712. 

La  chapelle  de  Salazar  est  l^an- 
cienne  synagogue  des  Juif»,  qifi 
avaient  autrefois  un  quartier  parti- 
culier k  Bruxelles  ;  c'est  l'endroit 
encore  appelé  à  présent  les  escaliers 
désjuifi.  Ils  tènaiedt  leur  synagogue 
à  coté  de  leurs  halntations.  C'est 
dans  cette  synagogue  qu'ils  s'assem- 
blèrent le  1 2  avril  1 370  pour  exercer 
leurs  pro£uiations  sur  les  hosties  c<»i- 
sacrées  au  n<Hnbre  de  16,  qu'un 
Juif  ,^qtd  cependant  s'était  (ait  chré- 
tien, nommé  Jean  de  Louvain,  avah 
volées  dans  l'église  de  S*"  Catherine , 
et  c'est  alors  que  celle  synagogue  fut 
convertie  en  une  chapelle  qui  prit  le 
nom  de  Sakuar,  parce  gu'elle  tient 
à  un  grand  hôtel  qui  appartenait  aux 
comtes  de  ce  nom. 

La  chapelle  de  S^"  Anne  fut  bâtie 
en  i52 1  aux  frais  d'un  habitant  zélé . 
nommé  Jean  Van  Zeune,  sur  le  ter* 
rainoùexistaituneaubetgerenommée 
portant  l'etis^gne  de  S^"  Anne.  Les 
nombreux   voituriers  des  villes  et 
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des  pays  voisins  venaient  y  loger, 
ainsi  que  dans  la  rue  de  la  Montagne 
ou  Ber^-8traete,etàxas  celle  qui  en 
a  retenu  le  nom  des  Longs^Chariots. 
Cet  habitant  fit  construire  cette  cha-- 
pelle  pour  prociurer  à  ces  voituriers 
la  facilité  d'entendre  la  messe  avant 
leur  départ.  Elle  fut  détruite  dans  le 
bombardement  de  lâgS,  et  rebâtie 
dans  U  suite  comme  elle  est  actuel- 
lement. 

Bruxelles  possède  huit  principaux 
établissemens  de  charité  ,  savoir  : 
deux  pour  les  malades  j  un  pour  les 
vieillards,  un  pour  les  orphelines, 
trois  pour  les  vieilles  femmes,  un 
pour  les  insensés. 

U  y  a  au  surplus  à  Bruxelles  deux 
hospices,  dits  de  S^'  Gertrude  et  des 
UrBuiines,  pour  les  vieillards  indi- 
gens.  Ces  deux  établissemens  qui  ne 
subsistent  que  du  produitvdes  dons 
volontaires ,  sont  régis  par  des  parti- 
culiers charitables.  C'est  un  habitant 
de  Bruxelles,  nommé  M' S'Jongers, 
qui  a  conçu  la  noble  idée  de  ces 
belles  institutions  ;  c'est  lui  qui  l'a 
exécutée ,  et  qui  les  dirige. 

Un  nouvel  asyle  sous  le  nom  de 
charité  roTncùne,  pour  les  malheureux 
des  deux  sexes,  teb  qu'aveugles, 
infirmes  ou  incurables ,  s'est  élevé  en 
i8i4,  encore  par  les  soins  ^  de  M' 
S'Jongers ,  et  se  soutient  par  la  gé- 
nérosité des  habitans  de  Bmxelles. 

Bruxelles  a  un  athénée  ou  grand 
collège^  qui  remplace  ce  qui ,  sous 


le  gouvernement  autrichien  ,  depuis 
la  suppression  des  Jésuites,  était  le 
collège  Théréaien ,  et  sous  le  gou- 
vernement français,  le  lycée  (a). 

Bruxelles  a  plusieurs  sociétés  et 
établissemens  pour  la  culture  des 
lettres  ,  des  sciences  et  des  arts. 

L'académie  royale  des  sciences  et 
bellesr-lettres  a  été  établie  en  1769 
par  les  soins  du  comte  de  Cobenzl , 
ministrlB  plénipotentiaire ,  sous  le  titre 
de  société  littéraire  j  et  érigée  en 
1772  eu  académie  par  l'impératrice 
Marie-Thérèse.  Elle  dut  interrompre 
ses  travaux  en  1 794  &  l'invasion  de 
la  Belgique  par  les  troupes  fran- 
çaises. Elle  fut  rétablie  par  arrêté  du 
roi  des  Pays-Bas  du  7  mai  18.16 ,  et 
réinstallée  le  18  novembre*  Elle  a 
pour  objet  de  ses  recherches  et  de 
ses  travaux  les  sciences  physiques  et 
mathématiques,  la  littérature  ancienne 
et  l'histoire  naturelle,  civile  et  litté- 
raire du  pays.  Elle  propose  tous  les 
ans  des  questions  sur  ces  divers  ob- 
jets, et  elle  distribue  des  médailles 
d'or  et  d'argent  aux  auteurs  des*  mé- 
moires qui  ont  remporté  les  prix  ou 
les  accesek. 

L'académie  royale  de  peûiture^^ 


'    {a)  Le  roi  des  Pays-Bas ,  par  ^von 

rëgiement  du  a5  septembre  i8i5y   a 
ëtabli  trois  universitc^  et  sept  athënées. 
Les  objets  d^enseignement  des  athénées 
Aont  les  langues  grecque  et  latine ,  firan-   , 
çaise   et    hollandaise ,    Thistoire  ,     la 
gëo|;raphie  et  la  mythologie ,  les  mathé-  . 
matiqnes  ëlémentaires  et  les  élëmens  de    ' 
physique  et  d^histoirc  naturelle. 
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jpilpture  et  architecture  est  composée 
des  membres  de  la  régence,  de  pro- 
priétaires, de'fabricansi  d'amateurs 
des  beaux -arts  et  de  professeurs. 
EUe  est  administrée  par  un  conseil, 
dont  le  bourgmestre  de  Bruxelles  est 
de  dreit  le  président.  L'enseignement 
y  est  gratuit  ;  mais  pour  y  être  admis, 
les  élèves  doivent  être  instruits  dans 
les  premiers  élémens  du  dessin. 

La  société  éT encouragement  pour 
les hecaix-arta  a  été  établie  en  1 8i  i . 
Ble  se  soutient  par  souscriptions 
Tidontaires  sous  la  protection  immé- 
diate du  roi.  Son  but  est  de  ramener 
l'art  de  la  peinture  dans  son  ancien 
domaine  en  encourageant  les  artistes 
nationaux.  Elle  ouvre  d'épocpie  en 
^wgne  un  salon  d'exposition  où  sont 
admises  toutes  les  productions  des  ar- 
tistes du  royaume,  et  elle  propose  un 
concoars  pour  les  élèves  auxquels 
die  accorde  des  prix. 

llacadérme  de  dessin  a  été  créée 
par  l'arrêté  du  roi  du  i3  avril  1817. 
EUe  reçoit  un  subside  de  l'état.  On 
y  dessine  d'après  le  modèle  vivant 
OQ  d'après  les  statues  ou  plâtres  mou- 
lées sur  les  antiques. 

Le  nmsée  y  établi  dans  l'ancien 
palais  des  gouverneurs -généraux, 
pr&ente  une  riche  collection  de  ma- 
gnifiques'tableaux  de  presque  tous 
les  grands  maîtres  des  différentes 
écoles ,  et  elle  est  augmentée  de 
plusieurs  beaux  tableaux  restitués 
par  la  France. 


Lejtzrdin  botanique  ^  formé  dans 
l'emplacement  des  jardins  de  l'an- 
cienne cour,,  est^remarquable  par  sa 

^  situation  pittoresque.  Les  plantes, 
arbustes  et  arbres  exotiques  et  in- 
digèneç  ,  cultivés  en  ]^eine  terre, 
montent  à  plus  de  1 3 00,  et  ceux  qui 
sont  cultivés  en  serre  chaude  et  en 

'  orangerie,  à  6  à  700. 

Il  y  a  à  Bruxelles  deux  salles  ap-*  * 
pelées,  l'une  le  concert  noble,  à 
l'extrémité  du  parc  près  de  la  porte 
de  Louvain;  l'autre  le  concert  bour- 
geois ,  dans  un  bâtiment  isolé ,  sur 
le  marché  de  Bavière.  Cette  distinc- 
tion n'est  qu'une  simple  dénomina- 
tion ;  car  les  différentes  classes  sont 
indistinctementadmisesaux  deux  fêtes 
de  l'un  et  de  l'autre. 

Le  beau  canal ,  qui  va  de  Bruxelles 
à  Willebroeck ,  et  qui  est  de  5  lieues 
et  un  quart  de  Brabant ,  peut  être 
regardé  comme  un  des  plus  beaux 
ouvrages  des  Pays-Bas.  Le  duc  Ph^-- 
lippe  le  Bon,  par  un  décret  du  19 
novembre  i436,  avait  permis  aux 
habitans  de  Bruxelles  d'approfondir 
et  d'élargir  la  rivière  de  Senne  dans 
toute Ji'étendue  du  Brabant.  C'est  la 
première  entreprise  qu'on  a  £ïite 
pour  rendre  cette  rivière  navigable. 
La  duchesse  Marie  de  Bourgogne 
leur  donna  en  14779  à  son  avènement 
à  la  souveraineté,  un  second  octroi 
pour  établir  la  navigation  de  la  Senne 
jusques  dans  le  Rupel  et  l'Escaut. 
Mais  l'opposition  des  habitans  de 
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Matines  arrêta  rexécution   de   ce 
décret,  et  ce  ne  fut  qu'en  i55o  que 
cette  difficulté  fut  terminée  par  une 
sentence  du  3q  mai ,  rendue  par  le 
conseil  privé  en  faveur  de  ceux  de 
^Bruxelles.  lie  canal  fut  dpnc  com*- 
mencé  cette  année  ^  et  c'esjt  Jean  de 
Locquenghien  y  aman  de  Bruxelles^ 
principal  moteur  de  cette  belle  en- 
*    ^reprise  ;  qui  posa  la  première  pierre 
le  1 1  juin.  Il  ne  fut  achevé  qu'onze 
ans  après  i  et  ce  fut  le  1 1  octobre 
i56i  qu'il  fut  rendu  navigable.  Il  y 
a  quatre  bassins  dans  lesquels  vien* 
aent  aborder  les  bateaux  qui  arrivent 
par  le  canal  ^  av^o  lequel  ils  corn- 
muniquent>  comme  ils  communiquettjt 
les  uns  avec  les  autres ,  par  des  ponts. 
Ces  bassins  sont   bordés  de  quais 
fort  commodes ,  appelés  aux  grains, 
au  sel  y  aux  marchands ,  cuix  bois  y 
aux  tourbes,  aux  tuiles  et  aux 
foins.  Toute  cette  partie  de  la  villç 
«st  appelée  le  rit^age,   Gonune  le 
'  bassin  qui  est  dans  la  ville  n'était  pas 
assez  grand,  on  en  creusa  un  nouveau 
de  travers  devant  l'église  S^*"  Cathe- 
rine depuis  la  rae  de  Flandre  jusqu'à 
Pendroit  où  est  placée  la  grue  pour 
décharger  les  vaisseaux.  Cet  ouvrage 
fut  achevé  le  6  novembre  i565. 

La  chaussée  qui  vient  de  Malines 
^  Bruxelles  jusqu'aux  Trois-Fontai- 
nés  y  fut  construite  aux  frais  de  ceux 
de  Maiines  par  octroi  du  17  mars 
1 698  y  et  la  partie  c[ui  va  de  Bruxelles 
aux  Trois-Fontaiues  y  fut  commencéç 


B  R  U 

i 

en  1713  par  le  tnagistrat  de  Bruxel- 
les aux  frais  et  au  profit  de  la  recette 
du  rivage. 

Celle  qui  Commence  à  la  porte  de 
Namur  et  qui  y  à  trois  quarts  de 
Bruxelles  ;  se  sépare  fn  deux  bran- 
ches ,  dont  l'une  se  dirige  à  gaucbç 
par  Bois-Fort  et  Groenendael  sur  La 
Hulpe^  et  l'autre  &  droite  sur  Wa^ 
terloo,  fut  construite  dans  le  même 
tems  que  la  partie  qui  vient  de  Ma- 
lines 4ux  Trois-Fontaines. 

Celle  de  Bruxelles  à  Mons  fut 
construite  par  octroi  du  ig  féyriei: 
1704,  celle  4e  Bruxelles  à  Gaad|^ 
par  octroi  du  2  avril  de  la  mêni9 
année  .  et  celle  de  Bruxelles  k 
Louvain  y  par  octjroi  du  1 1  janvier 
1707. 

La  ville  de  Bruxelles  essuya  deux 
terribles  incendies,  l'un  au  Sablon^ 
en  1826,  qui  consuma  2400  mai- 
sons ;  l'autre  dans  la  paroisse  de  I^ 
Chapelle,  en  i4o5,  qui  en  dévora 
plus  de  i4oo,  avec  un  grand  nomr 
bre  de  métiers  des  drapiers. 

Elle  fiit  ravagée  deux  fois  par 
la  peste,  en  1489  et  en  1578.  La 
première  emporta  33,oao  person^ 
nes^  et  la  seconde,  27^000. 

Elle  a  été  bombardée  le  1 3  août 
.1695  par  les  Français  commandés 
par  le  maréchal  de  Yilleroi.  Le  feu 
qui  dura  24  heures ,  se  communiqua, 
dans  toute  la  ville  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  que  plus  de  4ooo  maisons  , 
et   16   églises ,  ou  chapelles.^  ou 
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coavenS;  furent  la  proie  des  flammes 
ta  tout  ou  en  partie. 

La  population  de  Bruicelles  est  de 
^5  à  80^000  habitans. 

Cette  ville  a  donné  le  jour  aux  his- 
toriens t'oppenjs  >  le  Mire  ou  MirœuSy 
Yâdder  ;  à  Van  Helmont  et  à  Yé- 
sal,  ^i  les  premiers  se  sont  ap- 
^ués  à  l'étude ,  l'un  >  de  la  chimie  j 
l'autre,  de  l'anatomie  \  aux  deux 
Champagnes  y  peintres  ;  qui  déço^  « 
rèrent  plusieurs  églises  de  Paris  y  et 
à  Jean  Boch  ou  Bochius  y  dont  les 
.^ies  latines  rappellent  souvent  les 
kantés  antiques  des  grands  maîtres. 
(Test  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
Talère-André  la  dénomination  y  un 
peu  emphatique  à  la  yérité  >  de 
Fii^  belgique.        . 

BuRBiNË,  bras  de  mer  qui  exis- 
tait dans  le  8*  siècle  entre  les  îles  de 
ScheUlnget  d'Ameland  dans  la  Frise  y 
tt  par  lequel  Charles  Martel  pénétra 
dms  les  cantons  qui  étaient  alors 
deux  îles  dans  le  golfe  de  Middel^ 
xée  {  voyez  ce  mot  )  ,  appelées 
Austrachia  et  WestracJùa ,  dont 
les  noms  se  sont  conserves  dans  ceux 
iOstei^o  et  TVestergpo. 

BxjRGiir  ACiUM ,  dans  l'itinéraire 
f  Antonin ,  route  de  Leyde  à  Stras- 
iourg.  Ce  nom ,  selon  Al  tin  g ,  signifie 
forteresse  près  des  eaux^  IVaterbourg 
^langue  tudesque,  TVaterburgium 
(Q  mauvais  latin  ;  et  par  corruption 
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Quad/ibuigiiém,  qui  est  le  nom  dont 
Ammien  Marceliin  s'est  servi  pont 
désigner  le  même  endroit,  qui  est  une 
des  sept  villes  dont  Julien  fît  réparer 
les  fortifications ,  que  les  Allemands 
avaient  ruinées.  Elle  était  située  k 
l'extrémité  de  l'île  des  Bataves^ 
à  peu  près  à  l'endroit  oii  est  le  fort 
de  Schenck  y  dans  la  position  qa'oc- 
cupait  le  vieux  château  appelé  Bie^ 
isenbourg ,  presque'  englouti  par  le 
Vahal.  C'est  aussi  la  position  que 
lui  assignent  Alting  et  d'Anville, 
et  elle  est  si  bien  déterminée  dans 
les  itinéraires ,  qu'on  ne  peut  s'y 
méprendre.  Cluvier  l'a  cependant 
placée  plus  haut  hors  de  l'île. 

BuxuDis ,  selon  Sigcbert  5  Bus^ 
^udy  selon  Balderic  j  Buxus  y  selon 
Guyse,  est,  suivant  les  uns  Boussu 
près  de  S*  Ghislain  ;  suivant  les  au-r 
1res,  Boussoit)  château  sur  la  Haine, 
à  2  lieues  de  Mons.  Cette  dernière 
opinion  ,  qui  est  celle  de  le  Mire 
et  de  Boucher ,  est  la  plus  probable , 
on  peut  même  dire ,  la  plus  certaine. 
Régnier  et  Lambert,  fils  de  Régnier 
II ,  comte  de  Hainaut ,  étant  entrés 
avec  une  puissante  armée  dans  les 
états  de  leur  père ,  après  avoir  dé- 
fait et  tué  en  974  y  dans  un  sanglant 
combat  près  de  Péronne ,  dans  les 
environs  de  Binche,  Garnier  et  Rai- 
nold ,  qui  leur  avaient  disputé  leurs 
états,  fortifièrent  leur  château^  d'où 
ils  fixent  des  incursions  fréquentes 

»4 


ïo6 


BU  X 


B  Y  R 


dai^s  la  Belgique.  Ce  trait  historique 
prouve  que  ce  château  est  celui  de 
Boussoit  ;  car  la  bataille  ayant  été 
donnée  près  de  Péronne  y  le  premier 
qui  se  présente  en  allant  vers  Mons, 
est  celui  de  Boussoit ,  à  2  lieues  de 
cette  ville.  Celui  de  Boussu,  au  con- 
traire ,  est  situé  à  l'autre  côté  de 
Mons  f  également  k  t2  lieues  de  dis- 
tance.  Ce  dernier  château  ;  d'ailleurs 
(et  cette  deuxième  raison  paraît  dé-  , 
cisive  )  n'a  été  bâti  que  vers  l'an 
i54o^  et  celui  de  Boussoit  est  in- 
finiment plus  ancien ,  puisqu'on  voit 
dans  l'église  de  cet  endroit  des  tom- 
beaux des  seigneurs  dès  Pan  1220. 
Il  fut  assiégé ,  pris  et  détruit  en  974 
par  l'empereur  Otton ,  qui ,  ayant 
forcé  les   deux  frères   Régnier  et 


Lambert  à  repasser  en  France,  donna 
le  gouvernement  du  Hainaut  aux 
comtes  Amould  et  Godefroid  ,  dont 
le  premier  eut  le  territoire  de  Va* 
lenciennes  ^  et  le  second  ,  celui  de 
Mons. 

BYRGHAiïiSy  lie  ainsi  appelée  pas 
Strabon  >  et  Burcana  par*  Pline  ^  qu| 
ajoutent  que  les  Romains  lui  avaient 
donné  le  nom  de  Fabariaj  à  cansi 
d'une  espèce  de  légume  ressemblant 
à  la  fève  que  ce  sol  produisait  près-* 
que  sans  soin  et  sans  culture.  Cett|| 
île ,  malgré  les  changemens  arrivéi|{ 
sur  ses  rivages  entames  par  la  me^ 
a  conservé  son  ancien  nom  avec  un^ 
légère  altération  ;  c'est  Barkom ,  iH 
l'embouchure  de  l'Ëms.  \ 


C  AE  R 


C  A  M 


07 


C. 


Cmaisi  ,  un  des  vingt-quatre  peu- 
ples qui  f  selon  le  dénombrement  de 
César  y  étaient  compris  dans  la  Bel- 
pqoe.  C'étaient  une  des  cinq  na- 
fjons  désignées  sous  la  dénomination 
commone  de  Germains  ^  savoir  : 
les  Ëbarons ,  les  Gondrusiens  ^  les 
Pémameos  ,  les  Ségniens  et  les  Ce- 
iésiens.  Ils  habitaient  probablement 
irec  les  Ségniens  la  partie  la  plus 
l^entrioaàle  des  pays  de  Luxem- 
ioiirg  et  de  Trêves.  La  preuve  qui 
ippuie  cette  opinion  avec  le  plus  de 
Indement  y  est  l'existence  d'un  eau- 
tm  appelé  Caros  ou  Garoscou^ 
(rojez  ce  mot),  dans  le  pays  cm  est 
hbbaye  de  Pruym»  Le  n(Hn  de  ce 
ttoton  p^aît  retracer  celui  de  Cœ- 

Lamantcre  différente  de  prononcer 
letnetlement  les  mots  Cœresiet  Ca- 
n>*rend  au  premier  abord  cette  con- 
jecture peu  fondée.  Mais  si  l'on  lait 
attention  qne  le  e  et  le  ^  avaient  dans 
t  langue  latine  y  avant  V&  et  1'^ , 
fm^avant  l'a ,  l'o  et  Vuy\e  son  fort, 
Vest-à-dîre  ^  celui  du  it  ^  et  que  la 
ipbthoDgue  œ  avak  un  son  mitoyen 
*Rtre  £Ù  et  ei ,  on  comprendra  que 
&!•«£  se  prononçait  Kah'esiy  et  que 
^f^quemœent  Caros.  s'en  rapproche 
■^fisez  pour  y  retrouver  la  trace  du  nom? 
«  cet  ancien  peuple.  C'est  l'obser- 
Wion  de  Papebroek  pour  appuyer 


l'opinion  de  Willhemlus  sur  ce  point 
de  géographie  (a). 

Cambrow,  ville  sur  ta  Dendre ,  à 
3  lieues  de  Mons^  où  Anselme  de 
Trazégnies,  seigneur  de  Péronne près 
de  Binche ,  chanoine  et  trésorier  de 
Soignies  y  fonda  en  1 148  une  abbaye 
de  l'ordre  de  Citeaux.  S*  Bernard  ^ 
qui ,  à  cette  époque ,  était  dans  le  Hai* 
naut,  y  plaça  13  religieux  ,  qu'il 
tira  de  Clervaux  y.  a  la  tête  desquels 
il  mit  Fastré ,  fîis  d'un  seigneur  d» 
pays,  qui  fut  le  premier  abbé  de 
Cambron  {h).  L'église  de  Cambronest 
célèbre  par  l'image  miraculeuse  de  la 
Vierge;  qui  en  1822  ayant  été  per- 
cée de  cinq  coups  de  javelot  par  un 
juif,  rendit  une  grande  quantité  de 
sang»  Ce  fait  est  accrédité  dans  le 
pays  y  comme  tant  d'autres  de  cette 
espèce ,  sur  la  foi  seulement  d'une 
ancienne  tradition  (c).  Ce  jruif ,  se- 
\(m  le  récit  des  historiens  qui  l'ont 
rapportée  ,  s'étant  converti  à  la  foi 
catholique  ^  avait  été  tenu  sur  les 
fonds  de  baptême  par  Guillaume  ^ 
comte  de  Hainaut,.quî  lui  avsût  donné 
sonnom..Le  nouveau  prosélyte,  étant 

{a)  AcU  SS.  Bclg,  tom*  i  ,  p.3io  » 
n.  ici7,et?ii',  D.  119.. 

[b)  Yinehant^  Ana.  da  Haînaut,,Ur* 
4,  ch.  II. 

{c)  id.  ,Jiv.  4  ^  ch.  35. 
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entré  dans  Pabbaye  de  Cambron, 
et   voyant    dans   le    quartier    des 
hôtes   une  image    de  la   Vierge  , 
crayonnée  sur  la  muraille ,   vomit 
contre  cette  image  un  torrent  d'in- 
jures et  lui  lança   cinq  coups  de 
jdvelot ,  dont  il  sortit  du  sang.   Le 
comte  Guillaume  en  ayant  été  in- 
formé ,  fit  aiTeter  cet  insensé  et  le 
fit  appliquer  à  la  torture  j  mais  il 
ne  fit  aucune  réponse  aux  interroga- 
,toires  qu'il  subit  ;  et  comme  le  fait 
ne  put  être   vérifié,  fl  fut  élargi. 
Mais  un  événement  nouveau,  ar- 
rivé en   i326,  engagea  le  crédule 
comte  Guillaume  k  reprendre  cette 
procédure.  Un  vieillard  des  Estines 
près  de  Binche ,  appelé  Jean  Lefeb- 
vre ,  maréchal  de  profession ,  pré- 
tendit qu'ayant  été  dans  son  enfance 
presque  suffoqué  dans  les  eaux ,  il 
en  avait  été  délivré  par  l'intercession 
de  la  Vierge,  Ce  vieillard  qui ,  dé- 
puis sept  ans,  était  perclus  de  l'usage 
âe  ses  membres ,  par  l'effet  d'une  pa- 
ralysie qui  le  tenait  attaché  au  lit , 
crut  voir  pendant  la  nuit  (  il  rêvait 
sans  doute  )  un  ange  qui  se  présenta 
à  sa  vue  ,  en  lui  ordonnant  au  nom 
4e  Dieu,  d'aller  a  Cambron  venger 
l'outrage  que  la  Vierge  y  avait  reçu 
d'un  juif.  Le  bonhomme,  croyant  eu 
effet  que  ce  pouvait  être  un  rêve , 
consulta  sou  curé ,  qui  sagement  lui 
conseilla  d'attendre  un  nouvel  ordre 
du  cicK  Mais  le  vieillard,  dont  l'ima-> 

gi<iatiQn  i\9ix  exaltée  çt  troublée  par 


ces  illusions ,  crut  bonnement  et  fer- 
mement voir  pendantla  nuitlaViergc, 
percée  des  cinq  coups  qu'elle  avait-' 
reçus  à  Cambron  ,  qui  lui  ordonnait 
de  se  rendre  à  cette  abbaye  pour  y 
venger  sa   querelle  contre  le  juif. 
Cette  vision  opéra  probablement  une 
révolution  subite  dans  cet  homme  ^ 
s'il  est  vrai ,  comme  les  historiens 
l'avancent  sur  la  foi  de  la  tradition , 
que  le  vieillard  guéri  et  fortifié  à 
la  voix  de  la  Vierge  ,  se  rendit  à 
Mons ,  ou  il  annonça  au  comte    la 
mission  dont  Dieu  l'avait  chargé , 
de  venger  les  iu jures  faites  a  sa  mère, 
en  combattant  en  cbamp  clos  l'impie 
qui  l'avait  outragée.  Le  comte  ayant 
mandé  le  ]uif ,  le  pressa  d'avouer  sa 
faute  ;  mais  ce  dernier ,  persistant 
à  protester  de  son  innocence ,  accepta 
le  duel.  Le  lieu  désigné  par  le  comte 
pour  le  combat,  fut  un  pré  voisin  de 
la  porte  du  parc ,  où  le  comte  se 
trouva  avec  un  grand  nombre  de 
seigneurs  au  jour  fixé,  qui  était  le  8 
avril  1 326.  Le  juif  y  parut  armé  d'un 
bâton  et  d'un  bouclier  entouré  de 
clochettes ,  et  le  champion  delaVierge 
s'avança,  vêtu  d'un  habit  blanc  ^ 
orné  de  croix  par-devant  et  par-der- 
rière ,  ayant  un  écu  à  la  main  gau- 
che,  et  à  la  droite  im  bâton  long 
d'une  aune  et  demie.  Il  commença 
par  un  grand  signe  de  croix  ^  et  l'effet 
de  cette  première  opération  fut  si 
prompt   et  si  eôicace,  qu'un  groa 
chien  QQir;|(;^i'on  crut  être  U  diabk^ 
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quiaccompâgnait  le  juif,  disparut  sou- 
dain au  grand  ëtonnement  des  spec- 
tateurs. Le  Tieillai'd  chargea  si  m- 
dément  son  adversaire;  que  du  pre- 
mier coup  ii  lui  fît  sauter  le  bâton 
des  mains  ,  et  saisissant  l'instant  où 
il  voulait  le  relever^  lui  assena  un 
coup  si  violent  sur  la  tête ,  qu'il  le 
renversa.  Le  vieUlard  allait  tuer  le 
juif;  mais  le  comte ,  croyant  que 
cette  mort  ne  serait  pas  une  punition 
proportionnée  au  crime  y  fît  cesser  le 
combat  et  dresser  un  gibet  ^  auquel 
le  juif  fut  attaché  la  tête  en  bas  , 
avant  fait  allumer  au  pied  du  gibet 
im  grand  feu  et  lâcher  aux  côtés 
deux  grands  chiens  affamés  qui  lui 
déchiraient  les  flancs.  Le  malheureux 
juif  périt  dans  ce  cruel  supplice.  Les 
noines  de  Gambron  firent  une  pro- 
cession solennelle  en  action  de  grâces 
pour  le  miracle  par  lequel  Dieu  avait 
voulu  signaler  la  gloire  de  sa  mère , 
et  le  vieillard  ,  que  Von  compara  à 
David  vainqueiu'  de  Goliath ,  fut  re- 
conduit en  triomphe  dans  son  vil- 
lage. Depuis  ce  jour^  les  habitans 
des  £stines  faisaient  tous  les  ans  un 
pèlerinage  à  la  Vierge  de  Gambron  > 
ayant  à  leur  tête  celui  qui  passait 
pour  le  plus  procbe  parent  du  vieux 
Lefebvre  ,  et  ces  dévots  pèlerins 
étaient  reçus  honorablement  et  dé- 
frayc's  complètement  par  les  ^loines. 
Pour  conserver  et  perpétuer  le  sou- 
venir de  ce  grand  miracle  ,  l'abbé 
4^  Gambron  Jeaja-AïUtoine  fit  l^àtir 
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en  i55o  auprès  du  lieu  du  fameux 
combat ,  une  chapelle  qui  portait  sur 
le  frontispice  cette  inscription  :  En 
l'an  de  grâce  M.  CCC.  XXFl , 
aduint  le  combat  en  ce  lieu,  de 
Jean  Lefebvre  ,  sartrier  ,  résidant 
lors  aux  Estines ,  et  de  Guillaume 
le  juif  y  pour  lequel  miracle  à  Vhon^ 
neurdeDieu  et  de  la  Viei^e  Marie 
a  été  éiigée  cetie  cliapelle  Van 
i55o. 

GampinE;  en  flamand  Kempen^ 
land  j  pays  correspondant  à  la 
Taxandi'ie  (voyez  ce  mot),  borné  au 
nord  par  le  Maesland ,  à  l'orient  par 
le  Masgaw  ou  pays  de  Meuse  ^  au 
midi  par  le  Démer,  et  k  l'orient  par 
les  rivières  de  Donge  et  de  la  grande* 
Nèthe.  Ge  sont  les  vastes  plaines  qui 
forment  ce  territoire,  qui  lui  ont 
donné  le  nom  de  Campania,  Xî^est- 
à-dire,  campagne,  en  latin  corrompu 
du  moyen  âge.  Ce  nom  lui  est  donné 
pour  la  première  fois  par  l'auteur  des 
miracles  de  S*  Trond ,  qui  écrivait 
dans  le  1 1«  siècle.  Wastelain  cite  cet 
auteur  ;  mais  je  doute  qu'il  l'intcr- 
prête  bien  j  car  cet  écrivain  ne  donne 
pas  pr^isément,  comme  Wastelain 
l'entend ,  la  dénomination  de  Gam- 
,  pine  ou  Campania  à  la  Taxandric  : 
ii  dit  seulement  que  dans  le  canton 
appelé  Texandrensis,  il  y  a  une  vaste 
campagne,  qui  ne  peut  aucnnemeut 
servir  à  l'usage  des  hommes,  mais 
tmiquement  de  repaire  aux  brigand*^ 
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dont  elle  était  alors  infestée  (a). 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  dans  ce  tems 
que  laTaxaudrie  prit  le  nom  de  Gam- 
pine.  La  yilie  appelée  alors  Ande- 
chohma^iXsûX.  comprise  dans  ce  pays. 
C'est  Eyndhoye  dans  la  Campine 
hollandaise. 

Le  comté  de  Mansuarie.  Manqua- 
riorurriy  au  nord  de  Diest,  était  un 
enclavement  de  la  Taxandrie.  La 
Campine  a  bien  changé  de  face  depuis 
le  II*  siècle 3  car,  quoique  ce  pays 
soit  couvert  de  landes  et  de  bruyères^ 
la  vigilance  et  l'industrie  des  habitans , 
stimulés  par  l'exemple  et  le  zèle  des 
premiers  religieux  de  Tongerloo,  sont 
parvenus  à  dompter  ce  sol  ingrat, 
dont  une  grande  partie  est  réduite  en 
culture  et  en  excellens  pâturages, 
qui  fournissent  le  bon  beurre  de  la 
Campine,  si  renommé. 

Ce  pays  est  divisé  en  troi:?  parties, 
Campine  brabançonne ,  Campine  lié- 
geoise y  Campine  hollandaise.  On  y 
voit  plusieurs  villes  ou  bourgs  con- 
sidérables, Hérentals,  Hoogstraten, 
Turnhout,Gheel,  Mool,  Meerhout, 
dans  la  Campine  brabançonne  ;  Peer, 
comté;  Béringen,  marquisat;  Ha- 
mont,  Herck  et  Brée,  dans  la  Campine 
liégeoise,  qui  d'un  côté  se  termine 
à  Maseyck ,  et  de  l'autre  à  Hasselt , 

{a)  In  paffo  Texandrensi...,*  Ccun- 
pania  est  latè  patentibus  ccunpis  soiis 
ardore  exusta  et  nullis  hominum 
ne^tii  usibus  apta^  sed  solummodo 
iatronum  scrobibus  plcna.  Acla  SS. 
$«lg.  tom.  5,  pag.  56^ 


divisée  en  deux  parties ,  dont  roiie 
est  sur  la  Campine,  l'autre  sur  le 
comté  de  Loss  ;  Ëyndhove ,  dans  la 
Campine  hollandaise. 

CAMiiféFATES,  peuples  germains  , 
qui  avaient  la  même  origine  et  la 
même  langue  que  les  Bataves ,  aux- 
quels ils  étaient  égaux  en  valeur  > 
mais  inférieurs  en  population  (a). 
Ils  occupaient  la  partie  occidentale 
de  l'île  des  Bataves  ,  comprenant 
l'étendue  qui ,  en  partant  du  point 
où  se  forme  la  jonction  de  la  Meuse 
et  du  Vahal,  est  renfermée  entre 
l'ancienne  embouchure  du  Rhin  et 
celle  de  la  Meuse,  et  terminée  à 
l'Océan.  Ce  pays  correspond  donc  à 
la  partie  de  la  Hollande  oh  sont  les 
villes  de  Gouda,  Rotterdam,  Delft^ 
La  Haye  et  Leyde." 

Le  nom  de  Caninéfates  ,t  après 
Tacite,  disparaît  de  l'histoire ,  et  ce- 
lui de  Bataves  devint  commun  à  tous 
les  habitans  de  l'île ,  dont  une  partie 
conserve  le  nom  dans  celui  de  Betat*^^ 

CARBdîARU  siLVA,  vastc  forêt 
qui  couvrait  la  plus  grande  partie 
du  Bainaut,  pris  dans  son  ancienne 
étendue,  c'est-à-dire,  du  pays  habité 
par  les  anciens  Ncrviens.  Elle  prit 
ce  nom  des  charbons  qu'on  y  fabri- 
quait, et  c'est  sous  cette  dénomination 
que  le  Hainaut  est  ordinairement 

(a)  Tac«  HiiL,  lib.  4 %  cap»  t& 
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désigné. dans  le$  écrits  du  moyea 
âge.  Cette  fcrêt  Élisait  la  limite  des 
royaumes  d'Austrasie  et  de  Neastiie. 
Elle  n'était  cependant  pas  continue  ^' 
mais  elle  s'étendait  sur  tout  le  Hai- 
natit  moderne  et  la  partie  du  Brabant 
(m  sont  les  quartiers  de  Louvain  et 
Bruxelles.  Les  bois  de  Soignes ,  de 
Honnal  et  de  Sirau ,  sont  des  restes 
de  hijbrél  oharbormière, 

Ca&os  ou  Caroscotv  pagus  y  can- 
ton situé  dans  celui  où  est  l'abbaye 
dePmymsur  la  rivière  de  ce  nom  au 
pays  de  Trèyes^  à  12  lieues  de  cette 
Tille.  Ce  canton  existait  sous  ce  nom 
dans  le  8*  siècle  ^  au  tems  du  roi 
Pépin  ,  qui  ^  par  un  diplôme  de  l'an 
760^  donna  à  l'abbaye  de  Pmym 
des  terres  de  ses  domaines  dans  ce 
canton.  Caros  y  est  compris  (a). 
C'est  dans  ce  pays  qu'habitaient  pro- 
bablement les  anciens  Cœresi  (voyez 
ce  mot)  y  dont  le  nom  est  retracé  dans 
cdui  de  Caros* 

Ciavo.,  dans  l'itinéraire  et  la  ta- 
ble. Altîng  prouve  que  c'est  le  châ* 
teau  de  Kan^jh  y  et  Wastelain^  par 
une  singulière  inadvertance  ^  lui  fait 
dire  que  c'est  Katu>yh.  C'est  trans- 
porter la  Gueldre  dans  la  Hollande. 
QaYier,  qui  probablement  ^  comme 
il  a  fait  souvent^  s'est  fondé  sur  une 
ressemblance  de  nom ,  l'a  placé  à 


Grave  sur  la  Meuse.  D'Anville,  en 
suivant  y  selon  sa  méthode  sage  y  les 
distances;  s'arrête  à  Wageningen, 
qui  se  rencontre  sur  la  rive  opposée 
du  Rhin.  La  position  de  Garvo  serait 
donc  vis-k-vis  de  ce  village. 

CASJE-CoiiGvnniEif SE  y  lieu  dans  la 
forêt  des  Ardennes  y  où  Sigebert  III , 
roi  d'Austrasie  y  fonda  en  648  un 
monastère  de  l'ordre  de  S*  Benoit  ^ 
qui  fut  gouverné  par  S*  Remacle  (a). 
C'est  le  village  de  Cugnon  y  sur  la 
Semoy,  entre  Chiny  et  Bouillon  ^  dans 
le  grand-duché  de  Luxembourg.  Les 
vestiges  de  l'ancien  monastère  sub- 
sistaient dans  les  derniers  tems  à 
Cugnon  ;  dans  un  prieuré  qui  appar* 
tenait  aux  Jésuites  de  Luxembourg* 

Castellvm  Menapiorvm  y  villo 
du  second  siècle ,  indiquée  par  Ptd- 
lomée  comme  capitale  des  Ménapiens 
(b).  C'est  la  forteresse,  où  Julien 
assiégea  les  Saliens;  c'est  du  moins 
ce  qu'il  faut  entendre  par  le  texte 
d'Ammien  Marcellin  (c),  qui  pré- 
sente à'  la  vérité  une  lacune  dans  cet 
endroit.  Mais  un  passage  de  l'orateur 
Libanius;  rapporté  à  ce  sujet  par  le 

(a)  Acta  SS.  Belg.,  tom.  3,  pag.  75» 
76 ,  385 ,  4^9*  Hariger.  in.  St  Remac», 
c.  54  y  ap.  Chapeauv.  y  tom.  i  ,  p.  91. 

{b)  Post  Mosamfluvium  Menapil 
et  civitas  eorurn  Casleiium.  Ploiom.  y 
lib.  2. ,  cap.  9. 


£«)Mir«i  Op.  aîpl.,  t«m.  3,  p.  3  et  4,  W  Lib.  17 ,  cap.  2, 
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père  Boucher  (n),  prouve  clairement 
qu'il  faut  rétablir  dans  le  texte  les 
mots  (Jastelïwn  oppidum  (6).  C'est 
la  yille  de  Kessel,  dans  la  Gueidre^ 
entre  Buremonde  et  Venloo  ,  sur  la 
Meuse. 

€astellum  MoRiNORUit^  désigne 
dans  l'itinéraire  d'Antonin  simple- 
ment sous  la  dénomination  de  Cas'^ 
tellùm ,  et  dans  la  carte  de  Peutinger, 
sous  celle  de  Caslellum  Menaph-' 
luan  y  qu'Adrien  de  Valois  et  les 
savans  géographes  ont  changé  en 
Khstellum  Morinorum.  Wastelain 
soutient  qu'il  faut  maintenir  la  leçon 
de  la  table ,  parce  que  y  dit  -  il ,  les 
Ménapiens  ont  pu  bâtir  un  fort  sur 
un  territoire  étranger.  Cette  conjec- 
ture paraît  trop  hasardée.  Mais  si  ce 
sont  les  Morins  qui  l'ont  bâti ,  ajoute- 
t-il  f  les  Ménapiens  n'auraient-ils  pu 
en  avoir  fait  la  conquête  ou  l'acqui- 
sition y  et  lui  donner  leur  nom  ?  Cette 
raison  paraît  un  peu  plus  solide. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  mesures  itiné- 
raires prouvent  que  cet  endroit  est 
Casseîy  ville  de  la  Flandre  Française , 

{a)  Belg.  Hem. 9  lib.  iO|  cap.  i3  ,  d. 
8,  p.  3i5. 

(6)  Dans  le  mannscrît  de  la  biblio- 
thèque cl  a  roi  de  France  et  dans  Pe'di- 
tîon  de  y aloii ,  on  lit  :  Circumvailare 

disposuit Mosafluçius  prœter-' 

iambit.  Il  faut  restituer  ie  texte  de  cette 
manière    :     Circumvailare   disposuit 
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à  6  lieues  à  peu  près  de  Dûnkerke  ^ 
de  Fumes  et  d'YpreSi 

Castra  Cigehouis,  endroit  dans 
le  pays  des  Nerviens  où  fut  placé 
le  camp  de  Q.  Cicéron ,   frère  â0 
l'orateur^  quand  César,  au  retour 
de  son  expédition  contre  les  Trévî— 
riens,  distribua  ses  légions  dans  la 
Belgique.  Cicéron  y  fut  vivement 
serré  par  les  Éburons,  les  Atuatiques 
et  les  Nerviens  réunis,  que  César ^ 
venu  au  secours  de  son  lieutenant^ 
força  d'abandonner   le  siège.    Les 
savans  sont  divisés  sur  la  position  da  ; 
ce  camp.   De  Scrieck  le  place  à< 
VeXtsig  ou  Vehig,  entre  Gandj[ 
Alost  et  Audenarde,  et  Wendelin  |t. 
à  Vaudrety  entre  Mons  et  Bincheji^ 
près  de  cette  dernière  ville  :    d< 
Roches  (a)  lui  assigne  Assche  enl 
Alost  et  Bruxelles.  Je  ne  me  per<| 
mettrai  pas  de  réfuter  les  opinions  dl 
ces  écrivains;  mais  je  hasarderai  d'ex-l 
poser  mes  observations,  sans  pré- 
tendre qu'elles  doivent  prévaloir  si 
celles-là,  et  s'il  faut  opposer  auto* 
rites  à  autorités ,  je  m'appuierai 
celles  de  le  Mire,  Boucher  et  Vin- 
chant,  qui  sont  conformes  à  moi 
opinion.  Je  pense  donc  que  l'endroi 
oii  était  placé  le  camp  de  Cicéron' 
^xMonsy  appelé  anciennement  Casj 
tri-locus^  nom  vraiment  latin,  et  qi 


{a)  Hist.  anc.  des  Pays-Bas  Autr. 
toiQ.  3,  p.  1^9 y  n.  (a). 
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pnibaUeineiil  a  été  adopté  pour  Lo- 
eus  castrorum.  Voyez  Cmiri^locua. 

CisTAA  Hergulis  y  viUe  ancienne^ 
^1  selon  Henri  de  Valois ,  dans  ses 
excellentes  remarques  sur  Amnuen 
Mvcellm,  passait  pour  la  3°  yille 
de  la  Ganle  Celtique.  C'est  une  des 
sept  yilles  dont  Julien  fit  réparer 
les  fortifications  que  les  Allemands 
avaient  ruinées  (a).  C'est  le  premier 
endroit  de  la  carte  théodosienoe  qui 
se  présente  sur  la  droite  au  sortir 
de  Nimègue  un  peu  au-dessus  du 
ranal  de  Drusus.  Elle  périt  dans  la 
dévastation  générale  de  la  Gaule  Bel- 
pque  par  le  barbare  Attila,  Cluvier 
et  Bmicher  l'ont  placée  à  Erkelcns 
dans  le  duché  de  JuHers.  C^est  une 
cneur  manifeste  ;  car  cette  situation 
^t  contraire  au  récit  d'Ammien  et  aux 
aesores itinéraires^  qui  sont  toujours 
ne  des  meilleures  preuves.  Alting  et 
fAnvilIe  prouvent  par  des  raisons 
trcs-solîdes ,  qu'il  faut  la  placer  à 
Fendroit  où  est  à  présent  Mcdburgy 
TÎeiix  diàteau  de  la  Bétuwe  supé- 
nenre ,  un  peu  au-dessus  du  point 
00  oommeace  ie  canal  de  Drusus. 

Castri-IiOccs  ,  Ibrt  oii^  selon  Mi- 
neos^  Boucher  et  Vinchant^  Cicéron^ 
fn  commandait  une  légion  sous  les 
*dres  de  César ,  fut  attaqué  p^  les 
Bovicns.  Cette  opmion  est  fondée 


f«)  Amm.  Marcell.  lîb.  i8  ,  cap.  a  ; 
«■n»  mol.  H.  "Valcs. 
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sur  des  raispns  assez  probables. 
Guyse  n'est  pas  de  cette  opinion  ; 
il  prétend  que  l'origine  de  Castri^ 
locus  doit  être  rapportée  plutôt  aux 
Francs  qu'aux  Romains.  Mais  le  nom 
et  la  positiop  de  cet  endroit  justi- 
fient l'opijiion  de  Miraeus  et  de  Cou-* 
cher^  ou  du  moins  prouvent ,  contre 
celle  de  Guyse,  que  la  fondation 
doit  en  être  attribuée  plutôt  aux 
Romains  qu'aux  Francs.  Cet  ancien 
nom  de  Ca^stri^fpcus  est  vraimenl 
un  nom  latin^  qiM  très^obabL^ment 
est  uoe  corruption  de  Locus  cg»- 
trçrym*  Cette  dénomination  d«nne 
dépi  un  grand  fondement  à  cette 
conjecture;  ^irtçut  si  l'on  considère 
qu'on  90  ^(À%  pa^  dans  qudle  autre 
oqo^sion  ni  pour  queUe  autre  rai-r 
$09  on  aui^t  doPJLiié  ce  no^i  à  ce^  en- 

• 

4r^|t*I>a  position  de  ce  fameux  camp 
donne  k  cette  conjecture  toute  l'ap- 
pai^çnce  d'une  c.ertitu4e.  Cet  endroit 
^tant  plac^  ^^t  une  gr^uide  voie  mw 
litaire  y  qui  y  passait  en  venant  de 
Bav^y  (et  elle  y  passa  encore  ac-^ 
tuellement  )  y  offrait  aux  Romains 
une  situation  où  il  est  très-possible 
qu'ils  aiept  formé  uu  camp.  M^is 
ce  ne  sont  pas  seuletUiçnt  la  dénomi- 
nation et  la  situation  qui  appuient 
cette  conjecture  y  *ce  sont  plus  en- 
core les  distance^. 

Les  quartiers  que  César  avait 
étaUîs  dans  la  Belgique  >  étaient 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  cent  milles 
romaJOS;  qui  font  33  lieues;  car  trois 
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milles  font  une  lieue  à  peu  près.  Ciest 
la  distance  qai  se  trouve  de  Mons 
à  Pendroit  du  pays  des  Morins  oit 
ëtait  Fabius  vers  Térouanne ,  comme 
ï  celui  des  Éburons  où  étaient  Sa- 
binus  et  Cotta  a  Ton  grès  ^  et  à  celui 
des  Romains  où  était  Labiénus  sur 
les  confins  des  Tréviriens,  c'est-à- 
dire,  entre  Sedan  et  Stenai,  vers 
Mouzon.  César  fit  descendre  Fabius 
du  pays  des  Morins  k  celui  des  Atré- 
bates  vers  Arras ,  où  ils  devaient  se 
rencontrer.  Or,  pour  venir  d' Arras  à 
Mons,  il  faut  passer  par  Valenciennes. 
La  vallée  voisine  d'un  ruisseau ,  où 
César  rencontra  l'ennemi,  était  donc 
dans  les  environs  de  cette  dernière 
ville,  et  le  ruisseau  était  l'Escaut, 
qui,  comme  l'obferve  Pontus  Heu- 
terus ,  était  si  petit  dans  cet  endroit, 
que  César  pouvait  bien  lui  donner 
le  nom  de  ruisseau ,  puisqu'alors  il 
n'était  pas  navigable.  Après  la  défaite 
dans  cette  vallée  le  matin,  César 
arriva  le  soir  au  camp  de  Cicéron, 
et  c'est  bien  la  distance  de  Valen- 
ciennes à  Mons. 

^  La  dénomination  de  l'endroit,  la 
dbtance  des  quartiers,  le  lieu  de  la 
bataille^  la  distance  de  ce  lieu  au 


C  E  t 

camp,  Tâutorité  des  savans  (a),  tout 
enfin  concourt  k  donner  une  grande 
probabilité  à  l)opinion  que  je  viens 
de  développer. 

Celles  ,  ancien  village  du  pays 
de  Liège ,  à  une  lieue  et  demie  de 
Dinant,  et  à  trois  quarts  de  lieue 
de  la  rivière  de  Lesse ,  appelée  CéUœ 
dans  les  anciens  écrits,  parce  que 
c'est  dans  cet  endroit  que  S*  Hadelin, 
issu  d'une  famille  noble  de  l'Aqui- 
taine, disciple  de  S^Bemacle,  bâtit 
en  66g  environ  une  cellule ,  d'où  le 
village  a  pris  le  nom  de  Celles.  Un 
ancien  écrivain  nommé  Hadelin  Biet- 
lot,  qui  a  laissé  en  vers  latins^  assez 
bien  tonifiés  pour  le  tems  (il  écrivait 
en  iSSg  )  ,  une  vie  de  S*  Hadelin , 
dit  dans  le  passage  où  il  fait  la  des- 
cription de  cet  endroit  ^  qu'il  est  situ^ 
dans  une  allée  sombre,  peu  éloignée 
de  la  Lesse ,  remplie  de  gibier ,  ei 
arrosée  par  deux  ruisseaux  qui  des^ 
cendentde  pes  montagnes  (&}.  Cett< 

(a)  Miraei.  chron.  Belg.  an.  54- 

Bûcher.  Brlg.  Rom.  lib.  i ,   c.     8 
p.  i8. 

Yinchant.  lib.  i^  ch.  8,  p.  34* 


(fi)  Montibus  est  vallis  quœdam  prœcincta  auatemis^ 

Arboribus  mu  lits  consita  ,  plenajeris. 
Hlius  in  medio  nitidus  prœlabitur  amnis , 

Q,ui  non  multipUci  commoditate  caret. 
Non  procul  inde  fluit  piscosum  Lessia  flumen  , 

Cujus  multa  bonis  prata  ri^emtur  aguis. 
Pagus  in  umbrosa  quanwis  sit  valle  iocatus  ^ 

Non  tamen  omnigenà  commoditate  caret • 
Namque  duo  nitidi  fontes  de  montibus  aîtis 

Effundunt  geliaas  per  loca  va! lis  açuas. 
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description  convient  exactement^  non 
au  TillagCi;  mais  au  château  de  GelleSy 
qui,  suivant  la  tradition^  fut  bâti  par 
Pépin  de  Herstal ,  dans  un  hameau 
appelé  V^ève  ^  situé  sur  la  gauche  du 
village  de  Clelles  proprement  dit^ 
dont  Vève  est  dépendant^  et  distant 
à  peu  près  d'une  lieue.  Ce  château , 
sippeLé  le  château  de  Celles  ;.  qui  do^ 
mine  le  hameau  de  Vève  ^  est  bâti 
sur  un  mamelon  entouré  de  quatre 
rochers  escarpés  de  tous  les  côtés  , 
dont  celui  sur  lequel  il  est  appuyé  y 
est  séparé  par  des  collines  plus  ou 
moins  larges.   C'est   un  pentagone 
flanqué  de  cinq  tours  avec  un  donjon 
et  une  voûte  sous  laquelle  on  entre  ; 
il  avait  trois  portes  de  fer  et  une  herse  ; 
la  première  de  ces  portes  existe  en- 
oore.  U  a  constasunent  appartenu  à 
la  famille  des  barons  de  Celles  de 
Beaufort. 

Au  pied  de  la  montagne  exposée 
au  midi ,  sur  laquelle  le  château  est 
]^,  est  une  grotte  ou  cellule ,  ha- 
bitée dans  l'origine  par  S*  Hadelin; 
die  est  creusée  au  pied  d'une  fon- 
taine qui  porte  le  nom  de  ce  saint. 


La  réputation  de  sainteté  que  cet 
hermite  s'était  acquise ,  engagea  des 
personnages  distingués  k  venir  par- 
tager sa  retraite  et  à  lui  donner  , 
selon  la  coutume  du  tems,  leurs  biens 
pour  être  employés  en  fondations 
pieuses*  S^  Hadelin  y  fonda  un  mo- 
liastère  ou  abbaye  (de  Bénédictins^ 
selon  Molanus)  ,  qui ,  dans  la  suite 
(on  en  ignore  l'époque) ,  fut  changé 
en  un  chapitre  de  chanoines^  au  nom- 
bre de  douze^  et  il  établit  une  église, 
qui  subsiste  encore  actuellement  dans 
son  entier  avec  les  formes  dans  les- 
quelles les  chanoines  se  plaçaient. 

A  côté  de  l'église ,  sur  une  petite 
côte ,  est  un  hermitage  aussi  ancien 
que  l'église  ;  composé  d'une  chapelle, 
de  deux  cellules  et  d'un  caveau  formé 
en  voûte  ,  où  S^  Hadelin  transféra 
son  aisyle.  C'est  dans  ce  même  ca- 
veau, que,  selon  Bietlot,  ce  samt  fut 
enterré  (a).  Cette  retraite,  pour  con- 
server sa  mémoire,  a  été  constam- 
ment habitée  par  un  hermite. 

Les  chanoines  de  Celles  avaient 
eu  de  si  vives  et  si  fréquentes  alter- 
caticms  avec  les  seigneurs  du  lieu, 


(a)  Membra  sepulturœ  traduntur  frigida  sanctœ  ^ 

Jhgenti  populo  concomitante  pto. 
Sst  iocus  umbrosus  curvœ  testuainis  instar  ^ 

Quam  trito  cryptam  nomine  turbavocah 
Suhjacet  hœc  rectè  prœdicto  smpe  sacelio  , 

Quœ  miré  populis  relUgione  placet. 
Hoc  excmgue  loco  tumulatur  corpus,  opaco  ^ 

Mœsta  pu  poputofunera fiente  piUris, 
Blic  non  multos  jacuerunt  ossa  per  annos  f 

Quœ  tandem  rigide  cuncta  levantur  humo^ 
Erigitur  tumulus  sublato  pectore  magnus  , 

Quo  tegitur  sanctus  qui  manet  usque  l9cus» 
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qu'ils  avaient  ajouté  à  leurs  litanies  : 
De  la  tyrannie  des  barons  de  Celles , 
délwreZ'noiis ,  Seigneur  !  Les  cha- 
nmnes  pour  s'y  soustrairts  y  prirent 
le  parti  d'abandonner  Celles  y  et  ils 
se  transportèrent  k  Liège  avec  le  corps 
de  S*  Hadelin.  L'évèque  de  Liège  y 
Adolphe  de  la  Malrck ,  en  ayant  con- 
féré atèC  son  chapitre  y  résolut  d'en- 
toyer  les  douze  chanoines  avec  te 
corps  de  leur  saint  à  Viset ,  où  leur 
chapitre  fut  établi.  On  életra  daùs  la* 
grotte  où  S*  Hadelin  avait  été  enterré, 
un  tombeau  y  que  l'on  montrait  en- 
core dam  les  derniers  tems.  Les  cha- 
noines ne  coDseryèrent  à  Celles  qu'un 
prévôt  et  deux  vicaires ,  dont  Pun 
était  pléban  et  l'autre  chapelain  ^  qui 
chantaient  l'office  comme  les  cha- 
noines. tJn  quatrième  prêtre  fatplaôé 
dans  l'heitnitage.  Ces  prêtres  étaient 
nommés  par  le  chapitre  de  Visét  y 
qui  jouissait  de  la  dîme  de  Celles  y 
à  charge  d'entreteniir  l'église  et  de 
payer  le  prévôt  et  les  vicaires. 

L'époque  de  la  transmigration  des 
chanoines  et  delà  translation  du  saint 
est  rapportée  par  Chapeauville ,  Ha- 
rxuS;  Molanus  et  Miraeus  à  l'an  1 337  ; 
mais  Hocsem  assure  et  prouve  qu'elle 


ne  doit  être  rapportée  qu'à  l'an  i338> 
le  1 1  octobre  (a).  L'ancien  poète  y 
cité  plus  haut  y  fixe  également  cet 
événement  à  l'an  i338,  le  22  oc- 
tobre {b).  Ce  poète  ^  en  traitant  cette 
émigration  des  chanoines,  fuyant 
pour  se  soustraire  aux  seigneurs,  les 
compare  à  des  brebis  qui  fuient  de- 
vant des  lions  ou  des  loups  y  à  des 
oisons  devant  des  liiilans  ou  deséper- 
fiers ,  à  des  poissons  devant  une  ba- 
kbe  y  à  des  grenouilles  enfin  devant 
des  hérons  (c).  Toutes  les  anciennes 
ties  de  S^  Hadelin  sont  également 
conformés  sur  la  date  de  cet  événe- 
ment. Cependant  quelque  sûre  qu'elle 
paraisse,  une  circonstance  particu- 
lière paraât  démontrer  qu'on  doit  la 
supposer  plus  ancienne  ,  puisqu'il 
existe  dans  Téglise  de  Celles  des  pier- 
res sépulcrales  des  anciens  vicaires 
portant  la  date  de  l'an  i3oo.  Or,  les 
vicaires  n'ont  existé  à  Celles  qu'après 
l'émigration  des  chanoines ,  qu'ils  ont 
remplacés. 

{a)  Hocsem  in  Adolph.  a  M arka ,  lib. 
a  ,  c.  a4  ,  apud  Ghapeaav.  tom.  a  , 
p.  449. 

{b)  Bolland.  în  comment  de  S.  Ha- 
delino  in  act.  SS.  Bclg.  ton.  4 ,  p. 
Coi  et  se^* 


{c)  Cuncta  simul  veneranda  migrât  coUectio  cltri 

CelUnsis.  Causas ,  lector  amice  y  rogas  ? 
Mitia  cur  metuuht  animalia  cuncta  ieones  ? 

Lanigera  eaeosos  cur  timet  agna  lupcs  ? 
Cur  fu gît  accipitrem  vùiucrum  genus  omne  rapacem? 

j£t  pullus  rnihi  cur  timet  insidias  F 
JBellua  cur  piscês  agitât  buiérna  marinos  ? 

Ranas  cur  Jluidis  ardea  terret  aquis  ? 
Una  et  sotù  datur  cunctis  responsio  :  nii  est 

In  vivis  guud  non  nôxia  ijuaguefugit. 
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Le  château  de  Celles  appai  tieat 
^ctaeilemeàt  à  l'ancienne  famille  de 
Liedekerke. 

(kfKLVU  y  dans  la  table,  sor  la 
nmie  de  Nûnègue  à  Tongres ,  est , 
don  Clinrier  et  Âltixig  ,  Germep , 
or  la  Niers  près  de  la  Meuse  ,  dans 
k  piovince  actuelle  de  Limbourg. 
MaiS;  suitaiit  la  table  >  comme  l'ob* 
terrait  ^Anville  etWasielain,  €e^ 
fdurii  était  sur  la  riye  gauche.  Wa»- 
tdam  traB<^e  la  difficulté  en  supp<K 
«mt  qu^  ^etsi  arrivé  k  Ce^elurti, 
CQomie  k  beaucoup  d'autres  villes 
ipès  leur  destruction  y  d'avoir  été 
réities  mt  l'autre  rive.  Avec  de 
les  sapfKisitions  on  explique 
I;  et  si  lV>ti  est  autorisé  à  les 
ïttre  pùor  quelques  cas  y  où 
lintres  citèonstàûces  le^  appuient, 
ne  faut  cependant  les  accueillir 
géoérai  qu'avec  béaueoup  de  ré- 
e.  D'Anville  fait  aussi  une  sup- 
poôtkm,  mais  ntoins  hardie^  il 
tmige  là  leçon  de  la  table  :  au  lieu 
Cepelum  ,  il  lit  Ùeuêcum»  Le 
gement  n'est  pas  choquant ,  et 
ne  balaiicé  pas  dé  le  placer  à 
d  y  s'vur  là  Mettse ,  qui  porte 
les  manques  ^utie  des  plus 
iennes  Tilles  du  èahtto  auquel 
bourg  a  donné  ^àû,  notn ,  iàûs 
fmitce  âctndile  dn  Bfd)ant  sep^ 


Caàftuoioi ,  t»etite  ville  sdr  là 


Sambre ,  ou  comté  de  Namur ,  à  8 
lieues  de  Naniur  et  de  Mons  et  10 
de  Bruxelles.  G'étadt  autrefois  un  petit 
village  noosmié  Chamài,  Le  marquis 
de  Gastel-Bodrigo  y  goruveroeur  des 
Pays-Bas  y  y  bâtit  en  1666,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Sambre  y  ilne  for-^ 
teresse ,  k  laquelle  il  dcnana  k  nom 
de  CSiarleroi ,  de  celili  du  roi  d'Ës^ 
pagne  Charles  II.  Les  Espagnols , 
voyant  qu'ils  étaient  forcés  d'aban-^ 
donner  la  nouvelle  fwteresse  aux 
Français  y  en  firent  sauter  les  for- 
tifications en  1667  ,  et  Louis  XIV 
l'ayant  occupée  ,  la  fit  relever  et 
acheta  par  YâUbcai  :  il  y  fit  aussi 
bâtir  une  église  éf  y  établit  un  curé 
et  un  vicaire*  En  1676;  û  fit  cons- 
truire ia  ville  basse  de  l'autre  côté 
de  la  Sambre^  sur  le  territoire  de 
Marcinelle^  village  du  pays  de  Liège. 
Le  quartiéir  appelé  l'entre -ville  fut 
bâti  dans  le  même  tems  et  sur  le 
mêïne  plan  que  la  viUe  basse*  Cette 
demiètç  resta  assignée  k  la  paroisse 
de  Màrcinellé  y  elle  né  fiit  érigée  en 
paroisse  qii'én  1800,  et  l^églisedes 
Capucins  y  qui  y  avaient  un  couvent 
depuis  l'an  1678,  'devint  l'église 
paroissiale.  / 

Charleroi ,  comxbe  toutes  les  pla- 
ces fortes ,  a  essuyé  j^usietârs  sièges 
mémorables  :  elle  a  été  souvent  prise 
et  reprise.  Les  Français  l'ayant  em- 
portée en  t']46,  là  démantelèrent  et 
la  rendirent  k  l'Anuiche  en  1748 
pair  lé  traité  d'Ak-la-Çhapelle.  Les 
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Autrichiens  la  fortifièrent  en  1794  > 
et  les  Français  Payant  prise  la  même 
année  ^  en  réparèrent  et  en  perfec- 
tionnèrent les  fortifications  ^  (pi'Us 
détruisirent  sur  la  fin  de  la  même 
année  avec  ce  qui  restait  des  ancieiis 
remparts. 

Gharleroi  A  été  incorporé  par  le 
gouyemement  français  dans  le  dé- 
partement de  Jemmappes^  et  fait 
conséquemment  partie  de  la  province 
actuelle  de  Hainaut.  Il  concourt  à 
la  nomination  des  états  proyinciaux 
pom'un  membre.  Population:  4ooe. 

Guateau-Thieri,  a  6  lieues  de 
Namur  ,  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse  ,  près  de  l'abbaye  de  Waul- 
sort^  doit  sa  fondation^  si  l'on  en 
croit  la  tradition  vulgaire^  k  Thieri, 
marquis  de  Namur  ^  qui  succéda  à 
Naymon,  son  père,  en  812.  C'est 
encore  peut-être  le  nom  qui  a  sug- 
géré cette  idée  aux  étymologistes. 
Ce  château  est  ancien,  à  la  .vérité; 
il  avait  des  seigneurs  particuliers  dès 
le  t3®  siècle;  car  en  1204  >  Jean 
de  Rochefort ,  chevalier  y  en  était 
seigneur.  Baudouin,  comte  de  Hai- 
naut s'en  empara,  comme  de  Yieu- 
ville,  en  11 88,  après  un  siège  de 
trois  semaines.  Il  fut  ruiné  par  les 
Français  en  i554* 

Chièvre,  petite  ville  du  Hainaut, 
efttre  Mons  et  Ath ,  à  3  lieues  et 
demie  de  la  première  ^  et  une  de  la 


seconde.  Elle  était  anciennement  ap- 
pelée Cervia.  Elle  devait  être  as- 
sez considérable  dès  le  g"  siècle  :  il 
existe  du  moins  un  monument  qui 
atteste  son  antiquité  ;  c'est  un.  denier 
d'argent  frappé  sous  Charles  le  Chauve 
en  877  ,  portant  la  légende  Cerviœ 
monetœ, 

Chièvre  était  une  ancienne  sei- 
gneurie ,  qui  fut  donnée  pour  apa- 
nage à  Robert ,  sixième  fîlâ  de 
Jean  I ,  comte  de  Namur.  Ce  sei^ 
gneur  y  établit  en  i363  une  foire  ^ 
qui  est  une  des  plus  célèbres  da 
pays  pour  les  chevaux.  Albert  de; 
Bavière,  régent  de  Hainaut ,  la  cod-i 
fîrma  en  i365.  Cette  petite  ville  fufj 
quelques  années  après  presque  entià-i 
rement  ruinée  par  un  incendie  ^  qui; 
força  les  habitans  à  l'abandonner ,  et; 
elle  était  devenue  presque  déserte.  Le 
comte  Albert ,  pour  la  repeupler  ^ 
y  établit  en  1391  un  marché  franc  , 
qui  se  tient  tous  les  mardis ,  et  dé^ 
clara  que  tous  ceux  qui  s'y  trouve-, 
raient  ne  pourraient  être  arrêtés.  Le. 
roi  Philippe  II  a  ratifié  la  franchise- 
de  ce  marché. 

La  seigneurie  de  Chièvre  passé 
à  la  maison  de  Croy  par  la  venli 
.  que  le  duc  d'Orléans  en  fit  en  i4* 
à  Antoine  de  Croy.  Guillaume 
Croy,  gouverneur  de  Charles-Qumt| 
n'avait  que  le  titre  de  seigneoÉj 
de  Chièvre.  Cette  terre  eut  apr£| 
celui  de  baronnie,  et  passa  à  II 
maison  d'Egmont  par  le  mariage  ck 
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Marie  -  Ferdinande  de  Groy   ayec 
Philippe,  comte  d'Egmont. 

La  Tille  de  Gbièyre  concourt  à  la 
i    Domiiiatioa  des  états  de  la  proyince 
de  Hainaut  pour  un  membre.  Popu- 
lati<m  :  24^^- 

Chieyremoxtt^  Caprimons ,  an- 
cienne forteresse  y  escarpée  et  inac- 
cessible de  tous  les  côtés  ^  à  2  lieues 
et  Liège  ^  sur  laVèse.  Dès  le  tems 
de  S*®  Begge^  fille  de  Pépin  de 
Landen^  c'était  une  n^ison  royale^ 
dont  les  rois  Francs  avaient  fait 
une  forteresse  en  mimissant  l'ex- 
férieur^  et  Anségise^  mari  de  S'® 
Begge  y  un  palais  y  en  embellissant 
l'intérieur  {a).  Il  y  avait  dans  ce 
château  trois  églises  dédiées ,  l'une  à 
,k  Vierge,  l'autre  à  S'  Jean,  qui 
;  étaient  situées  dans  la  partie  élevée  y 
et  la  troisième  à  S*  Corne  et  S^  Da- 
Biien  ,  <tui  était  au  pied  de  la  mon- 
tagne* 

.  Cet  endroit  est  désigné  sous  le  nom 
de  Kevemunt  dans  un  diplôme  de 
Fempereur  Otton  de  l'an  947  [b) , 
el  Kivermmty  dans  un  autre  y  de  l'an 
972  (c). 

(a)  JLoeus  regiœ  sedis  tune  forte 
habebatur  Cttpremons , .  jam  ab  ante^ 
tedentibus  regibus  mûris  cas  te  il  i  cir- 
eumdatus ,  sed  ab  ipso  generoso  duce 
(Axuegiso)  palatiis  aulicis  instructus , 
^  «ris  et  portis  munitus,  solemniter 
éeeoratus  et  perfectus  est.  Yita  S^" 
BtQEae,  cap.  i,  n.S,  in  Act.  SS.  Belg. 
5^  p.  ii3. 

(5)  Mir.  Qp.  dipl. ,  tom.  x  ,  p.  5<^^. 

{t)  Ibîd,  pag.  5o6. 


C  H  I 


ï«9 


Ce  château,  qui  dominait  la  ville 
de  Liège,  était  devenu  un  repaire 
de  brigands  que  le  seigneur  y  entre- 
tenait  selon  la  coutume  de  ces  tems 
barbares ,  ou  les  seigneurs ,  retran- 
chés dans  leurs  châteaux,  infestaient 
les  chemins  publics  et  surprenaient 
les  voyageurs,  auxquels  ils  enlevj^ent 
l'argent,  les  marchandises  et  quel- 
quefois la  vie.  Le  voisinage  de  Ghié- 
vremont  inquiétait  et  incommodait 
de  toutes  les  manières  les  habitans  de 
Liège  et  des  environs,  qui,  s'ils  se 
tenaient  dans  leurs  demeures,  étaient 
continuellement  exposés  â  des  atta^ 
ques  et  à  des  violences ,  et  s'ils  en 
sortaient ,  étaient  menacés  d'excur*- 
sions  désastreuses. 

L'évêque  Notger  conçut  le  projet 
d'en  délivrer  les  Liégeois;  et  comme 
il  n'aurait  pu  y  réussir  par  la  force, 
il  employa,  pour  y  parvenir,  un 
^ingidier  stratagème,  que  le  cha- 
noine Anselme,  qui  rapporte  ce 
fait,  appelle  une  tromperie  louable. 
Mais  le  père  Smet  ne  se  permet 
pas  d'examiner  si  cette  action  est 
digne  de  louange  ou  de  blâme  (a). 
On  en  jugera.  Au  reste,  si  le  projet 
n'est  pas  louable  dans  son  principe, 
puisque  l'évêque  a  abusé  de  la  sainteté 
de  son  ministère  pour  tromper  le 

(a)  Quod  taudine  aut  vituperio 
dandum  sityhujus  loci  non  est  inçui- 
rere,  Smet,  Comment,  in  vit.  S*»  fieggse, 
cap.  I  (n.  c).  Mais  dira-t-on  peut-être  : 

Dobts  an  »irtus  quis  in  hoste  requirst? 

Mais  enfin  dans  an  évêque 
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seigneur  par  un  acte  de.foui'berie  et 
de  perfidie ,  qvL'ii  serait  difficile  de 
justifier  ^  il  a  du  moi^  été  salutaire 
daus  ses  effets.  L'épouse  du  proprié- 
taire du  château  (les  historiens  ne 
donnent  pas  son  nom)^  qui  était  un 
des  seigneurs  les  plus  riches  et  les 
plus  puissans  de  ce  tems,  issu  de 
l'illustre  race  des  rois  Francs ,  venait 
de  donner  le  jour  à  un  fils.  Le  père 
invita  instamment  Pëvèfue  kle  venir 
baptiser.  L'ëvecpie,  qui  vit  ici  une 
bonne  occasion  et  un  bon  moyen  de 
mettre  un  terme  aux  vexations  de  cet 
incommode  voisin?  accéda  avec  plaisir 
à  la  demande  ^u  seigneur ,  et  fixa 
même  le  jour  de  la  cérémonie.  Il  fait 
donc  assembler  en  secret  un  boi^i 
u^mbre  de  ses  vassaux  ;  et  il  les  iiis- 
trnit  de  son  projet,  en  leur  assurant 
que  le  ciel  ne  manquerait  pas  de  les 
seconder.  Il  «e  voulut   cependant 
pas  attendre  le  jour  fixé,  dans  la 
crainte  que  le  aecret  n»  s'éventk, 
.et  dès  le  lendeçoain  de  grand  matin, 
il  fait  endosser  des  cuirasses  à  tous 
*   ses  a£Sidés ,  et  leiur  distribue  des 
annes  :  il  leur  fait  coiivnr  la  tête 
d'un  casque ,  qu'ils  cachent  sous  un 
large  boonot  de  Laine,  et. les  affuble 
4'habîts  sacerdotaux,  sous  lesquels 
ils  eadient  tout  leur  attirail  nûiitaire. 
Cette  troupe  ainsi  déguisée  sort  de  la 
ville  en  procession,  et  l'évtque  ferme 
la  marché.  Le  seigneur,  averti  de 
l'arrivée  de  Pévêque  accompagné  de 
tout  son  clergé,  vient  recevoir  le 


cortège  avec  respect.  Mais  k  peiite 
furent-iU  aitrés  au  château,  que, 
êam  même  se  reposer  #  au  signal  que 
daoïie  l'évêque,  ils  jettenf  leurs  cos- 
tumes d'église  et  leurs  bo^inets  4« 
laine  :  la  cuirasse  a  remplacé  la  chape, 
et  toute  cette  troupe  qui  mardiait  les 
yeux  baissés  et  le  iront  courbé  ^i 
paraît,  connue  par  enchantement, j 
casque  en  tâte ,  épée  au  coté,  se  dis-^ 
perse  et  se  précipite  dans  tout  léj 
château,  qu'ils  détruisent  de  fond  eni 
comble ,  au  point  qu'il  ne  resta  paaj 
dans  toute  son  étendue  une  seuld 
logette  (a).  Ils  n'épargnèrent  palf 
plus  les  églises  que  les  maisons  :  ihî 
les  démolirent  toutes  les  trois,  et  S^ 
en  emportèrent  religieusement  lei| 
reliques  k  Liège.  { 

i 

Cbimai,  petite  ville  du  Hainaut  i 
h  5  lieues  de  Beaumont,  entre  le^ 
forêts  de  la  Fagne  et  de  la  Thiérar4 
che ,  sur  la  Blanche.  C'était  une  dea| 
douze  pairies  du  Hainaut.  Cette  terre^^ 
qui  d'abord  n'avait  que  le  titre  dç^ 
seigneurie ,  fut  érigée  en  comté  paci 
le  duc  de  Bourgogne  Charles  lej 
Hardi  en  ï4^^  eu  faveur  de  Jean  de| 
Croy ,  qui  en  avait  fait  l'acquisition  J 
et  en  principauté  par  l'empereui^ 

(a)  Tanto  éestruendi  Jt*ror€  baC'i 
chati  sunt  y  ut  ne  porvissimœ  quidem^ 
domunculœ  tugurium.  relituf^ereni ^\ 
nec  a  loco  discedèrent^  don£C  fld  pu*  \ 
rum  cuncta  demolirentur.  Apselm.  în  ' 
Notg.  cap.  5o ,  ap.  Chapeaov.  tom.  i , 
p.  aoi  et  ao2. 
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Xarxûm'lieB  en  i^SG  en  fayetiT  de 
Philippe  de  Groy^  fils  du  précédent. 
Ghimai  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  province  de  Hainaut 
pour  on  membre.  Population  :  2000. 

CanrTy  Chiniacum,  TÎlle  autre- 
considérable^  sur  la  Semoy,  à 
12  lieues  de  Luxembourg ,  6  d'Arlon 
tt  de  Sedan.  C'était  anciennement  la 
Wfitak  de  la  terre  de  Ghiny ,  que 
Kcein ,  comte  d'Ardenne ,  père  de 
;  premier  comte  de  Luxem- 
y  assigna  pour  dot  à  sa  fille 
itiùlde>  qu'il  donna  en  mariage  en 
X  à  Amoux  j  issu  d'une  fisimille 
le  de  Bourgogne ,  qui ,  après  la 
de  Ricnin ,  amyée  en  945  , 
it  on  château .,  dont  il  fit  la  capi- 
de  son  pays.  Il  obtint  de  Brunon , 
le  de  Cologne  et  gouver- 
de  la  Lorraine ,  la  permission 
sa  terre  en  comté ,  à  condi-- 
qa'il  y  fonderait  une  église.  Il 
•ta  cette  condition  ^  et  il  bâtit 
sa  terre  une  ville ,  qu'il  entoura 
fossés  en  950  {a).  Telle  est  l'ori- 
le  du  comté  de  Chiny ,  que  le  duc 
Luxembourg  Wenceslas  véunit  au 
i  de  Luxembourg  9  par  l'acqui- 
qu'il  en  fit  en  1364^  d'Ar- 
de  Rumigny  ^  comte  de  Lpss 
it  Chiny.  La  juridiction  de  ce 
é  comprenait  i3  villes.  L'élise 
de  Cbîny,  dédiée  k  S*« 

(a]BerleLy  Hisl.  LuTerob.,  p.  86, 
ctSS. 
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Walpurge,  était  autrefois  un  pfieuré, 
fondé  par  Arnoux  II ,  comte  de 
Chiny,  en  1 09^.  Il  annexa  ce  prieuré 
à  l'abbaye  de  S*  Arnould  de  Metz  , 
sous  la  dépendance  duquel  il  est  resté 
îusqu'en  i585,  qu*il  fut  cédé  aux 
Jésuites  de  Luxembourg,  en  exécu- 
tion des  buUos  de  Grégoire  XIII  et 
de  Sixte  V. 

Cette  ville  est  entièrement  déchue 
par  les  suites  des  guerres  dont  ce 
pays  a  été  le  théâtre.  Elle  concourt 
cependant  à  la  nomination  des  états 
du  grand  -  duché  de  Luxembourg 
pom*  un  membre.  Population  :  84o« 

CiNEY ,  petite  ville  du  pays  de 
liège  dans  le  Condros,  dont  elle  est 
considérée  comme  la  capitale,  à  10 
lieues  de  Liège,  5  de  Namur  et  3  de 
Dînant.  Elle  paraît  très -ancienne; 
Foullon  avance^  non  comme  une 
conjecture,  mais  comme  un  fait  cer« 
tain ,  que  Ciney  existait  du  tems  def 
Romains ,  et  il  le  prouve  par  des 
médailles  qu'on  y  avait  découvertes 
et  déterrées  de  son  tems  :  il  rapporte 
même  qu'on  lui  en  avait  donné  une 
d'argent^  représentant  l'empereur 
Philippe,  qui  régna  depuis  244)usqu'à 
249  >  et  qu^il  l'envoya  à  Bruxelles. 

L'opinion  commune ,  ou  pour  par- 
ler plus  juste  j  la  tradition  populaire 
porte  que  S^  Materne  bâtit  à  Ciney 
une  église  en  l'honneur  de  la  Vierge. 
Le  (ait  est  possible^  cependant  il  est 
douteux.  Mais  l'i^oque  à  la^u^e^k 

16 


lia 


CIN 


C  IH 


tradition  fixe  le  fait^  est  ëyidemment 
faosse.  L'opinion  qui  a  fait  remonter 
l'existence  de  S*  Materne  k  Jésus- 
Christ  ,  n'est  appuyée  d'aucun  témoi- 
gnage receyable.  S*  Materne  Tivait 
en  314»  et  mourut  en  328.  (Voyez 
h  ce  sujet  le  mot  ^tualuca,  Tongres). 
Si  donC;  comme  il  est  possible,  ce 
saint  a  fondé  des  églises  à  Giney^ 
ii  Dinanty  k  Andaïn,  il  ne  faut  en 
rapporter  la  fondation  qu'à  cette 
époque. 

Giney  fut  pris  et  brûlé  «n  1 149 
par  Henri  l'ATeugle,  comtedeNamur^ 
dans  une  guerre  que  ce  prince  soute- 
nait contre  le  comte  de  Moutaigu. 
li'évêque  de  Liège,  au  lieu  d'inter- 
poser sa  médiation  pour  réconcilier 
Ces  deux,  princes,  réunit  ses  forces 
au  comte  de  Montai^  contre  celui 
de  Namur ,  et  il  lui  en  coûta.  la  ville 
de  Giney. 

Cette  ville  essuya  une  funeste  ca- 
tastrophe dans  la  fameuse  guerre,  si 
connue  dans  l'histoire  du  pays  sous 
le  nom  de  guerre  de  la  vache,  par* 
ce  qu'en  efifet  c'est  une  vache  qui  en 
g  été  l'origine.  Un  paysan  de  Jallez , 
village  dépendant  de  la  seigneurie 
de  Gosnes,  an  comté  de  Namur,  avait 
volé  à  un  bourgeois  de  Gney ,  noiamé 
Bigaud  de  Cprbion,  une  vache  qu'il 
conduisait  à  Andenne,  ou  Jean  I, 
dnc  de  Brabant,  Guil,  comte  de 
Namur,  et  Henri  XI,  comte  de  Luxem- 
bourg, célébraient  des  joutes  et  des 
lournois.  Le  baiUt   du   Gondi^^ 


nommé  Jean  de  Halloi,  s'y  trouvait. 
Le  propriétaire  de  la  vache  vint  là 
réclamer  auprès  du  bailli<  Le  paysan 
avoua  qu'il  l'avait  volée ,  et  le  baiUi 
l'engagea  à  conduire  la  vache  à  l'eD  • 
droit  oti  il  l'avait  enlevée,  en  lui 
promettant  la  vie ,  et  il  eut  l'adresse 
de  le  faire  passer  par  le  Condros,  f 
où  ,  contre  sst  promesse ,  il  le  fit 
arrêter  et  pendre.  Jean,  Seigneur 
de  Gosnes,  pour  se  venger  de  cet 
acte  de  perfidie,  attentatoire  d'ait 
leurs  à  ses  droits,  porta  le  raTage 
dans  les  campagnes  de  Giney  ^  et 
le  bailli,  par  une  cruelle  représaille  , 
livra  le  village  de  Jallez  aux  flammes.  ; 
Les  deux  frères  du  seigneur  de  Gros-  * 
nés,  qui  étaient  Régnier,  seigneur  ^ 
de  Beaufort,  et  Richard,  seigneur  ^ 
de  Falais ,  accourus  à  son  secours  ,  *^ 
portèrent  le  fer  et  le  feu  dans  Iç  •: 
Condros.  Les  Liégeoisréunirent  tontes  ^ 
leurs  forces  contre  les  trois  frères  ^ 
et  vinrent  mettre  le  feu  an  chàteaii 
de  Gosnes,  et  assiéger  ceux  de  Bean-  ; 
,fort  et  de  Falais.  Le  seigneur  de 
Falais,  sentant  qu'il  ne  pourrait  ré^  1 
sister,  recourut  à  la  protection  du  : 
duc  de  Brabant ,  en  lui  faisant  hom-  ' 
mage  de  sa  terre  ,  et  les  deux  frères 
se  mirent  sous  la  protection  du  comte 
de  Namur.  Les  Liégeois ,  fcnrcës  par 
le  duc  de  lever  le  siège  de  Falais  , 
portèrent  la  dévastatipn  dans  les  pit>- 
vinces  de  Namur ,  de  Luxembcnir? 
et  de  Brabant.  L'évêque  de  Liège  , 
voyant  que  Giney  était  menacé  par 
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le  cûnte'de  Luxembourg  ^  qui  l'avait 
bit  cerner  y  y  envoya  un  renfort  sous 
la  conduite  de  Robert  Forvies ,  son 
maréchal  ,  qui  parvint  à  jeter  sa 
troupe  dans  Giney  par  la  porte  de 
Dînant.  Mais  celui-ci;  voyant  les  dis- 
positions n^enaçantes  des  assiégeans^ 
qui  £aisaient  dresser  d'énormes  ma- 
diines  pour  venverser  les  portes  et 
les  barrières  de  la  ville  (  ce  n'étaient 
que  des  planches  attachées  à  des 
poutres) ,  prit  le  parti  d'en  sortir^ 
Régnant  qu'il  allait  à  Dinant  cher- 
dier  un  nouveau  renfort^  avec  lequd 
i promit  de  revenir  le  lendemain; 
nais  il  ne  reparut  point  ^  et  les  mal- 
keoreux  habitans  de  Giney ,  aban- 
.ionnés  à  leurs  propres  forces  ^  après 
^  avoir  soutenu  avec  un  courage  éton- 
^ttmt  toute  l'attaque  des  Luxembour- 
feois^  se  réfugièrent  dans  l'église^ 
«â  les  ennemis  eurent  la  cruauté  de 
lettre  le  feu.  Tout  fut  livré  au  pil- 
lage ,  et   les  vainqueurs ,   abusant 
^cruellement  du  droit  de  la  victoire , 
adievèrent  d'assouvir  lew  fureur  en 
mettant  le  feu  aux  maisons  ,  qui 
fivent  toutes  la  proie  dés  flammes. 
,Ce  désastre  eut  lieu  le  i&avril  1 27& 
Giney  fut  surpris  le  1 3  mars  1S22 
pr  les  troupes  de  Jean  I ,  comte*  de 
Famur  y  qui  y  entra  pendant  la  nuit. 
Vus  les  habitans  s'étant  réums  au 
.  premier  signal ,  opposèrent  tme  si 
^Mte  résistance  aux  Namurois ,  qu'îb 
fes  forcèrent  Se  se  retirer.  La  pour-* 
mite  fut  même  si  vive^  que  le  comte 


Jean  lui-même ,  ayant  été  renverse 
de  son  cheval  ^  n'échappa  à  la  mort 
que  par  le  g&éreux  dévouement 
d'un  de  ses  chevaliers^  qui  sacrifia 
sa  vie  pour  sauvre  son  prince.  Le  comté 
perdit  dans  cette  affaire  1 32  hommes^ 
dont  80  furent  tués ,  et  52  pris.  Les 
'  habitans  de  Giney  ne  les  rendirent 
que  pour  une  grosse  somme  d'argent^ 
qu'ils  employèrent  à  fortifier  leur 
ville,  qui  était  presque  ouverte. 

Gette  ville  ayant  été  comprise  dans 
le  dq>artement  de  Sambre  et  Meuse 
par  le  gouvernement  français ,  fait 
conséquemment  partie  de  la  province 
actoellede  Namur..  Pc^ulation  :  1 000% 

CojEVERDEN,  ancienne  capitale  dit 
pays  de  Drenthe,  sur  la  frontière  du 
pays  de  Munster,  entourée  de  grands 
marais^  qui  la  rendent  presque  inaoH 
cessible.  Elle  est  cependant  sur  la 
grande  route  d'Allemagne,  et  les 
voyageurs  n'y  abordent  que  par  des 
chemins  fort  étroits^  G'est  cette  si- 
tuaticm  qui  engagea  le  célèbre  ingé- 
nieur Goehorn  à  la  fortifier  !►  sa> ma- 
nière ,  et  cette  forteresse  passe  pour 
son^cbeP-d'œuvre^  C'est  en  effet  la 
plus  fmteplace  des  Provinces-unies  p 
et  eUe-en  est  considérée  comme  la 
clef  du  côté  des  provinces  de  Grro- 
ningue  et  de  Frke.  Gette  ville  appar-- 
tenait  autrefois  aux  évêqoes  d'C^- 
trecht.  Charles  -  Quint  l'acquit  e» 
1627  de  l'évêque  Henri  de  Bavière 
avec  les  pays^  d'Over- Y&sci  et  ^ 
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Drenthe ,  ct'cn  i56o,  felle  fut  son- 
mise  pour  le  spirituel  au  nouvel 
éyêque  de  Groningue. 

Cette  ville  concourt  à  la  nomina- 
tion des  états  de  la  province  de  Dren- 
the pour  un  membre.  Popul.  :  2000  • 

CoNDRUSi ,  un  des  vingt-quatre 
peuples  q[ui  ^  selon  le  dénombrement 
de  César ,  étaient  compris  dans  la 
Belgique.  C'est  une  des  cinq  nations 
qui  étaient  désignées  sous  la  déno- 
mination commune  de  Germains  , 
•avoir  :  les  Eburons  y  les  Condru- 
siens  ,  les  Pémaniens ,  les  Ségniens 
et  les  Cérésiens*  Les  Condrusiens  ont 
donné  leur  nom  au  petit  pays  appelé 
Condros ,  dont  Ciney  est  la  capitale 
jet  à  peu  près  le  ctotre.  Ce  pays  , 
qui  s'étend  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse  ^  de  la  ville  de  Hui  dans  une 
.partie  de  la  province  de  Namur  et 
du  pays  de  Liège  y  se  prolongeait 
^ans  l'ancienne  géographie  y  dès  le 
tems  de  César  ^  jusqu'au  pays  des 
Tréviriens  ,  c'est-à-dire  ,  jusqu'à  la 
Famenne  dans  le  Luxembourg.  Dans 
le  partage  de  870  entre  Charles  le 
(Chauve  et  Louis  le  Germanique  ^  le 
Condros  3,  qui  échut  à  Charles  >  est 
désigné  sous  la  déiiomination  dç 
Condrust, 

Le  Condros  commence  à  une  lieue 
de  Liège,  Les  premières  communes 
de  ce  pays  sont^  à  partir  de  ce 
point  y  Hermal  à  l^uest  ^  et  Bansel 

i  \%\t  k  bpis  de  Y4  S*  ï^ainbert, 


COR 

situé  entre  ces  deux  communes^  n'est 
cependant  pas  compris  dans  le  Con— 
dros.  De  ce  point ,  le  Condros  est 
renfermé  entre  l'Ourte  a  l'est  •  et 

f  m 

la  Meuse  k  l'ouest  ^  jusqu'à  Hui  : 
de  Hui  y  il  se  continue  sur  Ciney  ^ 
en  comprenant  tous  les  villages  y  ^ui, 
sur  cette  ligne ,  ressortissaient  a  l'an- 
cien pays  de  Liège.  Le  Condros  se 
termine  au  sud  au  point  où  commence 
la  Famenne,  Ce  sont  les  villages  de 
Frandeux  ^  Navaugle  ,  Forsëe  et 
Sérinchamps,  qui  sont  les  limites  des 
deux  pays  ;  mais  le  ressort  de  ces 
communes  est  contesté.  Le  Condros 
les  réclame  >  la  Famenne  les  reven- 
dique ^  et  les  habitans .  prétendent 
appartenir  2i  la  Famenne. 

Ainsi  y  pour  se  former  une  idée 
des  limites  et  de  l'étendue  du  Con- 
dros ;  il  suffit  de  venir  d'un  côté  de 
Hermal  sur  Hui  y  et  de  suivre  la 
ligne  qui  de  cette  ville  s'étend  à 
Ciney  y  et  de  l'autre  y  de  partir  de 
Bansely  et  de  suivre  le  cours  de 
l'Ourte.  En  s'arrêtant  d'un  côté 
comme  de  l'autre  y  aux  villages  qui  j 
^u  sud  y  font  I4  limite  contestée  de  la 
Famenne  y  c'est-à-dire  ,  à  Frandeux, 
Navaugle  y  etc.  y  on  aura  la  juste 
étendu^  du  Condips, 

CoRiovAL}iUs(>  dans  l'itinéraire  j 
Coiioyalliuni  y  dans  U  table  j_  sur 
la  route  de  Tongres  à  Juliers  >  est , 
^elon  AUing  ,  le  village  de  Keyer,, 
^  UAç  lieue  cle  M^espiçht  |  4an§  ttïtt 
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YaUé&^  mais  ,  comffle  l^obàerye  des 
Easches  (a)  ^  les  12  lieues  gauloises 
de  distance  de  Juliers  ^  détruisent 
cette  opinion.  Gluvier  Va.  placé  à 
Fauquemont  ,  dans  le  Limbourg , 
à  2  lieues  de  Maestiicht;  mais  soa 
eloignemeat  de  Tongres ,  qui  n'est 
qae  de  i3  lieues  gauloises,  ne  s'ac- 
corde pas  avec  l'itinéraire  ^  qui  en 
compte  16.  D'Anville  prouve  que  la 
ville  de  Gortembacb  est  un  reste  de 
Pancien  Cortovcdlium,  La  ressem^ 
blance  de  nom  et  la  mesuré  des  dis- 
tances donnent  un  grand  poids  à  som 
opimon. 

CouHTBAi,  Cortmcum  j  CJortu^ 
rîaaany  Cortoriacum,  Curtracum, 
Curteriacum^  en  fb^maxii  Cartryk  ^ 
vUie  de  la  Flandre ,  à  5  lieues  de 
Tournai  et  18  de  Bruxelles^  sûr  la 
Lys  y  située  dans  la  partie  de  l'an- 
cienne Flandre,  habitée  par  les  Cen- 
trons y  l'un  des  cinq  peuples  cliens 
des  Nerviens.  Cette  situation,  que 
Gramaye  assigne  à  Courtrai,  paraît 
d'autant  plus  vraisemblable  ,  qu'tm 
diplôme  de  l'an  944  9  de  l'empereur 
Otton  I ,  indique  dans  le  canton  de 
Omrtrai ,  in  Curterîaoensi  pagQ  , 
le  mont  Ceuteroh  (c'est  le  village 
de  Mœscroen  )  ,  c'est  -à  -  dire ,  la 
montagne  des  Centrons  {h)  )  car  Or-r 
telius  prétend  que  dans  plusie^I*s 

(a)  Mém,  eour»  e.n  176^ ,  p,  aQ, 


exemplaires  de  cet  acte  on  lit  Cen^ 
teron  au  lieu  de  Ceuteron»  Le  nom 
de  cette  ville  ne  se  trouve  cependant 
dans  aucun  monument  de  la  période 
romaine.  Ce  n'est  que  dans  la  no- 
tice des  dignités  de  l'empire  ,  publiée 
à  la  fin  de  l'an  437  ou  au  commen- 
cement de  438  ,  que  l'existence  de 
Courtrai  est  attestée  par  la  désigna- 
tion d'un  corps  de  cavalerie  sous  la 
dénomination  Requîtes  Corturia^ 
censés ,  qui  ont  certainement  em^ 
prunté  le  nom  de  la  ville  dans  le 
district  de  laquelle  ils  étaient  pla-  ' 
ces  -y  car  ces  sortes  de  milices  pre- 
naient toujours  le  nom  di^  la  ville 
qui  les  fournissait  à  l'empire. 

Courtrai  avait  dès  le  7®  siècle  le 
titre  de  ville  muiiicipale  ^  comme 
Gaud  et  Bruges  ;  car  S^  Ouen  y 
l'historien  de  la  vie  de  S^Éloi.  qui 
prêcha  l'évangile  dans  ces  contrées 
en  65o ,  dit  que  ces  trois  villes  , 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  mit^ 
nicipiorum  ,  ont  été  confiées  à  la 
garde  de  S*  Éloi  (a)^ 

Courtrai  est  désigné  sous  le  nom 
de  Curtricisum  dans  les  capitulair^ 
de  Charles  le  Chauve ,  de  SSg ,  et 
les  monnaies  dç  ce  roi  portent  pour 


(«)  Municipiorutn  J^Iandrensis  , 
Gantiensis  et  Corturiacensis  c.vsto9 
constitutus.  Audacfi.  i^  vita  Ëiigt 
Jib.  a  ,   Ct  ^. 

Aurificem  constilutrunt  eustodeu^, 

yrbivni  seti  mttnicipiorum l'^/arin 

drensis  ,    Gandensis  aique  Corturigip. 
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légende  Curtriaco ,  qui  est  évidem- 
ment Courtrai. 

Cette  ville  fut  fortifiée  par  les 
Normands  en88o.  Cesbarbares^  après 
avoir  détruit  Tournai  et  tous  les  mo-^ 
nçstères  situés  sur  l'Escaut ,  construi- 
sirent à  Courtrai  un  ch&teau  pour  y 
passer  l'hiver  ;  c'étaient ,  à  propre- 
ment  parler  ^  desretranchemens  i  ou 
peut-être  les  Normands  ne  firent  (pie 
rétablir  l'ancien  château. 

Courtrai  avec  son  district  fut  érigé 
en  comté  en  988  par  l'usurpation 
d'un  seigneur  nommé  Eilbode ,  qui 
en  était  gouverneur.  C^  seigneur^ 
suivant  l'eiemple  des  grands  vas- 
saux de  la  France  et  de  la  Lotha- 
ringie ,  profita  de  la  jeimesse  de 
Baudouin  ly  ^  pour  se  rendre  sou- 
verain de  son  gouvernement ,  et  il 
'  s'arrogea  le  titre  de  comte.  Baudouin^ 
ayant  après  la  mort  de  l'usurpateur, 
reconquis  la  ville  de  Comtrai ,  y  fit 
construire  un  château  aux  frais  des 
habitans  pour  les  punir  de  leur  ré- 
bellion. Jacques  de  Chàtillon ,  gou- 
verneur de  la  Flandre  pour  le  roi  de 
France  Philippe  le  Bel,  qui  avait 
confisqué  la  Flandre  à  son  profit, 
en  construisit  un  nouveau.  Par  un 
traité  conclu  k' Paris  en  i3i6,  entre 
Philippe ,  régent  de  France ,  et  les 
députés  de  la  Flandre ,  il  fut  arrêté 
que  le  comte  de  Flandre  démolirait 
•le  château  de  Courtrai ,  et  que 
jamais  on  ne  pourrait  en  établir 
un   nouveau  sur  se$  débris.   Les 


habitans  obtinrent  cependant  em 
1337  l'autorisation  de  reconstruire^ 
leur  château ,  et  cette  autorisation  eut 
son  exécution  ;  car  les  comptes  de 
la  ville  rapportent  à  l'an  i343  que 
les  magistrats  présentèrent  les  yins 
d'honneur  au  comte  dans  le  nouveau 
château.  Celui  -  ci  fiit  également 
ruiné  ;  mais  l'occasion  et  la  nature 
de  cet  accident  sont  inconnues.  C'est 
peut-être ,  comme  Gramaye  le  pré- 
sume, dans  l'incendie  qui  consuma 
la  ville ,  au  sac  que  les  Français  en 
firent  en  1 382 ,  pour  venger  l'affront 
qu'ib  avaient  reçu  à  la  journée  des 
éperons.  (Voyez  plus  bas,  à  la  fin  de 
cet  article.)  Mais  fl  n'avance  cette 
idée  que  comme  une  conjecture. 

Le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le 
Hardi,  comte  de  Flandre,  fit  cons- 
truire en  1 385  une  nouvelle  citadelle 
pohr  contenir  les  entreprises  et  les 
attaques  des  Gantois.  Le  duc  Jean 
scms  peur  lui  donna  une  grande  ex- 
tension en  y  comprenjint  une  vaste 
plaine ,  et  il  y  nomma  un  gouverneur. 

Les  vestiges  des  anciens  murs  de 
la  ville  prouvent  qu'anciennement 
die  avait  plus  d'étendue  sur  les  deux 
rives  de  la  Lys ,  et  qu'elle  était  dé- 
fendue du  côté  du  midi  par  un  canal 
et  une  île  formés  par  une  dérivation 
de  cette  rivière.  Elle  fut  entourée  de 
murs  en  1290. 

Comme  l'augmentation  de  la  po- 
pulation avait  obligé  les  habitans  de 
se  répandre  dans  les  faubourgs  ,  le 
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fomte  Loub  de  Nerers  leur  accorda 
RI  1345  l'autorisation  dVtendre  et 
^  fortifier  lear  Tille  j  et  le  duc  Phi- 
Ujppe  le  Hardi  \ma  permit  en  i386 
de  l'augmenta  du  côté  du  nord. 
L'état  florissant  de  Courtrai ,  ayant 
CDOore  augmenté  le  nombre  des  ha* 
Utans  p  en  avait  forcé  une  partie  à 
ae  fixer  dans  deux  faubourgs.  Le  duc 
Philippe  le  Bon  leur  accorda  en  1 453 
Vodroi  d'achever  tous  les  ouvrages 
foi  avaient  été  commencés  précédem- 
ment aux  fortifications.  Ces  ouvra- 
[  {es  poussés  avec  activité  donnèrent 
i  comme  une  nouvelle  face  à  la  villes 
^  fiit  dominée  par  quatre  tours  , 
toocessiv^nent  achevées  en  1457  , 
1462  et  i486,  et  défendues  par  deux 
ponts  sur  la  Lys ,  dont  le  premier  fut 
achevé  en  1413,  et  le  second  en 
i465.  La  porte  de  pierre  surmon- 
tée de  deux  tours  fut  construite  en 
i5ii. 

La  ville  de  Courtrai  obtint  en 
i323  du  comte  Louis  de  Gréci  des 
privilèges  q[ui  étaient  si  étendus  et 
à  exorbitans ,  que  Louis  de  Mâle^ 
ion  successeur  ;  crut  devoir  les  révo- 
ooer.  Mais  la  comtesse  Marguerite 
et  le  duc  Philippe  le  Hardi ,  son 
^onx^  les  lui  rendirent  en  i385,  en 
y  ajoutant  cependant  des  restrictions 
IV  plusieurs  points. 

Courtrai  est  renommé  dans  toutç 
FEorope  pour  ses  toiles  fines  et  les 
belles  nappes  et  wyiettes»  qu'on  y 
idnique. 


CRU  laj 

.  Cette  ville  concourt  à  ^a  nominar 
tion  des  états  de  la  Flandre  occiden* 
taie  pour  quatre  membres.  Popula* 
tion:  1 5,800. 

C'est  sous  1^  murs  de  Courtrai^ 
dont  Robert  ^  comte  d'Artois ,  qui 
commandait  les  troupe  firançaises , 
s'était  emparé^  que  se  donna  le 
II  juillet  i3o2^  cette  grande  ba- 
taille où  les  Flamands  ^  commandés 
par  Jean ,  comte  de  Namur  ,  et 
Guillaume  de  Juliers,  défirent  cmn- 
plètement  les  Français.  Leur  perte 
fut  immense.  Robert  avec  tous  les 
principaux  che&  y  furent  tués.  Les 
Flamands^  après  avoir  dépouillé  les 
cadavres  des  vaincus^  en  enlevèrent 
8000  éperons  dorés ,  qui  >  daos^ 
ce  tems ,  était  un  ornement  que 
la  noblesse  seule  pouvait  porter. 
C'est  ce  qui  fit  donner  à  cette 
bataille  le  nom  de  bataille  deg 
éperons. 

CavPTORicxs  TILLA9  maison  de 
campagne  de  Cruptorix  >  ancien  tri-- 
butaire  des  Romains  ^  oit  ^  après  une 
terrible  combat  entre  les  Romaina 
et  les  Frisons ,  se  jeta  une  troupe 
de  l^ùo  soldats  romains ,  qui  eu- 
rent l'affreux  courage  de  se  tuer  les 
uns  les  autres  I  pour  éviter  l'affront 
de  tomber  dauo  les  mains  des  enne- 
mis  (a).  Cet  endrmt  était  compris, 
selon  Cluvier ,  dans  le  .quartier  de 

(a)  T»G.  ana,  in>.4i  cap.  73. 
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la  Frist  appelé  Sevenwolden  ou  Se» 
penwalde, 

GuBTis-^OLRA^  village  et  château 
k  deux  lieues  de  Manbcuge ,  lieu  de 
la  demeure  et  de  la  sépulture  de  S*^ 
Walbert  et  de  S*«  Bertille ,  père  et 
mère  de  S^^  Aldegonde  y  fondatrice 
du  chapitre  de  Maubeuge.  Cet  en- 
droit est  probablement  le  lieu  de  la 
naissance ,  et  certainement  celui  de 
la    sépulture   de   S^*  Aldegonde  ^ 
dont  le  coi^s  fut  transporté  à  Mau- 
beuge vers  Pan  690.  H  s'appelle  au- 
jourd'hui Coursolre  ,  (pie ,  par  la 
plus  grossière  erreur ,  Vinchant  (a) 
dit  avoir  'été  jadis  renommé  sous  le 
nom  de  ûiria  Solduriorum  ,  nom 
que  César  (6)  doone^  dit  -  il  ^  aux 
vassaux  que  les  seigneurs  gaulois  en- 
tretenaient à  leur  solde  ^  et  dont  ce 
Heu  9  ajoute  Vinchant^  a  emprunté  sa 
dénomination  pour  avoir  servi  de  cour 
et  de  demeure  aux  soldats.  Ce  n'est 
point  dans  cette  partie  des  Gaules 
que  ce  nom  de  soldarii  était  connu; 
c'était  au  contraire  dans  l'Aquitaine^ 
et  César  ne  parle  de  cette  espèce  de 
milice  qu^à  propos  d'Adeantuannus, 

(a)  Ann«  du  Hainaat  y  liv.  3 ,  ch.  5| 
P-  79- 

{h)  Cas.  de  beflogall.,  lib.  3,  cap.  aa. 

Je  n^ai  parlé  de  Coursolre  ^  oui  ne 
fait  pas  partie  da  royaume  des  Pays- 
Bas  ,  qae  pour  relever  l'erreur  de  Vin- 
chant,  que  dans  un  autre  ouvrage  (Hist. 
partie,  des  prov.  Belg.^  tom  i  i  p«  7  ) 
>'avaî«  trop  KgèremcDt  adoptée. 


chef  du  peuple  appelé  SoticUes,  dont, 
le  nom  se  retrace  dans  celui  de  Sos^. 
petite  ville  du  Aoussillon  ,k6  lieaea 
de  Foix. 

CuBTRAGENSTS  vJkGvs,  canton  der 
la  Flandre 9  qui,  avant  l'an  967  , 
était  encore  distingué  du  canton  ap« 
pelé  Flandrensis  (a).  Il  était  assez 
étendu  'y  car  le  village  de  Singhem, 
anciennement  ^nghehem ,  sur  l'£s^ 
caut  entre  Gand  et  Audenarde ,  j 
était  compris  {b), 

Cu&TRicisus,  ou  Curtricisian  , 
territoire  ou  district  de  Courtrai, 
dont  il  est  parlé  dans  un  capitulaire 
de  Charles  le  Chauve  de  l'an  853. 
Il  ne  s'étendait  guère  qu'aux  envi- 
rons de  la  ville  sur  les  deux  bords 
de  la  Lys.  Ce  pays  était  gouverné 
en  988  par  un  seigneur  distingué 
par  sa  naissance ,  nommé  Eilbode , 
qui  y  suivant  l'exemple  des  grands 
vassaux  de  la  France  et  de  la  Lo- 
tharingie y  s'empara  de  la  ville  de 
Courtrai,  et  s'arrogea  le  titre  de  comte. 
Oudegherst  du  moins  le  rapporte 
ainsi  (c).  Mais  il  parait  d'après  le 

{a)  Vales.  Notit.  GaiL 

{b)  Miraeî  Op.  dipl.  tom.  1  »  p.  ^7* 
In  pago  Curtracensi  Singhehem.  Oipi. 
Lothar.  reg.  an.  967. 

(c)  Chacun  des-  barons  tira  de  S€>n 
coste'  la  pièce  de  terre  à  lagueiie  il    : 
pavait  parvenir f  et  entr^  autres  Eilbifdc   ; 
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Marie  -  Ferdinande  de  Groy   arec 
Philippe,  comte  d'Egmont. 

La  Tille  de  Ghièyre  concourt  à  la 
nomination  des  états  de  la  proyince 
de  Hainaut  pour  un  membre.  Popu- 
lation :  24^^- 

Chieybemont^  Caprimons,  an- 
cienne forteresse ,  escarpée  et  inac- 
cessible de  tous  les  côtés  ^  à  2  lieues 
de  Liège ,  sur  la  Y èse.  Dès  le  tems 
de  S**  Begge^  fille  de  Pépin  de 
Landen^  c'était  une  n^son  royale^ 
dont  les  rois  Francs  avaient  fait 
une  forteresse  en  munissant  Vex- 
teneur^  et  Anségise^  mari  de  S'^ 
Begge^  un  palais  ^  en  embellissant 
Pintérieur  (a).  Il  y  avait  dans  .ce 
château  trois  églises  dédiées ,  l'une  à 
la  Vierge,  l'autre  à  S'  Jean,  qui 
étaient  situées  dans  la  partie  élevée , 
et  la  troisième  à  S*  Côme  et  S^  Da- 
mien ,  ^pii  était  au  pied  de  la  mon- 
lagne« 

.  Cet  endroit  est  dési  gné  sous  le  nom 
de  Ket^emunt  dans  un  diplôme  de 
Tempereur  Otton  de  Tan  947  {h) , 
et  Kwemunt,  dans  un  autre ,  de  l'an 
972  (c). 

(a)  Ztocus  regiœ  sedis  tune  forth 
hiùfebatur  Capremons , .  jam  ab  ante^ 
tedentibus  regibus  mûris  cas  tel  li  cir- 
cumdatus ,  sed  ab  ipso  generoso  duce 
(Ansegîso)  palatiis  aulicis  instructus  y 
seris  et  partis  muni  tus,  solemniter 
decoraius  et  perfectus  est,  Yita  S^ 
Bcggae  y  cap.  i ,  n.  3 ,  in  Act.  SS»  Belg. 
tom.  5,  p.  ii3. 

(5)  Mtr.  Qp.  dîpl. ,  tom.  x  ,  p.  5<^. 

{£)  Ibîdy  pag.  5o6. 
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Ce  château,  qui  dominait  la  ville 
de  Liège,  était  devenu  un  repaire 
de  brigands  que  le  seigneur  y  entre- 
tenait selon  la  coutume  de  ces  tems 
barbares ,  ou  les  seigneurs ,  retran- 
chés dans  leurs  châteaux,  infestaient 
les  chemins  pubUcs  et  surprenaient 
les  voyageurs,  auxquels  ils  enlev^ent 
l'argent,  les  marchandises  et  quel- 
quefois la  vie.  Le  voisinage  de  Ghié- 
vremont  inquiétait  et  incommodait 
de  toutes  les  manières  les  habitans  de 
Liège  et  des  environs,  qui,  s'ils  se 
tenaient  dans  leurs  demeures,  étaient 
continuellement  exposés  â  des  atta- 
ques et  à  des  violences,  et  s'ils  en 
sortaient ,  étaient  menacés  d'excur- 
sions désastreuses. 

L'évêque  Notger  conçut  le  projet 
d'en  délivrer  les  Liégeois^  et  comme 
il  n'aurait  pu  y  réussir  par  la  force > 
il  employa,  pour  y  parvenir,  un 
singulier  stratagème,  que  le  cha- 
noine Anselme,  qui  rapporte  ce 
fait,  appelle  une  tromperie  louable. 
Mais  le  père  Smet  ne  se  permet 
pas  d'examiner  si  cette  action  est  * 
digne  de  louange  ou  de  blâme  (a). 
On  en  jugera.  Au  reste,  si  le  projet 
n'est  pas  louable  dans  son  principe, 
puisque  l'évêque  a  abusé  de  la  sainteté 
de  son  ministère  pour  tromper  le 

(a)  Quod  taudine  aut  vituperio 
dandum  sityhufus  loci  non  est  inçui- 
rere,  Smet,  Comment,  in  vit.  S^  fieggse, 
cap.  I  (n.  c).  Mais  dira-t'On  peut-être  : 

Dohts  an  vîrtus  quis  in  hoste  requirst? 

MàU  enfin  dans  an  évêque 
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seigneur  par  un  acte  defom-berie  et 
de  perfidie  ,  qu'il  serait  difficile  de 
justifier  ^  il  a  du  mo^is  été  salutaire 
dans  ses  effets.  L'épouse  du  proprié- 
taire du  château  (les  bistoriens  ne 
donnent  pas  son  nom),  qoî  était  un 
des  seigneurs  les  pli«s  ridies  et  les 
plus  puissans  de  ce  tems^  issu  de 
l'illustre  race  des  rois  Francs ,  venait 
de  donner  le  jour  à  un  fils.  Le  père 
invita  instamment  l'évèfue  à  le  venir 
baptiser.  L'év^êque,  qui  vit  ici  nue 
bonne  occasion  et  un  bon  moyen  de 
mettre  un  terme  aux  vexations  de  cet 
incommode  voistp,  accéda  avec  plaisir 
à  la  demande  ^u  seigneur  y  et  fixa 
même  le  jour  de  la  cérémonie.  Il  fait 
donc  assembler  en  secret  un  bou 
u^Mnbre  de  ses  vassaux  >  et  il  les  ins- 
truit de  son  projet ,  en  leur  assurant 
que  le  ciel  ne  manquerait  pas  de  les 

I 

seconder.  U  «e  voulut  cependant 
pas  attendre  k  joiur  fixé^  dans  la 
crainte  que  le  aeçret  n»  s'évent&t, 
et  dès  le  lendeçoain  de  grand  matin  ^ 
il  fait  endosser  des  cuirasses  k  tous 
'  ses  affidés  ,  et  leur  distribue  des 
aimes  :  il  leur  fait  couvrir  la  tête 
d'mi  casque ,  qu'ils  cachent  sous  un 
larjc  bonnet  de  Laine ^  et. les  affuble 
4'haUts  sacerdotaux^  sous  lesquels 
ils  eadient  tout  leur  attirail  nûiitaire. 
Cette  troupe  ainsi  déguisée  sort  de  la 
vîUe  en  procession^  et  l'évtque  ferme 
la  marche.  Le  sei^eur,  averti  de 
l'arrivée  de  Pévêque  accompagné  de 
tout  son  clergé^  vient  recevoir  le 


cortège  avec  respect.  Mais  k  peine 
furent-iU  entrés  au  château ,  que  , 
sans  même  se  reposer  #  m  signal  que 
donne  l'évêque,  ils  jettent  leurs  cos- 
tiunes  d'église  et  leurs  bo^inets  4e 
laine  :  la  cuirasse  a  remplacé  la  chape, 
et  toute  cette  troupe  qui  mardiait  les 
yeux  baissés  et  le  front  courbé , 
paraît ,  conune  par  enchantement , . 
casque  en  tête ,  épée  au  coté^  se  dis-  ' 
perse  et  se  précipite  dans  tout  lé; 
château,  qu'ils  détruisent  de  fond  en: 
comble ,  au  point  qu'il  ne  resta  pas 
dans  toute  son  étendue  une   seulej 
logetté  (a).  Ils  n'épargnèrent  pali^ 
plus  les  églises  que  les  maisons  :  ihi 
les  démolirent  toutes  les  trois,  et  ib^ 
en  emportèrent  religieusement   les^ 
reliques  k  Liège.  i 

i 
Cbimai,  petite  ville  du  Hainaut  ,4 
h  5  lieues  de  Beaumont,  entre  lesj 
forêts  de  la  Fagne  et  de  la  Tiiiérar-'j 
che  ;  sur  la  Blanche.  C'était  une  de^ 
douze  pairies  du  Hainaut.  Cette  terre ,  ^ 
qui  d'abord  n'avait  que  le  titre  de«j 
seigneurie ,  fut  érigée  en  comté  par  ^ 
le  duc  de  Bourgogne  Charles  le^ 
Hardi  en  i47^  ^^  faveur  de  Jean  de  j 
Croy  9  qui  en  avait  fait  l'acquisition ,  ^ 
et  en   principauté  par  l'empereur  j 

i 

i 

(a)  Tanto  destruendi  jwrort  baC"  | 
chati  sunt  y  ut  ne  patvisstmœ  çuidem  j 
dotnunculœ  tugurium  rtUnquerent  ^  \ 
nec  a  loco  discedèrent^  doiuç  /ad  pw  { 
rum  cuncta  demolirentur.  AQ$.elin.  in  ' 
Notg.  cap.  5o ,  ap.  Chapeaav.  tom.  1 1 
p.  aoi  et  ao2. 


C  H  1 


CI  N 


121 


Vsxûnilien  en  i486  en  fayear  de 
Pbilippe  de  Groy^  û\s  du  prëcëdenU 
Chimai  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  province  de  Hainaut 
pour  on  membre.  Population  :  2000. 

Cjosy  ,  Chmiacum,  TÎUe  autre- 
Us  considérable^ sur  la  Semoy,  à 
12  lieues  de  Luxembourg ,  6  d'Arlon 
tt  de  Sedan.  C'était  anciennement  la 
If  itale  de  la  terre  de  Ghiny  j  que 
Kcnîn  ,  coiBte  d'Ardenne ,  père  de 
Sgefroid;  premier  comte  de  Luxem- 
kmrg  ,  assigna  pour  dot  à  sa  fille 
Ibthilde^,  qu'il  donna  en  mariage  en 
tt(i  à  Amoux  y  issu  d'une  famille 
MÎble  de  Bourgogne  ^  qui ,  après  la 
■ort  de  Bicuin ,  amivée  en  945  , 
kitit  un  château  ^  dont  il  fit  la  capi- 
le  de  son  pays.  Il  obtint  de  Brunon  y 
'éqpe  de  Cologne  et  gouver- 
ir  de  la  Lorraine  ^  la  permission 
'ériger  sa  terre  en  comté ,  à  condi- 
qu'il  y  fonderait  une  église.  Il 
Moepia  cette  condition  ^  et  il  bâtit 
sa  terre  une  ville  ^  qu'il  entoura 
it  fi»ssés  en  950  {a).  Telle  est  l'ori^ 
^e  dn  comté  de  Chiny  ^  que  le  duc 
Lmembourg  Wenceslas  véunit  au 
ikdié  de  Luxembourg ,  par  l'acqui- 
D  qu'il  en  fit  en  1364^  d'Ar- 
de  Rumigny  ^  comte  de  Lpss 
de  Chiny.  La  juridiction  de  ce 
comprenait  i3  villes.  L'église 
de  Cbiny,  dédiée  k  S*« 

(a)Berlei,   Hist  Luxemb.,  p.  86, 


Walpurge,  était  autrefois  un  prieuré, 
fondé  par  Arnoux  II,  comte  de 
Chiny,  en  1 095.  Il  annexa  ce  prieuré 
à  l'abbaye  de  S*  Amould  de  Metz  , 
sous  la  dépendance  duquel  il  est  resté 
jusqu'en  i585,  qu'il  fut  cédé  aux 
Jésuites  de  Luxembourg,  en  exécu* 
lion  des  buUos  de  Grégoire  XIII  et 
de  Sixte  V. 

Cette  ville  est  entièrement  déchue 
par  les  suites  des  guerres  dont  ce 
pays  a  été  le  théâtre.  Elle  concourt 
cependant  à  la  nomination  des  états 
du  grand  -  duché  de  Luxembourg 
pour  un  membre.  Population  :  84o« 

CiNEY ,  petite  ville  du  pays  de 
Liège  dans  le  Condros,  dont  elle  est 
considérée  comme  la  capitale,  à  10 
lieues  de  Liège,  5  de  Namur  et  3  de 
Dinant.  Elle  parût  très -ancienne; 
Foullon  avance,  non  comme  une 
conjecture,  mais  comme  un  fait  cer< 
tain ,  que  Ciney  existait  du  tems  def 
Romains ,  et  il  le  prouve  par  des 
médailles  qu'on  y  avait  découvertes 
et  déterrées  de  son  tems  :  il  rapporte 
même  qu'on  lui  en  avait  donné  une 
d'argent^  représentant  l'empereur 
Philippe,  qui  régna  depuis  244]^^^'^ 
249  >  «t  qu^il  l'envoya  à  Bruxelles. 

L'opinion  commune ,  ou  pour  par^ 
1er  plus  juste  j  la  tradition  populaire 
porte  que  S^  Materne  bâtit  à  Ciney 
une  église  en  l'honneur  de  la  Vierge. 
Le  fait  est  possible^  cependant  il  est 
douteux.  Mais  l'i^oque  à  la^u^ek 

16 
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l'emplacement  du  petit  endroit  qui 
portait  ce  nom  ^  et  qu'on  croit  être  • 
celui  que  l'empereur  Âînouid^  doima 
en  889  au  comte  Gérolfe  ^  tige  des 
comtes  de  Frise  «(a).  Ce  n'est  qu'à 
l'an  10^4  qu'on  doit  rapporter  sa 
yéritable  origine  comme  ville ,  qu'on 
altribue  k  Godefiroid  le  Bossu ,  duc 
delà  Ba$se*Lotharingie^  qui^  ayant 
conquis  la  Hollande ,  dont  il  avait 
chassé  Robert  le  Frison  •  comte  de 
Flandre,  qui  soutenait  le  jeuneThiéri, 
iils  de  Florent  I ,  fit  commencer  l'en- 
ceinte  de  Delft.  Les  rues  en  sont  ti- 
rées au  cordeau ,  et  la  pltçart  sont 
arrosées  par  un  canal  entre  deux  quais 
bordés  d'arbres.  La  grande  église , 
ornée  d'une  belle  tour,  qui  était 
dédiée  k  S^  Barthélemi  et  k  S^  Hip- 
polyte ,  renferme  le  tombeau  du  fa- 
meiix  amiral  Martin  Harpertz  Tromp, 
né  k  la  Brielle  en  Zélande,  et  tué 
d'un  coup  de  mousquet  le^  8  août 
x653  près  de  l'île  de  Texèl.  La  sta- 
tue de  ce  grand  homme  en  marbre 
blanc ,  est  coudbé^ur  le  tombeau  ^ 
autour  duquel  sont  représentés  les 
récits  des  Batailles  navales  qu'il  a 
livrées  aux  Anglais.  L'église  neuve , 
surmontée  également  d'une  grosse 
tour  y  dan^  laquelle  est  un  des  plus 
beaux  carillons  du  pays,  était  dédiée 
k  la  Vierge  et  k  S*«  Ursule.  A  l'en- 
droit où  était  le  grand  autel ,  est 
le  superbe   mausolée   des   princes 

(«)  Mîr,  Op.  dîpl.  tom.  I ,  p.  34. 


d'Orange,  mgé  en  1620.  Au  milieu  ^ 
parait  la  statue  du  prince  Guillaume, 
fondatem*  de  la  république,  qui  y  fat 
assassiné  le  10  juillet  i5849  k  Vk^e 
d<;  5i  ans.  Ce  magnifique  monument 
est  soutenu  par  quatre  colonnes  de 
knarbre  auxquelles  sont  acbssées  au- 
tant de  figures,  qui  représentent  les 
vertuscardinales.  Aux  pieds  du  prince 
sont  les  statues  de  Bfaurice  et  de 
Frédéric-Henri',  ses  fils. 

Les  édifices  publics  de  Delft*sont 
magnifiques.  La  Biaison  de  ville  est 
particulièrement  remarquable  par  sa 
belle  façade  et  son  bel  escalier.  Elle 
est  construite  k  peu  près  sur  le  même 
plan  que  ceUe  d'Amsterdam  (a). 

L'arsenal  est  aussi  un  très  -  beau 
et  très-vaste  bâtiment. 

Delft  a  une  école  de  génie,  d'ar- 
tillerie et  de  marine. 

Cette  ville  concourt  k  la  nornina*- 
tion  des  états  dé  Hollande  pour  un 
membre.  Population  :  18,700. 

Demer  ,  rivière  qui  ^end  sa  source! 
dans  la  bruyère  de  BerbroucL  aux 
environs  de  Tongres'>  passe  k  Has- 
selt ,  reçcttt  la  Geete  au-dessous  de 
Haelen  et  la  Yelpe  k  Sdck  ;  entre 
dans  le-  Brâbant ,  où  elle  derieut 
navigable ,  traverse  Diest ,  passe  k  Sif- 
chem ,  Thisselt ,  Langdorp,  Aerschot , 


^  (a)  Le  frontispice  po^tc  cette  inscrip- 
tion : 

Strodomusodit,  amat^punit^cQnservat, honorât} . 
NvquUiamy  pacem,  crUnin»,  Jura,  probos. 
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feconte'de  Luxembourg  ^  qvi  Pavait 
Ut  cerner  ,  y  envoya  un  renfort  sous 
h  conduite  de  Robert  Forvies  y  son 
naréchai  ,  qui  parvint  k  jeter  sa 
troupe  dans  Qney  par  la  porte  de 
Dînant.  Mais  celui-ci/  voyant  les  dis- 
positions menaçantes  des  assiëgeans, 
qui  faisaient  dresser  d'énormes  ma- 
chines pour  wnverser  les  portes  et 
les  barrières  de  la  ville  (  ce  n'étaient 
^Qt  des   planches  attachées  à  des 
poutres)  ,  prit  le  parti  d'en  sortir^ 
iUégnant  qu'il  allait  à  Dinant  cher- 
dier  un  nouveau  renfort^  avec  lequel 
i promit  de  revenir  le  lendemain; 
ttûs  il  ne  reparut  points  et  les  mal- 
heureux habitans  de  Ciney  y  aban- 
émnés  à  leurs  propres  forces ,  après 
2vaîr  soutenu  avec  un  courage  éton- 
nant toute  l'attaque  des  Luxembour- 
geois ^  se  réfugièrent  dans  l'église  y 
où  les  ennemis  eurent  la  cruauté  de 
mettre  le  feu.  Tout  fut  livré  au  pil- 
lage y  et   les  vainqueurs  y  abusant 
€niellement  du  droit  de  la  victoire , 
achevèrent  d'assouvir  leur  fureur  en 
mettant  le  feu  aux  maisons  y  qui 
fiirent  toutes  la  proie  des  flammes. 
Ce  désastre  eut  lieu  le  iS-avril  1 276b 
Giney  fut  surpris  le  1 3  mars  i32!2 
par  les  troupes  de  Jean  I^  comte*  de 
9amur  y  qui  y  entra  pendant  la  nuit. 
Hâs  les  habitans  s'étant  réums  au 
premier  signal  y  opposèrent  une  si 
ferle  résistance  aux  Namurois  y  qu'ils 
les  forcèrent  de  se  retirer.  La  pour* 
mte  fut  même  si  vive^  que  le  comte 


Jean  lui-même ,  ayant  été  renversé 
de  son  cheval ,  n'échappa  à  la  mort 
que  par  le  généreux  dévouement 
d'un  de  ses  chevaliers^  qui  sacrifia 
sa  vie  pour  sauvre  son  prince.  Le  comté 
perdit  dans  cette  affaire  1 82  hommes'^ 
dont  80  furent  tués  y  et  52  pris.  Les 
habitans  de  Giney  ne  les  rendirent 
que  pour  une  grosse  somme  d'argent^ 
qu'ils  employèrent  à  fortifier  leur 
ville,  qui  était  presque  ouverte. 

Cette  ville  ayant  été  comprise  dan* 
le  d^artement  de  Sambre  et  Meuse 
par  le  gouvernement  français ,  fait 
conséquemment  partie  de  la  province 
actuelledeNamur^  Population  :  1 000% 

G&£VERDEi7 ,  ancienne  capitale  dit 
pays  de  Drenthe,  sur  la  frontière  du 
pays  de  Munster,  entourée  de  grands 
marais^  qui  la  rendent  ^esque  inacH 
cessible.  Mie  est  cependant  sur  la 
grande  route  d'Allemagne,  et  les 
voyageurs  n'y  abordent  que'  par  des 
chemins  fort  étroits^  C'est  cette  si- 
tuation qui  engagea  le  célèbre  ingé- 
nieur Coehorn  à  la  fortifier  à>  sa*  ma- 
nière ,  et  cette  forteresse  passe  pour 
soQ^cheM'œuvrej.  C'est  en  effet  la 
plus  forte-place  des  Ptovinces-unies ,, 
et  elle-  en  est  considérée  comme  la 
clef  du  côté  des  provinces  de  Gro- 
ningue  et  de  Frise.  Cette  ville  appar-- 
tenait  autrefois  aux  évêques  d'U^ 
trecht.  Charles  -  Quint  l'acquit  e» 
1527  de  l'évêque  Henri  de  Bavière 
avtc  les  pays^  d'Ovep- Ywcl  et  4ir 
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Drenthe  ,  cfen  1 56o ,  ielle  fut  sou- 
mise pour  le  spirituel  au  nouvel 
évêque  de  Groningue. 

Cette  ville  concourt  à  la  nomina- 
tion des  états  de  la  province  de  Dren- 
the pour  un  membre.  Popul.  :  2000, 

CoNDRUSi ,  un  des  vingt-quatre 
peuples  qui ,  selon  le  dénombrement 
de  César ,  étaient  compris  dans  la 
Belgique.  C'est  une  des  cinq  nations 
qui  étaient  désignées  sous  la  déno- 
mination commune  de  Gemuma  , 
«avoir  :  les  Éburons ,  les  Cojidru- 
siens  j  les  Pémaniens ,  les  Ségniens 
et  les  Cérésienst  Les  Condrusiens  ont 
donné  leur  nom  au  petit  pays  appelé 
Condros ,  dont  Ciney  est  la  capitale 
.et  k  peu  près  le  ci^ntre.  Ce  pays  y 
qui  s'étend  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse  y  de  la  ville  de  Hui  dans  une 
.partie  de  la  province  de  Namtu:  et 
du  pays  de  Liège  y  se  prolongeait 
4ans  l'ancienne  géographie  y  dès  le 
tems  de  César  y  jusqu'au  pays  des 
Tréviriens  ,  ç'est-à-dire  ,  jusqu'à  la 
Famenne  dans  le  Luxembourg.  Dans 
le  partage  de  870  entre  Charles  le 
Chauve  et  Louis  le  Germanique  ,_  le 
Gondros  j  qui  échut  à  Charles  y  est 
désigné  sous  la  déiiomination  dç 
Condrust, 

Le  Condros  commence  à  une  lieue 
de  Liège,  Les  premières  communes 
de  ce  pays  sont^  à  partir  de  ce 
point  y  Hermal  à  l^uest  y  et  Bansel 


COR 

situé  entre  ces  deux  communes^  n'est 
cependant  pas  compris  dans  le  Con- 
dros. De  ce  point  y  le  Condros  est 
renfermé  entre  l'Ourte  à  l'est ,  et 
la  Meuse  k   l'ouest^  jusqu'k  Hui  : 
de  Hui  ,  il  se  continue  sur  Ciney  ^ 
en  comprenant  tous  les  villages  y  qui  ^ 
sur  cette  ligne ,  ressortissaient  k  l'au- 
cien  pays  de  Liège.  Le  Condros  se 
termine  au  sud  au  point  où  commence 
la  Famenne,  Ce  sont  les  villages  de 
Frandeux  y   Navaugle  y    Forsée  et 
SérinchampS;  qui  sont  les  limites  des 
deux  pays  ;  mais  le  ressort  de  ces 
comniunes  est  contesté.  Le  Condros 
les  réclame  y  la  Famenne  les  reven- 
dique,  et  les  habitans .  prétendent 
appartenir  k  la  Famenne. 

Ainsi  y  pour  se  former  une  idée 
des  limites  et  de  l'étendue  du  Con- 
dros ^  il  suffit  de  venir  d'un  coté  de 
Hermal  sur  Hui ,  et  de  suivre  la 
ligne  qui  de  cette  ville  s'étend  k 
Ciney  y  et  de  l'autre  y  de  partir  de 
Bansely  et  de  suivre  le  cours  de 
l'Ourte.  En  s'arrêtant  d'un  côté 
comme  de  l'autre  y  aux  villages  qui  | 
0u  sud^  font  U  limite  contestée  de  la 
Famenne^  c'est»k«dire  ,  k  Frandeux, 
Navaugle  y  etc.  y  on  aura  la  juste 
étendu^  d^  Condiips, 

CoaiovALf^uiK^  dans  l'itinéraire  j 
CortoyaUiuni  y  dans  h,  table ,  sur 
la  route  de  Ton  grès  k  Juliers  y  est  y^ 
^elon  Alting  y  le  village  de  Keyer,;, 
%  U»Q  Ueije  de  MaÇ^Uiçht  a  4aft§  vm 
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Yallé&^  mais  ,  comme  l'obàery«  des 
Bûsches  (a)  ^  les  12  lieues  gauloises 
de  distance  de  Juliers  ^  détruisent 
cette  opiuioa.  Gluyier  l'a  placé  à 
FanquemoBt  >  daus  le  Limbourg , 
à  2  Uéues  de  Maestiicht;  mais  sou 
éloignemeat  de  Tongres  y  qui  n'est 
i{ae  de  i3  lieues  gauloises,  ne  s'ac- 
corde pas  avec  l'itinéraire  ^  qui  en 
compte  16.  D'AnvilIe  prouve  que  la 
ville  de  Cortembach  est  un  reste  de 
Pancieii  Coiiovcdlium,  La  ressem— 
Uance  de  nom  et  la  mesuré  des  dis- 
lances donnent  un  grand  poids  à  son 
opinion. 

CouaTRAi,   Cortracurrhy  Cortu^ 

riacumy  Cbrtoriacum,  Curiracumy 

Curieriacum,  en  flamand  G7r^r^/&, 

ville  de  la  Flandre ,  à  5  lieues  de 

Tournai  et  18  de  Bruxelles  ;  sûr  la 

Lys  ,  située  dans  la  partie  de  Pan- 

ctenne  Flandre^  habitée  par  lesGen- 

Irmis ,  l'un  des  cinq  peuples  cliens 

des  Nerviens.  Cette  situation^  que 

Gramaye  assigne  à  Gourtrai^  parait 

d'autant  plus  vraisemblable  ,  qu'un 

diplôme  de  l'an  944  >  de  l'empereur 

Otton  I ,  indique  dans  le  canton  de 

Gourtrai ,   in  Curteriaoensi  pagQ  , 

le  mont  Ceuferoh  (c'est  le  village 

de  Moescroen  )  ,  c'est  -à  -  dire ,  la 

montagne  des  Centrons  {b) ,  car  Or<^ 

telius  prétend  que  dans  plusieui's 

(a)  Mém,  eoutt  tn  1769 ,  p,  3q, 


exemplaires  de  cet  acte  on  lit  Cen" 
teron  au  lieu  de  Ceuteron.  Le  nom 
de  cette  ville  ne  se  trouve  cependant 
daus  aucun  monument  de  la  période 
romaine.  Ce  n'est  que  dans  la  na« 
tice  des  dignités  de  l'empire  j  publiée 
à  la  fin  de  l'an  437  ou  au  commen- 
cement de  438  y  que  l'existence  de 
Gourtrai  est  attestée  par  la  désigna- 
tion d'un  corps  de  cavalerie  sous  la 
dénomination  d^equites  Coriuria^ 
censés ,  qui  ont  certainement  em- 
prunté le  nom  de  la  ville  dans  le 
district  de  laquelle  ils  étaient  pla-  ^ 
ces  ;  car  ces  sortes  de  milices  pre- 
naient toujours  le  nom  d^  la  ville 
qui  les  fournissait  à  l'empire. 

Gourtrai  avait  dès  le  7®  siècle  le 
titre  de  ville  municipale^  comme 
Gand  et  Bruges  y  car  S^  Ouen  , 
l'historien  de  la  vie  de  S'Éloi^  qui 
prêcha  l'évangile  dans  ces  contrées 
en  65o  y  dit  que  ces  trois  villes  , 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  mur^ 
nicîpionim  y  ont  été  confiées  à  la 
garde  de  S^  Éloi  (a). 

Gourtrai  est  désigné  sous  le  nom 
de  Curtricisum  dans  les  capitulaire^ 
de  Charles  le  Chauve  y  de  SSq  y  et 
les  monnaies  dç  ce  roi  portent  pour 


(q)  Municipiorvm  Flandrensis  , 
Gandensis  et  Corturiacensis  cvsto» 
constitutus,  Audoca*  iil  vîtu  Ëtigt 
lib.  a  ,   c,  a. 

'    Aurificem  consiitutrunî  eustodegi^ 

iirbiuni  seu  municipiorum Fian-n 

drensis  ,    Gandensis  atque  Corturigf. 
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lé  consentement  du  comte  de  Namar , 
à  qui  f  dans  ce  tems  ,  appartenaient 
les  eaux  de  la  Meuse  depuis  Bevin 
jusqu'à  Andenne  ,  et  le  pont  fut 
construit  à  ces  conditions  (a). 

Les  Dinan^is  faisaient  ancienne- 
ment un  grand  commerce ,  qui  con- 
sistait principalement  en  ouvrages  de 
cuiyre^  qu'on  appelait  dinanderiea 
{h).  Ce  commerce  causa  dans  ce  tems 
une  violente*  jalousie  aux  habitans  de 
Bouvignes  ,  qui  conçurent  contre 
ceux  de  Dinant  une  antipathie  mor- 
telle ^  source  d'une  guerre  sanglante. 
Cette  antipathie  avait  déjà  occasionné 
de  fâcheux  débats  sous  le  règne  de 
Gui^  comte  de  Nan|ur.  Les  deux  villes 
rivales  ne  cherchaient  plus  depuis  ce 
tems  que  l'occasion  d'exercer  leur 


(a)  Gel  accord ,  rédige  en  latîn ,  8c 
trouve  aux  archives  de  la  ville  de  Di- 
nant, reg.  i34,  fol.  173.  Mirseas  Ta 
inséré  dans  son  rfcueil  diplomatique, 
tom.  I  ,  p.  067.  On  voit  par  cet  acte 
qu^il  avait  existé  antérieurement^  Di- 
^nant  plusieurs  ponts,  qui  notaient ,  pour 
ainsi  dire ,  d^aucun  usage. 

^  [b)  Dinandt  assise,  au  pays  de  Liège  y 
ville  très-forte  de  sa  grandeur,  et 
irès-richet  à  cause  d*une  marchandise' 
qu'ails  faisaient  de  ses  ouvrages  de 
cuivre  f  qu'on  appelle  dinanderie,  gui 
sont  pots  et  poisles  et  choses  sem- 
blables. Mém.  de  Ph.  de  Comin.  liv.  a , 
ch.  I. 

«  Dinanderie*  On  a  appelé  ainsi  les 
y  marchandises  de  cuivre  jaune ,  que 
>»  la  ville  de  Dinant  env«îe  dans  toute 
»  rEuropc.  On  appelle  même  en  plu> 
s»  sieurs  lieux  lec  chaudronniers  dinan^ 
»  diers.  »  Dict.  de  Trévoux.  Ces»  ou- 
vrages se  nommaient  aussi  eopéreries  y 
de  cuprum ,  cuivre  ,  et  les  ouvriers 
copères ,  sobriquet  resté  aux  Dînantaîs. 


ressentiment.  Les  Dinantais  saisirent 
un  jour  où  la  plus  grande  partie  des 
habitans  de  Bouvignes  était  sortie  de 
la  ville ,  pour  se  jeter  sur  les  fau- 
bourgs où  ils  pillèrent  et  massacrèrent 
tout  ce  qui  s'offrit  à  leur  cupidité  et 
à  leur  fureur.  Le  comte  de  Namur> 
que  la  crainte  d'irriter  les  Liégeois 
forçait  à  dissimuler  son  méconten- 
tement^ dut  se  contenter  d'envoyer 
secrètement  à  Bouvignes  de  teins  en 
tems  un  petit  nombre  de  troupes, 
qui  à  la  fin  formèrent  comme  une 
armée.  Ceux  de  Bouvignes  priren' 
donc  un  jour  (c'était  au  mois 
février  i32o)  le  parti  de  sortir  de  la 
ville  ;  et  ils  dirigèrent  leur  marché' 
sur  Hastière ,  où  ils  se  partagèrent^ 
en  deux  corps  :  une  partie  se  cacha  ' 
et  s'embusqua ,  et  l'autre  s'avança  eV 
se  montra  du  côté  de  Dinant.  Les  ' 
Dinantais  9  qui  regardèrent  ce  mou- 
vement comme  un  défi  ^  marchèrent 
à  l'endroit  où  ils  avaient  vyceux  de' 
Bouvigries.   Dès  que  cesldemiers' 
eurent  aperçu  la  tête  des  ennemis , 
ils  se  replièrent  avec  vivacité  sur  le 
petit  bois  où*  l'autre  corps  était  cachée, 
Les  Dinantais^  prenant  la  marche 
précipitée  des  Bouvignois^  pour  une 
fuite  ^  se  jetèrent  avec  impétuosité 
dans  le  bois.  Les  Bouvignois  qui  les 
y  attendaient^  fondirent  sur  les  Di- 
nantais, qui,  attaqués  en  face  par  les 
uns^  pris  en  flanc  et  en  derrière  par 
les  autres,  furent  impitoyablement 
massacres.  Lçs  prisonuiers  même^ 
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qui  ayaient .  d'abord  été  épargnés, 
furent  le  lendemain  trouyés  morts 
sur  le  champ  de  bataille.  La  chronique 
de  Liège  porte  le  nombre  de  ces 
malheureux  prisonniers  à  87.  Les 
Dinantais  soutinrent  qu^ils  avaient 
e'té  égorgés  dans  la  prison ,  et  les 
Bouvignois  le  nièrent.  C^est  à  l'oc- 
casion de  cette  sanglante  victoire  que 
ceux  de  Bouvignes  construisirent  sur 
le  bord  de  la  Meuse ,  une  espèce  de 
fiort  ou  de  tour  fort  élevée,  à  laquelle, 
pour  insulter  et  piquer  les  Dinantais , 
îb  dcmnèrent  le  nom  de  Crepecœur. 
On  eu  voit,  encore  les  débris.  Cette 
ôtastiophe  fîit  suivie  d'uue  ti^ve  de 
^ans.  LesDinantais  n'en  continuèrent 
«as  moins  de  harceler,  d'inquiéter,  de 
provoquer  les  Bouvignois ,  et  ib  éle- 
vèrent sur  la  montagne  qui  domine 
Bouvignes,  une  tour,  qu'ils  appe- 
lèrent comme  par  représailles  Mont- 
nrgueil ,  pour  Eaire  entendre  aux 
labitans  de  Bouvignes  que  c'était 
poor  réprimer  leur  orgueil  que  cette 
tour  était  placée  à  leur  vue.  Ils  dres- 
sèrent sur  cette  montagne  une  ma- 
diine  monstrueuse,  d'où  tts  jetaient 
As  brandons  de  feu  sur  les  maisons, 
i&  débris  de  rocher  et  des  tonneaux 
f  eau  chaude  et  de  chaux  bouillante 
IV  les  habitans  qui  osaient  se  mon- 
trer dans  les  rues.  * 

Le  comte  de  Namur  Jean  I  envoya 
des  troupes  pour  attaquer  la  tour  et 
la  ruiner.  L'évêque  de  Liège  Adolphe 
de  la  Marck  vint  en  personne  faire  le 
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siège  de  Bouvignes ,  qu'il  fut  obligé 
de  lever  après  4o  jours.  LesDinantais, 
de  leur  côté ,  vinrent  assiéger  Poil-  ^ 
vache,  forteress.e  située  sur  un  rocher 
très -élevé,  à  une  demi -lieue  de 
Dinant,  et  ils  l'emportèrent  après  un 
siège  très-court. 

Ces  déplorables  hostilités  ne  fini- 
rent qu'en  i332.  Les  deux  partis 
également  fatigués  et  épuisés  con- 
sentirent à  mettre  un  terme  à  ces 
calamités  par  une  paix ,  dont  les 
conditions  ne  sont  pas  connues  (a). 

Les  Dinantais  prirent  une  part  très- 
active  dans  la  terr&le  guerre  qui 
désola  le  pays  de  Liège  en  1407  au 
sujet  de  l'élection  de  l'évêque  Jean, 
'de  Bavière.  La  faction  opposée  à  ce 
prince  avait  élevé  à  l'épiscopatThiérî 
de  Hom,  fils  de  Henri  de  Hom, 
seigneur  de  Perwez.  La  bataiUe 
d'Otiiée  près  de  Tongres  (voyea 
Othée)  en  i4o8,  où  le  parti  de  Jean 
de  Bavière  remporta  une  victoire 
complète,  fut  suivie  d'une  paix  humi^ 
liante  pour  les  Liégeois.  Les  Dinantais 
furent  obligés  par  une  des  conditions 
de  démolir  la  tour  de  Montorgueil. 

Mais  à  peine  le  comte  de  Nâ- 
mur  Jean  III  fut-il  mort ,  en  1429, 
qu'au  mépris  du  traité ,  les  Dinantais 
commencèrent  à  rétablir  cette  tour. 
Le  duc  de  Bourgogne  PhiUppe  le  Bon 
envoya,  pour  s'emparer  de  cette 


(a)  Hocsem.   In  Âdolp.  à  Marcka» 
cap.  9»  ap»  Chapeaav.  ton»,  a,  p.  376. 
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forteresse  ;  un  seigneur  nommé  Bloti* 
del ,  qui  fut  forcé  de  se  retirer  avec 
une  grande  perte.  L'évêque  de  liège 
et  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  s'étaient 
abouchés  à  Namur^  étaient  convenus 
des  moyens  de  rétablir  la  paix.  Mais 
les  Dinantais  qui  ne  voyaient  qu'avec 
un  sentiment  de  crainte  et  de  défiance 
l'accroissement  de  puissance  que  le 
duc  de  Bourgogne  venait  d'acquérir 
par  la  possession  du  comté  de  Namur, 
étaient  parvenus  à  gagner  non- seu- 
lement ceux  de  Hui ,  mais  mêm<b 
ceux  de  Liège.  Tous  ces  Liégeois 
réunis  entrèrent  dans  la  province  de 
I^amur,  oii  ils  exercèrent  les  plus 
terribles  ravages.  Le  duc  indigné  en- 
voya un  corps  de  troupes  dans  le 
pays  de  Liège  qu'il  livra  à  la  dévas- 
tation. L'évêque  de  Liège  Jean  de 
Heinsberg  désapprouva  la  conduite 
de-  ses  sujets  ^  et  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  à  la  sollicitation  de  Parche- 
vêque  de  Cologne^  accorda  la  paix 
aux  Liégeois  à  des  conditions  humi- 
liantes» Le  traité  en  fut  signé  à  Ma- 
lines  le  ao  décembre  i43i.  Il  y  fut 
stipulé  que  les  Dinantais  démoliraient 
la  fameuse  tour  de  Montorgueil  (a). 
Les  Dinantais  se  trouvèrent  en- 
gagés  dans  une  guerre  plus  terrible 
encore  à  la  fin  du  règne  de  Phi- 
lippe le  Bon.  Le  roi  de  France 
Louis  XI  était  parvenu  à  engager 

(a)  Suffrid.  Petrî  in  Joan.  Heinsberg. 
cap.  17 i  ap.  Ghapeauv  tom.  3,  p.  lai. 
S^  Joan*  ota^uUu3  ;  ib.  p..  i3a  et  seq. 


les  Liégeois  à  embrasser  sa  querellé 
dans  la  guerre  qu'il  avait  alliunée 
contre  le  duc  de  Bourgogne  au  sujet 
des  villes  que  ce  prince  possédait  en 
Picardie.  Les  Liégeois  avaient  été 
battus  à  Montenac  ^  mais  les  Di- 
nantais, trompés  par  un  faux  bruit , 
crurent  que  c'étaient  au  contraire  les 
Bourguignons  qui  avaient  été  battus, 
et  ils  en  témoignèrent  uae  joie  im** 
prudente  et  indécente.  Ils  pendirent 
à  la  porte  de  la  ville  de  Bouvigaes 
une  effigie  du  comte  de  Gharoloisi 
fils  de  Philippe  le  Bon,  et  ils  criaient 
aux  habitans  :  Voyez  le  fils  de  voén 
ditCj  le  traître  comte  de  Charolois^ 
que  le  roi  de  France  fera  pendn 
comme  il  est  pendu  ici.  Ils  pousse^ 
rent  leur  acharnement  contre  les  ha- 

II 

hitans  de  Bouvignes  à  un  plus  graid 
excèfr  :  ils  firent  arrêter  un  de  leusi 
plus  notables  bourgeois  ,  nommi 
Jean  le  Charpentier ,  qui  avait  et 
chargé  de  négocier  un  traité  aye 
le  comte  de  Gharolois  ,  et  ils  1 
firent  indignement  mourir.  Tous  1( 
Liégeois  mécontens  s'étaient  ré&igi^ 
à  Dinant ,  où  ils  formèrent  une  es 
pèce  d'armée  y  qui  se  répandit  dai 
le  Hainaut  et  dans  le  comté  de  T7i 
mur.  Le  duc  Philippe  fît  rassembU 
à  Namur  une  armée  de  3o^oc 
honune»,  dont  il  donna  le  commai 
dément  au  comte  de  Gharolois  j~  q 
vint  investir  Dinant  le  i4  du  me 
d'août  1466.  La  ville  battue  < 
tous  les  cptés  par    une    artillei 
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)rmidable ,  était  menacée.  Le  duc 
Mippe ,  qm  s'était  fait  transporter 
litière  de  Bruxelles  à  Bouvigues , 
roulant  dérober  les   habitans   aux 
[maux  qu'une   opiniâtreté   insensée 
)urrait  leur  attirer ,  leur  envoya 
députés  pour  les  engager  à  se 
!ndre.  Les  habitans  de  Bouyignes , 
lus  touchés  des  'malheurs  qui  me- 
içaient  leurs  voisins  ^  que  des  in-> 
|ares  qu'ils  en  avaient  reçues  j  joignî*. 
rent  un  député  de  leur  ville  à  ceux 
lu  duc.  Mais  les  opiniâtres  Dinantais 
re'pondirent  à  ces  derniers  que  par 
les  injures  ^  et  ib  pendirent  le  dé- 
lé  de  Bouvignes  avec  un  enfant 
l'accompagnait ,  à  une  potence 
ru'ils  placèrent  sur  le  rempart  de 
ville.  Le  duc  et  le  comte  ^  jus- 
lent  indignés    de  cet  attentat  ^ 
it  donner  l'assaut.^  Les  Dinan* 
1;  qui  s'étaient  toujours  fiés  à  la 
ituation  avantageuse  de  leur  ville , 
)atemplant  alors  avec  horreur  l'a-- 
^ime  où  leur  aveugle  témérité  les 
^vait  plongés  ;  envoyèrent  au  duc 
luit  des  plus  notables  bourgeois  pour 
loi  rendre  la  ville  ^  en  demandant 
mdement  la  vie  sauve.  Le  duc  re«- 
fiisast  de  composer  avec  un  peuple 
^  avait  provoqué  son  courroux  ^ 
exigea  qu'ils  se  rendissent  à  sa  dis- 
crétion ,  et  les  Dinantais  ,  se  repo-> 
ttnt  sur  sa  clémence ,  lui  apportèrent 
les  dés  de  la  ville ,  que  le  duc  ren- 
voya au   comte  de  Charolois.  Le 
comte ,  qui  comprit  que  le  du« 
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abandonnait  le  sort  de  la  ville  à  sa 
volonté,  y  fit  son  entrée  le  aS  aoûu 
Cette  ville ,  qui  dans  ce  tems  était 
très  -  opulente ,  fut  mise  au  pillage 
pendant  les  trois  jours  suivans.  Les 
rues  étaient  encombrées  de  chariots , 
et  la  Meuse,  chargé^  de  bateaux 
qui  transportaient  les  objets  pill^« 
La  ville  fut 'le   lendemain    livrée 
aux  flammes  ,  et  le  commandant 
fut  pendu  sur  le  rocher  qui  domine 
l'église.  Les  prêtres,  les  femmes , 
les  enfans,  furent  traînés  à  Liège  par 
les  soldats^  et  le   duc  ayant  £sdt 
amener  sur  le  bord  de  la  Meuse  ^ 
800  Dinantais  ,  liés  deux  à  deux  , 
dos  contre  dos  ,  les  fit  précipiter 
dans  le  fleuve  à  la  vue  des  flammes> 
qui  dévoraient  leur  patrie*  Le  duc  , 
qui  était  infirme ,  se  fit  transporter 
devant  Dinant  pour  se  donner  le 
barbare  plaisir  de  repaître  ses  yeux 
de  ce  lamentable  spectacle  ^  et  il  ne 
voulut  pas  abandonner  Bouvignes  ^ 
qu'il  n'eût  vu  Dinant  consumé  (a). 
Après  cette  effroyable  expédition  , 
il  envoya  des  ouvriers  pour  abattre 


(a)  Dux  Philippus  JSoçinis  deeê'^ 
dere  non  voluit ,  emtequtun  Diona^ 
tum  incendio  flagrare  videret,  Suffir. 
Pelri. 

Fut  brûle  Dinand  par  telle  façon 
qu'ail  sen^bloit  qu'il  y  tust  cent  ans 
que  la  ville  estait  en  ruine.  OUy.  de 
la  Marche. 

Je  ne  sçay  sy  Dieu  Valait  ainsi 
permis  pour  leur  grande  mauvaistiéf 
mais  la  vengeance  fut  cruelle»  Ph.  de 
Gomin. 
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les  portes  et  les  mumlles  de  b  v31e , 
qui  avaient  résisté  au  feu ,  afin  (pi'il 
n'existât  plus  de  reste  ni  de  traee  de 
iriile  ni  de  maisons  (a).  Le  beau  pont 
construit  en  io8*  fut  détruit  dans 
cet  horrible  désastre.  Il  fut  rétabli  en 
1493  et  acheré  en  i5oi  (6). 

Le  duc  Charles^  c[ui  avait  succédé 
à  son  père  en  1469  >  permit  aux 
chanoines  de  rebâtir  leur  église  ^ 
et  il  leur  accorda  également  l'auto- 
risation de  rebâtir  i3  maisons  au- 
tour de  cette  église  (c).  Elles  sub- 
sistent encore. 

Dinant  essuya  encore  une  funeste 
catastrophe  en  i554*  Le  duo  délie* 
jtn,  qui  c<Hnmandait  les  troupes  du 
roi  de  France  Henri.  Il ,  ayant  fait 
demander  par  an  héraut  aux  habi- 
tans  de  Dinant^  si,  dans  cette  guerre, 
ils  voulaient  garder  la  neutralité 
(leur  attachement  prononcé  à  l'em- 
pereur Gharles-rQuint  était  connu), 
en  reçut  pour  r^onse  un  mot  qui , 
îi,  jbut  le  dire ,  inspire  IHiorreur  :  ik 
répondirent  que  si  on  leur  apportait 
le  cœur  ou  Je  foie  du  roi  de  France 
ou  du  duc  de  Nevers ,  ils  le  feraient 
volontiers  rfttir  pour  en  £adre  un  bon 

(a)  Saffrid.  Pétri  in  Lud.  'Borbon* 
cap.  39 f  ap*  Ghapeaav.  toin.  3  ,  p.  i57* 
Meyer.  Mém.  de  Pb.  de  Gomines,  Uv. 
a  ,  cb.  I,  Mém.  d^Oliv.  de  la  Marche, 
lÎY.  JL  I  cb.  36. 

(è)  Arcbiv.  de  la  fabHque  de  Dinant, 
Ua^ieS,  n.  iS. 

(je)  ÇtiU  permission  est  dat^e  de 
Bruges  le  4  ™*i  157a.  Arcbiv.  de  la 
fabr.  de  Diaant,  liasse  3,  no*  i3  et  31. 
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déjeuner.  Ils  ne  se  contentèrent  pas 
de   cette  insulte^  ib  joignirent  la 
violence  à  Feutrage.  Le  duc^  in« 
digne  du  traitement  fait  à  son  eii- 
voyé ,  ne  pensa  qu'à  en  tirer  une 
vengeance  éclatante.  Il  résolut  donc 
de    former    le    siège    de    Dinant. 
La  citadelle^  ayant  été  battue  sans 
interruption  pendant  deux  jours  , 
reçut  une  large  brèche ,  et  les  assié- 
gés ,  après  avoir  opposé  la  plus  vive 
résistance  ,  se  voyant  sans  racryen 
de  défense  y  sans  espoir  de  secotirs, 
consentirent  enfin  à  se  rendre  y  em, 
demandant  seulement  la  conservation 
de  leurs  biens  et  de  leuis  vies.  Cette  , 
condition  fut  acceptée  ;  mab  le  sol-  < 
dat ,  ou  ignorant  ou  méprisant  cette  ^ 
condition ,  mit  la  ville  au  pillage  ;  ; 
les  églises  mêmes  ^  ou  les  fenunes  j 
s'étaient  réfugiées  avec  leurs  enfans^  ^ 
ne  furent  pas  épargnées  ^  et  tous  les 
malheureux  qui  y  avaient  dierché 
unasyle,  en  furent  impitoyablement 
arrachés  pour  être  traînés  à  la  suite 
du  vainqueur. 

Cette  ville  fut  encore  prise  par  les 
Français  le  29  mai  1675  après  huit 
jours  do  tranchée  ouverte  ;  et  elle 
ne  fiit  définitivement  rendue  à  l'évA- 
que  de  Liège  que  par  le  trai^  de 
Byswick  eq^  1697. 

L'église  de  Dinant ,  dédiée  à  la 
Vierge^  essuya  le  22  décembre  1227 
tm  funeste  accident  (a).  Dans  le 

(a)  Fisen ,  hist.  eccl.  Leod.  part,  i , 
lib.  iiy  n.  i3. 
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moment  qu'on  y  fai$ait  la  cérémonie 
d'no  enterrement  j  un  énorme  dé- 
bris de  rodher  y  tombant  avec  un 
efiroyable  fracas^  renversa  une  partie 
deFéglise.  Cet  accident  coûta  la  vie 
à  36  personnes^  sans  en  compter  un 
grand  nombre  qui  y  reçurent  des 
blessures  et  des  contusions  graves. 
Le  prêtre  qui  faisait  l'office  à  l'autel, 
eut  le  bonbeur  d'écbapper  ;  mais  les 
denx  diacres  qui  l'assistaient,  furent 
arasés. 

Dînant  essuya  à  la  fin  du  mob 
d'août  i3o9  une  si  furieuse  inonda- 
ti<ni  (a),  provenue  par  des  pluies 
dbondantes  et  continuelles,  que  dans 
le  faubourg  de  S^  Medard ,  24  mai- 
sons furent  enyortées  jusqu'aux  fon- 
demois  par  la  violence  des  eaux ,  et 
gae  i5  personnes  furent  noyées  avec 
on  grand  nombre  de  bestiaux. 

Une  inondation  ,  j^on  moins  ter- 
rible^ en  iSyS ,  renyersa  le  pont  de  ' 
Meuse  ,  emporta  plusieurs  maisons , 
et  renversa  nne  grande  partie  des 
mors  de  la  ville. 

Dînant  fut  en  1 383  le  théâtre  d'une 
àneute  populaire  pour  venger  la 
cause  d'un  de  ses  concitoyens  (.&)• 
Cette  émeute  nç  présente  pas  im  ca-* 
nctère  aussi  effrayant  que  les  guerres 
^  l'ont  ruiné  ,  et  n'amena  pas  une 
cttasirophe  aussi  terrible.  Ce  petit 


(a)  Fî^m,  kist.  eccl.  Leod.  part,  s, 
(6)ld.ibid.Ub.6,A.  14. 


D  IN 


i4i 


événement  produisit  des  scènes  plu- 
tôt plaisantes  en  quelque  sorte ,  que 
sérieuses.  Un  bon  Dinantais  avait 
soutenu  au  tribunal  de  l'official  de 
liège  un  procès ,  que  son  avocat 
avait  traîné  en  longueur  pendant  plu- 
sieurs années  par  ces  détours  et  ces 
délais  interminables  que  l'esprit  fé- 
cond et  inventif  de  la  chicane  avait 
déjà  dans  ce  tems  trouvé  l'art  d'ima- 
giner et  d  accumuler.  L'avide  avocat 
avait  par  ces  lenteurs  absorbé  toute 
la  fortune  du  malheureux  Dinantais , 
qui,  poussé  au  désespoir,  ameuta 
le  peuple ,  le  harangua  si  fortement 
et  l'anima  si  vivement  contre  les  ma- 
nèges et  les  ruses  de  l'avocat,  qu'il 
entraîna  toute  la  multitude.  Ce  ne 
fut  pas  seulement  contre  l'avocat  de 
leur  concitoyen  que  les  Dinantais  ^ 
peupleardent,  voulurent  exercer  leur 
vengeance  3  ce  fut  contre  tout  le  coq^, 
^ ,  comme  ils  disaient ,  contre  toute 
la  cace  des  avocats  ;  c'était  plus  en- 
core ,  c'était  contre  tout  le  tribunal  de 
l'official  qu'ils  voulaient  assouvir  leur 
colère.  Bs  recherchèrent  donc  dans 
tous  les  greffes,  dans  tous  les  dé  pots 
publics,  les  actes  del'officialité,  qu'ils 
firent  transporter  sur  k  place ,  et  ils 
en  firent  vraiment  un  ieu  de  joie; 
car  ils  disaient  qu'ils  ne  s'étaient  ja* 
mais  chauffés  plus  agréablement  ni 
plus  gaiement.  L'avocat  fiu  condamné 
par  un  jugementà  être  banni  de  tout 
le  territoire  de  Dinant,  et  le  peuple 
échauffé,  ayant  nonuné  des  officiers. 
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J>rit  les  armes  contre  tous  les  avocats. 
Cette  troupe  furieuse  envoena  le  plai- 
deur ruiné  avec  sa  femme  et  ses. en- 
fans^  à  Hui  ^  où  ^  en  montrant  au 
peuple  cette  famiHe  réduite  à"  la  mi- 
sère par  lu  mauvaise  foi  ée  son  avo- 
cat ,  elle  fit  passer  dans  l'ame  de  ceux^ 


jeter  sur  ce  peuple  un  ridicule  qu'il 
ne  mérite  pas.  On  attribue  d'ailleurs 
ces  difierens  traits  à  tant  d'autres  pe- 
tites villes  f  qu'ils  ne  sont  pas  plus 
particuliers  à  l'une  qu'à  l'autre.  Ces 
petits  contes  ne  sont  donc ,  à  propre- 
ment parler^   que  des  mensonges 


de  Hui  toute  U  fureur  dont  eUe  était     joyeux,  feîts pour  amuser  les  cnfans, 
transportée.  Le  peuple  de  Hui,  réuni      ^^  ^>çg^  ^vcc  datant  plus  d'injus- 


d'opinion^i  de  sentiment  et  d'inten- 
tion à  celui  de  Dînant ,  forma  une 
conspiration  contre  toute  la  nation 
des  avocats,  qu'ils  jiu*èrent  d'exter- 
miner, et  ils  se  disposaient  à  courir 
à  liège  pour  y  ameuter  le  peuple. 
Maisl'évêque  Amoul  de  Horn,  ayant 
été  informé  de  ces  raouvemens,  se 
rendit  à  Hui  sans  escorte  ,  et  se  pré* 
cipita  avec  fermeté  au  milieu  de  la 
populace  échauffée.  Ce  prélat ,  s'étaut 
fait  instruire  du  sujet  du  tumulte,  pro- 
mit au  peuple  justioeet  vengeance.  La 
tempête  fut  ainsi  apaisée,  et  les  Di- 
nantais  retournèrent  dans  leurs  foyecs. 

Le  château  de  Dinant ,  dont  on 
voit  encore  les  débris ,  fut  biti  vers 
l'an  i53o  par  l'évêque  Erard  de  la 
Marck ,  sur  la  hauteur  qui  domine 
la  ville,  à  l'endroit  où  était  autrefois 
une  tour  qui  passait  pour  imprenable. 
Cette  tour  existait  déjà  au  12®  siè- 
cle (a). 

On  conte  sur  les  habitans  de  Dî- 
nant une  infinité  d'anecdptes  plus 
ou  moins  plaisantes  ,  qui  tendent  à 

(a)  Fi«en|  p.  i,  lib.  11 ,  n.  i3. 


tice  qu'on  les  attribue  à  Dinant,  que» 
les  habitans  de  cette  ville,  bien  loin 
d'avoir  cette  niaiserie  et  cette  stupi- 
dité qu'on  leur  prête  dans  ces  histo- 
riettes puériles,  ont  au  contraire  dans 
l'esprit  une  vivacité,  et  dans  les 
mœurs  une  aménité ,  qui  démentent 
la  fausse  inculpation  dont  on  se  plaît 
h.  les  charger  sans  fondement  et  sans 
raison. 

Dinant ,  ayant  été  c(«ipris  par  le 
gouvernement  français  dans  le  dé- 
partement de  Sambre  et  Meuse ,  fait 
conséquemment  partie  de  la  province 
actuelle  de  Namur,  et  il  concourt 
comme  ville  à  la  nomination  des  états 
provinciaux  dans  la  proportion  de  < 
trois  meînbres.  Population  :  36oo. 

DisPARGVM  GASTRtJM,  daus  Gré- 
goire de  Tours  (a)  ;  Disbargum 
castellum,  dans  Aimoin  {b);  Dis- 
partum  castnan  ,  dans  Tnthemius 
(c) ,  est,  selon  Ortelius  et  Pontanus , 

(a)  Lib.  a ,  cap.  9. 
{b)  Lib.  i,cap.  4* 
{r)  De  orig.  Franc. ,  cap.  4* 
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Didsbour^,  entre  Wesel  et  Dussel- 
dorf^  ao-deik  du  Rhin^  sar  laBoër> 
ta  duché  de  Clèves  ^  selon  du  Bos , 
Di^shoui^j  entre  Bruxelles  et  Lou- 
ym,  près  de  Tervueren  ;  selon 
Eccard ,  Disborgj,  près  de  Smalkadç , 
dans  la  principauté  de  Henneberg  en 
Franconie  ;  et  selon  Chifflet',  Hens- 
àeniufi,  Vrcdius,  Boucher,  Man- 
tdios  et  Wendelin,  c'est  Diest.  Ce 
icmier  surtout  a  prodigué  son  im- 

Inense  érudition  pour  prouver  qu^ 
kDispargiun  de  Grégoire  de  Tours 
est  la  ville  de  Diest  (a).  Quelle  que 
sott  la  déférence  que  l'on  doive  à 
l'opinion  d'un  savant  aussi  profond 
çie  Wendelin  ,  qu'il  soit  cependant 
penms  de  la  discuter.  Le  texte  de 
Grégoire  poîte  que  Glodion ,  roi  des 
Francs,  avait  fixé  sa  résidence  dans 
le  château  appelé  Dispargum  ,  qui 
èah  ^tué  sur  les  limites  du  pay« 
des  Tongricns  (6) ,  et  ceux  qui  pla- 
cent Dispargum  à  Diest,  s'appuient 
SOT  ce  texte ,  parce  que  Dispargum 
est  placé  dans  la  Tongrie ,  qui  est 
U  Belgkpie  {  voyez  Tongri  ).  Le 
passage  d'Aimoin  porte  que  Clodion, 
Toalant  étendre  les  limites  de  son 
empire ,  envoya  des  espions  de  Dis^ 
hargum  au-delà  du  Bhin ,  et  que  les 
ayant  suivis  à  la  tête  de  son  armée, 

(a)  De  Dispargo  non  alibi  quàm 
Litsict  requirendo, 

(b)Ferunt....  Chlogionem.,,.  regem 
Fmncorum  fuisse ,  qui  apud  Dispar*- 
gutn  castrum  habitabat ,  quod  est  in 
termino  Tungrorunu  J^qçq  cit. 
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il  s'empara  de  Cambrai  (a)  ,  et  ceux 
qui  mettent  Disbar^maiDvâshouTg, 
se'  fondent  sur  ce  passage ,  parce  que 
Duisbourg  est  situé  au-delà  du  Rhin, 
et  qu'il  ne  faut  pas  passer  le  Bhin 
pour  aller  de  Diest  à  Cambrai.  Voilà 
donc  une  contradiction  apparente 
entre  ces  deux  historiens.  Voyons 
cependant,  s'il  n'est  pas, possible  de 
les  concilier.   Une  seule  réflexion 
suffit  peut-être  pour  cela.  Lés  limites 
de  l'ancienne  Tongrie  s'étendaient 
au-delà  du  Bhin ,  oii  est  Duisbourg.. 
Grégoire  qui  place  Èon  Dispargum 
sur  les  limites  de  la  Tongrie ,  in 
termùw  Tungrorum,  a  fort  bien  pu 
entendre  Duisbourg,  qui  est  eu  effet 
sur  la  limite  de  la  Tongrie  de  ce  côté. 
Aimoin,  qui  écrivait  plus  de  3oo  ans 
après  Grégoire ,  a  suivi  le  récit  de 
cet  historien,  qu'il  comprenait pro- 
bdalement;  et  si,  en  fixant,  comme 
celui-ci,  la  résidence  de  Clodion  à 
Duisbourg,  il  a  ajouté  que  cet  endroit 
était  au-delà  du  Bhin,  c'est  qu'il 
était  convaincu  que  Grégoire  ne  vou- 
lait parler  que  de  Duisbourg.  Sigebert 
de  Gembloux,  en  rapportant  le  même 
fait ,  dit  que  Clodion^  pour  venir  de 
Dispargum  à  Tournai  et  à  Cambrai , 
passa  le   Bhin   (b).  U  était  donc 

(a)  Rex  Clodio  angustos  regni fines 
dilatare  cupiens ,  exploratores  a  Dis- 
bargo  trans  Rhenum  dirigit ,  et  ipse 
cum  exercitu  subsecutuSy  Cùmeracum 
civitatem  obsidens  expugnavit,  Loco 

cit. 

{b)  Clod^us  rex  FrancQfum  missis 
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également  convaincu  que  Dkpargwn 
était  Dimbourg*  Mais  ^  dira-t-on  y 
Grégoire ,  dans  le  même  endroit  de  ^ 
son  '  histoire  ^  dit  que  les  Francs  y 
après  avoir  passé  le  Bhin,  vinrent 
dans  la  Tongrie.  Cette  contrée  était  ' 
donc  au-delà  du  Bhin?  Oui,  la  très- 
grande  partie }  mais  est-ce  k  dire 
qu'elle  ne  s'étendait  pas  un  peu  en- 
deçk,  et  que  les  bords  du  Rfain^  dans 
la  partie  où  estf  Duishourg,  n'en 
formaient  pask  peu  près  la  limite?  et 
Oodion  >  en  y  réunissant  cette  par- 
tie^ n'y  àura-t-il  pas  fixé  sa  résidence 
par  la  raison  même  qu'elle  formait  la 
limite  du  paya  ?  Conjectures  pour  con- 
jectures y  celles-ci  ne  paraissent  pas 
du  moins  dépourvues  de  fondement^ 
et  la  ressemblance  de  nom  entre  DiS' 
pargum  et  DmshoUrg  lui  donne  un 
nouveau  degré  de  probabilité.  La 
ville  deDiestd'ailletirs^  dès  le  6*  siè- 
cle ,  portait ,  non  le  nom  de  Dispar^ 
gum,  mais  de  Diosta,  et  dans  le  9^  y 
elle  avait  son  district  sous  la  dénomi- 
nation de  pagus  Diestensis,,  Cette 
dénomination  se  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  acte  de  l'an  838  (a) . 

exploraiorihus  de  Dispargo  castelio 
ttsgue  ad  urbetn  Cameracum ,  transiit 
Unenum ,  et  protrito  multo  JHomano- 
rumpopuio  citra  Rhenumusque  Liée 
rim  {*)Jluçiuin  habiiantium ,  Caroo- 
nariam  silçiun  ingressus  Tornacum 
urbem  oÔtinuitf  et  inde  usçue  ad  ur- 
betn Cameracum  properavit,  Sigeb.  ad 
an.  ^i^, 

{a)  Inpago  Hasbaniensi  sive  DieS" 
tensi.  Mir.  Op.  dipl.  tom.  i  ,  p.  499. 

<*>  n  tanx  peut-être  litc  ScaJdim. 


Or  ,  après  que  Diest  fut  connu  soua 
ce  nom,  on  trouve  encore  en  986 
celui  de  Dispargum  (a)  ,  qui  pa- 
raît toujours  être  Duisbourg.  C'esl 
la  plus  forte  preuve  (car  elle  csl 
comme  le  complément  des  autres  ) 
contre  l'opinion  de  ceux  qui ,  comme 
Wendelin^quelquerespectable  qu'elle 
soit,  prétendent  que  Dispargum  est 
Diest.  Voyez  Diest, 

DiXMUDE,  petite  ville  de  Flandre, 
sur  l'Ysère ,  k  3  lieues  de  Nieuport 
et  de  Fumes  et  k  4  d'Yprcs.  Cette 
ville  est  appelée  Dicasmuda  dans 
un  diplôme  de  l'ancienne  abbaye  de 
Dune,  de  l'an  1 1 28,  cité  par  Ipérius. 
Ce  n'était  anciennement  qu'un  ha- 
meau ,  que  le  comte  Bauddliin  El  fit 
renfermer  de  murs  en  gSS  (6).  Elle 
fut  entourée  sous  le  comte  Gui  en 
1270  de  remparts,  de  portes  et  de 
fortifications,  que  le  roi  de  France 
Charles  le  Bel ,  quand  il  s'en  fut  ; 
emparé,  augmenta  en  1299.  C'est 
k  cette  époque  qu'elle  a  commencé 
k  prendre  le  nom  de  Dicsmuda. 
L'augmentation  de  la  population 
qui  fut  l'effet  des  privilèges  que  I 
souverains  accordèrent  k  cette  ville 
nécessita  l'augmentation  de  l'enceinte 
Le  duc  de  Bourgogne  Jean  >  comte 
de  Flandre^  en  donna  l'autorisation 


(a)  Marlot ,  Metrop.  Rom.  bist.  tom* 
3 ,  p.  3a. 

{b)  Meyer  ad  an.  959. 
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<n  i4ii  >  et  les  nouyelles  fortifica- 
ÛODS  (dont  on  voit  encore  les  ruines), 
qui  ne  furent  alors  qu'entamées ,  fu- 
ient détruites  un  siècle  après  par 
^  incendie  en  i5i3.  La  ville  fut 
dés  lors  réduite  à  ses  anciennes  li- 
mites (a). 

Cette  ville  essuya  deux  terribles 
incendies ,  le  premier,  le  29  septem- 

I 

bre  i333  ,  qui  consuma  toute  la 
Tille  avec  les  églises  {b)-,  le  se- 
coad,  le  7  avril  i;5i3,  qui  fut 
aussi  désastreux  que  le  premier  : 
la  halle  et  Thôtel-de-ville  avec  plus 
de 3oo  maisons,  c'est-à-dire ,  toute 
la  ville,  à  peu  près,  fut  la  proie  des 
flammes  « 

Dixmude  a  été  de  tout  tems  re- 
nommé pour  son  bon  beurre  (e). 

Elle  concourt  à  la  nomination  des 
^tats  de  la  Flandre  occidentale  pour 
oa  membre.  Population  :  25oo. 
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(a)  Gramaye  Antiq.  Flandr.^p.  laS, 

CM.  2, 

(6)Meyer  ad  an.  i333. 

(r)  Cest'ce  qui  a  donn^  lieu  &  cette 
épieramme  d^un  viens  poète  ,  qui  pré- 
teoa  qae  le  beurre  de  Dixmude  est  au 
moins  comparable  au  vin  et  au  lait  de 
la  terre  proioise.  Je  ne  sai^si  d'ailleurs 
celai  -  Cl ,  dont  je  ne  connais  que  cette 
<figramme ,  avait  les  qualités  qui  consti- 
tacQt  le  vrai  poète;  mais  il  avait  sans 
âoutc  celle  qui  est  commune  à  tous  les 
pMleSy  comme  à  tous  les  peintres ,  bons 
eu  mauvais,  le  àT6\ï.fj/uidîibei  audendi, 

Le  peintre ,  le  poète ,  ont  droit  de  tont  oier. 

Ht  huiyri  etpressi  commendat  copia  lactisp 
.  Juppîter  hoc  oleo  nostra  per  arva  pluit, 
lùlUàlibî  autj^œtœ 'Reniant feîiciîis  uvee  : 

Non  sua  déplorât  mtuiera  noster  ager. 
fromissam  toties  quidterram,Hebrcee^  requirisf 
.  Aia  Kic,  oui  T^iStmam  ^Jiumina  Uctejluunt' 


Do£SBOURG,  Doeshurguniy  Dnisi" 
burgum^  2*euiohurgum  y  petite  ville 
dans  la  province  de  Gueldre,  au 
comté  de  Zutphen ,  sur  la  rive  droite 
de  ITssel ,  au  confluent  du  vieil  Yssel, 
entre  Zutphen  et  Arnhem,  à  2  lieues 
de  l'uue  et  de  l'autre.  On  la  nomme 
quelquefois  Arx  Drusiana ,  du 
nom  de  Drusus,  gendre  de  l'empe- 
reur Auguste,  qui  commanda  les  ar- 
mées romaines  dans  ce  pays.  Cet 
endroit^  du  moins,  existait  vraisem- 
blablement dès  le  tems  des  Romains; 
car  en  1527,  on  a  trouvé  dans  les 
ruines  d'un  ancien  château  des  mé^ 
dailles  des  Césars  avec  d'autres  mo- 
numens  antiques.  Population  :  23oo»; 

DoLLART,  golfe  ou  lac  qui  séparai 
la  seigneurie  de  Groningue  de  l'Oost* 
frise,  formé  en  1277  par  une  ter- 
rible iuondatiou  qui  engloutit  33 
villages. 

DoMBOURG ,  daus  l'ile  de  Wal- 
cheren  ^  est  une  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Zélande.  Ce  n'est  pas 
seulement  sur  la  foi  des  chroniques 
qu'il  faut  le  croire  :  les  monumens 
qu'on  a  découverts  auprès  de  cette 
ville  en  1647 ,  1684, 1687  et  1706, 
l'attestent  d'une  manière  indubitable* 
Ce  sont  des  médailles  des  empereurs 
Antonin,  Maximin,  Posthume,  Yic- 
torin ,  Tétricius  ;  ce  ^ont  des  sta- 
tues ,  des  inscriptions ,  des  pierres 
hiéroglyphiques,  ce  sont  des  rues, 
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des  maisons ,  des  fossés  ^  des  tom- 
beaux;  c'est  le  pavé  d'un  temple; 
du  moins  y  c'est  ce  que  le  comparti- 
ment des  pierres  fait  conjecturer ;^et 
l'étendue  que  présentent  toutes  ces 
ruines  intéressantes  y  désignent  non 
un  château  ordinaire^  mais  une  yiUe 
régulière.  Une  inscription  dédiée  à 
une  déesse  appelée  Néhalemùe,  par 
un  marchand^  pour  ayoir  conservé  ses 
marchandises  y  attestent  que  ce  pays 
était  déjà  commerçant.  Ce  négociant^ 
comme  on  le  yoit  par  l'inscription , 
était  Breton^  c'est-à-dire,  Anglais,  et 
il  faisait  un  commerce  de  terre  blan- 
che et  grasse ,  qu'on  appelle  creta. 
Ce  commerce  était  connu  des  Belges 
et  des  Bretons  y  à  remonter  à  une 
haute  antiquité.  Pline  parle  déjà 
d'une  terre  (a)  appelée  en  ancienne 
langue  belge  ou  celtique,  margay 
dont  ces  peuples  se  servaient  pour 
engraisser  les  terres.  Cette  terre  est 
la  même  que  celle  qu'on  appelle 
creta.  Cette  inscription  est  donc  une 
preuve  de  l'antiquité  de  Dombourg. 
Elle  fournit  encore  la  preuve  d'une 
autre  vérité  historique;  c'est  que  les 
Belges  et  les  Bataves  avaient  des  di- 
vinités particulières.  C'est  ainsi  que 
la  déesse  Lœva  était  pobablement 
honorée  dans  les  environs  de  Duers- 
tède.  Voyez  Lœvœfanum.  Popula- 
tion :  58o. 

DoMMËL  ,  rivière  qui  prend  sa 
(0)  Lib.  17 ,  cap.  6. 
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source  dans  un  marais  au  TxUagtf 
de  Peer  dans  la  province  de  Lim- 
bourg  ,  arrose  Eynhoven ,  Bois-le- 
Duc,  où  il  reçoit  l'Aa,  prend  le  nom 
de  Dieze,  et  se  jette  dans  la  Meuse 
an  fort  de  Crevecœur. 

DoNGHEN,  rivière  qui  arrose  Ger- 
truydenberg  et  se  jette  dans  le  Bies- 
bosoh. 

Dort  ou  Dord/^chi,  appelée  an- 
ciennement TIturedrecht  y  -ville  de 
la  Hollande  méridionale  ,  située  sur 
la  Meuse  dans  une  petite  île  formée 
par  la  terrible  inondation  de  1421  ' 
qui  forma  le  Bieahosch  (  voyez  c6  ' 
mot  ) ,  et  qui  détacha  Dort   de  la 
terre-ferme.  Elle  est  à  4  lieues  d#'' 
Rotterdam,  ^  d'Utrecht  et  de  Leyd^' 
et  i5  d'Amsterdam.  C'est  par  erreur 
qu'on  a  supposé  que  cette  ville  était 
l'ancien  château  de  Durfos  (  voyez 
Durbuy  )  ,  où  Régnier  I ,  comte  de 
Hainaut ,  réuni  aux  seigneurs  m< 
contens,  soutint  contre  Zuentiboldc 
roi  de  Lotharingie ,  un  assez  lon( 
siège  en  898. 

Dort  est  célèbre  par  le  famei 
synode  qu'y  tinrent  les  Calviniste 
en  161 8  et  1 619  pour  y  discuter  1( 
inintelligibles  questions  de  la  préd< 
tination  et  de  la  grâce,  au  sujet  des 
quelles  il  s'était  élevé  de  graves  difilé 
rens  entre  les  sectateurs  de  Goma| 
et  d'Arminius ,  professeuis  deLeyde. 
Ces  questions  jetèrent  le  troubh 
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dans  toutes  les  ProyÎDces  -  unies  , 
et  ce  différent ,  qui  n'était  qii-une 
vaine  question  d'école  ,  devint  une 
violente  affaire  de  parti.  Le  prince 
Maurice  ayait  pris  le  parti  des  Go- 
maristes  ;  et  Les  Arminiens  qu'on  ap- 
pela iR67/7072//ia7Z5^  parce  qu^ils  avaient 
adressé  aux  états-généraux  une  re- 
montrance où  ils  établissaient  leurs 
prétentions,  avaient  pour  chef  le^ 
grand  -  pensionnaire  de  Hollande  y 
fiamevelt«  La  doctrine  des  Armi- 
niens fut  unanimement  condamnée  le 
6  mai  1619^»  et  la  perte  de  Bar  ne- 
velten  fut  la  suite.  Il  eut  la  tête 
tranchée  à  l'âge  de  y 2  ans. 

Dordrecht  concourt  dans  la  no- 
mination des  états  de  la  province  de 
Hollande  pour  deux  membres..  Po-- 
pulation:  17,300* 

DftETiTiiE  y.  petite  province  des 
Pays-Bas ,  qui  Élisait  autrefois  partie 
ie  l'Over-Yssel^  bornée  au  nord  par 
k  province  de  Groningue  ,  à  l'orient 
par  le  pays  de  Munster^  au  midi  par 
l'Over-Yssel  ,  et  à  l'occident  parla 
Frise.  Lesévêques  d'Utrechtontpré- 
tmdu  en  être  les  souverains  spiri- 
tods  et  tempords.  Mais  les  habitans 
k  ce  pays  se  sont  constamment 
véimis  à  ceux  de  Groningue  pour 
défendre  leur  liberté  commune  ,  et 
ils  parviniient  à  s^j  soustraire  en 
1226.  Ce  pays  ,  après  avoir  été  li- 
vré, comme  celui  de  Groningue , 
lux  fureurs  de»   révoltes  et  des 
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fections,  ptssa  enfin  en  iSaj  sous 
la  domination  de  Charles-Quint. 

11  était  considéré  comme  allié  de 
la  république  ,  et  il  forme  ,^  dans  le 
régime  actuel ,  une  province  parti- 
culière ,  dont  la  population  est  de 
46,480  habitans.  Les  états  provi;i-> 
ciaux  se  composent  de  24  membres, 
et  elle  nomme  un  député  à  la  se- 
conde chambre  des  états-généwiux. 

Elle  n'a  que  3  villes  ,  Assen  ^ 
qui  n'était  qu'un  village  de  iioo 
habitans ,  élevé  maintenant  au  rang 
de  ville  ,  et  devenu  le  chef-lieu  de 
la  province  à  cause  de  sa  situatiou 
centrale  j  Meppel ,  ayant  une  popu- 
lation de  ^600,  et  Ceeverden* 
Voyezu  ce  dernier  mot.. 

DuRBtJY,  DurButum,  petite  ville 
située  sur  l'Ourte ,  entre  des  rochers 
escarpés  9  à  i  a  lieues  ^e  Lièigç  et 
1 3  de  Namur.  Les  amatem^s  d'ély- 
mologies  ,  dont  souvent  les  conjec- 
tures sont  très-hasardées,  prétendent 
que  le  nom  deBurbuy  vient  de  Tn- 
butunn  y.  dont  par  corruption  s'est 
formé  celui  dé  Durbutum ,  parce 
que  c^nme  cet  endroit  était  autrefois 
un  grand  passage  de  l'Allemagne 
dans  la  Belgique ,.  les  propriétaires- 
de  la  forteresse  obligeaient  lesnégo- 
cians  d'y  payer  le  tributs 

Les  historiens  du  tems  y  en  rap- 
portant les  guerres  qui  désolèrent  la 
Basse  -  Lorraine  sous  le  règne  de 
Zuentibolde  ,  contre  lequel  les  plus^ 
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puissans seigneurs^  à  la  tête  desquels 
était  Régnier  I  y  comte  de  Hainaut^ 
disent  que  ce  cqmte  avec  les  comtes 
Etienne  ,  Odacre ,  Gérard  et  Mat- 
fride ,  se  retira  dans  un  endroit  situé 
près  de  la  Meuse ,  appelé  Durfos  , 
joii  ils  se  fortifièrent.  Cet  événement 
est  rapporté  dans  les  différentes  an- 
nales ou  chroniques  à  Pan  898.  Les 
uns  ont  placé  cet  endroit  en  Hollande^ 
et  très-certainement  ils  se  tiompent , 
puisque  cette  province  était  très'^ 
éloignée  des  états  de  ces  seigneurs  y 
qui  d'ailleurs  n'y  avaient  aucun  do- 
maine ni  aucune  juridiction.  Les  au- 
tres ont  supposé  que  Dwfos  corres- 
pond à  Durbuy  ,  qui ,  à  la  vérité , 
était  compris  dans  les  états  d'Odacre^ 
qui  était  comte  d'Ardenne.  Cet,te  opi- 
nion serait  sans  doute  mieux  fondée  y 
si  Durbuy  situé  sur  l'Ourte  n'était 
trop  éloigné  de  la  Meuse.  Or  un  de 
ces  anciens  historiens ,  Réginon ,  dit 
que  Zuentibblde  ^  qui  avait  voulu 
former  le  siège  de  Durfos ,  fut  forcé 
de  le  lever,  parce  que  les  marais 
que  formaient  dans  Tîet  endroit  les 
débordemens  de  la  Meuse ,  en  ren- 
daient l'abord  très-difficile.  Il  fau- 
drait donc  supposer  que  Réginon  (et 
c'est  ce  qui  n'est  pas  extraordinaire 
dans  les  historiens  de  ces  tems  gros- 
siers )  aurait  confondu  la  Meuse  avec 
l'Ourte  j  c'est  même  ce  qu'ont  sup- 
posé ceux  qui  ont  reconnu  Durbuy 
d^ns  Durfos.  Mais  enfin  la  question 
restera  toujours  indécise. 


Durbuy  était  anciennement  la  ca- 
pitale d^une  terre  ou  seigneurie  ,  qui 
avait  lé  titre  de  comté.  Le  premier 
comte  de  Durbuy ,  connu  dans  Phis- 
toire ,  est  Henri ,  fils  d'Albert  II  , 
comte  de  Namur.  Albert  gouverna 
le  comté  dé  Namur  depuis  Pan  i o iS 
jusqu'à  l'an  loSy. 

L'ancien  historien  du  Luxembourg 
Bertel  avance  que  le  comté  de  Dur- 
buy avec  celui  de  la  Roche  est  tombé 
au  pouvoir  des  comtes  de  Namur  par 
la  mort  du  dernier  comte  de  la  Ro- 
che ,  qui  n'avait  laissé  qu'une  fille  , 
mariée  au  comte  de  Namur.  C'est  , 
selon  cet  auteur  y  par  ce  mariage 
que  ces  deux  comtés  passèrent  sous 
la  domination  des  comtes  de  Namur. 
Mais  il  ne  dit  ni  le  nom  de  la  fille 
ni  celui  du  comte.  Bertholet  se  con- 
tente de  dire ,  après  avoir  avancé 
que  Henri ,  fîJs  d'Albert ,  est  le  pre- 
mier comte  de  la  Roche  connu  dans 
l'histoire,  qu'il  en  résulte  que  \eé 
deux  terres  de  Durbuy  et  de  la  Ro- 
che ont  été  dès  leur  origine,  quelle 
qu'elle  soit,  un  apanage  des  cadets 
de  Namur.  L'historien  de  Namur  de 
Marne  ,  souvent  plus  profond  ,  tou- 
jours plus  judicieux  que  son  con.- 
frère  Bertholet ,  dit  que  Henri ,  fila 
d* Albert  II ,  comte  de  Namur  ,  f  ix" 
comte  de  Durbuy  et  de  la  Roche  j 
du  chef  de  sa  femme  ,  héritière  âi 
ées  deux  terres.  La  combinaison  des 
passages  de  Beitel  et  de  de  Marix^ 
éclaircit  doue  ce  point  embrouil^, 
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Ce  n^est  point  ùo  comte  de  Namur 

[;  ^e  l'héritière  de  Durbuy  et  de  la 

Boche  a  épousé  après  la  mort  de 

son  père  ;  c'est  le  fils  d'uu  comte^ 

\_  c'est-à-dire,  Henri ^  fils  d'Albert  IL 

Les  comtes  de  Durbuy  existaient 
1)  encore ,  à  peu  près ,  cent  ans  après 
Henri  ^  comme  il  en«conste  par  une 
ichartre  de  Conon^  abbé  de  Stavelot> 
y  de  l'an  1124^  1^  compte  au  nom- 
l^bre  des  témoins^  le  comte  de  Durbuy. 

Les  territoires  de  Durbuy  et  de  la 
lEoche  appartenaient  donc  dès  ce  tems 
aux  comtes  de  Namur.  Durbuy  était 
^sans  doute   considéré  comme   une 
jplace  importante,  puisque  dans  la 
I  guerre  qui  s'éleva  en   1187  entre 
jHenri  P^peug/e ,  comte  de  Namur^ 
jet  Baudouin  le  Courageux ,  comte 
^de  Flandre  et  de  Hainaut ,  au  sujet 
de  la  succession  du  comté  de  Namur , 
à  laquelle  Henri  ayait  successivement 
appelé  le    comte  de  Hainaut  et  le 
eomte  de  Champagne  j  il  fut  stipulé 
dans  un  arrangement  que  fit  le  comte 
de  Namur ,  assiégé  dans  sa  capitale, 
que  la  garde  des  châteaux  de  Namur 
et  de  Durbuy  serait  confiée  à  des 
efaevaliers  choisis ,  qui ,  par  trahison 
«u  par  négligence,  laissèrent  sur- 
prendre celui  de  Durbuy,  par  les 
troupes  diï  comte  de  Champagne.  Or, 
dans  ce  tems ,  le  château  de  Namur 
passait  déjà  pour  une  des  plus  fortes 
places  de  la  Belgique.  Le  château 
de  Durbuy  était  donc    également 
une  forteresse  importante;  puisqu'on 
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pourvoyait  à  sa  garde  comme  à  celle 
du  château  de  Namur. 

Philippe-Auguste,  roi  de  France/ 
ayant  en  1 189  mandé  à  Pontoise  les 
comtes  de  Hainaut  et  de  Champagne, 
•  ménagea  entre  ces  deux  princes  un 
accommodement  par  lequel   il  fut 
réglé ,  sans  l'intervention  du  comte 
de  Namur,  qu'il  abandonnerait  au 
comte  de  Champagne  les  seigneuries 
de  Durbuy  et  de  la  Roche.  Mais 
par  un  traité  conclu  en  1190  entre 
les  comtes  de  Namur  et  de  Hainaut , 
il  fut  arrêté   qu'après  le  décès  du 
comte  de  Namur,  celui  de  Hainaut , 
son  neveu ,  serait  pourvu  des  châ- 
teaux de  Durbuy  et  de  la  Roche  ^ 
contre  la  disposition  du  traité  de 
Pontoise. 

La  mort  de  Baudouin  le  Coura- 
geux ,  comte  de  Flandre  et  de  Hai  ' 
naut,  en  1 196,  et  de  Henri /'^v^m- 
gle,  comte  de  Namur  et  de  Luxem- 
bourg, en  1196,  occasionna  une 
guerre  entre  Thibaut  j  comte  de  Bar 
et  de  Luxembourg  ,  et  Philippe , 
comte  de  Namur  ,  au  sujet  de  la 
possession  du  comté  de  Namur  , 
auquel  le  comte  Thibaut  formait  des 
prétentions  du  chef  d'Ermésinde  , 
son  épouse,  fille  de  Henri  P^t^eu" 
gle,  qui  l'avait  donnée  à  Thibaut , 
après  que  Baudouin  eut  renoncé  à 
cette  alliance.  Cette  guerre  fut  ter- 
minée par  un  traité  définitif,  con- 
clu le  26  août  1 199 ,  au  monastère 
de  S*  Médard,  près  ^  du  pont  4e 
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Dînant ,  par  lequel  les  limites  des  com- 
tés de  Luxembourg  et  de  Namur  fu- 
rent invariablement  réglées.  Il  y  fut 
stipulé  que  la  partie  du  comté  de  Na- 
mur  à  la  droite  de  la  Meuse  ^  appar- 
tiendrait an  comte  de  Luxembourg  > 
et  que  la  partie  à  la  gauche  du  fleuve 
resterait  À  cdui  deNamur.  Par  cet  ar- 
rangement y  les  comtés  de  Durbuy  et 
de  k  Roche  furent  annexés  au  duché 
de  Luxembourg  y  dont  ils  n'avaient 
point  été  distraits  depuis  cette  époque. 

Durbuy  fut  brûlé  eni  2  36 ,  comme 
Bastogne  y  par  les  troupes  de  Pévê- 
que  de  Liège. 

La  seigneurie  de  Durbuy  fut  don- 
née comme  dot  en  iSSg  y  avec  celles 
de  Fauquemont  et  de  Daelhem  au 
pays  de  limbourg^  à  Dorothée  ^  ûile 
naturelle  de  l'empereur  Maximiiien  I^ 
^i  épousa  Jean  y  comte  d'Oostfrise. 
Après  la  mort  de  Christophe ,  comte 
i^'Oostfrise  et  d'Ëmbdem.^  gouver- 
neur de  la  province  de  Luxembourg, 
dccédé  sans  enfaiis  en  i636  y  la 
seigneurie  de  Durbuy  retourna  au 
roi  d'Espagne ,  qui  engagea  la  terre 
et  la  préfoté  de  Durbuy  avec  le 
château  au  comte  de  Grobbendonck. 
Charles  -  Hubert  -  Auguste ,  dernier 
comte,  qui  mourut  sans  enfans  en 
1726,  la  laissa  avec  tous  ses  biens 
au  duc  d'Ursel ,  son  parent. 

Durbuy  concourt  dans  la  nomi- 
nation des  états  du  grand -duché 
de  Luxembourg  pour  Un  membre. 
Populaticm  :  5oo» 


DYCKALVEir NE ,  viUage  sur  l'Es-» 
eaut,  entre  Gand  et  Audenarde,  k 
4  lieues  de  Grammont  y  qui  y  sous  le 
nom  de  Triclivirmiy  est  indiqué  dans 
le  partage  de  870  entre  les  rois 
Charles  et  Louis.  C'est  au  premier 
qu'il  échut.  Le  comte  de  Flandre, 
,  Baudouin  devons,  y  fonda  une 
abbaye  de  Bénédictins ,  dédiée  à 
S*^  Pien-e,  dans  le  tems  environ 
qu'il  fonda  la  ville  de  Grammont. 
(  Voyez  GramTTioni.)  Cette  abbaye 
fut  transférée  en  1081  à  Gram- 
mont par  Gérard  II,  évêque  de 
Cambrai,  et  elle  est  connue  sous 
le  noih  de  S'  Adrien,  depuis  Van 
1 1 22  j  que  les  reliques  de  ce  saint 
y  ont  été  transférés  du  village  de 
Baulicourt  eu  Hainaut.  Population  r 

l3l2* 

Dyle,  rivière  qui  prend  sa  source 
à  Houtain,  à  une  lieue  de  Nivelles, 
passe  à  Loupoigne,  Genappe,  Cour<- 
S*- Etienne ,  oii  elle  reçoit  la  petite 
rivière  de  Thyl  j  à  Mousti ,  Ottignies  , 
Wavre,  Rhode- S* «-Agathe,  Cor- 
beek-ovcr-Dyle  et  Héverlé,  tra- 
verse Louvain,  passe  a  Rotselaer  et 
Werchter,  où  elle  reçoit  le  Démer 
et  devient  navigable;  à  Haegt  , 
Héver ,  Muysen ,  traverse  Malines  , 
et  perd  son  nom  k  une  lieue  au-- 
dessous de  cette  ville;  à  Aumpst, 
ou  réunie  aux  deux  Nèthes ,  elle 
prend  celui  de  Bupel  (voye&  ces 
mots). 
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Ébubons  f  un  des  vingt-quatre 
peaples  qui  ,  suivant  le  dénom- 
brement de  César,  étaient  compris 
dans  la  Belgique.  La  plus  grande 
partie  de  leur  pajs  s'étendait  entre 
la  Meuse  et  le  Rhin  (a)  :  ils  touchaient 
même  a  ce  dernier  fleuve;  car  les 
SicambreSy  peuples  voisins  du  Rhin , 
en  traversant  ce  fleuve ,  entraient 
sur  les  frontières  des  Éburons,  dit 
César  (&).  Une  petite  partie  de  cette 
nation  habitait  en  deçk  de  la  Meuse 
dans  le  pays  qui  y  dans  les  derniers 
tems  encore ,  appartenait  au  pays  de 
Liège.  Ils  étaient  voisins  des  Mena- 
piens  au  nord  (c)  ;  des  Atuatiques  j 
f^  les  séparaient  des  Nerviens ,  à 
Poccident  (c2);  des  Gôndrusiens  et 
ixA  Ségniens  y  qui  les  séparaient  des 
Tréyiriens,  au  midi  {e),  LesÉburons 
oocapaient  donc  le  pays  de  Liège  y 
le  duché   de  limbourg ,  le  pays 

(a)  EbunmeSt  quorum  pars  maxima 
tst  inter  Mosam  et  Rhenum»  Cses.  de 
Wll  gadL  lib.  5. 

(b)  Sicambri  gui  sunt  proximi 
^eno,,.,  transeuntes  Rhenum..,.  pri- 
mas Eburonum  fines  adeunL  là.  lio.  6. 

(e)  Eranf  Menanii  propinçtu  £bu' 
fonum  finibus,  la.  ibid. 

{i)  Ambiorix».»  inAtuaiicos,  gui 
•^<  ejus  regno  finitimi  ^  proficis'^ 
«ftir...  Postero  die  in  Nervios pervenit. 
W.Ub.5. 

.  (')  Segni  Condrusique..».  qui  sunt 
intir  Ebmrones  Trêvirosque.  id.  ibi4* 


d'Outre-Meuse ,  !e  duché  de  Julien, 
et  très-probablement,  selon  des  Ro« 
ches;  la  lisière  occidentale  du  fira- 
bant  qui  se  termine  à  la  Dyle.  Ils 
n'habitaient  point  de  villes.  Répandus 
dans  les  campagnes  ou  dans  l'enceinte 
des  forêts  y  ils  demeuraient  y  comme 
tous  les  Germains,  dans  des  habi« 
tations  isolées  ou  dans  de  vastes 
bourgades,  environnées  de  terrains 
spacieux^  où  ils  pouvaient  plus  com* 
modément  que  dans  les  villes ,  nourrir 
leur  nombreux  bétail.  Ils  avaient  au 
milieu  de  leur  pays  une  forteresse 
appelée  jitaatuca  où  ^Vctluca,  oor 
Varula.  {ynfjei  Atuatuca,) 

Les  Éburons ,  au  tems  de  César, 
^ient  soumis  à  deux  rois ,  Ambiorix 
et  Gativulctts.  Ces  deux  rois,  qui,  dans 
le  principe ,  pour  donner  une  marque 
éclatante  de  leur  déférence  pour  les 
Romains  (a),  avaient  été  recevoir 
aux  confins  de  leurs  états  les  tribuns 
Cotta  et  Sàbinus,  que  César  avait 
placés  avec  cinq  cohortes  dans  Aiua- 
tiioUy  ayant  été  dans  la  suite  animés 
etentrainéspar  les  sollicitations  d'In- 
duciomare ,  l'un  des  chefs  des  Tré- 
viriens ,  tombèrent  inopinément  sur 
les  travailleurs ,  qui  étaient  occupés 
à  couper  du  bois  et  des  fascines, 
afin  de  parvenir,  après  ie^  avoir 

(a)  Csts.  de  ML  g»!^*  hi.  5,  c.  jiS. 
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égorgés,  a  emporter  les  retrancLe- 
mens.  Mais  les  Bomains  firent  une 
défense  si  prompte  et  si  feône,  qu'il 
forcèrent  les  Éburons  à  se  retirer. 
Les  deux  rois  demandèrent  aux  tri- 
buns qu'ils  leur  envoyassent  une 
députation  pour  s'expliquer. 

Les  tribuns  envoyèrent  donc  deux 
députés,  auxquels  Ambiorix  déclara 
qu'il  n'avait  pris  les  armes  que  contre 
sa  volonté,  parce  que  ses  sujets  l'y 
avaient  forcé ,  et  que  les  lois  de  son 
royaume ,  qui  donnaient  au  peuple 
une  autorité  presque  égale  à  celle  du 
'  souverain,  l'obligeaient  souvent  d'o- 
béir aux  caprices  de  la  multitude;; 
que  maintenant  qu'il  avait  cédé  à  sa 
volonté,  il  se  croyait  déchargé  de 
ses  engagemens,  et  il  prévint  les 
députés  qu'une  armée  de  Germains 
venait  au  secours  des  Ëburons;  qu'il 
importait  donc  que  les  Bomains  aban- 
donnassent leurs  retranchemens ,  et 
il  promit  sur  la  foi  du  serment,  qu'il 
leur  laisserait  le  passage  libre  au 
milieu  de  ses  états  (a). 
'  Les  Bomains  décampèrent  donc. 

Mais  le  traître  Ambiorix  avait  placé 
son  armée  en  embuscade  dans  les 
défilés  par  lesquels  les  Bomains  de- 
vaient passer.  Dès  qu'ils  y  furent 
engagés ,  les  Éburons ,  sortant  de 
tous  les  cotés  ,  lancèrent  une  *si 
forte  quantité  de  traits ,  que  les  Bo^ 
mains   surpris  ,  se  trouvant   dans 

(a)  G9ÇS.  de  bçU.  galL  lib.  c,  37* 


l'impossibilité  de  se  sauver  ni  de  se 
défendre ,  en  furent  presque  tous 
accablés.  Sabinus  se  rendit,  et  Am- 
biorix eut  la  lâcheté  de  le  faire 
massacrer.  Gotta,  percé  de  coups  ^^ 
tomba  et  mourut  glorieusement  sut 
le  champ  de  bataille.  Le  plus  grand 
nombre  de  leurs  soldats  furent  cruel- 
lement hachés  (a), 

Ambiorix  s'empressa  d'instruire 
les  Nerviens  du  succès  de  son  lâche 
sti-atagême ,  et  il  les  engagea  à  pro- 
fiter de  la  consternation  des  Bomains 
pour  attaquer  Gicéron ,  qui   était 
campé  dans  ce  pays  avec  la  seconde  ^ 
légion.  Les  Nerviens,  ayant  à  sa  ; 
voix  rassemblé  toutes  leuis  forces  i  * 
tombèrent  inopinément  sur  les  Ro—  '- 
mains.  Mais  Gésar  averti  du  danger  -^ 
de  cette  brave  légion ,  vint  fondre  < 
rapidement  sur  l'ennemi,  dont  il  mît  1 
les  uns  en  pièces  et  les  autres   ^1  i 
fuite  (by 

Le  Trévirien  Induciomare  ,    quf 
avait  engagé  les  Éburons  dans  cette 
guerre,  fut  tellement  déconcerte  en 
apprenant  cette  nouvelle,  que,  quoi-  > 
qu'il  eut  fait  toutes  ses  disposition^  : 
pour  attaquer  le  lendemain  le  cam»  i 
de  Labiénus,  qui  commandait  la  4^  'i 
légion  sur  les  frontières  des  Trévi—  j 
riens ,  il  abandonna  son  poste  pendant  \ 
la  nuit.   Mais  il  parvint  par    soi^^  \ 
adresse,  à  réunir  sous  ses  drapeani^  ' 

(à)  là,  ibid.  I  c.  3i  et  87. 
(^}  Id.  ibid..  c.  5x. 
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tons  les  fugitifs  et  tous  les  criminels 
éd  la  Gaule  y  et  s'étant  trouyé  par  ce 
mojen  à  la  tête  d'une  armée  for- 
BÙdable,  il  yint  investir  le  camp  de 
iabiénus^  qui^  après  s'être  contenu 
^bns  son  poste  ^  pour  entretenir  l'en- 
nemi dans  une  fausse  sécurité,  en 
sortit  tout-à-coup  pour  l'attaquer. 
LesTréyinens,  déconcertés  par  cette 
bruscpie  sortie  |  prirent  subitement  la 
fuite.  Labiénus  ordonna  à  ses  sol- 
dats de  ne  poursuivre  et  de  ne 
dierdier  quinduciomare ,  en  pro- 
mettant une  récompense  à  celui  qui 
apporterait  sa  tête.  Il  fut  enfin 
itteiat  sur  le  bord  de  la  Meuse  > 
accablé,  renversé  et  massacré  par 
b  s(4datesque  furieuse,  qui  rap- 
porta sa  tête  en  triomphe  au  camp 
de  Labiënus  (a). 

Ce  général  défit  et  soumit  les  Tré- 
viriens.  César  s'étant  rendu  dans  ce 
pays  ,  y  régla  son  plan  d'opérations 
contre  les  Ëburons.  U  commença 
par  faire  défiler  à  travers  la  forêt 
des  Ardennes ,  toute  sa  cavalerie  , 
dont  il  avait  donné  le  commande- 
nent  à  Basilus ,  avec  ordre  de 
ae  saisir  du  trsutre  Âmbiorix.  Ba- 
dus  ayant  surpris  les  Ëburons, 
dispersés  dans  les  campagnes  sans 
défiance ,  apprit  par  leur  rapport  la 
Rtraite  d'Ambiorix  :  c'était  une 
espèce  de  chaumière  environnée  de 
bois.  Ambiorix^  surpris  dans  cette 

M  C«s.  de  Wlo  gall.  ^  lib.  5  ,  c.  55 
•t  3é. 


habitatîou  champêtre  (a),  dut  son 
salut  à  la  valeur  et  à  la  fidélité  d'un 
petit  nombre  d'amis  qui  l'avaient 
suivi  dans  cette  retraite  ,  et  qui  ar- 
rêtèrent les  Romains  dans  un  défilé 
pendant  le  tems  qu'il  fallait  au  roi 
pour  se  sauver.  Un  de  ces  généreux 
amis  le  jeta  sur  un  cheval  à  Faide 
duquel  il  s'enfonça  dans  les  forêts.  Le 
plus  grand  nombre  des  Éburons  , 
effrayés  de  cette  catastrophe,  se  sauva 
et  se  dispersa  ou  dans  la  forêt  des 
Ardennes  ,  ou  dans  les  marécages 
de  la  Ménapie  (6).  D'autres  s'étant 
approchés  des  bords  de  l'Océan ,  pé- 
nétrèrent dans  des  îles  qui  n'étaient 
environnées  d'eaux  que  pendant  les 
hautes  marées  (c).  Un  grand  nombre, 
renonçant  à  l'espérance  de  revoir  ja- 
mais leur  malheureuse  patrie ,  passè- 
rent le  Rhin  et  allèrent  dans  des  ré- 
gions lointaines ,  se  livrer  à  des  peu- 
ples barbares  dont  le  nom  leur  était 
inconnu.  Gativulcus ,  roi  de  l'autre 
partie  des  Éburons,  dont  l'âge  avancé 
retardait  la  marche  ,  après  avoir 
chargé  d'imprécations  le  roi  Ambio* 
rix ,  qui   l'avait  plongé   dan$   ce 

(a)  Cet  endroit,  si  Pon  en  cft>it  U 
plupart  des  historiens  ,  est  celai  où  de- 

fais  fut  bâti  le  château  d^Embour  suc 
'Oarte  ,  à  a  lieues  de  Liège. 

(b)  C'est  la  Flandre  qui,  dans  ce 
tems,  était  coupée  par  des  portions  de 
terrain  qui  présentaient  une  surface  fer- 
me au  milieu  des  marab  dont  elles  étaient 
environnées. 

(c)  Ce  sont  sans  doute  its  tles  4*  ^^ 
lande ,  alors  inhabitées. 
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malheur,  se  pendit  à  un  arbre, 
que  César  appdlo  7«,  qui  est 
Vil  (a). 

Les  Ëburons  n'avaient  point  d'ar- 
mées, point  de  forts,  point  de  villes, 
où  Us  pussent  se  défendre ,  toute  la 
population  était  dispersée  de  toutes 
parts,  dans  des  vallées  écartées, 'des 
forets  épaisses ,  des  marais  impéné- 
trables» César,  qui  craignait  qUe  tous 
tes  fugitifs ,  réduits  au  désespoir  , 
ne  formassent  des  attroupemens  et  ne 
dressassent  des  embuscades  dans  un 
pays  dont  ils  connaissaient  toutes  les 
avenues  et  tous  les  détours ,  adressa 
une  proclamation  à  tous  les  peuples 
voisins  pour  les  inviter  par  l'appât  du 
butin  à  entrer  dans  le. pays  des  Ëbu- 
rons. Ces  peuples,  accourant  en  foule, 
tie  rougirent  pas  de  se  souiller  du 
sang  et  de  s'enrichir  des  dépouilles 
de  leurs  malheureux  concitoyens» 

(a)  Taseo  se  exanimavit^  dit  César. 
Cette  expression  a  étë  diversement  in- 
lerpre'tée.  Les  uns  disent  qu'il  s'est  em* 
poisonnë  avec  le  suc  de  Tarbre,  les  au- 
#es  qu^il  s^y  pendit.  Si  l'on  s'en  tenait 
au  «ens  littéral  du  mot  extmihiare  , 
qui  signifie  ôtcr.le  souffle ,  la  respira- 
tion ,  ^ex  et  à'^anima,  souffle,  on 
croirait  en  effet  qu^il  se  pendit  D'un 
^utre  côté ,  V\î  peat  être  dangereux  ; 
mais  il  ne  paraU  pas  qu^il  soit  réelle- 
ment venimeux,  surtout  dans  les  cli- 
mats tempérés.  Il  a  bien  une  vertu 
narcotique  ,  qui  est  plui  ou  moins 
puissante  dans  les  différentes  latitudes. 
Quelle  quantité  en  aurait-il  donc  fallu 
au  prince  éburon  pour  en  extraire  le 
suc  nécessaire  pour  s^empoisonner  ?  Et 
dans  la  position  oii  il  se  trouvait ,  au- 
rait-il eu  le  tcms  de  faire  cette  prépara- 
tion P  II  n'est  pas  à  présumer  du  moins 
qu'il  ait  mangé  les  branches  de  l'arbre. 


E  BU 

Tous  les  champs  furent  dévastés,  le 
habitations  détruites,  les  maisons  pil 
léés,  et  les  infortunés  ha  bilans,  vieil 
lards  ,  femmes ,  enfans ,  qui  tombé 
rent  sous  la  cruelle  main  du  yain* 
queur ,  furent  impitoyablement  iiii< 
moles  à  sa  fureur.  Les  déplorable 
restes  de  la  nation  que  le  fer  n'attei- 
gnit point,  périrent  de  misère  ou  di 
douleur. 

La  plus  grande  partie  du  pays  de! 
Éburons ,  c'est-à-dire ,  toute  celle 
qui  était  sur  la  riye  occidentale  ai 
la  Meuse,  avait  été  entièrement  livrée 
au  pillage  ,  au  carnage  et  k  l'incen-< 
die;  mais  la  partie  orientale  ,  déUI 
dévastée  par  les  nations  voisines  • 
n'était  cependant  pas  totalement  sac* 
cagée.  César,  qui  avait  juré  qu'il 
voulait  non  -  seulement  éteindre  1^ 
race,  mais  abolir  le  nom  même  de^ 
Éburons ,  y  envoya  l'armée  romaine, 
qui  acheva  de  détruire  ce  qui  avait 
échappé  à  la  fureur  des  barbares. 
Les  malheureux  qui  avaient  trouvé 
le  moyen  de  s'y  soustraire,  en  se  caJ 
chant  dans  quelque  antre  inconnu  ^i 
dans  quelque  repaire  sauvage  ,  pé4 
rirent  de  misère  ou  de  désespoir  J 
et  l'impitoyable  conquérant  ne  mi0 
un  terme  à  ses  dévastations,  qu^ 
quand  il  fut  bien  assuré  que  rien  n'a-i^^ 
vait  échappé  à  sa  vengeance  («).     ^ 

Les  Ébm-ons ,  dont  il  ne  resta  qu0^ 
le  souvenir ,  forent  confondus  paf^ 

(a)  Gaesar  de  bell.  gall. ,  lîb,  6  ,  r.  8^ 
aQ  y  3o ,  3i ,  34,  4^» 
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;  Auguste  sous  la  dénotnination  géné- 
rale de  Tongri  {  voyez  ce  mot  ). 

Edam  .  ville  de  Holknde ,  sur  le 
I)ord  occidental  du  Zuiderzée  y  à  2 
lieues.de  Hoome  et  3  d'Amsterdam. 
Elle  est  renommée  par  ses  exçellens 
fromages  à  écorces  rouges ,  qui  sont 
estimés  et  transportés  dans  toute  l'Eu- 
rope. Elle  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  province  de  Hollande 
bour  un  membre.  Population  :  2^00. 

Ee,  rivière  qui  prend  sa  source 
lu  -  dessus  de  Leeuwarde  en  Frise , 
■e  grossit  des  eaux  des  marais ,  arrose 
Boikum  et  se  jette  dans  le  lac  de 
Lauwerzée.    . 

Eem,  rivière  qui  passe  à  Amersfort 
dans  la  province  d'Utrecht  ^  et  se 
jette  dans  le  Zuiderzée. 

Eenhaeme.  Voyez  Einhamum, 

ËGMONT^  bourg  à  une  lieue  et 
Jlemie  d'Ackmaër  ^  où  Thiéri  I ,  comte 
de  Hollande  fonda  une  abbaye  de 
filles  de  Tordre  de  S^  Benoit  Cette 
ibbaye  devint  la  sépulture  des  pre- 
hiers  comtes.  Thiéri  H ,  son^  fils , 
iobstitiia  des  religieux  aux  reli- 
{ienses.  Elle  a  été  annexée  en  i56i 
•q  nouvel  évêchë  de  Harlem  pouf 
lervir  de  dot  à  l'évêque^  et  a  été 
tefin  détruite  par  les  Calvinistes. 
C'est  de  cet  endroit  qu'est  sortie  l'il- 
lustre iamille  des  comtes  d'Egmont^ 


.dont  u^  des  nobles  rejetons  ;  l'infor- 
tuné Lamor^^d'Eig^mont ,  prince  de 
Gavre^  le  b^ros  de  S*  Quentin  et  de 
Gr avelines^  eut  la  tête  tranchée  le 
5  juin  i568  à  Bruxelles^  k  l'âge  de 
46  ans ,  avec  le  comte  de  Hom , 
suus  l'afireux  gouvernement  du  duc 
d'Albe. 


ElKHAMVM;  EnAWM  ,  EeITAMUU^ 

ËEiïAitiiA  ^  appelé  Aussi  Bracbantum, 
ancienne  ville  ou  château  dans  la 
Flandre ,  capitale  du  pays  ^  qui  ;  dans 
les  tems  reculés  ;  était  appelé  Eenha- 
mensis  ou  Bracbaiensis.  Ce  pays, 
qui  était  borné  par  la  Haine  au  midi , 
par  l'Escaut  à  l'occident  et  au  nord  > 
et  par  la  Dendre  à  l'orient  ^  est  le 
même  que  l'ancienne  contrée  appelée 
Brachandsia ,  qui  donna  le  nom 
géuéral  de  Brabant  à  la  vaste  pro- 
vince qui^  dans  la  suite  ^  s'étendit 
successivement  jusqu'à  la  Senne ^  jus^ 
qu'à  la  Dyle  et  jusqu'à  la  Velpe.  Ce 
pays  d'Eenham  était  anciennement 
gouverné  par  des  comtes.  Baudouin 
de  LiUey  comte  de  Flandre,  saisis* 
sant ,  pour  étendre  ses  domaines  sur 
les  terres  impériales,  l'occasion  de  la 
révolte  de  Godefroid,  fils  deGothelon 
le  Grand,  duc  de  la  Basse-Lotharin- 
gie ,  dont  il  soutenait  le  parti  contre 
l'empeÉreur  Henri  HI ,  prit  en  i  ©46  le 
château  d'Ëenhaeme,  et  le  détruisit. 
C'est  à  cette  époque  que  finit  la  dét^ 
nomination  des  comtes  d'Ëenhaeme  > 
et  que  commence  celle  des  comtes 
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4'Alost.  (  Voycï  Alosi.  )  Le  comte 
Baudouin  fonda  en  j  o63  y  sur  les 
débris  du  château  d'Eenhaeme ,  une 
abbaye  de  Bénédictins,  dont  il  se 
réserva  VadtK>catie  ,  et  en  confia 
Fadministration  à  Amoul  d'Aude- 
narde  et  ^  ses  successeurs  (a). 

Le  nom  d'Eenhaeme  s'est  conseryë 
dans  un  yillage  de  la  Flandre  orientale 
dans  les  environs  d'Audenarde.  Po- 
pulation :  690. 

Elsloo  j  yillage  entre  Ruremonde 
et  Maestricht  y  à  2  lieues  de  cette  der- 
nière ville^  désigné  dans  les  ancien- 
nes annales  sous  le  nom  ^Hasîœ, 
Haaîou  ,  Haslouy  où ,  en  881 ,  les 
Normands ,  commandés  par  Gode- 
froid  et  Sigefîroid  y  princes  issus  du 
sang  royal  de  Danemarck ,  vinrent 
placer  leur  camp.  Les  chefs  de  cette 
horde  ayant  partagé  leurs  troupes  y 
portèrent  le  ravage  et  la  dévastation 
sur  les  deux  rives  de  la  Meuse.  Les 
Belges  ayant  envoyé  une  députation 
à  l'empereur  Charles  le  Gros^  ^ 
était  en  Italie  ,  l'engagèrent  à  venir 
k  leur  secours.  Ce  prince  se  rendit 
k  leur  prière  y  et  ayant  levé  sur  sa 
route  une  armée  nombreuse  y  il  vint 
au  mois  de  juillet  883  ,  investir  les 
Normands  dans  Haslou.    Le  siège 
dura  douze  jours.  Une  tempête  ter- 
rible y  <{ui  s'éleva  le  21  de  ce  mois^ 
amena  la  fin  du  siège.  Les  coups  de 


tonnerre  y  la  violence  des  vents  et 
la  rapidité  des  tourbillons  y  ébran- 
lèrent tellement  les  murs  d'Haslou  y 
qu'ils  s'écroulèrent.  Cet  événement 
força  les  Normands  k  consentir  à  la 
paix  (a). 

Elsloo  fait  maintenant  partie  de  la 
•province  de  Lunbourg.  Popul.  :  1 1  aS. 

Eltze  ou  ALZETTEy  rivière  qui 
a  sa  source  k  4  lieues  de  Luxem- 
bourg ,  arrose  cette  ville  et  se  Jette 
dans  la  Sure  k  Ettelbruck. 

JEnghien  ,  petite  ville  du  Hainaut  y 
k  6  lieues  de  Bruxelles   et  6  de 
Mons  ^  bâtie  en  11 67  auprès    du 
chliteau  qui  portait  déjà  y  ainsi  que 
la  terre  ^  le  nom  d^Angien  ou  ^in^ 
ghiny  par  tlugues,  seigneur  de  cette 
terre.  Enghien  était  la  première  ba- 
ronnie  du  Hainaut.  Elle  passa  en 
1889  k  la  maison  de  Luxembourg 
par  le  mariage  de  Marguerite  y  du- 
chesse d'Enghien^  comtesse  de  Cjotl^ 
versans  et  de  Briennes  y  avec  Jean  de 
Luxembourg  y  seigneur  de  Beaure- 
voir  et  de  Bichebourg^  et  en  i4B5yk 
celle  de  Bourbon  par  le  mariage  de 
Marie  de  Luxembourg  >   duchesse 
d^Enghien>  avec  François  de  Bour- 
bon, comte  de  Vendôme ,  dont  es) 
sorti  Charles  y   duc  de  Vendôme 
qui  eut  pour  fils  Antoine  de  Bourbon 
père  de  Henri  IV,  roi  de  France 
C'est  celui-ci  qui  vendit  en  i6oy  L 


{a)  Oudegh.,  ch.  Sg.  Mirœi  Op.  dipl., 
Um.  1,  p.  àSi,  i5a  et  i53. 


{d)  Réainoad  an.  881  ,  88a.  SÎ£eb 
•t  Ano.  Met.  ad  an.  882. 


ESC 

TÎlle  d'Enghien  avec  son  bailliage  à 
Charles  de  Ligne;  prince  d'Aremberg. 

Le  parc  du  château  du  duc  d'Arem- 
berg  à  Enghien  est  célèbre  daiis  tout 
le  pays  pour  sa  beauté  et  son  étendue* 

Eoghien  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  province  de  Hainaut 
pour  un  membre.  Population  :  3ooo. 

ËKKHiTYSEN  ,  ville  de  Hollande , 
sur  le  bord  occidental  du  Zuiderzée^ 
à  3  lieues  de  Hoorne  et  3  d'Ams- 
terdam. Les  deux  tiers  de  la  ville 
sont  environnés  de  la  mer  ^  et  elle 
forme  une  presqu'île^  ayant  la  figure 
d'un  croissant.  Son  port^  qui  était 
très-commode^  s'est  rempli  d'une  si 
grande  quantité  de  sable  y  qu'il  n'est 
plus  propre  à  recevoir  les  gros  vais- 
seaux. Elle  a  essuyé  en  i5i4  une 
inondation  qui  renversa  une  partie 
des  remparts  et  des  maisons.  Elle 
cemcourt  à  la  nomination  des  états 
de  la  province  de  Hollande  pour  un 
membre.  Population  :  6800. 

Epternach;  voyez  Aniethcmna, 
Cette  petite  ville  concourt  à  la 
ncHoination  des  états  du  grand^uché 
de  Luxembourg  pour  un  membre. 
Population  :  3o6o. 

Esc  AUT;  fleuve  qui  prend  sa  source 
dans  le  Vermandois;  entre  le  Qtelet 
et  Beaurevoir^  passe  à  Cambrai^  Va- 
kndennes ,  Bouchain  ^  Gondé  y  où  il 
reçoit  la  Haine  k  droite  ;  entre  dans 
le  royaume  des  Pays-Bas  a  une  lieue 
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sur  la  gauche  de  Peruwelz,  province 
de  Hainaut  y  au  point  à  peu  près  oii 
la  Scarpe  se  jette  dans  l'Escaut  ^  près 
de  Mortagne;  passe  à  Tournai  y  Au- 
denardfi;  Gand^  où  il  reçoit  la  Lys  k 
gauche  ^  à  Termonde,  où  il  reçoit  la 
Dendre  à  droite;  à  Rupelmonde^  où 
il  reçoit  le  Rupd  &  droite  \  va  à  An- 
vers ^  et  se  divise  au-dessous  du  fort 
Lillo  en  deux  branches  ^  dont  l'une  y 
appelée  Escautoccidentalon  Hondt^ 
va  à  Flessingue  ,  où  il  a  son  embou- 
chure dans  la  mer  du  nord;  et  l'autre, 
appelée  Escaut  oriental,  passe  près 
de  Berg-op-Zoom  ,  et  se  jette ,  comme 
l'autre  branche ,  dans  la  même  mer. 

ÉvERBODE  ,  Averbodium  y  ab- 
baye de  Prémontrés  ;  à  2  lieues 
d'Aerschot  ^  sur  les  confins  du  Bra- 
bant  et  du  pays  de  Liège  y  dans  la 
Gampine  brabançonne  y  fondée  ca 
II 35  par  Arnoul;  comte  de  Loss 
(a).  Cette  fondation  fut  confirmée  en 
i  1 35  et  1 1 36,  par  Alexandre  ,  évê- 
que  de  Liège,  et  Etienne,  évêque 
de  Metz  (6) ,  et  en  1 1 39  par  le  pape 
Innocent  H  (c).  L'abbé  d'Éverbode 
était  anciennement  chapelain ,  con- 
seiller et  chancelier  des  comtes  de 
Loss.  Louis,  l'un  de  ces  comtes,  fut 
nommé  avoué  de  cette  abbaye  en 
II 55  {d). 

{a)  Mîr.  Op.  dîpl.  tom.  i ,  p«  lao* 
{b)  Id.  ibid.  p.  loi  et  loa. 

(c)  Id.  ibid.  p.  loo. 

(d)  Id.  ibid.  p.  700. 
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FautG;  voyez  MùntcàgU. 

Famekne^  pây5  compris  dans  le 
grand -duché  de  Luxembourg  y  et 
^  tire  son  nom  de  celui  du  peuple 
que  César  appelle  Pcemcaù  ou  P?iœ- 
manif  qui  habitaient  ce  pays.  Elle 
commence  au  point  où  se  termine  le 
Condros  (voyez  ce  mot),  qui'appar- 
tient  en  grande  partie  au  pays  de 
Liège  y  et  ce  sont  les  villages  de 
Frandeux,  Navaugle^  Forsée  et'Sé- 
rinchamps  (dont  le  ressort  est  contesté 
entre  le  Condros  et  la  Famemie)^  qui 
font  la  limite  des  deux  pays.  Les  vil- 
lages qui  en  partant  de  Sérinchamps^ 
bornent  la  Famenne  ^  sont  ^  en  re- 
montant ^  NettinCj  Heure  ^  Baillon- 
viUe^  Noiseux^  Somme  et  Petit-Han^ 
et  en  descendant  >  Fisenne,  Hotton, 
Marche,  Champion,  Waha,  Argi- 
mont.  On,  Forrière,  Bure,  Resteigne, 
Chanly,  Halma,  Sohière,  Winenne, 
Dion -le -Val,  Feschaux,  Hour  , 
Wanlin,  en  revenant  à  Frandeux, 
de  sorte  qu'en  partant  de  Sértn- 
champs  à  droite ,  ou  de.  Frandeux 
à  gauche  ,  on  fait  le  tour  de  la 
Famenne. 

Fakja  ,  voyez  MontodgU, 

Fauquemont,  en  flamand  VàL^ 
kenbourg ,  en  latin  Fakomom  , 


Palùonis  mons^  petite  ville  du  duché 
de  Limbourg  ,  sur  la  Gueule ,  à  2 
lieues  de  Maestricht ,  5  de  TongreSu 
et  9  de  Juiiers.  La  moitié  du  pays 
de  Fauquemont ,  de  Daelhem  et  de 
Rolduc,  qu'on  appelle  \tpays  et  Ou- 
tre-Meuse y  fut  cédée  aux  Hollan- 
dais par  le  traité  conclu  à  La  Haye 
le  26  décembre  1661.  Fauquemont 
y  fut  compris.  L'autre  moitié  forma 
un  quartier  séparé,  qui  assistait  à 
l'assemblée  générale  des  états  d« 
Limbourg. 

Fauquemont  est  compris  dans  la 
•province  actuelle  de  Liège,  Popu- 
lation: 55o. 

Flandre,  la  plus  grande  et  la 
plus  riche  des  provinces  belgiques^ 
qui  fut  anciennement  habitée  par  les 
Ménapiens  et  les  Monns  (voyez  ces* 
mots) .  Toute  cette  vaste  contrée ,  qui , 
dans  le  principe ,  était  appelée  Mé— 
napie  ou  pays  des  Ménapiens,  retint 
dans  la  suite  pendant  un  très -Ion  g 
tems  le  nom  de  pays  des  Morins ,  et 
elle  devint  avec*  le  titre  de  royaume 
le  partage  de  l'infortuné  Cararic  que 
Clovis  immola  à  sa  cruelle  ambition. 
Le  diocèse  de  Térouanne ,  qui  cor« 
respond  au  pays  des  Morins ,  retint 
même  constamment,  avant  la  des*  > 
truction  de  la  ville  et  la  division  du 
diocèse ,  la  dénomination  Hecclesia 
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Jhrinenais  ^  et  la  TÎlIe ,  celle  de 
mitas  Hforinorum  {a).  Les  évêque» 
de  Térouanne  prenaient  le  titre  dç 
Morinonan  episcopus^  et  les  comtes 
de  Flandre  méme^  celui  de  cornes 
Mormorum  (&). 

Le  plus  ancien  monument  (pii 
parle  de  la  Flandre  est  la  yie  de 
S*  ÉJoi,  écrite  vers  l'an  678  par  S* 
Ouen^  son  contemporain.  Les  peuples 
connus  dans  ce  tems  sous  le  nom  dç 
Flandrenais  avaient  fixé  leur  de- 
meure dans  la  partie  de  ce  pays 
appelée  JPlandrensis pagus ,  qui  for- 
mait un  district  séparé,  renfermé 
dans  ce  qu'on  appela  depuis  le  Franc 
de  Bruges.  Ce  canton  est  très-clai- 
temeut  distingué  dans  la  vie  de  S' 
Éloi  y  de  ceux  de  Gand  et  de  Gour* 
trai.  Il  y  est  désigné  sous  le  nom  de 
municipium  FUmdrense  ;  et  ce  qui 
prouve  bien  que  c'est  le  Franc  de 
Bruges  j  c'est  que  dans  un  ancien 
abrégé  du  même  ouvrage  y  ce  même 
canton  y  est  appelé  inunicipmm 
Brugense.  Mais  sous  le  règne  de 
Louis  le  Débonnaire  >  la  Flandre 
avait  déjà  pris  un  certain  .accrois- 
icmenty  et  elle  figurait  comme  un 
pays  particulier^  car  c'est  ainsi  qu'elle 


(a)  Ce  sont  les  dénominations  qae 
Icor  donnent  encore  les  bulles  de  iâ6o 
et  i5€6  ,  qaî  substitaent  les  évéchës 
d^res  y  St  Orner  et  Boulogne  à  celui 
de  Téroaanne. 

(b)  Le  continuateur  d^Ânselme  ,  à 
Tan  1137,  donne  c^  titre  à  Cbades  le 
Bo». 
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est  désignée  dans  le  règlement  que  fit 
ce  monarque  en  835  pour  le  partage 
de  ses  états.  Mais  ce  pays  de  Flandre 
y  est  encore  distingué  des  cantons 
appela  pagus  Mempiscus,  pagus 
Gandensis  et^  Curtricisus  (voyez 
ces  mots),  qui  étaient  indépendans 
de  la  Flandre. 

La  Flandre ,  connue  dans  ces  tems 
reculés  sous  le  nom  de  Flandra  ou 
pagus  Flandrensis  j  était  donc  res- 
serrée dans  un  espace  assez  étroit, 
et  elle  était  gouvernée  par  des  ofiiciers 
appelés  forestiers,  parce  que  leur  soin 
était  de  veiller  à  la  garde  des  forêts 
qui  couvraient  ce  pays.  Les  premiers 
forestiers  remontent  au  règne  de 
Clotaire  II ,  vers  l'an  63o.  Mais  la 
Flandre  prit  une  plus  grande  ex- 
tension sous  Charles  le  Chauve  ^ 
quand  en  863  ce  prince  donna  pour 
dot  à  sa  fille  Judith ,  qui  avait  épousç 
le  forestier  Baudouin ,  sumommç 
Bras-  de-fer,  tous  les  pays  renfermés 
entre  l'Escaut,  la  Somme  et  l'Océan , 
de  sorte  qu'elle  comprenait ,  outre  le 
Franc  de  Bruges ,  les  territoires  de 
Courtrai,  Gand,  Térouanne,  Tournai 
et  Arras,  c'est-à-dire ,  toutes  les  proe 
vinces  situées  entre  ces  deux  rivières  et 
l'Océan,  qui  fîireut  érigées  en  comté , 
et  Arras  fut  désignée  comme  la  capi- 
tale de  tout  ce  pays.  Elle  ne  perdit 
celte  prérogative  qu'en  1 192,  lorsque 
l'Artois  fut  réuni  à  la  France^  et  c'est 
à  dater  de  cette  époque  que  Gand 
devint  la  capitale  de  la  Flandre. 
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Gomme  îl  faut  tbujoiirs  rechercher 
les  étymologies^  je  me  contenterai  de 
rapporter  ici  à  L'égard  de  celle  des 
mots  Flandre  et  Flamand  j  ce  que 
dit  le  savant  commentateur  dX)ude- 
gherst  {a).  L'origine  de  ces  mots  sera 
long-tems  une  énigme  historique.  Le 
système  le  moins  invraisemblable  est 
celui  qu'adopte  Oudegherst  d'après 
le  vieux  chroniqueur  d'Oudenbourch, 
qui  dit  Flcmdriam  esse  ajlatu  imr^ 
ciq)aUimj  c'est-à-dire,  que  ce  pays 
aurait  été  ainsi  nommé  à  cause  des 
eaux  que  la  mer  agitée  par  les  vents 
y  poussait.  Ces  eaux  formaient  ce 
qu'on  appelle  en  ÛAmxnà  hetvlache, 
et  en  langage  i^lcàtà  flaques  on  fia- 
quais,  petites  mares  ou  amas  d'eaux 
croupissantes.  Meyer  adopte  assez 
cette  opinion  y  et  il  l'appuie  sur  ce 
que  ce  n'était  que  la  partie  arrosée 
ou  battue  par  les  flots,  appelée  alors 
en  mauvais  latin  flandrœ ,  qui  por- 
tait le  nom  de  Flandrénsis  pagus , 
et  que  le  pays  voisin  avait  conservé 
celui  de  Mempiscus  ou  Menapiscus. 
Le  judicieux  conunentateur  ajoute , 
pour  fortifier  cette  opinion,  que  pen- 
dant long-tems  on  n'employa  le  nom 
latin  qu'au  pluriel  Flandrœ  ^  et  que 
ce  n'est  guère  que  vers  le  io«  siècle 
qu'on  commença  à  dire Flandriai^Gia 
Flandrœ,  La  Flandre  proprement 
dite,  c'estià-dire,  Flandrénsis  pagus, 
signifierait  dbnc  le"  pays  àt&  flaques. 

(o)  M.  Lesbroassart ,   Ann.   d^Ou* 
degh.  y  tom.  i ,  p.  3 ,  n.  2. 
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Quelle  que  soit ,  au  reste ,  l'éty- 
mologie  du  nom  de  Flandre,  qui 
n'est  rien  moins  que  sûre  ,  l'époque 
de  son  érection  en  comté  est  du  moins 
certaine.  C'est  en  863,  et  Baudouin 
Bras-de-fer  en  est  le  premier  comte 
et  la  tige  des  comtes  héréditaires.  La 
Flandre   s'agrandit   successivement 
dans  les  siècles  suîvans.  La  partie 
flamande  du  comté  d'Eenhaeme  et  de 
l'ancien  firabant ,  qui  renfermait  les' 
villes  de  Grammont,  Audenarde  et 
Oand  (  car  cette  dernière  ville  était 
comprise  dans  cet  ancien  Brabant)/ 
fut  cédée  en  i  o5o  au  comte  Bau-*^ 
douin  y  par  le  comte  et  la  comtesse 
de  Hainaut  ^  Herman  et  Bicbiide , 
qui  possédaient  le  comté  d'Ëenhaeme^^ 
pour  la  partie  du  comté  de  Valen- 
ciennes  qui  était  au-delà  de  l'Escauti 

La  postérité  masculine  de  Bau-> 
douin  Bras-de-fer  a  possédé  le  comté 
de  Flandre  jusqu'en  1 1  ig,'  que  cette 
race  fut  éteinte  dans  la  personne  àé 
Baudouin  VU  ,ài\  à  la  Jiojche,        ^ 

Charles  de  Danemarck ,  surnommé 
le  Bon,  lui  succéda  du  chef  de  sa 
mère  Adèle,  fiUe  du  comte  Robert  lA 
Frison,  épouse  de  Canut,  roi  dé 
Danemarck.  Il  ne  laissa  point  d'en- 
fans. 

Guillaume  de  Normandie  lui  suc- 
céda du  chef  de  Mahaut  ou  Mathilde^ 
son  aïeule ,  fille  du  comte  Baudouii 
de  Lille,  épouse  de  Guillaume ^  duJ 
de  Normandie.  II  n'eut  point  d< 
postérité. 
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I  Thiéri  d'Alsace  lui  snccéda  du  chef 
de  sa  mère  Gerthide  ^  fille  du  comte 
Kobert  le  Frison ,  épouse  de  Thiéri^ 
landgrave  d'Alsace.  Philippe  qui  suc- 
céda à  Thiéri^  son  père>  mourut 
ABS  enfans. 

Le  comté  d'Alost  avait  été  réuni 
kla  Flandre  en  1 174  P^r  ce  prince. 

Marguerite^  sa  sœur^  qui  avait 
\if(mé  Baudouin  Y^  comte  de  Hai- 
mat,  hérita  de  la  Flandre. 

La  Flandre  y  après  la  mort  de 
Piiiiippe ,  en  1 1 94  ^  fut  ainsi  réunie* 

Hainaut.  Baudouin ,  fils  de  Bau- 

et  de  Marguerite^  leiur  succéda 

les  deux  comtés ,  sous  le  nom 

Baudouin  IX  en  Flandre^  et  YI 

Hainaut. 

Jeanne  et  Marguerite  ^  ses  deux 
furent  successivement  com- 
de  Flandre  et  de  Hainaut. 

La  Flandre  fut  séparée  du  Hainaut 

1279  après  la  mort  de  Margue- 

,  qui  avait  eu  deux  maris ,  Bou- 
d'Avesnes  et  Guillaume  de 

ipierre. 

Le  Hainaut  passa  k  la  première 

lison,  et  la  Flandre  resta  k  la 

La  seigneurie  de  Termende ,  qui 

itdans  Paneien  Brabant  un  état 

idant,  fut  réunie  k  la  Flandre 

1347  pAr    la   donation   qu'en 

an  comte  Louis  de  Mâle  le  roi 

de  ValoiS;  qui  l'avait  achetée 

^ses  propres  deniers.  Mais  ce  ne  fut 

'en  i355  que  le  comte  Louis  en 


eut  la  possession  directe ,  et  ce  n'est 
conséquemment  qu'k  dater  de  cette 
année  que  ce  pays  a  été  définitive- 
ment incorporé  k  la  Flandre.    . 

La  maison  de  Dampierre  posséda 
la  Flandre  jusqu'en  1369^  ^®  Màr- 
guérite ,  héritière  de  cette  maison  , 
épousa  Philifi^e  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne. 

La  maison  de  Bourgogne  posséda 
la  Flandre  jusqu'en  i477  ^  que  Ma- 
rie de  Bourgogne  épousa  .l'archiduc 
Maximilien.  C'est  par  cette  illustre 
alliance  que  la  Flandre  avec  les 
provinces  belgiques  passa  k  la  maison 
d'Autriche. 

La  Flandre,  telle  qu'elle  a  existe 
sous  la  maison  d'Autrich^e  jusqu'à  sa 
réunion  k  la  France,  c'est-à-dire,  la 
Flandre  flamingante'^  était  divisée 
en  occidentale,  orientale  et  impériale. 

La  Flandre  occidentale  ou  West* 
Flandre  avait  Bruges  pour  capitale  ^ 
et  pour  villes  principales ,  Ostende , 
Nieuport ,  Poperinghç ,  Damme  , 
Fumes,  Ypres,  Rousselaer,  War- 
neton ,  Werwick ,  etc. 

La  Flandre  orientale  comprenait 
trois  châtellenies,  Gand,  Gourtraiet 
Andenarde. 

La  Flandre  impériale  était  com-- 
posée  du  comté  d'Alost,  où  sont 
Alost ,  Ninove  et  Grammont  ;  de  la 
seigdeurie  de  Termonde ,  du  pays  de 
Waës,  où  sont  S*  Nicolas,  Tamise, 
Rupelmonde,  etc.  j  des  quatre^métiers, 
qui  sont  Axél^  Hulst,  cédés  ayix 
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Provinces -unies  par  Iç  traite  de 
Westphalie  de  1648,  Bouchoute  et 
Assenède ,  restés  à  la  maison  d'Au- 
triche. 

Après  la  réunion  de  la  Belgique 
a  la  France,  le  gouvernement  fran- 
çais l'ayant  divisée  en  départemens, 
en  forma  deux  de  la  Flandre  sous  les 
/dénominations  de  V Escaut  et  de  la 
Lys,  qui  sont  actuellement  les  pro- 
vinces de  Flandre  orientale  et  de 
Flandre  occidentale. 

Flandre  orientale,  province  du 
royaume  des  Pays-Bas,  qui,  sous 
le  gouvernement  français ,  formait  le 
département  de  l'Escaut ,  composée 
d'une  partie  de  la  Flandre  qui,  dans 
Pancien  état  de  cette  province ,  for- 
mait ce  qu'on  appelait  également  la 
Flandre  oiientale^  dont  une  autre 
partie  entre  actuellement  dans  la 
Flandre  occidentale. 

La  Flandre  appelée  impériale  fait , 
dans  l'état  actuel,  partie  de  la  Flan- 
dre orientale. 

Mais  la  partie  de  la  Flandre  hol- 
landaise, qui,  sous  le  gouvernement 
français,  faisait  partie  du  département 
de  l'Escaut,  et  qui  comprenait  38 
communes ,  formant  une  population 
€e  37,14^^  habitans,  a  été  distraitiB 
de  cette  province  et  annexée  à  celle 
de  Zélande. 

.  Cette  province  est  bornée  au  nord 
par  l'Escaut  occidental;  a  l'est,  par 
les  province3  d'Anîers  et  du  Brabant 


nfléridional ;  au  sud,  par  Celle  de 
Hainaut,  et  à  l'ouest,  par  celle  de  k 
Flandre  occidentale. 

Elle  a  18  lieues  de  longueur  et  12 
de  largeur. 

Sa  population  est  de  6i5,68o  lia- 
bitans. 

Les  rivières  navigables  de  cette: 
province  sont  l'Escaut ,  la  Lys  et  k 
Dendre. 

Le  nombre  des  communes,  tant 
villes  que  bourgs  et  villages,  est  de 
296.  j 

Cette  province  nomme  dix  mem-| 
bres  à  la  seconde  chambre  des  état8<^ 
généraux.  *| 

Les  états  provinciaux^e  composeitfj 
de  93  membres,  dont  1 5  sont  nomméli 
par  l'ordre  équestre ,  33  par  les  viUei 
et  4^  par  les  campagnes.  \ 

Les  villes  qui  concourent  à  cettrf 
nomination,  sont  Gand  pour  14 « 
Audenarde  pour  2,  Termonde  pour  % 
Alost  pour  3,  Grammont  pour  n 
Benaix  pour  2 ,  Ninove  pour  i  jj 
Eecloo  pour  i ,  S*  Nicolas  pour  3ji 
Lokeren  pour  3 ,  Dey nse  pour  i . 

Les  districts  ruraux  sont  Béverea^^ 
Alost ,  Benaix,  Cruyshaute^ ,  EedoOy 
S*  Nicolas,  Welteren,  Grammont^' 
Dey  ne ,  Eyerghem,  Audenarde ,  Her^ 
zèle,  Termonde,  Gand,  Waerachol  j 

chacun  pour  3.  \ 

j 

Le  sol  de  cette  province  est  %érAk 
ralement  sablonneux.  Le  sable  ai 
trouve  presque  partout  à  une  épaifr^ 
$eur  considérable.  A  cç  sable  est  mèléj^ 
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fins  <m  moins^  une  quantité  d'argile  ^ 
qu'on  trouye  par  couches  YCrticales , 
tout-à-tour  mêle  ayec  le  sable. 

Là  partie  de  l'arrondissement 
d'Eecloo  qui  est  au  nord^  présente 
•dans  le  s<A  une  dijSecence>  notable 
de  celui  du  reste  de  la  province.  L'ar- 
me y  doniine ,  et  deyient  dans  k 
plupart  des  poldres  qui  ayoisinent 
TËscaut ,   la  nature   exclusive    du 

C"*est  le  lin  qui  ^  dans  cette  pro- 
vince, rè^el'assolement.  Cette  plante 
doit  d(ttc  être  considérée  comme  la 
pnneipale  culture^  de  manière  que 
tontes  celles  qui  se  recueillent  dans  k 
fâiode  d^tems. déterminé,  semble 
n'être  q«e  des  produits  accessoires , 
«demandés  à  la  terre  uniquement  pour 
Tameuer  à.  l'état  convenable  à  la  cul- 
ture regardée  comme  la  principale. 
Ainsi  dans  l'intervalle  de  sept  h  huit 
aaiB,  qui  est  Pespace  fixé  pour  rendre 
àb  terre  cet  état,  on  récolte  du  fro- 
ment, du  seigle,  de  l'avome,  del'orge, 
des  pommes  de  terre,  etc.  Les  terres 
de*  seconde  classe- ont  ordinairement 
b  même  culture  à  peu  près»  Il  n^y  a 
ftimt  de  jachères» 

Flandre  occioiwTitLE,  province' 
da  royaiune  des  Pays  -  fias ,  qui , 
«os  le  gouvernement  français ,.  for- 
mait le  département  de  la  Lys ,  eom* 
posée  de  toute  la  Flandre-  appelée 
auparavant  occidentale  ou  West^- 
f  landre,  d'une  partie  de  la  Flandre 


orientale  et  de  quelques  communes 
du  Toumaisis ,  dont  les  principales 
sont  les  villages  de  Dottignies,  S* 
Génois ,  Bossut ,  Ëspiene  j  Helchin, 
et  Moen. 

Cette  province  est  bornée  au  nord 
par  la  mer^  à  Test,  par  la  Fbndre 
orientale  actuelle;  au  sud,  par  celle 
de  Hainaut  et  le  département  frati- 
fais  du  Nord,  et  à  l'ouest,  par  le 
même  département  et  la  mer. 

Elle  a  i8  lieues  de  longueur  et 
I  a.  de  largeur* 

Sa  population  est  de  So^^^oo  ha- 
bitans. 

Le  nombre  des  communes,  tant 
villes  que  bourgs  et  villages,  est 
de  a^g. 

Les  rivières  navigables  de  cetâe 
province  sont  la  Lys,  l'Escaut  et 
l'Yser  dà  Isère; 

Cette  province  nomme  Imit  mem- 
bres à  la  seconde  chambre  des  états- 
généraux. 

Les  états  provinciaux  se  eomposesit 
de  8i  membres  ,  dont  12  sont  nom- 
més par  Pordre  équestre,  33  par  les 
villes  et  36  par  les  campagnes. 

Les  villes  qui  concourent  à  cette 
nomination,  sont  Bruges  pour  9, 
Ypres  pour  5  ,  Courtrai  pour  4  > 
Ostende  pour  3,  Tkielt  et  Pope- 
ringhc  pour  3>Roulers,  Isenghien, 
Dtxmude,  Furnes,  Nieaport,  War- 
neton ,  Werwick ,  Menin ,  Thourout ,, 
chacune  pour  un* 

La  proportion  deua»  laquelle  Its 
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clisiricts  ruraux  y  concourent,  n'est 
pas  encore  déterminée. 

Cette  province  présente  une  vaste 
plaine  où  l'on  aperçoit  k  peine  une 
apparence  de  monticule  ;  mais  la 
nature  et  la  qualité  du  sol  y  varient 
à  l'infini.  Les  bords  de  la  mer  depuis 
Fumes  jusqu'au  fort  de  Knoque,  et 
les  environs  de  Bruges  jusqu'à  Ghis- 
telles  etTbourout,  n'offrent  presque 
généralement  que  des  bruyères  ou  des 
sables,  qu^on  ne  pourrait  soumettre  k 
la  culture  qu'avec  de  grandes  peines 
€t  d'énormes  dépenses.  On  rencontre 
encore  quelques  parties  sablonneuses 
dans  quelques  communes  voismes 
dTpres ,  comme  Becelaer,  Passchen- 
daoie,  Moorflede,  Zandvoorte,  etc., 
et  dans  quelques-  autres  de  l'arron- 
dissement de  Courtrai,  qui  ne  sont 
pas  k  beaucoup  près  toutes  cultivées. 
Mais  celles  qui  le  sont,  produisent 
du  seigle ,  de  l'avoine  et  de  bons 
légumes.  Ce  n'est  que  dans  ces  parties 
cil  se  trouve  le  sable ,  que  l'on  ren- 
contre des  bois  un  peu  considérables, 
surtout  des  sapins.  Mais  généralement 
les  exploitations  sont  entourées  d'ar- 
bres, si  l'on  excepte  une  partie  de 
l'arrondissement  de  Bruges.,  qui  ne 
présente  qu'une  plaine  unie,  formée 
de  bons  pâturages.  Cette  province 
fournit  en  abondance  tous  les  grains 
et  les  légumes  nécessaires  ;  mais  cette 
abondance  est  plutôt  le  fruit  de  l'in- 
dustrie et  le  résultat  de  la  bonne 
culture,  quede.la^bonté  dusol. 


L'assolement  varie  selon  les  terrains,  i 
Dans  l'arrondissement  de  Bruges^, 
l'assolement  des  terres  fortes  et  argile  | 

i 

leuses  se  fait  communém^t  de  la| 
manière  suivante  :  j 

I'*  année,  escourgeon,  orge  quj 
colzats;  2%  fèves;  3®,  froment;  4%] 
trèfle,  lin  ou  ponmies  de  terre;  5',j 
froment  ou  seigle;  6«,  avoine;  j*^ 
jachère. 

Dans  les  poldres ,  i''®  année  ^' 
avoine  ou  colzats;  2®,  escourgeoni 
ou  colzats;  3®,  escourgeon  ;  4%fève$J 
pois  du  vesces  ;  5®,  froment  ou  orge^ 
6®,  froment,  ti*èâe;  7®,  avoine  oa^ 
trèfle.  \ 

Dans  les  terres  sablonneuses 
légères ,  le  cultivateur  distribue 
varie  ses  semences  de  manière  qu'il  ]^ 
ait  toujours  un  tiers  en  grains ,  fro«. 
ment,  seigle  ou  avoine  ;  un  i  o«  en  lin||, 
un  8«  en  colzats,  \m  7®  en  trèfle |ï 
im  1 1  *^  en  carottes  et  pommes  de  t^re,! 
un  7®  en  navets  ou  choux  ,  un  3o* 
en  fèves. 

Dans  l'arrondissement  de  Fumes,, 
composé  d'une  partie  découverte  dej 
terres  fortes,  et  d'une  partie  boisée) 
de  terres  sablonneuses ,  la  premièn(  \ 
alterne  communément,  comme  il  suit:  i 
i'*®  année,  escourgeon  ou  orge;  2*, 
fèves;  3°,  escourgeon  ou  orgej  4^r 
fèves;  5®,  froment;  6*,  fèves;  7**, 
froment;  8®,  avoine;  9®,  jachère.  la 
seconde  partie  :  i'*'  année,  fronientî 
a* ,  fèves  ;  3« ,  froment  ou  seigle  ; 
4^;  liu;  colzats  ;  tabac;  5%  froment  i 
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6^,  pois,  vesces,  trèfle  ou  pommes 
de  terre;  j«,  froment  ou  seigle; 
8*,  seigle  et  trèfle. 

Bans  l'arrondissement  d'Ypres,  on 
alterne  communément  de  la  manière 
suivante  : 

i'**  annëe,  froment;  2%  fèves  ou 
pommes  de  terre  ;  â%  colzats,  oliette 
ou  navets,  ou  avoine;  4®,  seigle, 
avoine  ou  lin.  On  récoite  dans  cet 
arrondissement  du  houblon  et  du 
tabac  :  le  premier  se  plante  de  1 5  en 
i5  ans,  et  le  second,  de  7  en  7. 

Dans  l'arrctndissement  de  Gourtrai , 
qui  forme  le  meilleur  sol  du  dépar-- 
tement,  à  cpielques  communes  près, 
il  n'y  a  pas  une  grande  différence 
dans  l'assolement,  les  terres  étant«à 
peu  près  de  même  qualité.  Cependant 
on  alterne  communément  de  la  ma- 
nière suivante  :  Pour  les  terres  fortes, 
ji"*  année,  froment;  a®,  seigle;  3®, 
colzats  ou  avoine;  4**^  froment;  5®, 
trèfle;  6*,  froment  ou  seigle;  7®, 
avoine ,  orge  ou  pommes  de  terre  ; 
8", lin.  Pour  les  terres  légères,  1'^ 
cumée,  lin;  2®,  seigle  ou  froment; 
3*,  colzats  ou  avoine;  4®^  seigle, 
froment  ou  trèfle  ;  5® ,  pommes  de 
tare  ou  avoine;  6%  froment,  seigle 
ou  escourgeon;  ;j®,  seigle  ou  pommes 
de  terre. 

Flenium\,  dans  la  table,  auquel 
Clnvîer,  par  une  rectifîcation  hardie, 
jcomme  il  lui  arrive  souvent,  a  subs- 
litiK  le  nom  de  Fleiium,  pour  y 


trouver,  par  des  mesurages  arbitrai^ 
res,  selon  sa  coutume,  la  ville  de 
Delft^  sur  la  petite  rivière  de  Fliee, 
^ns  laquelle  ime  ressemblance  de 
nom,  qui  souvent  suffit  pour  fixer 
l'opinion  de  ce  géographe,  lui  a  fait 
trouver  trèsrcommodément  le  nom  de 
Fletium,  Alting  a  relevé  cette  er- 
reur; mais  il  se  borne,  d'après  les 
mesures  itinéraires,  \  fixer  Flemum 
au  milieu  du  pays  de  Putten ,  sans 
se  permettre  d'indiquer  un  endroit 
auquel  il  croirait  qu'il  puisse  corres- 
pondre. D'Anville  {a),  après  avoir 
à  son  tour  mesuré  tout  cet  espace, 
a  prouvé  par  des  raisons  convaincan- 
.  tes  (  car  ce  n'est  jamais  légèrement 
qu'il  se  décide  ),  que  c'est  l'ancienne 
ville  de  Vlardingen ,  à  2  lieues  de 
Rotterdam,  sur  la  Meuse,  qui  a  en- 
glouti  sa  citadelle  et  &es  murailles. 
Voyez  Vlardingen. 

Flessingve,  en  flamand  Vlisùn^ 
geriy  dans  l'île  de  Walcheren,  à 
l'embouchure  du  bras  de  l'Escaut, 
appelé  le  Hondi,  qui  s'y  décharge 
dans  la  mer.  Elle  est  a  une  lieue  de 
Middelbourg,  3  de  l'Ecluse  et  10  de 
Gand.  C'est  le  meilleur  port  des  pro- 
vinces septentrionales.  La  mer  entre 
dans  la  ville  par  deux  canaux  qui 
s'avancent  jusqu'à  l'autre  bout,  où 
les  vaissaux  peuvent  arriver  sans  em- 
barras avec  toute  leur   cargaison, 

(a)  Notice  de  la  Gaule,  p.  Sia. 
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Ayant  le  i5*»  siècle,  ce  n'était  qu'une 
bourgade  qui  serrait  de  passage  pour 
la  Flandre.  C'est  Adolphe  de  Bour- 
gogne j  bâtard  de  Philippe  le  Bon , 
qui  la  fit  e;itourer  de  murailles.  De- 
puis ce  tems ,  elle  s'est  considérable- 
nent  augmentée,  embellie  et  fortifiée. 
L'hôtel-de-ville ,  qui  a  été  construit 
en  i594.  sur  le  modèle  de  celui 
d'Anvers  ,  est  magnifique.  Le  fron- 
tispice est  surmonté  d'une  statue  quf 
représente  la  justice.  C'est  la  patrie 
du  célèbre  Michel- Adrien  de  Ruiter, 
né  en  1607 ,  et  mort  devant  Syracuse 
le  29  avili  16^6  ^  des  suites  des 
blessures  qu'il  reçut  par  un  boulet 
de  canon  le  22  dans  un  combat  con- 
tre l'amiral  de  Quesne  devant  Aouste 
en  Sicile.  Son  corps  fut  transporté  à 
Amsterdam  dans  l'église  neuve,  où 
l'amirauté  lui  a  élevé  un  superbe 
monument. 

Flessingue  concourt  k  la  nomination 
des  états  de  la  province  de  Zélande 
pour  deux  membres.  Popul.  :  4600. 

Fletio,  dans  la  table,  est,  selon 
l'opinion  unanime  des  géographes, 
l'endroit  connu  sous  le  nom  de  F'ieu/- 
ten  ou  Fleuten ,  village  de  la  pro- 
vince d'Utrecht.  C'est  bien  en  effet 
la  distance  marquée  dans  la  table. 
Mais  ce  village  de  Fleuten  est  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  Or  Alting  assure 
que  Fletio  était  sur  la  rive  gauche 
près  d'Utrecht.  Mais  comment  cqu- 
cilier  ces  opinions  opposées  ;  quand 


l'un  va  k  droite,  et  l'autre  a  gauche  ? 
Wastelain  fiait  une  conjecture,  qui 
peut  être  très  -  fondée.  Les  habitans 
de  Fletio  y  forcés  par  un  événement 
ou  un  accident  quelconque ,  auront 
très-bien  pu  transporter  leur  domicile 
sur  l'autre  rive.  Ces  transmigrations 
ne  sont  ni  rares  ni  extraordinaires. 

Fleuru,  petite  ville  du  comté  de 

,  Namur,  à  5  lieues  de  cette  ville  et 

2  de  Charleroi.  Son  nom  est  célèbre 

par  trois  grandes  batailles  qui  ont 

ensanglanté  ses  plaines. 

La  première  se  donna  le  3o  août 
1622.  L'armée  de  Mansfeldt,  bâtard 
du  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeldt, 
gouverneur  des  Pays-Bas  (et  non  le 
comte  de  Mansfeldt  lui-même,  comme 
l'avancent  les  Délices  des  Pays" 
Bas),  et  celle  du  duc  Christian  de 
Brunswick,  évêque  de  Hadberstadt^ 
qui  l'un  et  l'autre  traversaient  le 
comté  de  Namur  pom*  marcher  au 
secours  des  huguenots  de  France, 
furent  battues  par  le  général  espagnol . 
Gonçalès,  que  le  dernier  historien  de 
Namur ,  Galliot ,  d'après  les  Déïweê- 
des  Pays-Bas  sans  doute,  a  ,  par 
ime  grossière  erreur,  confondu  avec 
Gonsalve  de  Cordoue^  surnommé  le 
gi^and  capitaine ,  qui  était  mort  plus 
d'un  siècle  auparavant,  en  i5i5,  et 
que  les  'Délices ,  par  une  contradic- 
tion et  une  bévue  plus  choquante 
encore,  ont  d'un  côté  (  tom  2  ,  art. 
Çharkroi }  f  confondu  aussi' ayec  le 
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pdnà  capitaine^  et  de  l?autre  (tome 
I  )  art.  Batailles  données  dans  les 
Pays'-Bctë)  y  avec  le  général  autri- 
chien Tilly. 

La  seconde  bataille  s'y  dprnia  le  i 
jaiUet  1 69»  entre  l'armée  de  France , 
commandée  par  le  maréchal  de 
Luxembourg ,  et  celle  des  alliés  y 
commandée  par  le  prince  de  Wal- 
deck^  qm  fut  complètement  défait. 

La  troisième  ;  le  sS  juin  1794^ 
dans  laquelle  l'armée  française^  cpm- 
aiandée  par  le  général  Jourdan^  rem« 
porta  une  Tictoire  signalée  sur  l'armée 
autrichienne  y  commandée  par  le 
prince  de  G)bourg. 

Fleuru  a  été  incorporé  par  le  gou- 
Temement  français  dans  le  départe- 
Bent  de  Jemmappes ,  et  fait  consé- 
<jaemment  paiiie  de  la  proyince 
actuelle  de  Hainaut.  Popul.  :  225o. 

Flkvo,  rivière^  qu'une  dérivation 

fidte  par  Drusus  des  eaux  du  Rhin 

dans  rYssel  (voyez  Fossa  Drusi)  , 

enfla  au  point  de  former  un  lac  ^  .qui , 

ayant  dans  la  suite  été  fort  agrandi 

par  la  mer^  est  devenu  ce  bras  que 

depuis  on  a  appelé  le  jtwyderzée^ 

c^est-à-dire  y  mer  méridionale.  Ce 

kas  de  mer^  dont  le  lit  se  rétrécit 

nrs    son   embouchure  y    redevient 

comme  une  rivière^  que  l'on  nomme 

TUe,  dont  les  eaux  se  confondent 

avec  ceUçs  de/l'Océan. 

FuETTjtf  >  château  du  pays  des 
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Ft^isons ,  ou  Olennius ,  gouverneur 
de  ce  pays  sous  Tibère,  se  sauva 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  des 
habitans  y  qui  l'y  assiégèrent,  (a). 
Alting  le  place  à  l'endroit  où  est  Flie^ 
dorp,  à  l'embouchure  de  l'Hunèse  , 
dans  la  province  de  Groningue.  C'est 
l'opinion  qu'a  adoptée  la  Bléterie  y 
traducteur  de  Tacite  y  et  il  suppose 
que  ce  château  a  été  construit  par 
lirusus.  Le  savant  des  Roches ,  qui 
est  une  des  premières  autorités  pour 
les  antiquités  du  p^ys  y  le  dit  posi- 
tiv-ement  (&). 

Floreffe  ,  village  sur  la  Sambre , 
à  2  lieues  de  Namur,  situé  sur  la 
pente  d'une  agréable  colline.  Les 
comtes  de  Namur  y  avaient  ancien- 
nement un  château,  bâti  sur  un  roc 
vif;  où  ils  faisaient  quelquefois  leur 
résidence.  Le  comte  Godefroid  et  la 
comtesse  Ermésinde ,  son  épouse ,  qui 
avaient  reçu  à  Namur  S*  Norbert, 
fondateur  de  l'ordre  de  Prémontré, 
lui  firent ,  par  acte  du  .25  janvier 
1121,  une  donation  de  ce  château 
pour  bâtir  dans  cet  ânplacement  une 
abbaye ,  à  laquelle  le  comte  assigna 
des  revenus  considérables  (c).  Gode- 
froid  ,  qui  avait  signalé  son  humeur 
féroce   en   saccageant  la   ville   et 

'  [a)  Tac.  ann.  4»  cap.  73. 

{b)  Hist  anc.  des  Pays-Bas,  tom.  i, 
p.  an, 

{c)  Mir.  Op.  dipl.  toBtt  3,  p.  617. 
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Pabbaye  de  Gembloux  (voyez  ce  mol), 
et  sa  rapaeité ,  en  dépouillant  celle 
de  Stavelot,  crut,  selon  les  principes 
de  ce  siècle  baAare,  que,  pour  expier 
ses  crimes  et  racheter  ses  brigan- 
dages, il  lui  suffisait  de  fonder  une 
abbaye.  Il  finit  par  y  prendre  l'habit 
et  l'état  monastiques ,  et  Ërmësinde 
suiyit  l'exemple  de  son  époux.  Ils 
ne  prirent  que  le  titre  de  frère  et  de 
sœur  convers.  Godefroid  y  mourut 
en  1 1 39,  et  Ermésinde  peu  de  tems 
après  :  ils  furent  inhumés  dans  le 
chœur  de  l'église  (a). 

Le  comte  Godefroid,  qui  avait  ui^ 
affection  particulière  pour  Floreffe, 
lui  Siccor  ai  Y  affranchissement  j  et 
Henri  l'Aveugle ,  son  fils ,  le  confirma 
en  ii5i.  Sous  ce  prince,  Floreffe 
prit  une  forme  de  ville  :  elle  avait 
16  rues ,  4  portes ,  21  marchés  et 
plusieurs  tours  {b). 

Le  comte  Henri  l'Aveugle  et  la 
comtesse  Agnès  de  Gueldre ,  son 
épouse,  furent  également  inhumés  à 
Floreffe  (c). 


Floreffe  ne  se  maintint  pas  long- 
tems  dans  l'état  de  splendeur  oii  les 
comtes  Godefroid  et  Henri  FavaienI 
élevé.  Sous  le  règne  du  dernier^  elle» 
essuya  un  siège  désastreux  dans  la 
guerre  que  ce  prince  soutint  contre 
Baudouin  V,  comte  de  Hamaut  (a). 
Le  comte  Henri  y  qui  avait  le  plus 
grand  intérêt  à  la  conservation  de* 
cette  place  (  car  c'en  était  une  àaass* 
ce  tems  par  la  manière  dont  on- faisait 
la-  guerre  ) ,  s'en  était  emparé  par 
ihaude  .et  par  surprise.  Le  comte  de 
Hainaut,  qui  aurait  désiré  d'épargner 
l'abbaye ,  se  vit  cependant  forcé  d'y 
attaquer  le  corps  que  Henri  y  avait 
jeté,  pour  le  débusquer  d'un  poste 
d'où  il  aurait  pu  pendant  l'hiver  faârer 
des  courses  et  des  dégâts  dans  les^ 
campagnes  voisines*  Il  en  entreprit 
donc  le  siège,  et  il  prit ,  pUla  ,- 
brûla  Floreffe ,  et  en  ruina  les  forti* 
fications  et  ks  tours» 

Cette  place  essuya  un  second^siê^ 
en  1281  (6),  dans  la  g^ieire  (pie  la> 
comtesse  Marguerite  de  Gonrtenai , 


'1 


(a)  Le  necroloffe  de  Florefie  porte  au 
19  août  (Xiy  kat.  septemb.^  la  comme- 
nioraîson  du  seigneur  Godefroid ,  comte 
de  Namar ,  fondateur  do  cette  église , 
notre  frère  et  convers  ,  et  au  34  juin 
(VIII  kal.  julii]  celle  d'£rmésinde  , 
comtesse  de  Namur,  converse  et  fon- 
datrice de  cette  église. 

(b)  GramayCy  Ant.  Namurc,  p.  69, 
col.  I. 


(c)  La  tombe  du  comte  Henri  portait 

F'h  scire  çuàm  sit  aliêaa     tom.  a ,  p.  1^4* 


a  helUcaforiitudine  chrUûana  pietas* 
Henrieus  Natnurci  et  LMceburgi  co* 
mes ,  Godefridi  et  Krmesindis  non 
degenerfiUus  viUun  cumfelici  fùedtre 
copulcwit;  bello  strenuus,  pace  pius  : 
fundatcun  a  parentihus  J^lore/fiam 
fovitf  dotavitf  ditaçitçue  bonis,  su* 
bfimavit  honoribus ,  tantîim  dilexii^ 
ut  apudipsam  cum  Agnete  conthoraii  ' 
sepelirîvoluit  an*  M»  C  LJCXXXf^l^ 

(a)  Gramaye-,  ib. ,  cc^l.  a. 


I 


répitaphe  suivante  : 


{b)  Id.  ibid.  Oadegh,  ch.  log^ 


n.  a 
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qui  ayait  épouse  Henri ,  comte  de 
Vienne  ou  de  Vianden ,  soutint  contre 
FeiTand ,  comte  de  Flandre ,  qui  for* 
mait  des  prétentions  à  la  souyeraineté 
da  comté  de  Namur,  du  chef  de  son 
épouse.  Ce  prince,  délivré  de  la  lon- 
gue captÎTilé  qu'il  avait  essuyée  en 
France  depuis  la  bataille  de  Bouvines 
{il  y  était  resté  pendant  treize  ans), 
était  entré  dans  le  comté  de  Namur 
par  FEntrc  -  Sambre  et  Meuse  ,  et 
après  avoir  emporté  les  châteaux  les 
plus  forts  ,  il  vint  mettre  le  siège 
devant  Floreffe.  Les  habitans  avaient 
transporté  dans  l'abba  je  tout  ce  qu'ils 
possédaient,  parce  qu'ils  croyaient 
qu'à  cause  de  sa  situation  sur  un  roc 
élevé, 'les  Flamands  ne  pourraient 
parvenir  à  s'en  rendre  maîtres.  Elle 
soutint  en  effet  le  siège  pendant  qua- 
rante jours ,  et  elle  ne  se  rendit  qu'y 
étant  forcée  par  la  famine  (a).  Elle 
fut  presque  réduite  en  cendres  {b). 

Floreffe  n'est  maintenant  qu'un 
village  assez  considérable  de  la  pro- 
vmce  de  Namur.  Population:  1490* 

Les  tombes  et  les  épitaphes  furent 
emportées  en  1770,  lorsqu'on  re- 
bâtit l'église,  et  l'opi  y  substitua  aux 
deux  cotés  du  maître-autel  deux 
tombeaux  en  plâtre  avec  les  armes 
des  comtes  sans  inscription. 

Les  souterraiiis  de  l'abbaye  pré- 
aentent  encore  les  débris  de  la  salle  des 

fà)  Meyer.  ad  an.  laiS. 
ifi)  Gramayc ,  îbid. 
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ccMOites  sous  le  bâtiment  de  la  biblio- 
thèque. Cette  salle,  qui  est  voûtée, 
est  aussi  longue  et  aussi  large  que  ce 
bâtiment ,  avec  une  ligne  de  six  piliers 
au  milieu.  On  y  distingue  encore, 
malgré  le  ravage  des  tems,  des  guerres 
et  des  incendies,  qui  les  ont  endom- 
magés ,  les  .armes  des  comtes ,  qui 
sont  d'une  grande  simplicité.  A  cette 
salle  est  contiguë  une  place  où  l'pn 
voit  encore  deux  ouvertures  prati- 
quées pour  tirer  le  jour,  et  deux 
portes  ou  plutôt  les  places  des  portes, 
l'une,  de  communication  avec  la  salle, 
et  l'autre,  de  dégagement. 

Florennes  ,  petite  ville  du  pays 
de  Liège,  à  2  lieues  de  Walcourt ,  4 
de  Dinant,  7  de  Namur  et  16  de 
Liège.  Elle  était  anciennement  de  la 
dépendance  du  comté  de  Lomme, 
comme  le  porte  le  diplôme  de  l'em- 
pereur Henri  II ,  du  17  mai  10 12, 
par  lequel  il  confirme  la  fondation 
de  l'abbaye  que  Gérard,  évêque  de    , 
Cambrai ,  avait  fondée  à  Florennes 
avec  ses  frères  Godefroid  et  ijnould 
(a).  Mais  il  paraît  certain  que  cette 
ville  n'était  pas  précisément  située 
daQS  l'emplacement  où  elle  est  ac- 
tuellement ,  puisque  l'église  qui  est 
maintenant  dans  l'enceinte  de  la  ville , 
n'y  était  pas  alors  renfermée. 


(a)  Gerardus....  etfratres  sui  Gode 

Jridus  et  Arnulfusnbbatiam  quamdam 

in  pa^o  Lomacensi  sitam..,.  Florines 

titnstruxwruht.  Mi^«ùs,  tom.  i,  p.  658. 
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La  plaine  de  Florennes  a  éié  le 
théâtre  d'une  des  batailles  les  plus 
mémorables  des  annales  de  la  Bel* 
gique.  Elle  s'y  donna  en  ioi5  entre 
Godefroid  III ,  duc  de  Brabant ,  et 
BégnierlV,  comte  de  Hainaut,  aidé 
de  Lambert  II ,  comte  de  LouVain. 
Godefroid  y  remporta  une  yictoire 
éclatante.  Sigebert  rapporte  qu'il  y 
périt  plus  de  4^0  hommes.  Le  comte 
Lambert  y  fut  tué  lui-même  {a). 
Cette  mort  9  selon  la  pieuse  crédulité 
de  ce  siècle ,  fut  attribuée  à  un  mi- 
racle. Lambert  poruit  ordinairement 
a  son  cou  un  reliquaire  ^  qu'il  regar- 
dait comme  un  préservatif  coutre 

r 

tous  les  coups  du  sort.  Il  $e  l'^'tait 
ajusté  comme  un  bouclier.  Mais  dans 
la  mêlée  la  châsse  tomba^  et  ce  fut 
à  cet  instant  qu'il  reçut  le  coup 
de  la  mort.  Ce  fait  que  l'historien 
Balderic  rapporte  comme  un  mi- 
racle^ peut  être  expliqué  très-na- 
turellement. Lambert  était  vivement 

* 

attaqué^  et  il  se  donnait  nécessai- 
rement de  grands  mouvemeus  pour 
se  défendre.  La  châsse  qui  lui  ser- 
vait de  bouclier  y  pouv^t  parer  les 
coups  ;  mais  dans  l'agitation  du  com- 
bat, elle  sera  tombée ,  et  c'est  dans 
ce  moment  qu'il  aura  été  frappé  du 
coup  mortel. 

Dans  la  guerre  que  l'évêque  de 
Liège ,  Jean  de  Heinsberg ,  soutint 
contre  Philippe  le  Bon  ,  duc   de 

(a)  Sîgeb.  ad  air.  ioi5« 


Bourgogne^  en  14^9,  Floreaiies 
fut  pillée  et  brûlée. 

Cette  ville  essuya  un  nouveau  dé- 
sastre en  i554  •  ^^^^  ^^^  livrée  aux 
flammes  et  au  pillage  par  les  troupe»* 
du  roi  de  France  Heurf  II  p  Gomme 
Gney  et  Dînant. 

Elle  fut  comprise  par  le  gouver* 
nement  français  dans  le  départemeni 
de  Sambrc  et  Meuse,  et  elle  faut 
couscquemment  partie  de  la  pt^oyiuce 
actuelle  de  ]Namur.  Populat.  ;  i  loo*; 

i 

Foittaihe-l'Évêque  ,  à  6  lieueij 
de  Mons  et  3  de  Chai'leroi^  ^pp^ 
tenait  auciennement  auf  .abbés 
Lobbes  par  la  donation  qu'en  fit 
l'abbé  Théoduin ,  le  6  février  ^4^^ 
le  roi  Carloman,  étant  au  châ,t< 
des  Estines.  Elle  prit  le  nom 
rÉvêque  dans  le  i3®  siècle  ^  quan^ 
Godefroid ,  seigneur  de  Fontaine^ 
parvint  à  l'évêché  de  Cambrai  ett 
J219.  j 

Cette  petite  ville  a  été  long-temii 
un  sujet  de  contestation  entre  leSj 
comtes  de  Hainaut  et  les  princes  it\ 
Liège  pour  la  souveraineté,  de  sorttj 
qu'elle  était  dans  une  espère  d'indâ 
pendance.  Mais  la  difficulté  fut  termi* 
née  en  1^5^  par  un  coup  d'autorité 
ou    plut  Jt   de    force  :    les    troupCfl 
ai^trichiennes  en  prirent  possessiom 
Les  Liégeois  se  plaignirent  hautAï 
ment  ;  mais  les  Autrichiens  s'y  maiil« 
tinrent,  et  les  Liégeois  se  tureoty 
cédant  au  droit  du  plus  fort;   c'est 


FOR 

toujoon,  comme  od  5ait^  la  meilleure 
raison. 

Cette  TiUe  ,  ayant  été  ineorporëe 
par  le  gouyernement  français  au  dë« 
putement  de  Jemmappes  y  iait  con* 
léqueomient  partie  de  la  province 
actiieile  de  Hainaut  >  et  y  concourt 
i  la  nomination  des  états  provinciaux 
pour  un  membre.  Popul.  :  25oo. 

FoHTENOi  y  petit  village  à  une  lieue 
de  Tournai ,  où  se-  donna  le  1 1  mai 
1745  cette  fameuse  bataille  dans  la- 
focUe  le  maréchal  de  Saxe,  à  la  tète 
de  l'armée  française  composée  de  1 06 
ktaillon^et  de  1 72  escadrons  y  triom- 
pha avec  tant  de  gloii*e  des  forces  et 
des  efforts  des  Anglais  >  Hollandais 
et  Hanovriens  alliés  y  forts  de  plus  de 
[55,000  hommes  9  commandés  par  le 
duc  de  Cumberland,  fils  du  roi  d'An 
gleterre  Georges  IL  Cette  victoire 
Bém^Mrable  fut  suivie  de  la  reddition 
de  Tournai  et  de  toutes  les  villes  de 
h  Flandre.  Population  :  54o. 

Forum  Adbiaiti  ,  place  Mtie 
pobaUement  par  l'empereur  Adrien* 
O  porte  son  nom  d'abord,  et  les 
médailles  trouvées  dans  cet  endroit 
sens  des  ruines  de  bàtimens  semblent 
Pattester  y  selon  la  conjecture  d'AI- 
tin^,  <{ni  croit  que  ces'médailles  sont 
de  Marc-Aurèle  :  elles  portent  au 
revers  le  nom  èiMlmufn  un  peu  al- 
téré. Ce  ne  serait  donc  pas  Adrien 
qui  aurait  hèx  bâtir  cette  citadelle^ 
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ce  serait  Marc-Aurèle  à  l'honneur 
d'Adrien  y  son  bisaïeul  par  adoption  ^ 
dont  le  nom  de  famille  était  Mîia^ 
On  y  a  retrouvé  de  vastes  souterrains 
et  de  nombreuses  ruines.  Tdus  les 
géographes  s'accordent  à  reconnaître 
cette  place  dans  le  village  de  Voor^ 
hurg  près  de  I^a  Haye.  Le  nom  même 
semble  confirmer  cette  opinion.  Burg 
signifie  fort,  château,  eti;aor  parait 
rappeler  celui  àefoitun. 

FossA  CoRBTTLONis ,  Canal  de  Cor- 
bulon ,  creusé  par  ce  général  sous  le 
règne  de  Néron,  plus  bas  que  celui 
de  Drusus,  ]^ur  empêcher  les  fré- 
quentes inondations  du  Rhin  causées 
par  le  reflux  de  l'Océan ,  en  intro- 
duisant par  cette  saignée  les  eaux  du 
Bhin  dans  celles  de  la  Meuse.  Ce 
canal  est  de  23  milles  romains,  selon 
l'acite  {a),  Ortélius  et  Pontanus  ont 
prétendu  que  ce  canal  était  le  Lech , 
rivière  qui  forme  la  communication 
du  Bhin  et  de  la  Meuse ,  et  dont  le 
nom  signifie  écoulement.  Cette  ri- 
vière à  le  hombre  de  milles  que  Tacite 
donne  au  canal  dé  Corbulon.  Cepen- 
dant le  système  d'OitéliuS  a  été  con- 
testé par  de  savans  Hollandais ,  qui 
ont  cru  plutôt  retrouver  ce  canal  dans 
celui  qui  porte  le  nom  de  Vliet ,  et 
qui  dOmmence  à  Leyde^  passe  k  Dcift 
et  aboutit  à  la  Meuse ,  à  Maseland- 
Sluys.  Des  géographes  étrangers  l'ont 

(a)  Tac.  Ânn.  lib.  ii,  c.  ao. 
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également  combattu.  Mais  le  savant 
des  Roches  n'a  pas  hésité  de  re- 
venir au  sentiment  d'Ortélius ,  et  il 
Fappuie  par  de  si  bonnes  raisons,  qu'il 
est  difficile  de  ne  pas  s'y  rendre  (a). 

FossA  Drvsi,  canal  que  Drusus, 
û\s  de  Tiberius  Nero  et  de  Livie, 
secondefemme  d'Auguste  y  fît  creuser 
Il  l'endroit  qui^  touchant  d'un  côté  au 
bord  du  Rhin  à  une  grande  demi-lieue 
d' Amhem,  où  était  le  fort  d' Yssdoord, 
maintenant  démoli;»  aboutissait  de 
l'autre  au  vieux  Yssel  devant  Does- 
]}urg.  Cet  espace  est  de  4  lieues  en 
suivant  les  sinuosités  de  l'eau.  Ce 
canal  ^  par  lequel  le  Rhin  commu- 
nique avec  l'Yssel;  porte  le  nom  de 
nouvel  Yssel  depuis  Doesburg  jus- 
qu'à Ysseloord.  Il  a  actuellement  à 
peu  près  quatre  pieds  de.profondeur, 
et  sa  largeur  est  à  peu  près  aussi  comme 
celle  du  Rhin  à  Amhem.  Cette  déri- 
vation des  eaux  du  Rhin  dans  l'Yssel 
enfla  tellement  la  rivière  appelée 
Flepo  par  les  anciens  ^qu'elle  forma 
un  grand  lac ,  qui  prit  le  nom  de 
Fleç^o  lacus.  C'est  ce  lac  qui,  ayant 
dans  la  suite  été  agrandi  par  la  mer, 
est  maintenant  appelé  le  Zuyderzée 
ou  mer  méridionale.  Le  bras  qui  retint 
le  nom  de  Rhin,  fut  tellement  affaibli 
par  cette  saignée,  qu'il  ne  porta  plus 
qu'un  faible  tribut  à  la  mer. 


{a^  Vj  renvoie  les  curieux.  Hist.  anc 
4les  Pa)s  »'BaS|  in  3<>,  toiUr  i|  p.  aaS  et 
suiv. 
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Le  but  apparent  de  Drusus,  es 

creusant  ce  canal ,  était  de  prévenir   j 

par  cet  affaiblissement  les  inondations  I 

fréquemment  occasionnées   par    le 

Rhin.  Mais  il  avait  sans  doute  des  vues  ; 

plus  longues  :  il  voulait  probablement  ! 

par  cette  communication,  du  Rhin  à  ' 

l'Océan,  ouvrir  le  chemin  de  la  Ger-  i 

manie  aux  Romains.  Germanicus,  \ 

son  fils ,  réalisa  ce  projet.  Après  ' 

avoir  rassemblé  dans  llie  des  fiataves  .| 

une  flotte  de  1 000  vaisseaux,  il  entra  j 

dans  le  canal  de  son  père,  passa'  le 

btc  Flévon,  pénétra  dans  l'Océan,  i 

côtoya  la  Frise,  et  après  une  heu*-"^ 

reuse  navigation,  aborda  s|^  la  rivev 

de  l'£ms  (a). 

•i 

FossB  EuGENiEiTNE,  caual  projet^» 
par  les  Espagnols,  pour  joindre  le| 
Rhin  à  la  Meuse  ,  en  partant  dd. 
Rhiîiberg  pour  venir  par  Campen  et; 
Bruggen  à  Gueldre,  d'où,  après  avoirj 
coupé  la  rivière  de  Niers,  il  se  seraitl 
rendu  dans  la  Meuse  à  Venlo.  Le  but 
de  cette  construction  était  de  couper' 
aux  Hpllandais  la  communication! 
avec  l'Allemagne,  afin  de  détruire 
le  grand  commerce  qu'ils  faisaient] 
avec  ce  pays.  L'espace  de  ce  canal  | 
était  de  8  lieues  environ.  On  kl 
nomma  Fosse  Eugénierme  y  parcel 
que  l'infante  fsabeUe-Claire-Eugémt! 
en  avait  jeté  les  fondemens  le  31^ 


(a)   Tac.    Ans.   Jib.    3  ,    cap.    S 
et  8. 
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septembre  1627,  par  ie  comte  Henri 
de  Berg,  gouverneur  de  la  Gueldre. 
Mais  cet  ouvrage  ^*qui  fut  presque 
aussitôt  abandonné  que  commencé^ 
ne  présente  plus  que  des  restes  d'une 
entreprise  mal  combinée^  plus  mal 
exécutée,  qui  avait  inutilement  coûté 
des  travaux  infinis  et  absorbé  des 
sommes  inmienses. 

Fosses,  petite  ville  du  pays  de 
Liège,  dansi'Ëntre-Sambre  et  Meu]se, 
enclavée  dans  la  province  de  Nam,ur, 
k  3  lieues  de  Namur  et  1 3  de  Liège. 
Le  nom  de  Fosses  paraît  avoir  une 
étymologie  certaine;  elle  n'est  pas 
du  moins  aussi  forcée  que  celles  de 
la  plupart  des  endroits ,  et  elle  est 
fimdée  sur  un  fait.  Toutes  les  con- 
jectures les  plus  probables,  appuyées 
sor  des  recherches  et  des  découvertes 
saivantes,  concourent  à  démontrer 
que  la  £uneuse  bataille  dans  laquelle 
les  Vervieus  furent  défaits  par  César 
sur  la  Sambre,  est  Prêle  ^  à  2  lieues 
de  Fosses,  comme  le  démontre  le 
nom  de  ce  village,  qui,  ainsi  que  plu- 
àffnars  autres,  vient  par  la  même  raison 
de  prœUum ,  bataille.  Le  lieu  où  la 
vietoire  fut  décidée,  paraît  être  ^i- 
tnvaî^  village  à  4ine  demi-lieue  de 
Fosses,  dans  une  espèce  de  vallée, 
qui  tire  probablement  son  iiom  de 
k  double  dénomination  de  victoire 
et  de  vcdlée,  victoriœ  vaUiSfVi" 
trhal.  Fosses,  par  une  suite  naturete 
de  ces  conjectures  si  vraisemblables, 
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est  l'endroit  où  les  soldats  tués  dans 
cette  terrible  bataille,  auront  été 
enterrés.  Le  mot  latin  yô^^a  signifie 
à  la  vérité  bien  plutôt  un  fossé,  un 
retranchement,  qu'une  fosse  pour 
enterrer  un  mort  ;  mais  ne  serait-il 
pas  très  -  possible  que  ce  fftt  dans 
cet  endroit  que  l'une  ou  l'autre 
des  armées  ait  formé  ses  retran- 
•chemens? 

•  Fosses,  au  7^  siècle,  appartenait 
à  S*®  Gertrude,  qui  l'avait  hérité  de 
son  père  Pépin  de  Landen,  et  elle  le 
donna  k  S^  Feuillen,  qui  y  fonda 
vers  l'an  633  une  église  et  un  mo- 
nastère (a) .  La  tour  bâtie  par  ce  saint 
y  existe  encore.  Ce  monastère  n'ar- 
vait  que  le  titre  de  prévôté  en  890  j 
mais  en  908,  comme  on  le  voit  par 
un  diplôme  de  Louis ,  roi  de  Lorraine, 
du  28  janvier  de  cette  année  (par 
lequel  il  confirma  la  donation  de 
l'église  et  de  l'abbaye  de  Fosses, 
que  Giselle,  sa  parente,  qui  en  était 
abbesse  commendataire,  avait  précé- 
demment faite  à  l'église  de  Liège)  , 
ce  monastère  avait  le  titre  d'abbaye , 
et  elle  dépendait  du  comté  de  IS>mme, 
dont  Béreniger  était  comte  (&).  Dans 

{a)Foillanus  dono  Gertrudh  vir" 
ginis  Fossense  monasteriumfundoQit^ 
ubi  etiam  martyrio  coronatus  quiesciU 
Sigçb.  ad  an.  648. 

(b)  Abbatiam  nomme  Fossas  h  Gisia 
abbatissa  nostraconsanguinea  nostrœ 
voluntatis  consensu  acquisittun  in 
pago  ac  in  comiiatu  Lummensi  cons- 
tttutam  ,  cu/us  '  nunc  adest  cornes 
JSircngarius,  Mir.,  tom.  i^  p.  34* 
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le  partage  de  870  ^  Fosses  échut  au 
roi  Charles  9  comme  Dioant. 

L'éveque  de  liège  Notger  j  qui  fut 
le  bienfaiteur  de  l'abbaye  ^  dont  il  fit 
rétablir  l'église ,  fut  le  fondateur  de 
la  ville  ;  il  la  fît  entourer  de  murs 
et  flanquer  de  toiurs  (a).  Fosses ,  a 
cette  époque,  c'est-à-dire,  en  974 ; 
devint  donc  une  ville  importante 
pour  le  tems,  à  laquelle  l'empereur 
Otton  I,  voulant  donner  une  mai-que  » 
de  son  affection  à  l'évèque,  accorda 
un  marché.  Un  droit  de  péage,  une 
brasserie  bannale  de  bière  et  un  hôtel 
de  monnaie  {h)*  C'est  dans  ce  tems 
à  peu  près  que  l'abbaye  fut  changée 
en  chapitre,  et  la  ville ,  parvint  à  un 
degré  de  splendeur,  qui  lui  a  fait 
donner  par  les  anciens  historiens  la 
dénomination  à' illustre  oppidum  (c) 
et  insigne  oppidum  {d) ,  dans  le 
récit  de  la  terrible  catastrophe  qu'elle 
essuya  en  1  i4o  dans  la  guerre  que 
le  comte  de  Namur  Henri  l'Aveugle 
avait  entrep  rise  contre  Renaud,  comte 


(a)  Fossensem  ecchsiain  condidit , 
et  muro  eidem  ecclesice  circumducto^ 
et  turtifus  in  defensionem  eonstitutis^ 
inttm  reli^ione^  etjbris  eam  commu- 
nivitvalidâcastri  complexione,  ^gid. 
aur.  vall.  ap.  Cbapeauv.  tom.  i,  p.  306. 

{b)  Concessimus  ttt  in  loco  Fossîs 

nunctipata   thelonium    mercatumque 

^     et  moneiam  et  materia m  cervisiœ  cons-^ 

titueret.   Dipl.  Olton.  imp.  ap.  Cha* 

peauv.^tom.  1,  p.  ao8. 

(c)  iBgîd.  aur.  valU ,  ibid. ,  tom.  9 , 
P-  79-     . 

{d)  Trîumph.  SU  Lamb.  de  ca5t.  Bull.  | 
cap.  4i  ib.  ji  tom.  2,  p«  583. 


F  o  s 

de  Bar,  pour  soutenir  l'évéque  de 
liège  Albéron ,  qui  voulait  retirer 
Bouillon  des  mains  de  ce  comte.  Les 
troupes  de  ce  dernier,  après  avoir 
porté  la  dévastation  dans  le  pays 
d'Entre-Sambre  etMeuse^  tombèrent 
sur  Fosses  pendant  la  nuit ,  dans  le 
moment 'où  les  habitans,  livrés  au 
sommeil ,  ne  s'attendaient  pas  à  cette 
attaque  inopinée.  Ils  n'eurent  que  le 
tems  de  se  réfugier  précipitamment , 
à  la  faveur  des  ténèbres  de  la'  nuit, 
dans  la  citadelle.  Ceux  qui  eurent  le 
malheur  d'être  atteints  dans  cette 
fuite  tumultueuse,  furent  passés  au 
fil  de  l'épée.  La  ville  fut  livrée  au  pil- 
lage et  aux  flammes ,  et  il  n'y  échappa 
aucun  édifice,  ni  sacré,  ni  profane. 

Sous  l'épiscopat  d'Adolphe  de  Wal- 
decL ,  en  1 3o2  (a),  Fosses  vit  s'éleveif 
une  violente  dissention  entre  les  cha- 
noines et  les  bourgeois.  Ces  derniers 
avaient  bouché  avec  des  {Âerres  la 
porte  par  laquelle  les  chanoines  en- 
traient dans  la  ville,  où  ils  Quêtaient 
plus  venus  depuis  très-long.>temà« 
*  L'évéque  s'étant  rendu  à  Fosses  pour 
y  rétablir  la  paix ,  ordonna  qa'oQ 
ouvrit  la  porte  aux  chanoines.  Les 
bourgeois  ayant  fût  sonner  le  tocsûl^ 
coururent  aux  arm^ ,  saccagèrent  les 
maisons  du  doyen  et  de  l'écolàtre, 
et  poursuivirent  l^évèque  ^  qui^  ayant 
été  forcé  de  se  sauver  dans  uB(e  maiisoii 

|(a)  Hocsem  in  Adolph»de  Waldeg.f 
cap.  271  ap.  Chapeauy.|  tom.  a,  p. 
338. 
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parûcalière^  que  les  habitans  assail- 
lirent, et  que  les  domestiques  de 
Tévèque  défendirent  j^  reçut  une  fLè 
de  dans  sa  robe.  L^évêque  indigne 
jura  qu'il  n'oterait  cette  flèche ,  que 
quand  il  aurait  tiré  une  veogeapce 
édatante  de  cette  yiile  rebelle.  Il  fit 
donc  Yemr  de  Hoi  des  hommes  ar- 
més. Ceux  de  Fosses ,  efifrayés  à  la 
'\  me  de  cette  troupe,  se  sauvèrent 
dans  les  bois,  et  ceux  de  Hui,  étant 
entrés  sans  ré^stauce  dans  la  ville , 
la  pillèrent.  Les  habitans  de  Fosses 
n'obtinrent  la  paix  qu'à  des  condi-- 
tioQS  aussi  honteuses  qu'onéreuses  : 
ib  durent  renoncer  à  tous  leurs  pri-  • 
Tilèges^  ils  ne  purent 'reconnaître 
d'autre  juridiction  que  celle  de  l'é- 
Teque ,  d'autre  tribunal  que  celui  de 
réyèque,  qui  eut  seul  le  droit  de 
iaire  les  lois  et  de  nommer  les  ma^ 
gistrats;  ib  durent  renoncer  au  droit 
qu'ils  avaient,  de  recueillir  leur  bois 
de  chauffage  dans  une  forêt  partir 
colière. 

Fosses  essuya  encore  un  funeste 
sort  en  14^99  dans  la  guerre  que 
Tévêque  de  Liège  Jean  de  Heinsberg 
aoQtint  contre  Philippe  le  Bon ,  duc 
le  Bourgogne  (a).  Antoine  de  Croï, 
prince  de  Portien  ,  que  le  duc  avait 
envoyé  k  Namur  a  la  tête  d'un  corps 
de  troupes  choisies ,  dirigea  sa  mar- 
che sur  Fosses^  qu'il  fit  piller  et 

,     (a)  Snflrîd.  Pétri  în  Joan.  Hensberg. , 
'^P*  i?»  tp*  Chap«aar.,  tom.  3,  p.  lar* 
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brûler  ;  il  n'échappa  aux  flammes 
qu'une  église.  Fosses  était  sans  doute 
à  cette  époque  déchue  de  son  mi- 
cienne  splendeur^  car  cette  ville, 
que  les  écrivains  du  12®  siècle  ap- 
pelaient aiusù-e  ,  insiste  oppidum, 
n'est  plus  appelée  qu'oppidulum  par 
celui  qui  rapporte  cet  événement.  La 
différence  de  la  dénomination  pro- 
vient aussi  peut-être  d'une  cause  qui 
tie^t  aux  tems.  Une  ville,  qui,  au 
,  12*»  siècle  ,  pouvait  être  regardée 
comme  une  cité  célèbre,  distinguée, 
pouvait  fort 'bien  n'être  considérée 
que  comme  une  bicoque  au  i5®. 

Fosses ,  ayant  été  comprise  dans 
le  département  de  Sambre  et  Meuse 
par  le  gouvernement  français,  faut 
conséquemment  partie  de  la  province 
actuelle  de  Namur ,  et  elle  concourt 
à  la  nomination  des  états  provinciaux 
pour  deux  membres.  Popul.  :  1900. 

Franghimoivt,  aneien  château  de 
la  principauté  de  Liège,  à  6  lieues 
de  cette  ville.  Le  roi  Chilpéric,  vou-» 
lant  s^)pposer  aux  entreprises  de 
Charles-Martel ,  était  venu  à  la  tête 
de  son  parti  en  7 1 8  placer  son  camp 
dans  les  montagnes  voisines  de  Theux. 
Charles,  étant  tombé  précipitamment 
sur  cette  troupe ,  la  niit  en  déroute , 
et  c'est  de  cet  événement  jque  cette 
montagne  prit  le  nom  de  Francorum 
mons  ou  monie^.  C'est  ainsi  du  moins 
que  l'historien  Foullon  rapporte  le 
fait  ,  et  l'étymologic   paraît   assez 
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naturelle.  Cependant  avant  le  1 1^  siè- 
cle, l  enom  de  Franchimont  ne  se  trou- 
Te  dans  aucun  acte  ou  monument  his'<' 
torique.  On  n'y  trouve  que  celui  de 
Theux  (voyez  ce  mot).  Mais  il  exis- 
tait certainement  avant  Pan  ii45, 
puisque  Henri  II,  évcque  de  Liège, 
le  fortifia  ou  Pembellit  cette  anne'e  {a)., 
Il  avait  même  des  dépendances  (&). 
Ce  château,  selon  Wastelain,  était 
possédé  dans  le  io«  siècle  par  des 
seigneurs  qui  avaient  le  titre  de  mar- 
quis. C'est  en  effet  l'opinion  générale, 
et  tous  les  historiens,  tous  les  géogra- 
phes  donnent  à  ce  canton  la  dénomi- 
nation de  marquisat  de  Franchimont. 
Mais  le  dernier  historien  de  Liège, 
qui  est  celui  qui  a  fait  les  recherches 
les  plus  profondes  sur  Thistoire  de 
son  pays,  et' qui  en  a  éclairci  les 
points  obscurs  avec  le  plus  de  saga- 
cité ,  a  prétendu  que  tous  ces  marquis 
de  Franchimont  ne  sont  que  des  êtres 
imaginaires  (c).  Cette  opinion  est 
d'autant  mieux  fondée,  que,  comme 
l'avance  ce  judicieux  historien,  Fi- 
sea    et    FouUon ,   qui    rapportent 
que  Reginard,  dernier  marquis  de 

(a)  Castrum  Franchiermont  melio- 
ravit  ^gid.  aur.  vall.  ap.  Ghapeauv. , 
tom.  3,  p.  io5. 

(5)  Castrum  Franchiermont  cum 
omnibus  pertinentiis  suis»  Dipl .  Fré- 
déric! ixnp.  ap.  Ghapeauv.  ,  totn.  a , 
p.  io8. 

(c)  Recherches  sur  Vhistoire  de  la 
principauté  de  Liège,  par  M.  le  baron 
de  Yillenfagne  dlngihoul,  tom.  i  y 
p.  72  et  suiv. 
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Franchimont,  a  fait  en  1 0 1 2  une  doua» 
tion  de  cette  terre  a  l'évêque  de  Liège 
Balderic,  avouen  tqu'il  n'existeaucune 
chartre  de  cette  donation,  et  Waste- 
lain ,  qui  rapporte  le  même  fait,  ne 
cite  non  plus  aucun  garant  qui  Ifr  ' 
confirme.  Le  nouvel  historien  nie 
qu'il  existe  aucun  monument  du  1 1* 
siècle  où  les  princes  de  Liège  auraient 
pris  le  titre  de  marquis  de  Franchi- 
mont.  Les  siècles  postérieurs  n'en 
produisent  pas  non  plus ,  et  dans  le 
traité  de  paix  conclu  à  Tongres  «a 
1484  entre  Jiean  de  Hom  et  Guil- 
laume de  la  Marck ,  ce  petit  pays  n'est  r 
'  désigné  que  sous  le  nom  de  place  et  j 
terre  de  Franchimont,  Cette  preuve  j 
paraît  appuyer  victorieusement  l'opi-  j 
nion  de  Thistorien ,  qui  ajoute  que*j 
jusque  vers  le  milieu  du  16®  siècle, 4 
les  évêques  de  Liège  ne  prenaienti^ 
que  les  titi:es  dé  duc  de  Bouillon  et  de^ 
comte  de  Loss,  et  que  ce  ne  fiit  que*! 
vers  l'an  1 55o  qu'ils  adoptèrent  celui'4^ 
de  marquis  de  Franchimont.  Les  ha*Ji 
bitans  de  ce  petit  pays ,  ou ,  comme  dit  * 
Philippe  de  Comines,  de  cette  pe-'^ 
tite  montagne  appelée  le  pays  m^ 
Franchimont ,  sont  renommés  pou 
leur  bravoure  (a).  Cet  historien  ci 
à  ce  sujet  un  trait  de  dévouement 
d'héroïsme   qui  justifie   cet  éloge 
Liège  était  assiégé  par  le  duc 
Bourgogne  Charles  le  Hardi  et  le 

{a)  Ont  toujours  esté  très-renommé^ 
et  très'vaillans  ceux  de  ce  quartier* 
MéfD.  de  Ph.  de  Cominc« ,  liv.  3 ,  «h.  n 
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k  France  Louis  XI  :  la  ville  n'était 

défendue  que  par  ses  propres  citoyens 

et  7  à  800  hommes  du  pays  de 

Franchimont  :  ils  n'avaient  ni  fossés^ 

ni  murailles,  ni  sgtillerie.  Dans  cette 

Qiieile  extrémité  y  600  de  ces  braves 

Fnociiimontois  prennent  la  coura^ 

geose  résolution  de  sortir  de  la  ville 

et  de  venir  surprendre  le  roi  et  le 

I  doc  dans  la  maison  où  ils  étaient 

I  logés  pour  les  tuer  ou  les  prendre. 

I  Os  avaient  pour  guides  les  hôtes  des 

deux  maisons  où  le  roi  et  le  duc 

Paient  logés.  Ces  braves ,  soutenus 

far  l'espérance  à'avolr  une  bien 

grande  victoire ,  ou  à  tout  le  moins  y 

€t  au  pir  aller ,  ime  bien  glorieuse 

^^franchirent  vers  dix  heures  du 

air  les  murailles  par  les  brèches  y 

iRaprirent  les  sentinelles  y  et  les  tuè- 

K&t.  Trois  gentilshommes  de  la  mai- 

«1  du  duc  de  Bourgogne  tombèrent 

nos  leurs  coups,  et  s'ils  avaient  fait 

Mnsdebmit,  ils  eussent  infailUble- 

Bent  tué  ou  pris  ces  deux  princes 

dais  leur  lit.  Mais  le  tems  qu'ils 

Ifeq^èrent  à  attaquer  une  grange 

le  duc  avait  posté  3oo  hommes  > 

au  roi  et  au  duc  celui  de  se 

et  de  s'armer.  Les  Franchimon- 

étaient  cependant  arrivés  à  la 

m,  du  duc,  qu'ils  assailliwnt, 

cette  attaque  fut  si  inopinée  que 

de  Gomines,  qui  était  couché 

la  chambre  du  duc  avec  deux, 

es  gentilshommes  y  eut  à  peine  le 

de  lui  mettre  on  cas^p  et  une 


cuirasse.  Le  duc  et  ses  trois  compa- 
gnons étant  descendus  précipitam- 
ment de  sa  chambre ,  trouvèrent  les 
^  archers  qui  formaient  sa  garde  y  oc- 
cupés à  défendre  les  portes  et  les 
fenêtres  contre  les  Liégeois  :  ils  ré- 
sistèrent avec  tant  de  vigueur  y  qu'ils 
percèrent  dans  la  rue  avec 'le  duc. 
Le  combat  s'y  engagea  avec  achar- 
nement. L'hôte  de  la  maison  du  duc 
est  le  premier  qui  fut  tué.  Les  Fran- 
chimontois  se  jetèrent  en  même  tems 
sur  la  maison  où  était  le  roi  :  l'hôte 
qui  y  entra  le  premier ,  fut  tué  par 
les  Écossais^  qui  la  défendaient.  Les 
Liégeois  étant  sortis  de  la  yille  pour 
venir  au  secours  de  leur  compagnons, 
furent  aisément  repoussés  par  les  sol- 
dats des  deux  princes^  qui  étaient  ac- 
courus de  tous  côtés  pour  les  défendre. 
Les  Liégeois  regagnèrent  leur  ville  , 
et  les  braves  Franchimontois  périrent 
victimes  de  leur  généreux  et  inutile 
dévouement  (a).  Liège  étant  tombé 
au  pouvoir  du  roi  de  France  et  du 
duc  de  Bourgogne ,  éprouva  toutes  les 
horreurs  d'un  sac  épouvantable^  et 
comme  si  ce  cruel  triomphe  n'eût  pas 
suffi  à  leur  vengeance  y  le  duc  marcha 
sur  le  pays  de  Franchimont^  qu'il 


(a)  Mém.  de  Ph.  de  Gomines ,  liv.  i^ 

ch.   13. 

G^e$t  pour  perpétuer  le  souvenir  da 
cet  événement,  qu^une  société  de  Lié- 
geois distingués  a  chargé^  M.  Hen- 
nequîn  ,  afutcur  du  tableau  sî  justement 
renommé  des  fureurs  d^Oreste,  de  l'exé- 
cution d'un  tableau  représentant  ce  grantl 
trait  de  patriotisme  et  d'héroïsme. 

33 


178 


FR  I 


FRI 


livra  au  pillage  ^  au  massacre  et  aux 
flammes. 

Franerer  f  Tille  de  la  Frise , 
dans  le  quartier  de  TVeatergoo  ,  à 
3  lieues  de  Leeuwarde.  Elle  a  ua 
auciea  château.  lies  édifices  publics 
y  sont  très-beaux ,  et  les  rues  sont 
remarquables  par  la  propreté.  Les 
états  de  Frise  y  avaient  établi  une 
université  en  i585j  c'est  mainte- 
nant un  athénée  y  où  l'on  enseigne 
la  théologie  y  la  jurisprudence ,  l'a- 
natomie  et  la  physiologie ,  la  bo- 
tanique y  la  chimie  et  la  pharmacie  y 
la  philosophie  spéculative  y  la  phy- 
sique et  les  mathématiques  y  la  litté- 
rature grecque,  latine  et  orientale. 
Cette  ville  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  province  de  Frise 
pour  deux  membres.  Popul.  :  3goo. 

Frisii,  peuples  de  la  Germanie  y 
qui  se  présentaient  les  premiers  en 
partant  du  Rhin.  Ils  étaient  séparés 
des  fiataves',  qui  étaient  de  ce  coté 
le  dernier  peuple  de  la  Gaule  y  par 
le  bras  du  Bhin  qui  conserve  son 
nom.  Leur  pays  était  coupé  par  un 
canal  nommé  Flevo  y  c'était  la.  mer 
qu'on  nonune  aujourd'hui  le  Zuy- 
derzée.  Ils  étaient  divisés  en  majo- 
res et  minores  ,  selon  leurs  forces , 
et  ils  s'étendaient  les  uns  et  les  autres . 
des  bords  du  Rhin,  qui  entourait 
feur  pays ,  à  ceux  de  l'Océan  (a) , 

{a)  Mojeribus  minoribu^qm  Fris  Us 


et  étaient  bornés  par  l'Ems.  Les 
grands  Frisons  y  selon  Wastelain  , 
étaient  situés  entre  le  lac  Flevo, 
l'Océan  et  l'Ems;  ce  sont  les  sei- 
gneuries de  Frise  ^  de  Groningue  et 
le  nord  de  l'Over-Yssel  :  les  petits 
étaient  bornés  par  le  lac  Fievo,  l'Océan 
et  le  vieux  Rhin;  ce  sont  la  West— 
phalie,  la  Nord-HoUande  et  la  sei- 
gneurie d'Utrecht.  Dans  la  suite  ^  îb 
s'étendirent  de  proche  en  proche , 
d'un  côté  ;  jusqu'à  l'embouchure  de 
l'Escaut  y  et  de  l'autre  jusqu'aux 
bords  de  l'Elbe ,  et  tout  ce  pays  fut 
connu  sous  le  nom  de  Frise. 

L'origine  de  ces  peuples ,  que,  par' 
une  ridicule  ressemblance  de  nom  9 
on  a  attribué  aux  Phrygiens  ou 
Troyens,  est  une  fable  ^  et  Fhistoire' 
de  leurs  princes^  qu'on  fait  remontei^! 
à  Frison  y  3o3  ans  avant  la  naissance 
de  Jésus-Christ  y  est  aussi  fausse  et 
aussi  absurde  que  celle  des  tois  dé 
Tongres  y  qu'on  fait  rismonter  à 
Tongrus^  8po  ans  avant  la  fondatiooi 
de  Rome. 

Les  Frisons  furent   soumis 
Drusus  y  et  incorporés  de  leur  bonnl 
volonté  dans  son   armée;   ib  l'ai-i 
dèrent  même  à  dompter  les  Bru< 
tères  y  leurs  voisins   (a).   Goi 
ils  étaient  pauvres  (car  déjà  dès 

vocabuium  est,  ex  modo  virium 
utrœçue  nationes  ^sque  ad  Oceitnui 
Kheno  prœtexuntur.xAc.  Germ. ,  c.  3^ 

(<z)  Dio  ap.  Bûcher.  Belg.  Rom.  li 
I,  cap.  16^  a*  1  et  a. 
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items,  c'était  le  bétail  qui  était  toute 
W  ressource  de  ce  pays) ,  Drusus 
sVtail  borné  à  leur  imposer  pour 
tEÎbut  un  certain  nombre  de  cuirs  de 
bœu&  pour  Pusage  des  troupes  ro- 
naÎDes,  On  n'arait  jamais  inquiété 
ces  paisibles  pasteurs  ni  sur  la  quâr- 
lité  ni  sur  la  grandeur  des  cuirs. 
C'est  Olennius  le  preuiier  qui^  étant 
gouTerneur  de  la  Frise  sous  Tibère, 
ordonna  qu'ils  auraient  la  mesure 
d'une  peau  de  bœuf  sauvage.  Cette 
ordonnance  était  d'autant ,  plus  in- 
juste pour  les  Frisons ,  qu'alors  leur 
bétail  était  d'ime  petite  espèce.  Les 
malheureux  habitans ,  se  trouvant 
dans  rimpuissance  de  satisfaire  à 
cette  intolérable  condition ,  se  virent 
obligés  de  livrer  leurs  bœufs,  puis 
de  céder  leurs  champs ,  puis  de 
Tendre  leurs  enfans  éi  leurs  fem- 
mes. Cesexactions  odieuses  excitèrent 
le  mécontentement  et  les  plaintes  de 
toute  la  nation,  qui,  voyant  qu'enfin, 
die  ne  pouvait  obtenir  le  juste  sou- 
lagement qu'elle  réclamait,  ne  trouva 
de  rtmède  quç  dans  la  révolte.  C'é- 
tait moins,  comme  l'observe  Tacite ^ 
par  un  esprit  d'insoumission  qu'ik  se 
soulevèrent ,  que  par  un  mouvement 
de  désespoir,  excité  par  l'avarice  des 
Boyiains  (a).  Ils  prirent  donc  les 
amies,  et  les  soldats  romains  qui 
(oient  chargés  de  lever  le  trtt)ut ,  fu- 
rent arrêtés  et  pendus.  Le  gouverneur 

(a)  Nostrâ  magis  avariiid  quant 
obtequii  impatientes. 
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Qlenniiis  ne  parvint  à  se  soustrair* 
à  la  fureur  du  peuple,  qu'yen  se 
sauvant  précipitamment  dans  le  châ- 
teau appelé  Flevum  ,  qui  est  fYi>- 
dt>Tp  dans  la  province  de  Gronin* 
gue,  où  les  Romains  entretenaient 
une  forte  garnison.  Les  Frisons  l'j 
assiégèrent^  mais  quand  ils  eurent 
appiis  qu'Apronius ,  gouverneur  de 
la  Germanique  inférieure,  descendait 
le  Bhin  à  la  tète  d'une  armée  de 
Romains  et  d'alliés ,  ils  levèient  le 
siège  et  se  returèrent^dans  leur  pays 
pour  le  défendre.  Aprouius,  ayant 
découvert  des  endroits  guéables ,  y 
fit  passer  la  cavalerie  des  Caninéfates 
et  l'infanterie  des  Belges  qui  servaient 
dans  les  années  romaines,  avec  oi  dre 
de  tomber  sur  les  derrières  des  Fri- 
sons. Ces  derniers ,  déjà  rangés  en 
ordre  de  bataille,  repoussèrent  vigou- 
reusement les  troupes  auxiliaires  et 
la  cavalerie  légionnaire  envoyée  pour 
les  soutenir.  Apronius  fit  alors  partir 
trois  cohortes ,  qui  furent  immédia- 
tement suivies  de  deux  autres  ,  que 
vint  renforcer  la  cavalerie  des  alliés. 
Mais  ces  'troupes  étant  arrivées  par 
i>elotons  séparés,  au  lieu  de  rassurer 
les  autres,  se  laissèrent  entraîner 
dans  leur  fuite.  Le  reste  des  auxi- 
liaires  marcha  pour'^ecommencer  le 
combat ,  et  les  légions  étant  venues 
àkur  secours,  engagèrent  une  action 
très-vive,  dont  elles  ne  tirèrent  d'autre 
avantage  que  de  dégager  les  auxi- 
liaires affaiblis  par  leurs  blessures. 
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t^es  Romains  j  perdirent  un  grand 
nombre  de  préfets ,  de  tribuns  et  de 
centurions  distingués.  Les  transfuges 
rapportèrent  qu'un  corps  àé  900  sol- 
dats romains ,  après  avoir  soutenu  le 
combat  pendant  toute  la  nuit  dans 
le  bois  sacré  de  Baduhenne  (voyez  ce 
mot) ,  avait  été  mis  en  pièces ,  et 
qu'une  autre  troupe  de  4oo/qui  s'était 
jetée  dans  la  maison  de  campagne  de 
Cruptorix,  Frison  distingué,  ancien 
tributaire  des  Romains ,  craignant 
d'être  siu'pris  dans  cette  retraite , 
prirent  un  affreux  conseil  de  leur 
désespoir,  et  eurent  le  féroce  courage 
de  se  tuer  les  uns  les  autres  {a).  Ce 
combat ,  qui  rendit  le  nom  des  Fri- 
sons illustres  paimi  les  Germains, 
se  donna,  selon  Gluvier  {b),  entre 
la  ville  de  Leewarden  et  celle  de 
Sneek,  qui  n'est  séparép  de  la  pre- 
mière que  de  4  lieues. 

Les  Romains  considérèrent  tou- 
jours les  Frisons  comme  une  na- 
tion ennemie ,  ou  au  moins  sus- 
pecte, et  c'est  pour  cela  que  Cor- 
bulon  ,  gouverneur  de  la  Germanie 
inférieure  sous  l'empereur  Claude, 
les*  obligea  de  donner  des  otages , 
et  de  se  retirer  dans  les  terres  qu'il 
leur  assigna  pour  demeure.  Il  leur 
donna  des  lois  et  des  magistrats ,  et 
pour  les  empêcher  de  contrevenir  à 
ses  ordres,  il  y  établit  une  fortd 

(a)  Tac.  Ann.  lib.  4>  cap.  72  et  73. 
(fi)  Germ.  Aut.  lib,  3,  cap.  17. 


garnison  (a).  Cependant  les  Frisons, 
toujours  impatiens  du  joug^  saisirent 
le  premier  moment  qu'ils  crurent  fa- 
vorable pour  le  secouer.  L'inaction 
des  armées  romaines  sous  le  règne  de 
Néron  avait  accrédité  le  bruit  qu'on 
avait  retiré  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces le  droit  de  faire  marcher  contre 
les  ennemis  les  troupes  qu'ils  comman^ 
daient.  Les  Frisons,  séduits  par  cette 
idée,  s'emparèrent  des  campagnes 
abandonnées  et  réservées  pour  l'u- 
sage des  soldats  romains  :    ils   y 
construisirent  des  habitations ,  et  y 
ensemencèrent  des  champs ,  conune 
s'ils  avaient  été  dans  leur  propre 
pays.  C'étaient  leurs  deux  chefs  ou 
prfeiliiers  magistrats,  Verritus  et  Ma- 
lorix ,    qui  leur  avaient  donné    ce] 
conseil.  Mais  le  gouverneur  de  la] 
Germanie  inférieure,  Avitus,  leur 
intima  l'ordre  de  se  retirer  dans  leurs 
anciennes  habitations ,  en  les  pr< 
venant ,  s'ils  désiraient  de  s'y  main- 
tenir ,  d'en   solliciter  l'autorisati< 
.  de  l'empereur,  et  il  engagea  Vcrrituj 
et  Malorix  à  se  rendre  à  Rome 
cet  effet.  La  franchise  antique  qu< 
Néron  remarqua  dans  ces  deux  h< 
mes  ^  lui  plut  :  il  en  fut  d'autant  ph 
frappé,  que  cette  vertu  étah  alors 
inconnue  et  étrangère  à  Rome, 
les  accueillit  donc  et  leur  donni 
même  le  titre  de  citoyens  romains: 
mais  il  n'en  réitéra  pas  moins  aui 

(a)  Tac.  Ann*  Ut»,  ii,  cap.  19. 
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Frisons   Tordre  de  se   retirer  des 
terres  qa'ik  avaient  usurpées.  Cepen- 
dant ils  étirent  l'imprudence  de  ré- 
aster,  à  cet  ordre ,  et'il  fallut;  pour 
•  les  contraindre  à  obéir  ^  envoyer 
dans  ce  pays  une  forte  cavalerie.  Us 
ne  se  retirèrent  donc  que  par  la  force^ 
etc^ux  qui  montrèrent  une  résistance 
plus  destinée  ^  furent  pris  où  tués  (a). 
-La  Frise  fut    dans  la  suite  di- 
visée en*  citer  ieure  et  en  ultérieure. 
La  Frise  ultérieure  s'étendait  depuis 
le  lac  Flevo  jusqu'À  l'Elbe,  et  la 
citérieure  était  renfermée  entre  le 
Flevo  au  nord,  l'Océan  à  l'occident, 
l'Yssel  à  l'orient  et  l'Escaut  au  midi  : 
elle  s'étendit  même  au  7*  siècle,  au- 
delà  de  ses  limites;  car  elle  compre- 
iiait  cette  partie   de   la  Flandre  , 
séparée  de  la  Zélande  par  le  Hondt 
ou  Escaut  occidental,  où  sont  les 
villes  de  Hulst ,  Axel ,  Sas  et  Bervliet, 
de  sorte  que>  de  ce  côté,  elle  avait 
pour  limites  le  pays  des  Antuerpiens 
ou  d'Anvers  (&).  Toute  cette  partie , 
da  moins  depuis  l'embouchure  de 
l'Escaut  jusqu'au  Rhin ,  fut  soumise 
aux  rois  de  France.  Ce  fut  proba- 
blement sous  le  règne  de  Dagobert  I, 
et  peut-être  avant;  car  l'époque  pré- 
cise en  est  inconnue;  mais  le  fait  est 
prouvé  ,  puisque  Dagobert  donna 
à  l'évêché  de  Cologne  le  château 

[a)  Tac.  Ann.  lib.  i3 ,  cap.  54* 

{b)  Henschen.  in  comm.  ad  vît.  Sti 
Amandi,  ^  4*  ■>.  a3,  in  Act.  SS*  Bclg. 
tam.  4 ,  p.  ao6. 


d'Utrecht  avec  son  église  (  la  lettre 
de  S^  Boniface  au  pape  Etienne  en  fait 
foi)  (a) ,  et  que  Gertrude ,  fille  de 
Pépin  de  Landen ,  duc  d'Austrasie , 
comptait  dans  l'héritage  qu'elle  eut 
de  son  père ,  la  ville  de  Berg-op- 
Zoom  (  le  diplôme  d'Otton  I,  de  l'an 
966,  en  est"  la  preuve)  {b). 

Mais  Radbod^  duc  des  Frisons 
(d'autres  lui  donnent  le  titre  de  roi) , 
profitant  de  la  faiblesse  des  rois  de 
France  >  qui  avaient  abandonné  les 
rênes  du  gouvernement  aux  maires 
du  palais ,  conçut  le  projet  de  recon- 
quérir son  pays.  Le  maire  Pépin  de 
Herstal  rassembla  toutes  ses  forces 
contre  ce  formidable  ennemi,  qui^ 
ayant  été  défait  dans  une  grande 
bataille  près  de  Wyii-te-Duerstède , 
fut  forcé  d'abandonner  la  Frise. 

Ces  grands  succès  contribuèrent 
puissamment  à  la  propagation  de  la 
foi  catholique  dans  ce  pays.  S*  Wil- 
librorde ,  étant  venu  d'Angletarre  en 
690  avec  douze  de  ses  compagnons, 
obtint  du  duc  Pépin  la  permission 
de  prêcher  l'évangile  dans  la  Frise 
citérieure,  et  Pépin,  de  son  côté, 
concourut  de  tous  ses  moyens  aux 
progrès-du  saint  apôtre,  en  appuyant 
les  missionnaires  de  sa  protection  ^  et 


(a)  C'est  la  97*  dana  Fédition  de 
SerariuSy  p.  ^3a. 

(b)  Hœreditas  i^'*  Gerirudis  sita 
in  pagoTessandtia  super Jluvio Struo' 
ria  in  villa  quœ  dicitur  £ergont.  Mir. 
Op.  dipl.  tom.  1 ,  p.  654* 
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les  prosélytes  de  ses  bienfaits  et  de 
ses  large^es  (a).  Pour  donner  ^lus 
de  poids  à  son  entreprise  et  plus  d'au- 
torité à  son  caractère  ^  il  se  rendit  à 
Rome  par  les  conseils  de  Pépin,  et 
ayant  été  ordonné  évéque  des  Frisons 
en  696  par  le  pape  Sergius ,  il  établit 
son  siège  |i  Utrecht. 

Cependant  Radbod,  dont  la  sou-* 
mission  n'était  que  forcée ,  parvint 
à  recon({uérir  la  Frise  citérieure  ;  et 
si  ce  fait  a'est  pas  rapporté  expressé- 
ment ^ar  les  historiens  du  tems^  il 
l'est  implicitement  dans  un  passage 
d'une  rie  de  S*  Bonjface,  qui  porte 
que  Radbod  exerçait  de  cruelles  per- 
sécutions dans  la  partie  de  la  Frise 
qui  ayait  été  soumise  à  l'empire  des 
Francs,  et  qu'il  y  avait  rétabli  le 
culte  des  idoles  (6).  Mais  Radbod , 
cédant  aux  exhortations  de  l'évêque 
Vulfran,  qui  était  venu  joindre  S^ 
VVillibrorde ,  consentit  à  recevoir  le 
baptême;  et  comme  il  avait  déjà  mis 
^n  pied  dans  le  bassin ,  il  demanda^ 
avant  d'avancer  l'antre  >  où  il  y  avait 
le  plus  de  ses  ancêtres ,  en  enfer  ou 
en  paradis.  On  lui  répondit  que 
c'était  en  enfer.  En  ce  cas4à,  dit-il  | 


(4)  Mt  çuîa  nuper  citeriorem  Fre-^ 
siam  f  eacpuho  inde  llathbodo  rege  , 
ceperat  ,  illb  eos  ad  prœdicandum 
tnisit.  Ipse  quoque  imper iali  autho^ 
ritate  /uçansy  ne  quis  prœdicantibus 
quidquam  molestiœ  injerret^  multis^ 
que  eos  qui  fidem  suscipere  veiient 
ùeneficiis  aitoiiens.  Beda,  lib.  5,  cap* 
II. 

(b)  Acta  SS*  Jun*  tom.  1. 


en  retirant  le  pied,  il  vaut  nueux 
quBJ'aiUe  en  retrouver  leptua  grand 
nombre  (a).  C'est  le  aémon ,  dit 
sérieusement  l'auteur  de  la  légende 
ou  ce  fait  est  consigné,  qui  lui  avait 
inspiré  cette  réflexion  subite,  en  lui 
promettant  des  biens  innombrables 
avant  trois  jours  ;  mab  il  mourut  ce 
jour -là  même,  en  719.  Charles i 
Martel ,  ayant  enfin ,  par  de  nous 
velles  victoires  ,  aflPermi  \t  domi- 
nation des  Francs  dans  la  Frise  (^) , 
donna  en  7^22  à  S'  WiI13)rorde  le 
château  d'Utrecht  avec  ses  dépens 
dances  (c). 

Mais   les    indomptable    Frisons 
avaient  encore  saisi  pour  secouer  le    ,; 
joug ,  le  moment  où  Charles-Martel    ; 
avait  été  forcé  de  retourner  en  France 
pour  combattre  les  Sarrasins,  qui    ; 
étaient  venus  fondre  sur  ce  royaume  • 
Enfin  *  Charles  ,  irrité  de  tant   de 
résistance,  équippe  une  flotte  formi- 
dable, £ût  une  décente  dans  le  pays 


^a)  Ce  fftit  fsl  rapporté  par  l'auttor  \ 
de  la  vie  de  S^  Vulfran ,  insérée  daas  le 
recaeil  des  Bollandistes  ,  et  cîtë«  pav 
Harsecur^nn.  due.  Brab.  tom.  i>  p.  3o. 
Sigebert  de  Gembloux  raconte  le  même 
fait. 

(5)  C^est  du  moins  ce  qui  paraît  ré- 
sulter d'un  autre  passaee  de  la  vie  He  S*    , 
Boniface  ^  où  il  est  oit  Karoli  ducis    \ 
super  Frisones  roboratum  esse  intpe-    \ 
rium. 

(c)  B^de  rapporte  Pacte  de  cette  do- 
nation, et  Hars^us  Pa  inséré  dans  sti  i 
Annales  ,  tom.  i ,  p.  3o.  Cet  acte  porte 
la  date  de  la  9«  année  do  règ^e  de 
Thiéri ,  qui  succéda  À  son  père  Chilpéric 
en  j^o. 
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jUs  Frisons  {a)  y  défait  leur  armëe , 
tiie  leiir  chef  (il  se  nommait  Poppon)^ 
dé&ruit  leurs  idoles  ^  et  les  force  par 
k  terreur  à  se  Convertir  à  la  foi  ca- 
Adique  et  à  se  soumettre  à  la  domi* 
utioD  française  (é). 

La  Frise  fit  partie  du  royaume 
d'Austrasie^  et  après  la  mort  de  Louis 
le  Débonnaire  y  elle  échut  à  son 
fils  Lothaire  ;  et  dans  le  fameux 
I  partage  du  royaume  de  Lothaire  en 
8^0  entre  Charles  le  Ghauye  et  Louis 
le  Germanique ,  la  Frise  citérieure 
lut  partagée  entre  ces  deux  princes. 
L)iiis  en  eut  deux  parties ,  l'une  si- 
tuée entre  l'Ems  et  le  Het  -  Flie  y 
l'autre  entre  le  Het-Flie  el  le  Bhin^ 
Charles  eut  la  troisième  y  c'est-hnlire^ 
Gdle  qui  est  située  entre  les  embou- 
dmres  du  Bhin  et  de  l'Escaut^  dont 
coQséquemment  la  Zéiande  formait 
la  plus  grande  partie. 

Louis  ^  roi  de  Saxe^  fils  de  Louis 
le  Germanique^  et  Louis,  roi  de 
France,  dit  le  Bègue  y  fils  de  Charles 
le  Chauve,  ratifièrent  en  878  le 
prtage  de  leurs  pères.  Mais  les 
fis  de  Louis  le  Bègue  cédèrent  à 
louis,  roi  de  Saxe^  la  part  de  la 

[d)  C^est  par  an  bras  de  mer ,  nom- 
,Mée  Burdine,  qui  existait  aa  8e  siècle, 
Ittre  Schelling  et  Ameiand,  qoe  Charles 
«t  {Bette  descente,  et  qu'il  pénétra  dans 
l^Ostergoo  et  le  Westergoo,  que  le 
tmiinoateiur  de  Fréd^gaire,  historien 
Kmleniporain  ,  appelle  Austrachia   et 


i    (6)  Sîgeb.  ad  an.  73^4*  -^i^n.  Met.  ad 
I  lama.  ann.  Cont.  Fred«  «ap.  109.  Aimoin. 


Kh.  4  »  cap.  55. 


Lotharingie,  dont  avaient  joui  Charles 
le  Chauve,  leur  aïeul,  et  Louis  le 
Bègue, 'leur  père,  et  la  Lotharin- 
gie ,  par  cet  arrangement ,  passa  en 
entier  aux  rob  de  Germanie.  La 
Frise  fut  donc  soumise  à  cette  do- 
mination. 

Charles  le  Gros,  fils  de  Louis  le 
Germanique,  qui  avait  succédé  à  son 
frère  Louis,  roi  de  Saxe,  dans  le 
royaume  de  Lotharingie,  voulant  ré- 
compenser les  services  d'un  officier 
nommé  Gérolfe,  qui  gouvernait  u& 
petit  comté  situé  entre  le  Bhin,  la 
Meuse  et  l'Océan,  ordonna  que  U 
dignité  de  comte  passerait  à  ses  des- 
cendans,  et  Amoul,  successeur  dt 
Charles,  ayant  confirmé  cette  dispo- 
sition, céda  en  889  à  Gérolfe  la 
propriété  de  quelques  terres  situées 
dans  son  gouvernement.  C'est  là  l'ori- 
gine du  comté  héréditaire  (fe  Fris^y 
qui  depuis  fut  appelé  comté  de 
Polkmde. 

Thiéri ,  âis  de  Gérolfe  ,  ayant 
succédé  à  son  père  dans  la  dignité 
et  les  domaines  que  lui  avaientdonnés 
les  empereurs  Charles  et  Amoul,  doit 
donc  être  considéré  comme  le  pre- 
mier comté  de  Frise. 

Après  la  mort,  en  912,  de  l'empe- 
reur Louis,  dernier  roi  de  Lotharingie 
de  la  race  allemande,  Charles  le  Sim- 
pie,  roi  de  France,  fut  proclamé  roi 
de  Lotharingie ,  comme  étant  issu 
du  sang  de  Charlemagne.  Mais  ce 
royaume  repassa  en  923  aux  rois  de 
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Germanie  dans  la  personne  de  Henri 
rOiseleur. 

Cependant  les  rois  de  France  sou- 
tenaient leurs  droits  sur  la  Frise  ci- 
tërieure,  et  Lothaire,  petit-fils  de 
Charles  le  Simple^  les  exerça  parti- 
culièrement par  la  donation  qu'il  fit 
en  968  à  Thiéri  II  ;  comte  de  Frise , 
du  pays  nommé  dans  ce  tems  Wasda, 
qvÀ  correspond  à  la  Zélande ,  com- 
prise dans  cette  troisième  partie  de 
U  Frise  ^  échue  dans  le  partage  de 
8^0  à  Charles  le  Chauve. 

Le  comté  de  Frise  u^é  tait  dope  alors 
qii'un  petit  état  resserré  dans  des  li- 
mites très-étroites  ;  car  il  ne  compre- 
nait que  le  comté  de  Gérolfe ,  avec 
Delft  et  Alphen  qui  avait  été  donné  à 
Gérolfe  en  889 ,  et  la  Zélande ,  qui 
avait  été  cédée  à  Thiéri  II  en  968. 
Il  reçut  un  accroissement  en  985 
par  la  donation  que  lui  fit  l'empereur 
Otton  III  d'un  canton  entre  le  Rhin  et 
l'Yssel ,  où  sont  les  villes  de  Vlaerdiri- 
gen ,  Rotterdam ,  Gouda  ^  Oudewater 
et  Voerden.  Thiéri  III  s'empara  d'une 
grande  partie  du  comté  deTeisterbant 
entre  le  Vahal  et  le  Leck,  et  Thiéri  V, 
qui  parvint  à  la  souveraineté  en  1 06 1^ 
est  le  premier  qui  ait  pris  dan^  ses 
diplômes  le  titre  de  comte  de  Hol- 
lande y  et  Florent  V,  qui  y  par- 
vint en  12  56  9  celui  de  comte  de 
Zélande. 

Ainsi  la  Frise  dont  le  nom  >  dans 
le  principe,  était  commun  à  tout  le 
vaste  pays  formiant  l'ancien  royaume 


des  Frisons^  et  fut  restreint  dans  \a 
suite  au  petit  comté  de  Frise^  qui  prît 
celui  de  comté  de  Hollande  y  laissant 
son  ancien  nom  a  plusieurs  pays  très- 
distingués  les  uns  des  autres^  qui  sont 
VOost-Frise  ou  Frise  orientale  , 
JVest^Frise  ou  Frise  occidentale, 
la  petite  Frise  ou  seigneurie  de  G-ro- 
ningue ,  et  la  Frise  propre  ou  a^z- 
gneurie  de  Frise, 

Cette  seigneurie  y  bornée  au  nord 
par  l'Océan ,  à  l^orient  par  la  pro- 
vince de  Groningue  et  de  Drenthe ,  ■ 
au  midi  par  l'Over-Yssel  et  le  Zuy- 
derzée,  et  à  Poccident  par  le  Zuy- 
derzée^  a  été  possédée  en  grande 
partie  par  les  comtes  de  Hollande. 
L'autre  partie  leur  était  disputée  par 
les  ducs  de  Saxe,  qui  y  prétendaient 
des  droits.  Ces  prétentions  opposées 
amenèrent  de  sanglantes  querelles.  ' 
La  Frise  était  divisée  en  deux  partis  • 
nommés  les  F'ethoopers  et  les  Schy- 
rings.  Les  ducs  de  Bourgogne,  ayant 
acquis  les  comtés  de  Hollande  et  dé 
Zélande ,  soutinrent  leurs  droits  sur  ' 
la  Frise.  L'empereur  Maximilien  , 
pour  mettre  une  bonne  fin  à  ces  con* 
testations,  créa  Albert^  dbc  de  Saxe> 
gouverneur  perpétuel  de  la  Frise , 
sous  le  nom  de  comte  ou  de  podestat. 
Il  en  prit  possession  en  149^^  ^t  fît 
construire  un  château  à  Leewarden 
pour  contenir  les  habitans.  Les  Pri- 
sons se  soulevèrent  contre  Georges , 
son  successeur,  et  se  soumirent  à 
Charles ,  duc  de   Guddre ,  (pi'iis 
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Choisirent  pour  leur  gouvèijieur.  Le 
duc  Charles,  sentant  qu'il  ne  pourrait 
pas  conserver  sa  dignitë ,  la  céda  avec 
tous  ses  droits  en  i5i5  à  Charles^ 
archiduc  d'Autriche ,  depuis  Charles- 
Ouint. 

La  Frise  étant  entrée  dans  h 
£uiieuse  union  d'Utrecht  de  l'afil 
1 5^9,  fit  partie  des  sept  Propinces" 
unies. 

Cette  province,  sous  le  gouverne- 
ment de  l'ancienne  république,  était 
divisée  en  3  quartiers,  l'Oostergoo, 
qui  comprend  deux  villes,  Leewarden 
et  Dockum;  le  Weslergoo,  qui  en 
compte  trois  principales  ^  Stavereo, 
Sneeck  et  Franeker  ^  le  Seyeni4>olden, 
ou  les  sept  forêts,  qui  n'a  que  la 

ville  de  Slooten  (a). 

» 

La  population  de  la  province  ac-- 
inelle  de  Frise  est  de  176,600  ha- 
bitans* 

Les  états  provinciaux  se  composent 
de  84  membres,  et  elle  nomme  5 
députés  à  la  seconde  chambre  des 
états -généraux. 

Le  sol  de  la  Frise  est  couvert  d'une 
({oantité  de  petits  canaux  et  de  lacs 
presque  tous  navigables.  Les  rivières 
eu  sont  si  peu  considérables,  qu'elles 
seperdent  dans  tous  ces  canaux  avant 
d'arriver  à  la  mer.  Ce  pays  abonde 

(0)  Ces  dénominations  existaient  déjà 
^  pea  près  au  8«  siècle  dans  celles 
^Àustrachia  et  Westrachia^  ^xx^Xe 
CQBtinaatear  de  Frëdégaire,  historien 
il  ce.tems ,  donne  (cap.  109)  à  ces  deux 
tantons ,  en  parlant  dfe  Pexpédition  de 
Charles -Martel  dans  la  Frise. 
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en  exçellens  pâturages,  qui  donnent 
d'excellent  heure  en  si  grande  quan- 
tité y  qu'il  forme  une  branche  impor- 
tante de  commerce.  Le  bétail  y  est 
fort  beau,  surtout  les  moutons.  Les 
Vachçs  y  sont  plus  grande^qu'ailleurs. 
tes  chevaux  en  sont  très-recherché.** 
hts  Frisons  ont  dan3  le  caractère 
des  traits  très-ressén£tans  à  ceux  des 
Hollandais  :  ils  ont  même  conservé 
quelque  chose  de  plus  de  Pàntique 
simplicité  de  leurs  ancêtres. 

FuBNEs,  en  flamaiid  T^euren, 
petite  ville  de  la  Flandre,  sur  le 
canal  de  Bruges  à  Dunkerke ,  à  3 
lieues  de  Nieuport,  3  de  Dixmude, 
et  une  demi-lieue  de  la  mer,  sur  le 
bord  de  laquelle  ^lle  était  ancien- 
nement située,  suivant  la  conjecture 
de  Gramaye.  Cette  ville  a  donc  très- 
probablement  une  origine  ancienne; 
mais  les  origines  de  cette  première 
existence  sont  perdues.  Selon  Bu- 
zelin,  elle  existait  au  9*  siècle^  et 
elle  fut  ruinée  par  les  Normands.  Ce 
n'est  cependant,  selon  Sanderus, 
qu'après  cette  funeste  époque  qu'on 
en  trouve  des  preuves  sous  le  gou- 
vernement de  Baudouin  i9/ia5-dS?^r> 
qui ,  voulant  se  prémunir  contre  les 
nouvelles  attaques  de  ces  barbares, 
rétablit  la  ville  et  l'entoura  de  re- 

■y 

tranchemens.  Baudouin  III  >  en  g58, 
en  répara  et  en  augmenta  les  foitifi- 
cations.  La  comtesse  Marguerite  per-^ 
mit  en  1890  auxhabitans  d'entourer 
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leur  ville  de  murs  de  pierres  avec 
de  larges  fossés.  Les  tours  furent 
construites  en  14^4  9  ^^  portes  eu 
i434>  et  les  foits  en  1480. 

Cette  yille  essuya  deux  terribles 
incendies^  l'un  le  6  décembre  i364i 
occasionné  par  la  négligence  d'un  va- 
let d'armée^  quis'endormit  sans  étein- 
dre sa  chandelle;  l'autre  eni  ^52,  dont 
les  anciennes  notes  qu'ont  tenues  les 
habitans,  ont  conservé  la  mémoire. 

Fumes  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  cette  province  pour  un 
membre.  Population:  35oo. 


C'est  dans  les  plaines  de  Furnesque 
se  donna  en  1297  la  fameuse  bataille 
désignée  dans  l'histoire  sous  le  nom 
de  la  bataille  de  Furnes ,  où  Robert  , 
comte  d'Artois  ^  qui  commandait  les 
troupes  de  Phib'ppe  le  Bel ,  roi  de 
France  9  défit  Gui^  comte  de  Fianiire, 
qui  avait  pris  le  parti  d'Edouard  I, 
roi  d'Angleterre.  Cette  victoire  fut 
suivie  de  la  prise  de  Furnes^  q[ui 
fut  livrée  au  pillage  et  aux  flammes , 
et  toute  la  Flandre  occidentale,  épou  < 
vantée  par  cet  exemple^  se  rendit  an 
vainqueur. 
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GÀjTDy  ancienne  capîtalç  de  la 
Flandre  ^  située  au  confluent  de  l'ËSr 
caut^  de  la  Lys ,  de  la  lièyre  et  de 
la  Moere,  à  9  lieues  d'Anyers  et  10 
de  Bruxelles.  Elle  est  coupée  en  26 
îles  (a) ,  et  l'on  y  compte  plus  de  3oq 
ponts  {b).  La  fondation  de  cette  ville, 
si  l'on  en  croyait  les  chroniques  fla« 
mandes ,  remonte  à  la  plus  haute  an- 
tiquité. Celle  de  S^  Bavon  la  rapporte 
à  l'an  47  avant  l'ère  vulgaire.  C'est 
sans  doute  Pamour  du  merveilleux  qui 
a  séduit  les  auteurs  de  ces  chroniques. 
Meyer^  moins  hardi ,  avance  que  le 
château  qui  est  l'origine  de  Gand, 
fut  hàti  par  les  Goths,  et  pris  en 
4i  I  par  les  Vandales ,  qui  lui  ont 
donné  le  nom  de  TVcavda ,  d'où  est 
dérivé  Ganda,  Mais  ce  ne  sont  en- 
core que  des  conjectures  très-hasar- 
décs.  La  vérité  est  qu'a  remonter  aux- 
tems  les  plus  reculés,  il  existait  dans 
cet  endroit  deux  châteaux ,  l'un  sur 

(a)  Guîccîardin  les  porte  à  ce  lUMnhre  ; 
Metteren  ,  à  aS  ,  et  Marchant ,  à  3o. 

(b)  Les  Délices  des  Pays  -  Bas  en 
comptent  autant.  Mais  si  Ton  veat  par- 
ler avec  plus  d'exactitude  ,  on  ne  peut 
raère  élever  ce  nombre  à  plus  de  100. 
wamaye  et  Melteren  le  portaient  à  98. 
Ce  sont  sans  doute  les  ponts  qui  méri- 
tcBt  ce  nom.  Les  autres  ,  qui  sont  même 
en  grand  nombre  ,  ne  sont  pas  des 
ponts  proprement  dits  ;  ce  ne  sont  que 
acs  passages.  Celte  évaluation  ,  plus  ou 
moins  forte ,  donne  au  reste  une  idëe  de 
la  manière  dont  cette  belle  ville  est 
coope'e. 


la  Lys,  appelé  Ganda  j  l'autre  sur 
l'Escaut,  nommé  Blandintum'{aj. 
Mais  leur  origine  est  inconnue,  qucfi 
qu'en  dise  Oudegherst ,  qui  en  attri- 
bue la  fondation  à  un  lieutenant  de 
.César,  nommé  Caius,  dont  l'exis^ 
tence  et  le  nom  sont  inconnus  dans 
l'histoire.  Le  castrum  Ganda  ^  très- 
connu  dans  les  annales  du  pays ,  a 
pu  être  cependant  l'ouvrage  des  Ro- 
mains, si  l'on  considère  que  c'étaient 
ordinairement  les  endroits  situés  au 
confluent  des  rivières  qu'ils  choisis- 
saient pour  y  élever  des  forteresses. 
Le  comte  de  Flandre  Baudouin  I, 
dans  l'emplacement  de  ces  deux  châ- 
teaux, en  construisit  un,  qui  fut 
appelé  Sgrqyesteen,  c'est-à-dire, 
comitis  petruy  qui  présente  encore 
des  ruines  respectables  (6). Les  comtes 
de  Flandre  y  ont  fait  leur  résidence 
jusqu'au  règne  de  Louis  de  Mâle , 

(a)  Oudesh.  Ann.  de  Flandre,  ch«  i. 
Ces  deux  châteaux,  dans  lesquels,  au 
rapport  d ^Oudegherst ,. les  habitans  de 
Gand  rendaient  un  culte  particulier  à 
Mercure,  ont  été  changés  en  monastères  ' 

Î>ar  S'  Amand  vers  l'an  63G,  Tnn  et 
^autre  dédiés  à  St  Pierre  ;  le  premier, 
dans  le  pagus  JS rachat ensis^  comme  le 
porte  le  diplôme  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  de  819  (c^est  St  Bavon)  ;  le 
second,  dans  le  pagus  Tornacensis f 
comme  le  dit  la  chronique  de  St  Bavon, 

comme 
Débon- 


(6)0udegh.  ch.  31. 
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qni  fit  b&tir  le  château  où  Charles- 
Quint  est  ne. 

Ije  château  Ganda  était  tl^ès-re- 
sommé  dè&  le  milieu  du  7*  siècle , . 
puisque  dans  un  rescrit  de  Tan  648 , 
du  pape  Eugène  aux  religieux  de  S* 
Bavon,  il  l'appelle/àmo^z^m  castnun 
nomme  Ganda. 

Ce  n'est  donc  cpi'au  7®  siècle  qu'on 
trouve  des  monumens  certains  de 
l'existence  de  Gand.  La  plus  an- 
cienne vie  de  S^  Bavon  en  parle 
sous  la  dénomination  de  caatrum 
Gandapum  ;  celle  de  S*  Amaad  , 
sous  celle  de  pagus  Gandavum; 
celle  de  S^  Éloi ,  sous  celle  dW6a 
ou  mumàpium;  qualification  qui 
paraît  une  preuye  évidente  de  l'exis- 
tence de  Gand  comme  ville. 

CJiarlemagne  vint  en  81 1  a  Gand, 
visiter  les  vaisseaux  qu'il  y  avait 
rassemblés  pour  former  la  flotte  qu'il 
avait  fait  construire  pour  la  sûreté 
des  côtes  de  la  Flandre.  Le  passage 
des  annales  des  Francs  y  qui  rap- 
porte ce  fait,  ne  donne  point  à  Gand 
le  titre  de  ville  ;  il  porte  simplement 
que  le  prince  vint  dans  l'endroit  (m 
loco  )  appelé  Gant  (a). 

Les  Chartres  des  tems  postérieurs , 
c*est-à-dire,  de  94^  ®*  94?  >  le  nom- 
ment joor^t^  Gandatfus,  et  les  mon- 
naies du  9*  sièclepôrtent  pour  légende 


Gandaîfum.  C'est  au  roi  de  France 
Charles  le  Chauve  que ,  suivant  le  trai- 
té des  monnaies  de  France  de  le  Blanc, 
cette  monnaie  doit  être  attribuée* 

La  ville  de  Gand  commença  à 
s'agrandir  et  à  s'embellir  vers  l'an 
1046  sous  le  comte  Baudouin  de 
Lille  j  par  l'efiet  de  la  protection  que 
ce  prince  lui  accorda  en  ta  déchar- 
geant de  plusieurs  servitudes  qu^Ar- 
noul  n  lui  avait  imposées,  (a).  Elle 
ne  commença  à  être  fortifiée  qu'en 
I  o53  par  le  même  comte,  et  en  1 1 1 9, 
par  les  habitans  que  le  comte  Thicri  ^ 
d'Alsace  et  la  comtesse  Marguerite  y 

avaient  successivement  appelés.  Cette 
ville ,  qui ,  déjà  dans  ce  tems ,  étajt    : 
une  des  plus  riches  et  des  plus  peu-    < 
plées  de  la  Flandre,  commença  à    ^ 
cette  époque  à  être  considérée  comme 
la  capitale  de  la  province.  Cependant,    ; 
an  12*  siède,  elle  ne  comprenait 
encore^pse  quatre  paroisses ,  S^  Jean^ 
S*  Nicolas,  S*  Jacques  et  S*  llfichel;^ 
et  que  quatre  portes ,  la  porte  S^ 
Georges,  la  braentporte,  la  kétel- 
porte  et  la  torreporte.  C'était  dans 
cette  enceinte  que  Gand  était  alors 
renfermé  (&) .  Les  habitans ,  en  1 1 92 ,  ' 
l'environnèrent  de  mars  et  de  fossés, 
et  ils  creusèrent,  en  i  aSi^  par  octroi 
de  la  comtesse  Marguerite  de  Cons- 
tantinople,  im  canal  à  l'Écluse  (c). 


I  ((o)  Ad  Sca/dim  jluçium  veniens , 
in  loco  qui  Gant  voçatur^  naçes  ad 
ctassem  adificatas  aspexiU  Ann. 
Franc  ad  an.  811 ,  ap.  Bouq.  tom.  5. 


{a)  Oadegh. ,  ch*  39. 
(5)  Id. ,  ch.  go. 
(c)  U.,  ch.  114» 
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L'enceinte  de  la  yille  fut  augmentée 
en  1354  par  la  réunion  du  village 
d'Oyerschelde  ^  qui  était  situé  au- 
delà  de  TEscaut^  et  que  la  CQmtesse 
Marguerite  et  le  comte  Guî^  son  fils^ 
autorisèrent  &  comprendre  dans  Vé- 
cheinnage{a)y  qui  reçut  une  extension 
très- considérable  en  1270  et  1274 
sous  Marguerite  de  Constantinople , 
par  les  ventes  que  leur  fit  cette  prin- 
cesse des  différentes  terres  qui  lui 
appartenaient.  Les  habitans^  après 
la  consommation  du  dernier  acte^ 

firent  dès  l'année  suivante  abattre  le 

f 

poDt  le  comte  f  qui  était  de  bois^  et 
la  tour  qui  le  défend  ;  ils  y  en  substi- 
tuèrent un  de  pierres  ;  et  tous  les 
fossés  qui  étaient  derrière  le  cbàteau; 
furent  convertis  çn  rues  (b).  Les  for* 
tifications  furent  corisidérablement 
augmentées  en  1290,  particulière- 
ment par  un  très-bel  ouvrage  qu'on 
fit  à  la  braentporte  (c). 

L^  Gantois  reçurent  leurs  pre- 
miers privilèges  du  comte  Philippe 
d'Alsace.  Us  consistent  en  deux 
diplômes,  qu'il  publia  au  tems  de 
son  retour  du  premier  voyage  de 
Jérusalem,  c'^st-à-dire,  en  1 1 78  (</). 

Llidtel-de-ville  est  remarquable. 
C^  un  double  bâtiment  k  deux 

(a)  Oodegh. ,  cb.  ii5. 
(^  Id. ,  ch.  1 18« 
(c)  Id.,  ch.  ia8. 

{d)  Id.  f  cL  79. 
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/aces  :  l'une  ^  qui  est  d'une  architec- 
ture ancienne,  fut  commencée  en 
1481 ,  et  l'autre ,  en  1600 ,  et  fut 
achevée  en  1620. 

Près  de  l'hotel-de-ville  est  le 
beffroi;  qui  est  une  tour  fort  élevée, 
ayant  plus  de  3oo  degrés  avec  une 
belle  horloge  et  un  carillon.  Cette 
tour  est  surmontée  par  un  dragon  de 
cuivre  doré.  La  tradition  porte  que 
le  comte  Baudouin  IX  l'envoya  de, 
Constantinople  à  Bruges,  d'où  les 
Gantois  ,^  pendant  les  gueA'es  civiles , 
ïe  transportèrent  à  Gand ,  et  le  pla« 
cèrent  en  i^^S  au-dessus  de  la 
tour  (a). 

L'église  de  S^  Bavon ,  qui  est  très- 
grande  et  très-belle,  a  été  consacrée 
par  Transmaire,  évêque  de  Tournai, 
en  94  !•  On  y  remarque  une  belle 
crypte  ou  église  souterraine,  et  Pon 
y  admire  la  belle  chaire  à  prêcher, 
ouvrage  de  Delvaux,  né  à  Gand. 
Les  fondemens  de  la  tour  ont  été 
posés  le  26  mai  i46i,  et  la  croix  en 
i535. 

Les  deux  principales  places  dt 
Gand  sont  le  marché  au  vendredi^ 
remarquable  par  sa  grandeur ,  et  le 
caider,  par  sa  belle  promenade,  en»» 
bellie  par  plusieurs  rangées  d'arbres. 

Cette  ville,  a  maintenant  Pavantage 
â«  posséder  une  des  trois  universités 

{a)  On  peut  yolr  sur  l«  beffroi  dé 
Gand  ce  qaVn  a  dit  M.  de  Bast ,  dans  son 
grand  recueil  tPantigi^ités  romaines 
et  gauloises  j  p.  61 ,  et  !•'  lappL^  p. 
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établies  dans  les  provinces  méridio- 
nales par  Parrêlé  du  roi  des  Pays- 
Bas  du  25  septembre  i8i6. 

Elle  possède  en  outre  un  collège 
qui  porte  le  titre  de  royal  ^  dans 
lequel  l'enseignement  est  aussi  étendu 
que  celui  des  athénées. 

Gand  est  une  des  yilles  de  la 
Belgique  les  plus  distinguées  par  les 
sociétés  et  les  établissemens  dés  arts 
et  des  sciences. 

L'académie  royale  de  dessin^  pein- 
ture^ sculpture  et  architecture  a  été 
érigée  en  i^5i  sous  les  auspices  de 
l'impératrice  Marie  -  Thérèse  et  du 
duc  Charles  de  Lorraine  ^  gouverneur 
général  des  Pays-Bas.  Tous  les  trois 
ans  elle  distribue  de  grands  prix, 
auxquels  tous  les  artistes  regnicoles 
sont  admis  à  concourir. 

La  société  des  beaux-arts  et  de  lit- 
térature  a  été  érigée  le  22  septembre 
j8o8.  Elle  est  divisée  en  six  classes, 
peinture,  sculpture  ,  architecture , 
gravure  et  dessin,  musique ,  littéra- 
ture. Elle  se  compose  d'un  nombre 
indéterminé  de  membres  effectif  ,. 
résidens  ou  étrangers  ,  de  25  mem- 
bres honoraires  résidens  et  d'un 
nombre  indéterminé  de  membres  ho- 
noraires non  résidens.  Le  roi  en  est 
le  protecteur. 

La  société  d'agriculture  et  de  bo- 
tanique a  été  installée  le  i  o  octobre 
1808.  Elle  est  composée  de  membres 
effectifs >  honoraires,  associés  et  cor- 
respondons. Elle  ouvre  tous  les  deux 
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ans  deux  salons,  celui  d'hiver,  le  6 
février,  où  sont  exposées  les  plantes 
forcées,  et  celui  d'été  le  29  juin ,  et 
elle  décerne  des  prix  aux  plantes  les 
plus  rares,  les  plus  belles,  et  à  celles 
qui  offrent  la  culture  la  mieux  soignée. 

L'académie  de  musique  et  la  so-* 
ciété  d'harmonie  ont  été  formées  en 
1812. 

La  bibliothèque  publique ,  établie 
dans  l'ancienne  abbaye  deBaudeloo, 
est  un  des  plus  riches  dépôts  littéral^ 
res  du  royaume. 

Le  jardin  des  plantes,  commencé 
en  1 797 ,  rivalise  èri  richesses  et  en 
beauté  avec  les  plus  beaux  établis- 
semens de  ce  genre.  Une  chaire  de 
botanique  y  est  attachée,  et  l'on 
accorde  des  médailles  d'honneur  aux 
élèves  qui  se  sont  distingués. 

Gand  possède  deux  musées ,  l'un 
des  antiques  et  l'autre  des  tableaux. 
Ces  deux  établissemens  font  partie 
de  l'académie  royale  de  dessin.  Le 
premier  renferme  une  belle  collection 
de  plâtres  d'après  les  antiques  qui 
étaient  à  Paris  et  à  Rome.  Le  second  , 

> 

formé  en  1797^  est  maintenant  dans 
un  vaste  et  beau  salon  au  local  de 
l'académie. 

L'évêché  de  Gand  fut  érigé  eh 
l56i  par  le  pape  Pie  lY,  à  la  sol- 
licitation du  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe U. 

Gand  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  Flandre  orientale  pour 
i4niembres.  Population:  6o;0oo, 
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La  citadelle ,  bâtie  par  Charles- 
Quint  après  la  fameuse  révolte  de 
1539,  fiit  démolie  par  les  Flamands 
libelles  en  iS^y.  Le  duc  de  Parme 
la  fit  rebâtir  en  1 584* 

Le  canal  de  Gand  à  Bruges,  qui 
est  de  S  lieues  >  fut  commencé  en 
161 3  par  les  états  de  Flandre.  On 
y  yojage  par  une  barque ,  qui  est 
peut-être  la  plus  commode  et  la  plus 
agréable  de  l'Europe.  Elle  présente 
tout  ce  qui  forme  une  jolie  maison^ 
sabn,  chambres  9  cuisine,  caye,  etc.^ 
Cl  Ton  y  est  servi  comme  dans  les 
meilleures  auberges. 

Le  canal  de  Gand  au  Sas  de  Gand 
fiit  commencé  en  i554>  et  achevé 
CD  i56i«  U  se.  jette  dans  la  mer. 

Gand  est  la  patrie  de  l'empereur 
Qiarles-Quint,  né  le  24  février  1 5oo  ; 
de  Daniel  Heinsius,  célèbre  par  ses 
tradacdoDS  d'Aristote,  d'Hésiode^  de 
Tfaéocrite,  de  Moschus,  de  Bion,  etc.^ 
et  par  ses  éditions  d'Horace  9  de 
Sénèque  et  de  Térence  ;  de  Torren- 
tîusy  auteur  d'excellens  commentaires 
sur  Horace  et  Suétone;  de  Meyer, 
jésuite  f  auteur  d'un  poème  latin  sur 
la  colère^  dans  lequel  on  retrouve 
^Iqueibb  le  langage  du  siècle 
d'Auguste;  de  l'astronome  Philippe 
Laensberg ,  qui  eut  le  courage  (  car 
il  en  fallait  pour  cela  de  son  tems) 
de  se  déclarer  pour  le  système  de 
Copernic;  du  sculpteur  Delvaux, 
^  qui  les  belles  chaires  de  la  ca-^ 
thédralç  de  Gand^  de  la  collégiale 


et  des  Cannes  de  Nivelles,  et  l'Her- 
cule,  qui  est  au  pied  de  l'esca- 
lier d^e  ^ancienne  cour  de  Bruxelles  , 
ont  assigné  un  rang  distingué  parmi 
les  maîtres  anciens  et  modernes.  Ce 
grand  artiste  vécut  et  mourut  à  Ni- 
velles. .        .  , 

G  AirnENSis  pagvs  ,  canton  qui  était 
terminé  k  l'occident  par  le  pcigiis 
Mempiscus  et  \epa>gus  Fkmdrensîs, 
au  midi  par  le  pagus  Cortracensis, 
à  l'orient  par  le  pagus  BrachatensU 
et  le  pagus  Riensis,  et  au  nord  par 
la  Zélande.  Il  avait  peu  d'étendue 
vers  l'orient  et  le  midi;  mais  au  nord, 
il  comprenait  tout  le  pays  de  Waës 
avec  Bocholt ,  Axel  et  Hulst.  Ce 
canton  1  qui^  comme  les  autres  can- 
tons voisins ,  a  été  réuni  à  la  Flandre  ^ 
existait  encore  avec  la  même  dénomi- 
nation et  probablement  la  même  dé*- 
marcation  au  1 1*'  siècle ,  comme  on 
le  voit  par  une  lettre  de  l'an  io3o , 
adressée  par  Othelbolde,  abbé  de  S* 
Bavon^  à  la  comtesse  de  Flandre 
Ogine ,  épouse  de  Baudouin  le  Barbu , 
dans  laquelle  il  nomme  le  pagus 
Gandensis  {a),  comme  le  pagus 
Curtracensis ,  Tomacensis,  Broc- 
batensiSf  Mempiscus  ^  etc. 


(a)  Mîrœi  Op.  dîpl-  »  tom  i ,  p.  3 {8. 
Ce  diplôme  est  a^autant  plus  întëressant, 
que  aans  l'énumération  cju^il  présente 
des  différentes  possessions  du  monastère 
de  S^  Bavon ,  il  fait  connaître  les  can- 
tons anciens  ipa^os)  auxquels  ces  en- 
droits ressortissaient. 
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Gembloux»  en  patob  Gihlou, 
petite  yille  du  Wallon-Brabant^  ac- 
taellemént  de  la  proyînce  de  Namar, 
^  3  lienes  de  cette  yille.  Gembloux 
est  très-ancien^  si  c'est  Gembloux 
qui  est  désigne  dans  l'itinéraire  et  la 
table^  sous  le  nom  de  GeminicKum,  et 
c'était  un  endroit  assez  considérable^ 
si  c'est  cet  endroit  qui  fournissait  dans 
le  5®  siècle  un  corps  de  troupes  que 
la  notice  des  dignités  de  Tempire  dé- 
signe sons  le  nom  de  Genùmacenèe» 
(a).  Dans  le  io«  siècle^  cet  endroit 
était  connu  sous  le  nom  de  Gemme^ 
tous,  Gemhîaus  et  Gembloue.  S* 
Wibert  ou  Guibert  y  fonda  un  mo- 
nastère dédié  à  S*  Pierre.  Cette  fon- 
dation est  fixée  par  la  plupart  des 
écrivains  à  l'an  922  ;  mais  Mabillou 
a  prouvé  qu'elle  est  postérieure  à  l'an 
933  (6).  L'acte  de  cette  fondation 
fut  confirmé  par  un  diplôme  de  l'em- 
pereur Otton  I^  de  Pan  948^  et  il 

(a)  L^anteur  de  VHUtoire  du  tièrs^ 
état  de  Brabant ,  M.  Ernst ,  a  élcyé 
des  doutes  sar  ces  deax  points  histori- 
4H1CS.  Il  n^est  pas  incliné  à  reconnattre 
Gembloux  dans  Geminiacu/n;  et  pour 
réfuter  Topinion  de  cens  oui ,  voulant 
assurer  à  cet  endroit  la  aoalilé  de  ville, 
«^appuient  sur  la  dénomination  du  corps 
appelé  Geminiacenses  «  il  prétend  que 
dans  la  notice  des  dignités  (ap.  Bouquet , 
tim.  I,  p.  ia5)onlit  Germaniacenses y 
et  il  croit  que  la  substitution  que  Valois 
a  voulu  faire  du  mot  Geminiacenses 
est  trop  hardie  pour  être  reçue  sans  la 
garantie  de  quelque  bon  manuscrit.  Il 
ne  croit  donc  pas  que  Geminiacum  et 
,  Geinblacum  soit  le  même  que  Gemme- 
iaus  et  Gemblaus, 

{h)  Ann.  Benedict  lib.  4^1  n>  58; 
toro«  9,  p.  376.  £d'.  Paris. 
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nomma ,  par  un  autre  diplôme  de  la 
même  année  ^  avoué  ou  protecteur 
de  l'abbaye  ,  Lambert ,  comte  de 
Louvain  (a).  Gembloux  n'était  alors 
qu'une  métairie  ou  tout  an  plus  un 
village  y  situé  dans  le  comté  d'Aman 
(voyez  ce  mot)  (6),  Sigebert  ne  lui 
donne  en  effet  que  le  titre  A^fundus 
et  de  villa  y  et  l'acte  de  confirmation 
ne  lui  donne  que  cette  dernière  dé- 
nomination.Le  même  empereur  donna 
l'autorisation  d'y  construire  un  châ- 
teau ou  forteresse  pour  défendre  l'ab- 
baye  contre  les  attaques  des  mauvaâ 
chrétiens  et  des  païens  [c)y  et  il  y 
ajouta  la  permission  d'y  établir  un 
marché 9  un  hotd  de  monnaie,  et  de 
l'entourer  de  murs  {cTj.  Gependanr, 
au  12^  siècle,  Gembloux,  qui  por^ 
tait  le  nom  de  Genihlacum,  était 
encore  considéré  comme  un  village  ^ 
si  par  la  dénomination  de  villa  il 


{a)  Mîrseî  Op.  dipl.  tom.  i,  p.  i3a  et  \ 
41  •  Dans  le  premier,  il  est  appelé  Ge- 
melaus ,  et  dans  le  second  Gembiaues, 

(&)  De  proprietate  haerediiaiis  sum  \ 
fundum.   Gemmelaus    dictum   d^legit  ' 
adconstruendum,  monasterium.  SigeK' . 
in  yita  St  Guib.,  cap.  i,  n.  4« 

Tradidit  eis  villam.  superiits  nomi* 
naUun  Gemmelaus.  Id.  ih. 


{c)  Casiellum  seu  oppidum  uisane* 
torum  piffnora  et  Deo  fatnulantes  a 
falsis  cnristianis  et  pa^anis  protège» 
rentur,  Sigeb.  ad  an.  946. 

{d)  Facultatem.;,  castellunt  cons» 
iruendi,  rhereatum  ^percussuram.  mo* 
netœ^  nmcet^iam  faciendi,  Sigeb.  îa  ' 
vita  Guib.y  cap.  3,  n.  la.  ^ 
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faut  rigoureusement  entendre  un  tU- 
lage  {a). 

Le  pape  Benoit  VII,  par  un  bref 
de  Pan  984  >  accorda  l'exemption  de 
toute  autorité  et  juridiction  spirituelle 
à  l'abbaye  de  Gembloux ,  qui ,  par 
cette  immunité ,  fut  mise  sous  la  dé- 
pendance immédiate  du  saint>siég6 , 
et  il  prévint  ceux  qui  oseraient  porter 
ie  moindre  obstacle  à  ce  privilège 
apostolique  ,  qu'ils  sont  enchaînés 
sous  le  lieit  de  La  peine  de  l'anathême , 
exdus  du  royaume  de  Dieu  et  con- 
damna avec  tous  )es  impies  au  sup'- 
çlice  éternel  du  feu  {à). 

Gembloux  jouissait  apparemment 

{a)  SecessU  ad  aliam  viliam.,,,, 
Gemblacum  nomine.  Vita  S'i  Noberti, 
cap.  6,  n.  34.  in  Act.  SS.  Jun.  tom.  i, 
p.  83 1.  Mais  villa  est  quelquefois  priç 
pour  désigaer  une  ville ,  et  l'on  pourrait 
en  con'clarc  que  Gembloux  en  avait  le 
rang  dans  ce  tems-là.  Cependant  le 
même  auteur,  en  parlant  un  peu  plus 
bas  d^un  village  nommé  Colroi ,  qui 
est  Coroi ,  à  une  lieue  de  Gembloux, 
donne  k  ce  village  la  dénomination  de 
villa.  F'enit  ad  proximam  villam 
awK  vocatur  Colroi.  M.  Ernst  en  a 
condo  qae  puisque«ie  même  auteur  dans 
le  même  passage  donne  aux  deux  en- 
droits la  même  ae'nomination  ,  ces  deux 
endroits  devaient  être  deux  villages.  Mais 
on  punrrait  répondre  que ,  dans  un  tems 
où  Pon"  était  si  peu  exact  sur  l'emploi 
des  mpts ,  il  ne  serait  pas  impossible  que 
l'antear  eût  employé  le  même  mot  dans 
ta  double  sens. 

(fc)  Si  guis.**»  nefario  ausu.,.,  contra 
hoc  nostrumapostolicum  privilegium 
agere  ientaverity  sciat^se  anathematis 
vinculo  esse  innodatuin  ,  ac  a  regno 
Dei  4Uienatuin ,  et  cum  omnibus  im- 
piis  œtemo  incendii  supplicio^con' 
demnatum.  Mir.  Op.  dipl. ,  tom.  1  ^ 
p.  507. 
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du  droit  de  commune  en  1 1 23.  C'est 
ce  qu'indiquent  assez  les  expressions 
d'un  diplôme  de  cette  année  du  duc 
Godeiroid  I  (a).  Mais  elle  perdit  ce 
droite  soit  par  la  négligence  des  ha- 
bilans ,  soit  par  l'injustice  des  princes, 
et  c'est  le  duc  Godefroid  III  qui  la  - 
rétablit   dans  cette  prérogative  en 

1187  (^)>  ^'^^^  ^*  P^"*  ancienne 
charire  d' affivxvchisaement  du  Bra- 
bant^  et  Gembloux  repainit  dans  les 
villes  de  cette  province  en  1 194  (c). 

Les  abbés  de  Gembloux  prirent 
le  titre  de  comtes  de  Gembloux  y  et 
c'est  en  cette  qualité  qu'ils  avaient 
la  première  voix  et  le  premier  rang 
aux  états  de  Brabant,  dans^l'assem^ 
blée  non  des  ecclésiastiques^  mais 
des  nobles.  . 

Ce  comté  de  Gembloux  ;  qui  pa- 
rait remonter  à  une  haute  antiquité^ 

{a)  Decrevi  ut  ille  locus  (  le  mont 
Samt-  Guibert  )  cum  oppido  Gem^ 
blacensi  jus  légale  et  consuetudinent 
in  omnibus  haberet.  Mir.  Op.  dipl., 
tom.  1,  p.  17a. 

(è)   Notum  facio qualiter  , 

ego  in  diebus  Johannis  àbbatïs  Bur** 
gum  Gemblacense  per  B,  Guibertun» 
imperiali  munijicentiâ  olim  liber- 
tate  datum ,  sed  ab  ipsa  libertate  per 
incuriam  et  insolentiam  principu/n 
terrœ  quoddammodo  prolapsum ,  an-- 
tiquœ  libertati  rfistituerim^  quibusçe 
legibus  ipsam  iibertatem  in  perpe-- 
tuum  instituerim,  Miraei  Op.  dipL 
siippl.  tom.  4»  P-  2i5.  Cette  chartre 
consacre  en  quelque  sorte  les  grands 
principes  des  aflPranchlssemens.  ËU'e 
abolit  cntr^autres  le  droit  de  morte- 
main. 

(c)  Marten.  Tkfis.   anecd.  tom.    1 , 


P 
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était,  selon  les  apparences,  un  àémemr 
breraent  de  Pancien  comté  d'Arnau  ^ 
si  peut-être  ce  n'est  pas  le  même  comté 
qui  aurait  pris. le  nom  de  Gembloux.' 

Cette  petite  ville  a  essuyé  dans  le 
ia«  siècle  deux  terribles  désas^ 
très.  Les  historiens  varient  tant 
sur  ^  l'époque  que  sur  les  circons- 
tances ^e  cet  événement ,  et  la 
cause  de  cette  variation  provient 
de  ce  qu'ils  ont  cou£6udu  l'un  avec 
l'autre. 

Le  premier  est  rapporté  par  un 
des  continuateurs  de  Sigebert  à  l'an 
X  i36  (a) .  La  mort  d'Anselme,  hui-^ 
tième  abbé  de  Gembloax,  arrivée 
cette  année  (b) ,  amena  un  violent 
démêlé  entre  les  moines  et  les  habi- 
tans  au  sujet  de  l'élection  de  son 
successeur.  Ce  n'est,  selon  de  Marne , 
qu'au  caractère  violent  de  Godefroid, 
comte  de  Namur,  qu'on  peut  attri- 
buer cette  guerre.  Cependant  quoi- 
que cet  historien  veuille  rejeter  le 
témoignage  des  annalistes  qui  ont 
accusé  Henri ,  fils  de  Godefroid  f  d'a- 
voir été  la  cause  de  cette  guerre  et 
conséquemment  de  l'épouvantable  ca- 
tastrophe qui  en  a  été  la  suite,  il  est 
très-certain  qu'il  n'y  a  pas  été  étran- 
ger. Une  lettre  du  pape  Innocent 
JI  à  l'évêque  de  Liège  en  est  la 


{a)  Pîstor.  Scsript.  rer.  Germ.  tom.  3^ 
p.  958. 


(&)  C^est  par  erreur  que  Crama  je, 
*  "  ic.  p     **       ' 
cet  abbé  à  Tan  11 36. 


Gemhlac.  p   38 ,  col 


eur  que  C 
.  I ,  fixe  la 


mort  de 


preuve  (a).  La  ville,  ou  plutôt  le 
bourg  (car  il  était  désigné  daps  les 
jnonuraens  de  ce  siècle  soûs  le  nom 
de  Burgus  Gemhlacensis)  {h)  ,  fut 
donc  livré  aux  flammes ,  qui  n'épar- 
gnèrent que  l'église  et  la  bibliothè- 
que, échappées  comme  par  mira- 
cle (c). 

Le  second  incendie  doit  être  rap- 
porté à  Fan  1 185  ou  1 186  (d).  Le 
comte  de  Namur  Henri  l'Aveugle  et 
le  comte  de  Haiuaut  Baudouin  le 
Courageux,,  s'étant  ligués  contre  Heu* 
ri  I,  duc  de  Brabant,  firent  une  J 
irruption  dans  le  quartier  wallon  de 
cette  province,  et  tombèrent  îno-  ' 
pinément  surGembloux,  où  ils  mi-  j 
rent  le  feu,  et  les  troupes  des  deux  \ 
comtes^  ayant  franchi  les  murailles  ! 
au  moyen  des  brèches  que  le  feu  y 
avait  faites,  se  précipitèrent  rapide-r  ^ 
ment  dans  la  ville.  Toutes  les  borw 
reurs  qui  accompagnent  ordinaire-  ' 
ment  les  villes  forcées,  massacres  j^  ' 
pillages,  viols ^  sacrilèges^  signalè- 
rent l'entrée  du  vainqueur  dans  cette  ' 
ville  infortunée  (e). 


(a)  Gall.   christ,  tom.  3,  p.   laj  / 
n.  II. 

(&)  Gall.  christ.  îbia.  Dipl.  Godefr.  IH 
sup.  cit  in  suppl.  Mir.  tom.  4»  p>  ai5. 

(c)  Gram.  Gemblac,  p.  a6 ,  col.  a. 

(d)  Mcyer.  ad  ao.  1186.  Butk.  liv.  ^^ 
p.  145,  Chron.  de  Gîlb.  p.  i5o. 

(e)  Guibert,  abbé  de  Gemblonx,   té- 
moin  oculaire,  a  laisse  une  touchant* 


description  de  cette  horrible  catastrophe^ 
et  (  ce  qu'il  e»t  important  de  remarauer 
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Gembloux  est  encore  célèbre  dans 

l'histoire  du  pays  par  la  grande  tïc- 

toire  (pi'y  remporta^  le  3i  janvier 

i5j8,  dom  Juan  d^Autriche^  gou- 

Tcrneur  des  Pays-Bas,  contre  Par- 

fflée  des  états.  Dom  Juan  s'était  fait 

précéder  par  un  étendart  ou  était 

peinte  une  croix,  au  bas  de  laquelle 

on  lisait  ces  mots  :  In  hoc  signo  vici 

Tarocts  (a)  ;  in  hoc  vincam  hœre^ 

ticos.  Les  deux  armées  se  rencon- 

« 

trèreat  à  Gembloux ,  ou  dom  Juan 
remporta  une  yictoire  complète  sur 
les  états.  Cette  affaire  fut  étonnante 
daa^-tootes  ses  circonstances.  Ce  fu- 
rent 6qo  hommes  seulement  de  la 
cavalerie  espagnole  qui  commen- 
cèrent l'action,  et  ils  n'étaient  que 
f  200  à  la  fin  :  elle  ne  dura  qu'une 
demi-heure,  et  les  Espagnols  quii^ 
selcm  Strada,  n'y  perdirent  que  9 
hommes,  en  défirent  18,000  aux 
états,  dont  la  perte  est  évaluée  par 
le  même,  à  10,000  tant  tués  que 
prisonniers.  3o  drapeaux,  4  éten- 
darts,  les  canons,  les  équipages^  les 
chefs  de  l'armée  avec  les  principaux 
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îd  )  llkistorîea  de  Namar  de  Maroe  a 
appliqué  cette  descriplion  au  de'sastre 
de  l'ao  ii36.  Cette  remarque  est  de  M. 
£rnst ,  Histoire  du  tiers-état  de  Bra- 
bant.  Ce  rëcit  de  Guibert  se  trouve  dans 
Martenne,  Ampl.colleet,uxak.iy  p>  qSo, 
et  eu  partie  dans  Touvrage  intitulé  (ral- 
iia  christiana  ,  où  Ton  voit  une  lettre 
de  Tabbé  Jean ,  qui  gouvernait  alors 
le  monastère* 

(a)  Ces  mots  rappellent  la  grande  vie- 
loîre  que  dom  Juan  avait  rem  portée  sur  la 
Botte  dcsTarcs  prè«  de  Lépante  en  iS;  1 . 


officiers ,  furent  les  trophées  de  cette 
éclatante  victoire.  La  prise  de  Gem-^ 
bloux,  dont  les  confédérés  avaient  fait 
comme  leur  place  de  guerre,  ne  fut 
pas  un  des  effets  les  moins  avantageux 
de  cette  journée.  C'est  en  mémoire 
de  cet  événement  que  tous  les  azis,  le 
3 1  janvier,  ou  prononçait  dans  l'église 
de  Gembloux,  l'éloge  de  dom  Juan. 

Sigebert ,  qui  .a  laissé  une  chro^ 
nique  très-connue  et  très-estimée  de& 
sa  vans,  était  de  cette  maison.  £ile 
comHience  à  l'an  38 1,  où  se  termine 
celle  d'Eusèbe,  et  finit  à  l'an  i  iiS. 
Elle  fut  continuée  jusqu'à  l'an  1 136 
par  Anselme,  abbé  de  Gembloux. 
Elle  a  été  publiée  aveccette  continua- 
tion par  Miraeus,  en  1608,  li  Anvers. 
On  en  conservait  l'original  dans  la 
bibliothèque  de  Gembloux.  Cette 
bibliothèque  était  très-^mple  et  sur-» 
tout  très-riche  en  manuscrits. 

Gembloux,  qui  ressortissait  au 
duché  de  Brabant ,  ayant  été  incor-^ 
pore  par  le  gouvernement  firançais 
dans  le  département  de  Sambre  et 
Meuse,  est  resté  annexé  k  b  pro- 
vince de  Namur.  Population  :  ï66o« 

Gemminghen,  village  de  la  pror^ 
vince  de  Groningue ,  au  fond  d'un 
cul-de-sac  que  forment  l'Ems  et  le 
Dollart,  célèbre  par  la  bataille  qui 
s'y  donna  le  âi  juillet  i568  entre  le 
duc  d'Albe  et  le  comte  Louis  de 
Nassau ,  dont  Parmée  y  fut  presque 
entièrement  détruite. 
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Genappe  ,  petite  ville  a  3  lieues 
de  Bruxelles  et  7  de  Louvaiu,  sur 
la  Dyle.  C^était  ancienuement  un 
alleu  9  ^ui  ^  ayant  appartenu  aux 
comtes  d'Ardenne ,  devenus  ducs  de 
Lotharingie  ou  de  Lothier ,  fut  vap- 
pelé  éerre  de  Lothier,  dent  dépen- 
daient plusieurs  fiefs.  La  cour  féodale  y 
où  les  fiefs  s'en  opéraient ,  se  tenait 
à  Genappe.  C'est  pour  cette  raison 
que  dans  les  dictionnaires  géographi- 
ques ,  on  voit  que  Genappe  était  la 
capitale  du  duché  de  Lothier  et  le 
siège  de  la  cour  souveraine.  C'est  une 
erreur,  qui  provient  de  ce  qu'ils  ont 
confondu  la  cour  féodale  avec  la  cour 
souveraine.  Genappe  avait  ancienne-^ 
ment  un  château  qui  fut  assigné  pour 
demeure  à  Loub  Xl^'roi  de  France  y 
encore  dauphin,  et  où  il  résida  cinq 
ans.  Population  :  1000. 

Geronsart  ,  abbaye  de  l'ordre  de 
S*  Augustin ,  près  de  Namur ,  fondée 
en  1 1 34 ,  par  Alexandre ,  évêque  de 
Liège.  C*était  dans  le  principe  une 
chapelle  qu'Alexandre  de  Juliers,, 
évêque  de  Liège  ,  avait  érigée  en 
1 1 34>  et  donnée  aux  chanoines  ré- 
guliers de  S^  Augustin,  et  que  le 
comte  de  Namur  Philippe  de  Cour-^ 
tenai  donna  en  1 122  aux  écoliers  de 
S*  Augustin.  Ce  monastère ,  qui 
ki'était  qu'un  prieuré ,  fut  changé  en 
abbaye  en  1617  (a). 

(a)  MÎT*  Op.  drpl.  tom.  «»  p.  8i8. 
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Gertavydenberg  ,  ville  du  Bra- 
bant   hollandais  sur   la  livière    de 
Doughen ,  qui  tombe  dans  le  Bies- 
bosch ,  a  3  lieues  de  Bréda  et  4  <^^ 
Dordrecht.  Cette  ville  appelée  autre- 
fois Morts  lUtariSy  dans  le  comté  de 
Strien  ,  compris  dans  la  Taxandrie , 
était  le  -patrimoine  de  S^^  Gerlrude  ^ 
qui  y  fit  sa  résidence  (a).  Elle  ap^ 
partenait  en  99I  à  Hil&unde,  com-^ 
tesse  de  Strien,  épouse  d'Ansfride, 
comte  de  Hui ,  et  dans  la  suite  ^ 
évêque  d'Utrec^t.  Elle   fut  depuis 
appelée  Gertruydenberg  ,  c^cst-k— 
dire  ,  montagne  de  Gertrude,   Sa 
situation  élevée  la  préserva  de  la  ter- 
rible inondation  de   14^1.  La  pè- 
che des  saumons,  des  esturgeons  et 
des  aloses  y  est  fort  abondante.  Popi^ 
lation  :  i3oo. 

Gette  (  grande  )  ,  jivière  qui 
prend  sa  source  sur  les  confins  de  la 
province  de  Namur,  aux  environs 
de  Perwez ,  traverse  la  chaussée  de 
Namur  à  Louvain ,  passe  à  Petite-r 
Rosière ,  Mont-S^-Andi'é  ,  Bornai , 
Jodoigne ,  Hougaerde  \  traverse  Tir- 
lemont ,  passe  à  Budingen ,  où  elle 
reçoit  la  petite  Gette  et  à  Geets- 
Betz  j  entre  dans  la  province  de  Lim- 
bourg  y  se  )ette  dans  le  Démer  au- 
d.essous  de  Haelen ,  à  une  demi-lieu^ 
de  DiesU 


(ût)  Montem  litktrh  ubi  beai^ssima 
Gertrvdis  corporaliter  conyersata  est, 
Dlpi.  HiUaintl.  ap.  Mir^  tom.  i,  p.  i^^ 
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Gette  (petite) ,  rivière  qui  prend 
M  source  sur  îes  confins  de  la  pro- 
TÎnce  de  Liège,  passe  à  Orp-Ie- 
Grand  ,  ou  elle  reçoit  la  Jauche  ,  à 
Leinsmeau ,  Heylissem ,  Ëssemael  j 
entre  dans  le  canton  de  Landen, 
province  de  ÎÀè^e;  rentre  dans  le 
Brabant ,  traverse  la  chaussée  de 
Tirlemont  à  S*  Trond,  passe  près 
de  Léau ,  et  se  jette  dans  la  grande 
Gette  à  Budingen,  k  une  demi- 
lieue  de  Lc'au* 

Gheel,  k  4  lieues  de  Tumhout, 
dans  la  Campine.  Cet  endroit  pré- 
sente une  singularité  remarquable. 
C'est  comme  une  colonie  de  fous, 
qu'on  Y  envoie  de  tous  les  points  du 
pays.  Les  habitans  les  tiennent  en 
pension  :  ces  malheureux  mangent  à 
la  table  de  leurs  hôtes,  couchent  dans 
leurs  maisons,  et  on  les  laisse  libre-* 
ment  promener  dans  les  rues.  S'ils 
commettent  quelques  excès,  on  leur 
met  les  fers  aux  pieds  ,  et  on  les 
laisse  sortir.  Cet  étrange  pensionnat 
fait,  de  tems  immémorial,  la  seule 
richesse  des  habitans  de  Gheel,  et 
IW  ne  sait  pas  qu'il  en  soit  jamais 
résulté  d'inconvénient.  Population  : 
jooo. 

GoEs  ou  Tehgoes,  dans  l'île  de 
Ivàà  -  Bévéland  ,  sur  un  bras  de 
l'Escaut,  à  4  lieues  de  Middelbourg. 
Cette  petite  ville  est  plus  fortifiée  par 
b  wture  que  par  l'art.  L'Escaut  U 
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rend  inattaquable  dans  la  partie  qu'il 
baigne ,  et  du  coté  de  la  tene ,  elle 
est  environnée  de  marais.  Les  confé- 
dérés en  formèrent  le  siège  en  l5^2^ 
et  tentèrent  deux  fois  l'assaut  sans 
succès.  Les  Espagnols,  par  les  conseils 
du  capitaine  Plumart  Ou  Blomart^ 
né  dans  le  pays ,  délivrèrent  la  ville 
par  la  plus  étonnante  expédition* 
Christophe  Mondragoné,  qui  com^ 
mandait  l'armée  royale, osa,  à  la  tête 
de  3ooo  hommes.  Espagnols,  Alle- 
mands et  Wallons^  entreprendre  de 
passer  à  gué  }a  partie  de  l'île  qui 
avait  autrefois  été  submergée.  Cette 
traversée  est  de  3  lieues.  Mondragoné 
y  étant  entré  le  premier ,  arriva  aveq 
ses  braves  compagnons  à  ime  digue 
éloignée  de  la  ville  de  2  lieues.  Les 
assiégeans  déconcertes  se  hâtèrent  de 
se  retirer  et  de  se  rembarquer ,  et  la 
garnison  de  Tergoes  renforcée  par 
le  secours  que  leur  envoya  Mondra- 
goné ,  fondit  sur  les  confédérés ,  et 
tua  un  bon    nombre   de  leur*  ar- 
rière-garde. Mondragoné  entra  Je  20 
octobre  dans  Goes,  qui  fut  ainsi  dé- 
livrée par  cette  entreprise   hardie. 
Elle  se  rendit  en   i5jj  au  prince 
d'Orange,  qui  la  fit  fortifier.  Elle 
s'est  depuis  agrandie  et  embellie. 
C'est  la  patrie  de  Jean  Ramus ,  né  en 
i535,  célèbre  docteur  des  universités 
de  Louvaia  et  de  Douai ,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  littérature  et 
de  jurisprudence,  mort  en   iS^S. 
Goes  co»court  à  la  nomiuaùoa  des 
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états  de  la  province  de  Zëlande  pour 
deux  membres.  Population  :  44^®* 

GoRGUM;  anciennement  Gorin- 
ehem  (  qui  est  encore  le  nom  qu'on 
lui  donne  dans  les  actes  publics) ,  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse  ^  à  5  lieues 
de  Dordrechty  7  de  Bréda  et  i3 
d'Amsterdam.  La  rivière  de  linghe 
la  traverse,  et  va  se  jeter  dans  la 
Meuse,  L'existence  de  cette  ville  ne 
remonte  qu'à  l'an  1280.  Elle  est 
située  dans  un  pays  très-uni,  et  ses 
bâtimens  sont  propres  et  réguliers. 
Du  haut  du  clocher  de  Péglise  prin- 
cipale, qui  est  dédiée  à  S*  Vincent, 
on  peut  découvrir  22  villes.  Gorcum 
est  connue  dans  l'histoire  du  pays 
par  le  supplice  de  19  prêtres,  curés 
et  religieux,  que  Guillaume  de  la 
Marck ,  comte  de  Lumay ,  fit  mou- 
rir le  9  juillet  i5j2,  parce  qu'étant 
tombés  par  la  prise  de  Gorcum  dans 
les  mains  des  protestans,  ils  n'avaient 
pas  voulu  nier  le  mystère  de  l'eu- 
charistie et  la  suprématie  du  pape. 
Cet  acte  du  plus  cruel  fanatisme 
(  car  c'est  bien  ici  le  mot  )  fut 
hautement  désapprouvé  par  le  prince 
d'Orange.  Lumay  fut  même  dis- 
gracié et  emprisonné  par  les  états- 
généraux.  Gorcum  concourt  a  la 
nomination  des  états  de  la  province 
de  Hollande  pour  un  membre.  Popu^ 
lation  :  5ooo. 
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Hollande,  sur  le  petit  Yssel,  a  3  lieues 
de  Rotterdam ,  5  de  Leyde ,  de  La 
Haye  et  d'Utrecht  et  9  d'Amsterdam  • 
Elle  prend  son  nom  de;  la  petite  ri- 
vière de  Gow,  qui  s'y  jette  dans  le 
petit  Yssel.  Elle  a  un  port  très-com- 
mode ,  et  elle  est  remarquable  par 
ses  écluses.  La  grande  église  ,  dédiée 
à  S^'Jean,  est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  grandes  du  pays,  et  ses 
vitres  artistement  peintes  et  émaillées, 
en  font  un  des  plus  beaux  ornemens. 
C'est  mi  objet  de  curiosité.  Les  ha- 
bitansTont  un  grand  commerce  en 
cordages,  en  fromages  et  en  pipes. 
Gouda  concourt  à  la  nomination  àes 
états  provinciaux  pour  un  membre. 
Population:  11,980. 

Gb AMMONT ,  Geralâi  ou  G-erardi^ 
Mons,en  flamand  Geeraerd-berge  , 
petite  ville  de  Flandre ,  sur  la  Dendi*e, 
à  4  lieues  d'Audenaerde  et  d'Aiost. 
Elle  fut  bâtie  en  1068,  par  Bau- 
douin de  Mons,  comte  de  Flandre  et 
de  Hainaut,  qui  acheta  d'un  sei- 
gneur ,  nommé  Gérard ,  homme  de 
grande  autorité ,  dit  Oudegho^st  ^  la 
plus  grande  partie  de  la  terre  sur 
laquelle  la  ville  fut  située  (a).  Il  ac- 
quit le  surplus  du  seigneur  de  Bou- 
laer,  les  domaines  appelés  Busimont  ' 
et  Cortslade  ou  Cortelèke  avec  les 
terres  depuis  le  pont  de  Boulaer  jus** 
qu'à  Huninghem ,  et  depuis  la  Dendre 


(a)  Oade|;h.  cL  4^1  tom*  3,  p. 

QovDx  ou  TfiRGow  ;  yille  de  U     et  a66. 
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\usffa*k  la  terre  de  Hanabale ,  et  il 
la  fit  entourer  de  murs^,  de  fossés  et 
de  port«^.  Il  appela  la  nouvelle  rille 
du  nom  de  Gérard^  Gerardmoni ^ 
tX  par  corruption  Granunont.  Quand 
eHe  fat  acheyée,  il  convoqua  les 
principaux  barons  et  seigneurs  du 
pays  dans  un  endroit  9  dont  l'his-- 
toire  ne  dit  pas  le  nom ,  situé  sur 
les  frontières  de  la  Flandre ,  du  Bra^ 
bant  et  du  Hainaut ,  par  l'avis  des* 
^els  il  régla  les  lois  et  les  privi- 
4èges  qu'il  voulut  donner  aux  habitans 
de  la  nouvelle  ville.  Ces  lois  retra- 
cent la  barbarie  du  siècle  ;  car  elles 
(Mrdonnent  entr'autres  l'épreuve  de 
l'eau  et  du  feu.  Les  comtes  de  Flandre 
Philippe  d'Alsace  vers  l'an  1190^ 
Baudouin  de  Constantinople  vers 
Fan  1200^  Gui  de  Dampierre  vers 
l'an  1274  9  et  Louis  de  Mâle  confir- 
mèrent et  augmentèrent  ces  privi- 
lèges. Les  lettres  par  lesquelles  ce 
dernier  donne  sa  sanction  aux  pri'» 
vilèges  accordés  par  ses  prédéces- 
seurs^ portent  les  dates  de  i353  et 
î363. 

Grammont  é^t  anciennement  un 
fief  relevant  de  l'évêché  et  du  cha- 
pitre de  Liège,  dont  le  comte  Louis 
de  MÂle  a  fait  le  relief  en  i333 , 
avec  la  condition  cependant  qu'il 
resterait  à  perpétuité  annexé  au 
comté  de  Flandre. 

Cette  ville  concourt  k  la  nomina- 
tion des  états  de  la  Flandre  orientale 
pour  un  membre.  P(^ulatioxà  :  6000» 
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G£AHD-paÉ  f  ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Citeaux  dans  la  province 
de  Namiir,  à  3  lieues  de  cette  ville, 
fondée  en  I23i  par  la  comtesse  de 
Namur  Marguerite  et  le  comte  Henri  , 
son  époux ,  conformément  au  testa* 
ment  du  comte  Philippe  de  Courtenai, 
par  lequel  il  avait  ordonné  cette  fon- 
dation (a).  C'était  anciennement  une 
espèce  de  ferme  (ô).  Ferrand,  comte 
de  Flandre  >  et  la  comtesse  Jeanne^ 
son  épouse,  en  1^32  (c),  Thomas , 
comte  de  Flandre,  et  la  même  comtesse 
Jeanne^  son  épouse,  en  i238  {d) ^ 
confirmèrent  cette  fondation.  Cette 
abbaye  était  bâtie  dans  un  vallon 
agréable ,  dont  les  deux  issues  con-^- 
duisent  la  vue  sur  des  paysages  char- 
mans  par  leur  variété.  Les  deux 
chaînes  de  collines ,  garnies  de  ver^ 
gers  et  de  campagnes  sur  leurs  pentes, 
étaient  couronnées  de  bois^  et  le  ruis- 
seau de  Houyoux ,  qui  arrose  ce 
terrain ,  après  avoir  baigné  les  murs 
de  l'abbaye  ,  coule  tranquillement 
dans  de  vastes  prairies,  qui,  d'un 
côté,  forment  un  carré  long  entre 

(a)  Mîr.  Op.  dipl.,  tom.  1,  p.  3o6. 

(Jb)  C^est  da  moins  U  dénomination 
que  lui  donne  le  diplôme  de  I338  ,  par 
lequel  Ferrand,  comte  de  Flandre  ,  et 
Jeanne,  son  ëpoase,  confirment  cette 
fondation.  Cet  acte  porte  :  Curte  qiiœ 
Grande-pratum appeiiatur.Or  curtis^ 
en  basse  latinité,  signifie  une  maisoa 
environne'e  de  granges,  d^étables  ,  etc., 
ane  ferme  enfia. 

(c)  Id.  ibid.,  p.  307. 

((/)  Id.  ibid.,  p.  3o8. 
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des  collines  écartées ,  et  en  se  rejoi- 
gnant d^ine  manière  presque  insen- 
sible ,  offrent  à  l'œil  une  charmante 
perspe'ctive  sur  des  lointains  qui  se 
confondent  peu  k  peu  avec  l'hori- 
zon {a), 

Grate,  ville  du  Brabant  septen- 
trional ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse ,  de  l'autre  coté  de  laquelle  il 
y  a  un  fort  pour  en  défendre  le  pas- 
sage ,  k  6  lieues  de  Bois-le-Duc  et  3 
de  Nimègue ,  sur  les  frontières  de  la 
Gueldre  ,  dont  elle  est  la  clef.  Elle 
est  petite  ;  mais  forte.  Les  Hollandais 
la  prirent  en  iS^^ ,  et  le  prince  de 
Parme  la  reprit  en  i586.  Elle  se 
rendit  au  prince  Maurice  en  1 602  ^  et 
la  possession  en  a  été  assurée  à  la 
maison   de  Kassau  en    161 1.   L^s 
Français  l^emportèrent  en  1672,  et 
Guillaume^  prince  d'Orange,  depuis 
roi  d'Angleterre,  la  reprit  en  1674* 
Elle  concourt  dans  la  nomination  des 
états  provinciaux  pour  un  membre. 
Population  :  1600. 

Grevew-Machebek  ,  ville  du 
grand-duché  de  Luxembourg,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Mosçllé ,  entre 
Trêves  et  Luxemboiu-g,  à  5  lieues  de 
l'une  et  de  l'autre.  Elle  était  appe- 
lée autrefois  simplement  Macheren-y 


{a)  Gallîot,  Hîst.  deNamur,  tom.  4, 
p.  326.  11  fait  la  description  de  ce  beau 
«ite  à  jpeu  près  dans  le«  termes  que  je 
viens  de  rapporter. 


mais  le'  comte  de  Luxembourg, 
Henri  II ,  l'ayant  entourée  de  mur» 
et  de  fossés  en  1262  ,  pour  la  pré- 
munir contre  les  invasions  qu'on 
pourrait  tenter  du  côté  de  Trêves, 
à  lal{uelle  elle  était  limitrophe  ,  lui 
donna  une  forme  de  ville,  et  elle 
prit  le  nom  de  Greven-Macheren , 
c'est-à-dire ,  limites  du  comte»  Elle 
concourt  a  la  nomination  des  états 
provinciaux  pour  un  membre.  Popu- 
lation :  1900. 

Grtmbergue  ,  bourg  entre  Bruxel- 
les et  Yilvorde ,  appartenant  dans  le 
principe  à  l'ancienne  famille  de  Ser- 
thaut,  et  dans  la  suite  à  celle  de  Nas- 
sau et  de  Berg ,  qui  le  possédèrent  par 
indivis.  Le  château  de.Grimberghe, 
qui  est  très-ancien,  eut  en  1 6^5  le  titré 
de  comté ,  et  en  1 686 ,  celui  de  princi- 
pauté.  Gauthier ,  seigneur  de  Grim- 
berghe,  jeta  vers  l'an  1 1 10  les  fon- 
demens  de  l'abbaye  de  Grimberghe, 
avec  le  secours ,  l'appui  et  l'approba- 
tion d'Odon ,  évêque  de  Cambrai, 
n  y  établit  d'abord  des  chaQoi]ie& 
réguliers  de  S^  Augustin ,  auxqueb 
il  ne  tarda  pas  de  substituer  des 
Bénédictins.  Gérard  et  Arnoul ,  fils 
de  Gauthier,  après  la  mort  de  leur 
père,  remirent  ce  monastère  dans 
les  mains  de  S*  Norbert,  qui  l'érigea 
en  1 128  en  abbaye  de  Prémontré  , 
et  Liétard,  évèque  de  Cambrai  ,  ap- 
prouva en  1 1 32  la  fondation  de  cet 
étabUssement;  et  lui  accorda  d'amples 
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privilèges.  Les  seigneurs  d&  Grim^ 
berghe  firent  successivement  des 
donations  et  des  avantages  à  cette 
abbaye  (a)* 

\ 

Grotnes  y  dans  Tacite  (6)^  est  uil 
des  postes  oii  les  Romains  avaient 
placé  une  garnison  dans  la  guerre 
contre  Givilis.  Divaeus  et  Junius  ont 
avancé  que  G#ines  était  Rhenen 
dans  la  province  d'Utrecht  >  et  les 
Délices  des  Pays-Bas  l'ont  répété 
sans  autre  examen*  La  méprise  est 
cependant  bien  grossière^  car  Khçnen 
est  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ^  con^ 
séquemment  opposé  à  celui  où  était 
Civilis.  D'Anville ,  qai  le  place  avec 
ndsott  sur  la  live  droite  du  Yahal  ^ 
prétend  qu'il  doit  avoir  existé  dans 
les  enyironsde  Tiel  y  dans  la  Gueldrc 
Alting  se  décide  pour  ub  Tillage 
i^pelé  Remmerten ,  et  Wastelain  > 
prenant  la  mesure  de  la  carte  théodo-^ 
sienne  pour  guide  >  le  met  à  Béer- 
huysen  yis-a-^vis  de  Remmerten  ^  un 
peu  au-dessus  du  canal  de  Drusus* 

G&OLii  ou  Groenlo  ,  ville  de  la 
Guddre  j  sur  la  rivière  de  Slinghe^ 
à  6  lieues  de  Zutphen*  Cbarles- 
Qaint.la  fit  fortifier  en  i55o.  Le 
(rince  Maurice  la  prit  en  iSg^,  et 
k  marquis  Spinola  la  reprit  eu  1606. 
Le  prince  Frédéric  l'emporta  en  1627 

(a)  Mir.  Op^  dîpl.  tom.  t  ,  p.  96. 
{b)  Tac^  Hi$r«  Ub.  S  ^  eap«  20  et  31. 


après  un  mois  de  siège  ^  dans  lequel 
Guillaume^  amiral  de  Hollande,  fils 
naturel  du  prince  Maurice ,  fut  tué^ 
Les  Français  la  prirent  en  1652,  la 
démantelèrent  Patinée  suivante^  et 
Pabandonnèrent.  Elle  concourt  à  la 
nomination  des  états  provinciaux 
pour  un  membre.  Population  :  \&5o4 

Gboningue  (seigneurie  de)  ou  la 
petite  Frise,  province  des  Pays-Bas, 
bornée  au  nord  par  la  mer  du  nord , 
à  l'orient  par  l'Oost-Frise,  au  sud  par 
rOver-Yssel  et  le  pays  de  Drentbe> 
à  l'occident  par  la  Frise,  dont  elle 
est  séparée  par  la  rivière  de  Lauwers* 

Son  étendue  en  longueur  >  de  l'ç- 
rient  à  l'occident^  est  de  12  lieues^ 
et  en  largeur ,  du  nord  au  sud  ^  de 
6  lieues^  lUi  peu  plus* 

Elle  est  composée  de  deux  par^^- 
ties^  qui  sont  la  ville  et  les  terres 
appdées  Ommelandes^  qui  forment 
le  plat  paySé 

Les  Ommelandes  entrèrent  dans 
l'union  d'Utrecht  de  l'an  1579.  Le 
prince  Maurice  prit  Groningue  le 
24  juillet  i594*  La  capitulation 
portait  que  la  ville  et  le  pays  de  Gro- 
ningue accéderaient  à  l'union.  Cette 
importante  conquête  consomma  l'éta-» 
bUssement  de  la  république  des  Pro^ 
vinces-unies,  qui,  fondée  par  la 
valeur,  la  fermeté  et  la  patience ^ 
était  déjà  élevée,  par  la  sagesse  de 
son  administration ,  la  force  de  se» 
armes  et  les  succès  de  son  commerce  , 
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au  rang  des  principales  puissances 
de  l'Europe. 

La  population  de  la  proyince  ac« 
tu^le  de  Groningue  est  de  i35j64o 
habitans. 

Les  états  provinciaux  se  compo- 
sent de  36  membres ,  et  elle  nomme 
4  députés  à  la  seconde  chambre  des 
états-généraux. 

Le  sol  de  cette  province  dans  sa 
partie  septentrionale,  est  à  peu  près 
semblable  à  celui  de  la  Frise ,  et 
dans  sa  partie  méridionale,  il  est 
couvert  de  marécages  et  de  bruyères. 
Il  produit  des  fiuics,  de  bons  lé- 
gumes, peu  de  blé,  peu  de  bois^ 
beaucoup  de  tourbes.  La  principale 
richesse  du  pays  consiste  en  pâtu- 
rages, que  les  canaux,  dont  le  pays 
est  coupé,  rendent  très-fertiles.  Le 
bétail  y  est  fort  beau.  Les  côtes  sont 
sujettes  à  de  fréquentes  inondations. 

Le  caractère,  les  mœurs  et  les 
usages  des  habitans  de  cette  province 
ressemblent  à  ceux  de  la  province 
de  FriseC 

G(RONi]!fGUE>  capitale  de  la  pro- 
vince de;  ce  nom ,  située  dans  le  quar- 
tier appelé  Usingo,  a  4  Ueues  de 
la  mer,  ii  de  Leuwarden,  22  de 
Déventer,  34  d'Amsterdam*  Elle 
passe  pour  très-ancîeiine.  Les  ans 
attribuent  sa  fondation  à  Orurmus, 
capitaine  gaulois ,  personnage  imagi- 
naire, comme  Tongrus,  roi  de  Ton- 
gres,  FrîsO;  roi  de  Frise  >  Brabo, 


duc  de  Brabant ,  etc.;  les  autres  pré- 
tendent que  la  forteresse  de  Cor- 
bulon,  connue  dans  Tacite  sous  la 
dénominjition  de  Corbuionù  monu" 
mentum ,  est  l'origine  de  cette  ville. 
Alting  avance  qu'elle  est  la  plus 
ancienne  non-seulement  de  la  Frise, 
mais  de  tout  le  pays  (a).  Cependant , 
comme  l'observe  des  Boches  (6), 
aucun  auteiu*  des  sijpremiers  siècles 
ne  îàix  mention  de  cette  ville.  Ia 
vie  de  S*  Wilfride ,  qui  vivait  au  9* 
siècle ,  porte  (c)  que  ce  saint  fré- 
quentait tous  les  jours  l'église  d'une 
ville  opulente  appelée  Gronmgue» 
Elle  était  dans  ce  tems,  au  rapport 
de  Héda  (</),  célèbre  par  son  com- 
merce, quand  elle  fut  détruite  par 
les  Normands.  Mais  le  savant  Bûche- 
lins,  dans  une  note  sur  ce  passage 
même  de  Héda  {e) ,  soutient  qu'alors 
Groningue  n'était  pas  une  ville  (  et 
il  fout  convenir  en  effet  que  ces  an- 
ciens écrivains  donnaient  aisément  le 
nom  de  ville  h  tous  les  endroits), 
et  que  ce  n'est  que  plusieurs  siècles 
après  qu'elle  fut  entourée  de  murs. 

(a)  Urbshauddubibantiquissimat 
non  modà  Frisiorum^sedtotiiu  irons-, 
rhenani  liitoris.  Part,  a,  p.  7^» 

{b)  Mém.  cour,  par  Tacadëmie  d« 
Bruzellec  en  1769 ,  p.  3a. 

(c)  Molan.  ad  3  decemb. 
(4i)HedainWillebr.,p.  47. 

(e)  Negue  eo  tempore  ^'^^^ 
Groningafuit,  etne  oppidum  qn^^ 
utpote  post  aliquot  demum  sotcu^ 
rnatnibus  cinctum» 
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Cette  ville  est  forte  par  son  assiette 
naturelle.  La  citadelle  fut  bâtie 
en  i6oj.  La  ville  fut  coDsidérablc- 
ment  augmentée  en  i6i5^  quand 
on  y  a  compris  un  faubourg,  dit 
ScheiOer^-^ep.  Elle  a  ^  portes;  elle 
est  environnée  de  bons  remparts , 
entourée  de  larges  fossés^  ornée  de 
beaux  édifices.  Elle  a  un  port  formé 
par  un  grand  canal,  par  lequel  les 
vaisseaux  entrent  très-commodément 
dans  la  ville. 

La  grande  église  dédiée  k  S* 
Martin  est  remarquable  par  la  beauté 
de  sa  structure  et  l'élévation  de  ses 
tours. 

La  grande  place  est  une  des  plus 
bdles  de  tout  le  pays. 

Le  pape  Paul  IV,  à  la  sollicita^* 
tien  de  Philippe  II,  y  établit  un 
évêché  en  i559. 

Groningue  a  une  université  éta- 
blie par  les  états-généraux  le  22 
août  161 /i,  et  dotée  des  revenus  des 
monastères  supprimés. 

Elle  a  aussi  une  institution  de 
fOfirds-muets. 

Elle  nomme  les  12  membres  des 
états  dont  la  nomination  appartient 
aux  villes.  Population  :  28,700. 

GuELD&E,  ville  située  dans  des 
marais  sur  la  Niers,  k  4  lieues  de 
Venlo.  Elle  a  donné  son  nom  au  pays 
qui  &t  érigé  en  comté  en  1 079  et  en 
duché  ea  1329.  L'origine  de  cette 
ville  remonte  a  k  fiw  du  9»  siècle. 


Les  deux  frères  Léopold  et  Wichard , 
fils  d^Otton,  avoué  de  Pont,  petit 
village  entre  Gueldre  et  Straleu ,  y 
firent  bâtir  un  château  k  l'embou- 
chure d'un  petit  ruisseau  appelé  Gai 
ou  Gei  y  qui  se  jette  dans  la  Niers  j 
et  qui  a  donné  son  nom  au  château , 
à  la  ville  et  au  pays  (a).  Wastelaia 
en  recule  la  fondation  k  Pan  1 079 , 
et  il  l'attribue  k  Otton  de  Nassau , 
successeur  des  avoués  de  Pont.  tU'est 
une  erreur ,  et  ce  qui  l'a  trompé,  c'est 
que  cet  Otton  ,  qui  était  seigneur 
d'une  partie  du  pays,  a  été  créé  comte 
de  Gueldre  en  1079.  Elle  fut  cédée 
au  roi  de  Prusse  par  le  traité  d'Uti'Ccht 
de  17 13. 

Gueldre,  province  des  Pays- 
Bas,  bornée  au  nord  par  le  Zuyder- 
zée,  k  l'orient  par  l'Over-Yssel,  au 
midi  par  le  Brabant  septentrional, 
et  k  l'occident  par  la  province  d'U- 
trecht.  Ce  pays,  sous  César,  était 
inculte  et  désert.  Auguste,  après 
avoir  défait  les  Sicambres,  peuples 
de  la  Germanie,  les  transféra  dans 
les  Gaules,  et  leur  assigna  pour  de- 
meure les  champs  incultes  situés 
entre  le  Rhin,  la  Meuse  et  leVahal. 
Suétone   en    porte    le    nombre   k 


ia)  Lupoldus  et  Richardus,  Otton js 
JiÙi^  post  patris  obitum  Gueldriœ 

castrum  i  punc  oppidum  ad  Niersam 
jlnvium ,    loco  paludoso  f   excitant , 

Gelrici  nominis  atque  potentiœ  feliac 

auspicium.  Knippcnb.  Hist.  duc.  Geld. 

lib.  a,  cap.  i. 
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40^000  ;  mais  il  faut  y  comprendre 
les  Tenchtres,  les  Usipètes  et  les 
Suèves.  Les  Sicambres  perdirent  dé- 
sormais leur  nom ,  et  prirent  celui 
jde  Giêgemes.  Us  étaient  renfermés 
«ntre  la  Meuse  et  le  Rhin  d'un  côté , 
depuis  Ruremonde  jusqu'à  Guyck^ 
et  ^e  l'autre,  depuis  Ordinghem 
jusqu'à  l'endroit  oii  le  Rhin  se  divise. 
C'est  à  peu  près  la  place  que  Pline 
leur  donne  {a).  Ce  pays  correspond 
il  une  partie  de  la  Gueldre.  Les 
Jlattuariens ,  peuple  franc,  vinrent 
^'établir  dans  le  pays  des  Gugernes , 
3ur  la  rivière  de  Niers,  qui  arrose 
iin(^|)artie  de  la  Gueldre  et  du  duché 
d^  Clèves,  La  Gueldre  devint  sous 
les  rois  de  France  de  la  seconde  race 
une  seigneurie  particulière.  Les  sei- 
gneurs, qui  n'en  étaient  que  gou- 
verneurs ,  s'en  rendirent  souverains. 
Cette  seigneurie  fut  érigée  en  comté 
en  1 079^,  par  l'empereur  Henri  IIL 
Otton  de  Nassau,  qui  fut  le  premier 
comte  de  Gueldre,  réunit  en  1080 
par  sou  mariage  avec  Sophie ,  fille 
unique  de  Wicmann,  comte  de 
Zutphen,  le  comté  de  Zutphen  à 
celui  de  Gueldre,  qui,  depuis  cette 
^oque ,  ne  firent  qu'un  état, 

La  Gueldre  fut  érigée  en  duché 
^n  1329  par  l'empereur  Louis  de 
Bavière,  Renaud  II  fut  le  premier 
dtic  ;  Renaud  III,  son  successeur, 
fut   fait  prisonnier  pr   son  Irère 

(fi)  hlh.  4*  cap.  17, 
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Edouard,  qui  lui  succéda.  Edouard 
fut  tué  en  i3^t  à  la  bataille  de 
Bastwiiler,  et  Renaud  III,  délivre 
de  sa  prison,  mourut  la  même  année 
sans  enfans.  Le  duché  de  Gueldre 
passa  à  cette  époque  à  la  maison  de 
Juliers  dans  la  personne  de  Guil^ 
laume,  fils  de  Guillaume,  comte  de 
Juliers^  et  neveu  de  Renaud  III. 
Renaud ,  frère  de  Guillaume ,  lui 
succéda  :  il  mourut  sans  enfans,  et 
la  Gueldre  passa  à  la  maison  d'Eg^- 
mont,  dans  la  personne  d'Amoul, 
comte  d'Egmont,  petit-fils  de  Jeanne 
de  Gueldre,  sœur  de  Renaud  IV^  ! 
Adolphe ,  fils  d'Amoiil ,  s'étant  ré-  j 
Tolté  contre  son  père,  le  força,  après 
l'avoir  fait  prisonnier  dans  Grave  | 
en  i465,  de  lui  céder  ses  états,  ht  \ 
duc  de  Bourgogne ,  Charles  le  Hardi,  ^ 
dont  Amoul  avait  implore  l'assiS'^ 
tance,  délivra  ce  malheureux  père, 
et  fit  arrêter  ce  fils  dénaturé ,  qui  fut 
successivement  enfermé  à  Vilvordc 
et  à  Courtrai.  Le  vieux  duc,  par  recon 
naissance ,  avait  cédé  par  un  traité 
conclu  à  S*  Omer  le  7  décembre 
1472  ;  le  duché  de  Gueldre  et  le 
comté  de  Zutphen  à  Charles  le  Hardi, 
pour  une  somme  de  3oo,ooo  florins 
d'or.  Mais  le  duc  Gérard  de  Juliers 
avait  des  prétentions  sur  ces  deux 
provinces,  et  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  s'en  assurer  la  paisible  posses- 
sion ,  fit  un  arrangement  ayèc  celui 
de  Juliers,  qui,  par  lettres  du  ao 
juin  1473 1  lai  céda  $es  prétentions 
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pour  iine  somme  de  80^000  florins 
du  Bhin.  Adolphe^  qui  ne  sortit  de  pri- 
son qu'après  la  mort  du  duc  Charles , 
tué  à  la  bataille  de  Nanci  en  i477> 
fut  tué  lui-même  au  siège  de  Tournai 
la  même  année.  Charles ,  fils  d'Âr- 
Doul^  revendiqua  le  patrin^oine  de 
ses  ancêtres  par  la  yoie  des  armes. 
Aidé  par  le  roi  de  France,  Fran- 
çois I*',  il  eut  de  grands  sucisès  pen- 
dant la  minorité  de  Charles-Quint, 
qui  enfin  lui  reprit  toutes  les  places 
qu'il  avait  emportées ,  et  le  força , 
par  un  traité  conclu  en  1 5^8 ,  à  lui 
céder  le  duché  de  Gueldre   et  le 
comté   de  Zutphen,    au   cas  où  il 
mourut  sans  enfans  légitimes,  et  il 
confirma  ce  traité  par  un  autre  du  i  o 
décembre  i536.  Mais  il  ne  fut  pas 
long-tems  fidèle  à  ses  engagement; 
car,  par  un  traité  conclu  le  27  jan- 
vier  i538,   du   consentement  des 
états  de  son  pays ,  il  déclare  et  recon- 
nut qu'après  sa  mort,  sa  succession 
doit  passer   à   Guillaume,    fils  de 
Jean,  duc  de  Clèves  et  de  Juliers. 
L'empereur, pour  renverser  ce  projet, 
ne  s'attacha  pas  à  faire  valoir  par  la 
voie  lente  des  négociations,  le  droit 
qa'un  traité  solennel  lui  assurait  à 
cette  succession  :  il  s'empara  du  duché 
de  Clèves,  et  força  par  ce  moyen 
plus  expéditif  le  duc  de  Gueldre  à 
renoncer   enfin  à  ses  prétentions, 
par  \m  traité  conclu  le  7  septembre 
1543 ,  et  confirmé  le  1 2  par  un  se- 
cond traité  ùix  k  Yenlo  avec  les  états 
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du  pays.  Le  duc  de  Juliers,  k  qui 
l'empereur  rendit  ses  états,  y  donna 
son  adhésion. 

La  Gueldre  étant  entrée  dans  la 
fameuse  union  cPUtrecht  de  l'an 
1 5^9 ,  fit  partie  des  sept  Provinces-^ 
unies ,  et  elle  en  était  la  première  , 
parce  qu'elle  portait  le  titre  de  dur 
ohé.  Elle  comprenait  la  province  et 
le  haut-quartier.  La  province  était 
divisée  en  3  quartiers,  qui  sont  le 
Bétuwe^  où  est  Nimègue,  le  Wé- 
luwe,  où  est  Amhem,  et  le  comté 
de  Zutphen.  Le  haut-quartier,  qui 
était  proprement  le  duché  de  Gueldre, 
comprenait  les  villes  de  Gueldre, 
Ruremonde  et  Venlo.  Ce  haut-quar- 
tier  fut  cédé  à  l'Espagne  par  le  traité 
de  Munster  en  1648. 

La  ville  de  Gueldre,  qui  a  donné 
son  nom  au  duché ,  a  été  cédée  au  roi 
de  Prusse  par  le  traité  d'Utrecht  de 
1713  avec  le  pays  de  Kessel  et  le 
bailliage  de  Krieckenbeek. 

Ruremonde,  après  avoir  été  prise 
et  reprise  plusieurs  fo(s  par  les  Hol- 
landais et  les  Espagnols ,  fut  défini- 
tivement cédée  à  la  maison  d'Autriche 
par  le  même  traité. 

Yenlo  fut  cédé  aux  états-généraux 
par  le  traité  de  barrière  de  l'an  i  ^  1 5 
avec  les  forteresses  de  S*  Michel  et 
de  Stevenswert. 

Ces  deux  dernières  villes  sont  au- 
jourd'hui comprises  dans  la  province 
actuelle  du  Limbourg. 

La.  population    à^   la  province 
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actuelle  de  Gueldre  est  de  ^49,o'j'j 
habitans. 

Les  états  proTÎncîauxjse  composent 
de  go  membres^  et  elle  compte  6 
dictes  à  la  seconde  chambre  des 
états-généraux. 

Le  sol  de  la  Gueldre  est  en  grande 
partie  couyert  de  sable  et  de  bruyè* 
res  y  excepté  le  terrain  entre  le  Vahai 
et  le  Bbin,  qui  est  très*fertiie.  Il 


GUE 

» 
produit  beaucoup  de  légumes  et  de 

fruits ,  mais  peu  de  blé.  On  y  cultive 

surtout  le  tabac. 

,  Gueule,  riyière  qui  prend  sa 
source  4iux  confins  de  la  province  de 
Limbourg,  au  midi,  arrose  Fau- 
qnemont  et  Mersen,  et  se  jette 
dans  la  Meuse  au-dessous  de  ce 
village. 
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Hainàut  ,  province  des  Pays-Bas, 
liabitée  anciennement  par  les  Ner- 
TÎcns.  Voyez  NervîL  Ce  n'est  qu'au 
<]*  siècle  qu'elle  prit,  selon  la  cou- 
tume du  tems ,  le  nom  de  Hainaut , 
de  celui  de  la  petite  rivière  de  Haine, 
qui  l'arrose.  Ce  n'était  alors  qu'un 
canton  peu  étendu,'qui  se  prolongeait 
depuis  la  source  de  la  Haine  jusqu'à 
.  son  embouchure,  c'est-à-dire,  à  peu 
près  de  Binche  k  Condé ,  et  en  lar- 
geur, depuis  la  Haine  jusqu'à  la 
Sambre.  Le  plus  abcien  monument 
oit  il  en  soit  parlé,  est  de  l'an  6g5. 
C'est  la  vie  de  S*  Ansbert ,  cvêque 
de  Rouen  ,  qui  porte  que  le  saint 
prélat  mourut  en  exil  cette  année 
dans  le  monastère  de  Haumont,  situé 
sur  la  Sambre  dans  le  pays  de  Hai- 
naut (a),  désigné  dans  cette  vie  écrite 
par  un  écrivain  presque  contempo- 
raia ,  sous  le  nom  de  Haonaimum^ 
n  édiut  sous  celui  de  Hanoium,  an 
roi  Charles  le  Chauve ,  dans  le  par- 
tage de  870. 

Ce  pays,  dès  le  5»  siècle,  était 
gouverné  par  des  comtes  qui  éten-* 
dirent  les  limites  de  leur  domina* 
tioQ  dans  les  contrées  voisines.  C'est 
l^origine  du  comté  de  Hainaut,  dont 
l'histoire  remonte  à  Aubéron,  fils  aîné 

{a)  Monasterium  çuod  situm  est  in 
territorio  Haonauno  super  Sombré 
jhvium.  Act  SS.  Belg.  toni.5,  p.  i4i* 


de  Clodion,  qui,  ayant  été  chassé 
avec  ses  frères  des  états  de  son  père 
par  Mérovée ,  avait  voulu  y  rentrer 
après  la  mort  de  ce  prince.  Aubéron 
s'étant  donc  mis  à  la  tête  d'une  armée 
d'Allemands^  s'empara  du  Hainaut, 
dont,  selon  le  plus  grand  nombre  des 
historiens,  il  s'établit  le  souverain  (a). 

Mais  la  race  des  comtes  héréditaires 
ne  commence  guère  qu'à  l'an  860^ 
Régnier,  dit  au  long  col,  en  est  la 
tige.  Régnier  IV  réunit  le  comté 
d'Eenham  ou  ancien  Brachantum  au 
Hainaut  par  son  mariage  atec  Ma- 
thilde,  fille  de  Herman  ou  Henziioo^ 
comte  d'Eenham ,  qui ,  s'étant  retiré 
du  monde,  céda  en  1029  ses  états  à 
Régnier  et  à  Mathilde.  Régnier  mou- 
rut en  I  o36 ,  et  il  ne  laissa  qu'une 
fille  nomtaiée  Richilde ,  héritière  de 
ses  états  et  dernier  rejeton  de  la  dy- 
nastie des  Régniers,  qui  finit  dans  sa 
personne. 

Le  comté  deValenciennes  fut  réuni 
en  I  o5o  au  Hainaut  de  la  manière 
suivante.  L'ancien  Brachantum  ou 
pays  d'Eenham,  était  divisé  de  lan- 
gage. Les  habitans  de  la  partie  sep- 
tentrionale, oùsont  Alost,  Audenarde, 

(a)  C^est  ce  que  firent  en  effet  clans 
ce  tems  la  plupart  des  seigneurs  belles, 
qui  retinrent  les  provinces  qu'ils  avaient 
conquises,  comme  Ranacaire  à  Cam- 
brai ,  Sigebcrt  à  Cologne ,  Carai  ic  à 
Térouanne. 
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Grammont  y  parlaient  la  langue  fla-^ 
mande ,  et  ceux  de  la  partie  méridio- 
nale, où  sont  Lessines;  Àth,  Leuze, 
Ghièyre  >  la  langue  gauloise  ou  wal- 
lonne. Le  comte  de  Hainaut  Herman 
de  Thiuinge  >  que  Richilde  avait 
épousé  y  céda  la  partie  flamande  au 
comte  de  Flandie  Baudouin  Y  pour 
la  partie  du  comté  de  Yalenciennes 
que  celui-ci  possédait.  C'est  par  cet 
arrangement  qu'au  moyen  de  la  léu* 
nion  de  cette  partie  avec  celle  que 
possédait  le  comte  de  Hainaut  par  la 
cession  que  le  comte  d'£enham  en 
avait  faite  à  Mathilde,  sa  fille ,  le 
comté  de  Yalenciennes  fut  réuni  en 
entier  au  comté  de  Hainaut.  Mais  le 
château  de  Yalenciennes  n'a  point  été 
cédé  aux  comtes  de  Hainaut  avec  le 
comté  et  la  ville  :  il  resta  aux  châte- 
lains héréditaires  ,  qui  étaient  sei- 
gneurs d'Ostrevant^  dont  Bouchain 
était  la  capitale^  et  ce  château  ne  fut 
réuni  au  Hainaut  avec  l'Ostrevant 
que  1 1  o  ans  après. 

Le  Hainaut  passa  en  io52  par  le 
second  mariage  de  Richildeavec  Bau- 
douin de  Mons  ,  comte  de  Flandre, 
à  la  maison  de  Flandre,  qui  forme 
la  seconde  race  des  comtes  de  Hai- 
naut. 

La  ville  d'Ath  fut  réunie  en  1 1 36 
au  comté  de  Hainaut  par  l'achat 
qu'en  fit  de  Gilles  de  Trazégnies  jie 
comte  Baudouin  lY,  qui  l'incorpora 
au  Qainaut  avec  ses  dépendances, 
et  en  forma  une  châtellenie;  dajis 
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laquelle  il  comprit  Gondé,  LeuM^ 
Ântoing  avec  121  villages,  et  ilj 
établit  des  châtelains. 

La  ville  de  Braine  qui  était  alors 
appelée  Braine-4a-Willotte,  fut  éga-^ 
lement  réunie  au  Hainaut  en  1 158 
par  l'acquisition  qu'en  fit  le  mm% 
comte  du  chapitre  de  S**  Waudru,. 
et  il  substitua  au  nom  de  Braine-h* 
Willotte  celui  de  Braine-le-Comte^ 

Le  comté  d'Ostrevant  avec  la  cbâ- 
tellenie  de  Yalenciennes  fut  incorporé, 
au  Hainaut  en  1 160  par  l'acquisH 
tion  qu'en  fit  le  même  comte  de 
Godefroid  de  ^oucbain,  seigaeufJ 
d'Ostrevant,  son  frère  utérin.. Voyejc 
Austerbant,  Ce  comté  devint,  à  dateQ 
de  cette  époque ,  l'apanage  des  flUi 
aînés  des  comtes. 
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Le  Hainaut  fut  réuni  a  la  Fland 
en  1169  par  le  mariage  de  Bau-| 
douin  Y  avec  Marguerite  d'Alsace  U 
sœur  et  héritière  de  Philippe,  comte^ 
de  Flandre.  Ces  deux  provinces  fiiHJ 
rent  successivement  gouvernées  par  \ 
Baudouin  Y®  du  nom  en  Hainaut  ij 
etYHI®  en  Flandre ,  Baudouin  YI* 
en  Hainaut,  et  IX^  en  Flandre,  par, 
Jeanne  et  par  Marguerite. 

Le  Hainaut  fut  séparé  de  la  Flan" 
dre  en  1 279  après  la  mort  de  Mar- 
guérite,  qui  avait  eu  deux  maris | 
Bouchard  d'Avesnes  et  Guillaume  de 
Dampierre.  La  branche  de  Dampierrt 
succéda  à  la  Flandre,  et  celle  de 
d'Avesnes  au  Hainaut.  C'est  la  troi-* 
sième  race  de  ces  comtes.  Elle  fut 
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éteinte  dans  la  personne  de  Margue- 
rite, qui  avait  succédé  à  son  frère 
Guillaume  II,  et  qui  avait  épousé 
Louis  de  Bavière  ,  roi  des  Romains. 
£Ue  mourut  en  i356^  et  le  Hainaut 
^a  après  sa  mort  à  la  maison  de 
Bavière,  quatrième  race. 

Jacqueline ,  fille  unique  de  Guil- 
laume IV,  céda  eni  433  à  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  le  Hainaut, 
la  Hollande ,  la  Zélande  et  la  Frise. 

La  maison  de  Bourgogne  posséda 
(e  Hainaut  jusqu'en  i47^>  <ï^ic  ^*- 
rie  de  Bourgogne  épousa  l'archiduc 
Maximilien.  C'est  par  cette  illustre 
idliance  que  le  Hainaut  passa  avec 
les  autres  provinces  belgiques  k  la 
maison  d'Autriche. 

Le  Hainaut  ,  tel  qu'il  a  existé 
sous  cette  maison  jusqu'à  sa  réu- 
nion à  la  France,  comprenait  4 pré- 
vôtés, Mons,  Chimay,  Binche  et 
eanmont  ;  3  bailliages ,  tiessines , 
Enghien  et  le  Rœulx  ;  i  chatellenies , 
âth  et  Braine-le-Gomte. 

La  prévôté  de  Mons  comprenait 
4  villes^  Mons,  Soignies,  Chièvre 
et  Halle,  et  94  bourgs  ou  village»; 
celle  de  Ghimay ,  une  vilje  et  1 6  vil- 
lages; celle  de  Binche,  2  villes, 
Binche  et  Fontaine-l'Evêque  ,  et 
43  bourgs  ou  villages;  celle  de 
Beaumon  ,  une  ville  et  i4  villages. 

Le  bailliage  de  Lessines  comptait 
\mc  ville  et  8  villages  ;  celui  d'En- 
gbien  une  ville  et  16  villages;  celui 
du  Roeulx^  une  ville  et  i4  villages. 
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La  chàtellenie  d'Ath  renfermait 
une  ville  et  91  bourgs  ou  villages  ; 
celle  de  Braine-le-Comle ,  une  ville 
et  I  o  villages. 

Après  la  réunion  de  la  Belgique 
k  la  France,  le  gouvernement  fran- 
çais l'ayant  divisée  en  départem^ns , 
forma  celui  auquel  il  donna  le  nom 
de  Jemmappes  (voyez  ce  mot) ,  de 
la  plus  grande  partie  du  Hainaut  et 
du  Tournaisis,  de  quelques  villages 
du  Brabant,  Arquennes ,  FamilleurU) 
Seneffe,Trazégnies ,  Buzqt ,  Frasnes , 
GosselieSj  Jumct,  Rêves;  du  comté 
de  Namur,  Charleroi,  Gilly,  Lode- 
linsart,  Dampremi,  Lambusart ,  Bau- 
let,  Boignée,  Gerpinne,  Acoz, 
Gougnies,  Joncret ,  Wan génies, 
Ghàtelineau ,  Fleuru ,  Vieuville ,  Thi- 
méon,  Heppignies^  Obais,  Rosi- 
gnies,  Wayaux,  etc.;  du  pays  de 
Liège,  Châtelet,  Farciennes,  Pont- 
de-loup,  Lobbes,  Thuin. 

Cette  province  est  bornée  au  nord 
par  les  provinces  de  Flandre  occi- 
dentale, Flandre  orientale  et  Brdbant 
méridional;  à  l'est,  par  la  province 
de  Namur  ;  au  sud  et  à  l'ouest ,  par 
le  département  du  Nord. 

Elle  a  20  lieues  de  longueur  et  18 
de  largeur. 

Sa  population  est  de  488;6i6 
habitans. 

Les  rivières  navigables  de  cette 
province  sont  l'Escaut,  la  Haine,  la 
Sambre,  la  Dendre  et  la  Trulle  ou 
Trouilk. 
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Le  nombre  des  communes^  tant 
villes  que  boargs  et  villages,  est 
de  4 18. 

Cette  province  nomme  Luit  mem- 
bres à  la  seconde  chambre  des  états- 
généraux. 

Les  états  provinciaux  se  composent 
de  90  membres^  dont  3o sont  nom- 
més par  l'ordre  équestre ,  3o  par  les 
%illes  et  3o  par  les  campagnesl 

Les  villes  qui  concourent  à  cette 
nomination^  sont  Mons  pour  5, 
Tournai  pour  5 ,  Ath  pour  2 ,  Char- 
Icroi,  Leuzc,  Lessines,  Péruwelz, 
Antoing,  Braine-le-Comte,  Chièvre , 
Ënghieu ,  le  Rœulx ,  S'  Ghislain  , 
Soignies  y  Biuche,  Châtelet,  Fon- 
taine -  l'Evêque ,  Gosselies ,  Thuin , 
Beaumontj  Giimai,  pour  i. 

La  proportion  dans  laquelle  les 
districts  ruraux  y  concourent ,  n'est 
pas  encore  déterminée. 

La  nature  du  sol  de  cette  province, 
quoique  généralement  fertile,  varie 
cependant  selon  les  différens  sites. 

Celui  de  l'arrondissement  de  Tour- 
nai est  en  général  argileux,  sablon- 
neux et  dans  quelques  endroits  ^ 
marneux j  dans  quelques  autres,  ar- 
gileux, glaiseux,  excepté  dans  les 
cantons  de  Péruwelz  et  de  Quevau- 
camp ,  où  dominent  les  sables  blancs 
et  noirs,  le  grès  dur  et  tendre,  la 
tname  et  la  pierre  calcaire. 

Celui  de  l'arrondissement  de  Mons 
çcut  être  partagé  eu  deux  espèces. 
Une  moitié  est  de  teire  franche, 


mêlée  de  sable  et  d'argile;  l'aulrc  s€ 
divise  en  deux/parties  égales  dans 
lesquelles  dominent  le  sable  et  l'ar- 
gile. Cependant  on  compte  à  peu  près 
mille  hectares  oii  la  marne  domine. 

Ce)  ui  de  l'arrondissement  de  Char- 
leroi  est  de  sable  mêlé  d'argile  ou  de 
glaise  et  de  pierres  ;  aussi  est-il  moins 
fertile  que  celui  des  deux  autres 
arrondissemens. 

Le  terrain  en  général  est  plat.  H  y 
existe  peu  de  montagnes  proprement 
dites  :  le  mont  S^  Aubert  ou  de  la 
Trinité  est  la  seule  qui  mérite  ce  nom. 
Ce  n'est  cependant  qu'une  colline 
dont  toute  la  partie  située  au  midi  est 
cultivée  jusqu'à  sa  cime  :1a  partie 
exposée  au  nord  est  couverte  dfi  bois 
taillis  et  debaute  futaie. 

L'arrondissement  de  Charleroi  est, 
coupé  de  monticules  et  de  ravins. 

Le   système  d'assolement  est  le 
même  dans  les-  arrondissemens  de; 
Mons  et  de  Tournai  sous  le  rapport 
de  la  durée  et  de  la  succession  pour 
Les  terres  de  première  classe  :  il  varie  ^ 
cependant  de  9  ans,  qui  est  la  durée  ! 
la  plus  ordinaire ,  à  ^ ,  et  même  à  6,  , 
qui  est  la  plus  rare.  Quelle  que  soit 
au  reste  la  durée ,  la  dernière  année 
est  toujours  une  année  de  repos; 
mais  ce  repos ,  à  proprement  parler, 
n'est  point  une  jachère.  La  terre 
donne  encore  quelques  productions 
qui  ne  l'occupent  que  pendant  quel- 
ques mois,  telles  que  pois,  vcsces,na' 
vcts,  carottes,  pommes  de  terre,  etc. 
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Les  terres  de  deuxième  qualité 
présentent  quelquefois  dans  les  bons 
cantons  la  même  succession  avec  un 
produit  moindre. 

Celles  de  troisième  et  quatrième 
classes  produisent  très-rarement  les 
principales  plantes  céréales;  elles  ne 
sont  susceptibles  que  de  porter  des 
plantes  oléagineuses. 

Dans  l'arrondissement  de  Char- 
lerai,  ce  sont  aussi  les  différentes 
qualités  de  terre  qui  paraissent  régler 
Passolement.  Celles  de  première  classe 
portent  successivement  de  Tescour- 
gcon  sur  fumier  ^  du  seigle,  du  trè- 
fle^ du  froment,  de  l'avoine.  Après 
cette  dernière  récolte ,  on  remet  du 
femier  pendant  Thiver,  et  au  mois 
de  mars^  ou  sème  des  féverolles, 
et  après  cette  recolte,  'du  froment, 
et  enfin  de  l'avoine.  La  terre  reste 
ordinairement  une  année,  en  jacUère , 
et  après  avoir  reçu  de  nouveau  du 
fumier,  elle  produit  de  l'escourgeon , 
et  successivement  les  autres  grains. 
Les  terres  de  seconde  classe,  et  qui 
se  trouvent  presque  généralement 
sur  la  rive  droite  de  la  Sambre ,  sont  . 
rarement  propres  à  produire  l'escour- 
geon. Sur  le  fumier  on  sème  le  fro- 
ment, ensuite  des  colzats  et  du  seigle, 
dans  lequel  on  mêle  du  trèfle,  et 
ensuite  de  l'avoine  ou  du  lin.  Les 
terres  de  troisième  classe  ne  pro- 
Aiisent  guère  que  de  l'épeautre 
^  du  seigle,  ensuite  de  l'avoine 
ou  autres    grains    de    mars ,    et 


demeurent  en   jachère  pendant  la 
3®  année. 

Haine,  rivière  qui  a  donné  son 
nom  au  Hainaut.  Elle  prend  sa  source 
à  Buvrinne  près  de  Binche ,  arrose 
Binche ,  fioussoit ,  Nimy  ,'  Jem- 
mappes,  où  elle  devient  navigable , 
et  S*  Ghislain ,  et  se  jette  dans  l'Es- 
caut à  Condé. 

Halle  ,  ville  de  l'ancienne  pro- 
vince du  Hainaut  ^  à  3  lieues  de 
Bruxelles  et  7  de  Mons.  Elle  est 
célèbre  par  l'église  de  Notre-Dame , 
à  laquelle  les  fidèles  ont  tme  grande 
dévotion ,  qui  se  signale  par  de  nom- 
breux pèlerinages.  Cette  dévotion  a 
valuàcetteéglise  de  grandes  richesses. 

Cette  petite  ville  a  été  comprise 
par  le  gouvernement  français  dans 
le  département  de  la  Dylc,  et  fait 
conséquemment  partie  de  la  province 
actuelle  du  Brabant  méridional.  Elle 
concourt  à  la  nomination  des  étals 
provinciaux  poiu:  un  membre. 

Sa  popidation,  avec  ses  dépen- 
dances ,  qui  coDsistent  en  3  hameaux 
et  4  fermes  isolées ,  est  de  4000  ha- 
bilans.. 

HarderWyck,  c'est-à-dire,  vii 
loge  des  bergers ,  dans  la  Gucldre , 
sur  le  Zuyderzée,  au  quartier  de 
Wéluwe ,  à  8  lieues  d^Arnhem ,  7  de 
Deventer  et  d'Utrecht,  la  de  Ni- 
mègue  et  1 3  d'Amsterdam.  Ce  n'était 
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aucicnaemcnt  qu'un  village ,  et  il  ne 
fut  entouré  de  mur    qu'en    1229. 
Cette  ville  a  été  réduite  en  cendres 
en  1 5o3.  Dans  la  guerre  que  Charles- 
Quint  fît  à  Egmont^  duc  de  Gueldre^ 
elle  fut  prise  en  1S11  par  le  comce 
,    Florent  de .  Bureu    pour   Charles- 
Quint ,  et  reprise  en  1592.  par  le 
comte  Guillaume  de  Berg  pour  les 
états-généraux.  Les  Français  la  pri- 
•  rent  en   1672,  et  la  rendirent  eu 
16^4;  après  en  avoir  rasé  les  forti- 
fications et  fait  sauter  les  remparts. 
Les  états  de  Gueldre  y  avaient  établi 
en  1 648  une  université  pour  le  droit , 
la  ^théologie  et  les  langues  sacrées  : 
elle  est  supprimée.  L'église  de  Notre- 
Dame  est  remarquable  par  sa  voûte, 
qui  est  d'une  structure  admii^able. 
Elle  était  surmontée  par  une  tour 
carrée  y  si  élevée ,  qu'elle  servait  de 
phare   aux   vaisseaux.    Cette   belle 
torir  s'est  écroulée  en  1797. 

Cette  ville  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  province  de  Gueldre 
pour  deux  membres.  Population  : 
3750. 

Harlebeck,  bourg  de  la  Flandre^ 
sur  la  Lys,  à  une  petite  lieue  de 
Courtrai ,  et  7  et  demie  de  Gand , 
appelé  dans  les  anciens  écrits  Halle- 
heka.  Ce  n'était  avant  Charlemagne 
qu'un  château  peu  considérable , 
comme  la  plupart  des  villes  de  ce 
pays.  Cependant  celte  petite  ville 
est ,  selon  Gramaye,  la  plus  ancienne 
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de  la  Flandre ,  c'est-à-dire ,  de  h 
FJandi^e  comprise  dans  ses  anciennes 
limites  (a).  Cette  antiquité  est  ea 
effet  attestée  par  les  restes  des  ou- 
vrages romains,  les  inscriptions,. les 
médailles,  une  d'Auguste  entr'autres, 
qu'on  a  découvertes  dans  les  enviroaS; 
particulièrement  dans  un  château 
contigu ,  appelé  le  Stqrsteck ,  fih  Von 
a  découvert  plus  de  2000  médailles 
avec  un  vase  d'argent  d'une  forme 
très-élégante,  renfermées  dans  des 
pots  de  ten-e. 

Les  forestiers  de  Flandre,  dont  le 
premier  fut  Lyderic  de  Buck,  à  qui 
Clotaire  II,  selon  Meyer,  ou  Dago- 
bert,  selon  Gramaye,  confia  cette 
dignité ,  ont  fixé  leur  résidence  à 
Harlebeck.  Bossaert  ou  Burcbaid, 
fils  de  LydeHc,  prit  le  parti  de  Pépin 
à  la  bataille  de  Textry  en  691  contre 
Thiéri  III ,  qui ,  pour  le  punir,  lui  ôta 
le  gouvernement  de  la  Flandre ,  ei 
lui  laissant  cependant  la  ville  de  H 
lebeck  avec  le  titre  de  comte.  Sur 
chard  fut  père  d'Fstolrède,  qui  doiiii< 
le  jour  à  Bmx^hard  II  (  c'est  Mejer 
qui  a  retrouvé  ce  Burchard  ),  lequel  1 
eut  Lyderic  II,  dit  de  Harlebeck. 
Tous  ces  princes  furent  successive- 
ment forestiers  de  Flandre  et  constes 
de  Harlebeck.  Mais  tous  ces  faits, 
aussi  obscurs  qu'incertains ,  ne  sont 
établis  que  sur  des  chroniques  ou 
traditions  qui  ne  présentent  aucun 

(a^  Ânti^.  Flandr.  p.  69,  col.  u 
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foodement  raisonnable  de  crédibilité. 
L'existence  même  des  premiers  fores- 
tiers est  un  problême.  Ce  n'est  qu'à 
Lyderic  de  Uarlebeck  que  cette  his- 
toire est  appuyée  de  preuves  vérita- 
Jbies.  Ce  prince  obtint  de  Chariemagne 
eo  J91  le  gouyernement  des  côtes 
maritimes  pour  récompense  de  ses  ser- 
yices.  Il  fixa  décidément  sa  résidence 
à  Hariebeck  ^  dont  le  nom  dès  ce 
moment  acquit  plus  d'importance. 
Ce  Lyderic  fut  enterj«  à  Hariebeck. 
logelram ,  son  fils ,  et  Odoacre ,  fils 
d'ingelram  ^  firent  également  leur 
résidence  dans  cette  ville  ^  et  y  choi- 
sirent leur  sépulture. 

Hariebeck  fut  détruit  par  les  Nor- 
mands en  88a  avec  l'église  paroissiale 
et  le  pont.  Le  comte  Arnoul  I  le  fit 
rétablir  en  94^9  ^t  y  fit  transférer 
de  Boulogne  le  corps  de  S*  Bertul- 
phe,  qui  ^  en  g55 ,  fut  transféré  à 
l'église  de  S*  Pierre  de  Gand. 

Cette  ville  fut  une  seconde  fois 
entièrement  ruinée  et  incendiée  avec 
sa  citadelle  et  son  église  en  988  par 
ceux  de  Courtrai  révoltés  contre  leur 
comte;  mais  elle  se  rétablit  insensi- 
Uement. 

Le  comte  Baudouin  de  Lille  y 
fonda  en  t  ©49  un  chapitre  sous  le 
titre  de  S^  Sauveur  ^  composé  de  12 
clianoines,  d'un  prévôt  et  d'un  doyen. 
Cette  dignité  ne  fut  créée  qu'en  1 246/ 
I^  fondation  de  ce  chapiti*e  fut  con- 
firmée par  le  roi  de  France  Philippe 
»  Bel  en  I  o63,  et  pac  les  évêques 


de  Noyon  et  Tournai ,  Baudouin  et 
Radbod,  en  io63  et  108^7.  Ces  cha- 
noines menaient  la  vie  régulière , 
ayant  ;  comme  les  moines ,  un  cloître 
et  un  réfectoire  communs.  Les  débris 
qu'on  en  voit  dans  le  cimetière  de 
Hariebeck  attestent  ce  fait.  Popu- 
lation :  3200. 

Harlem^  capitale  de  la  Hollande 
septentrionale  j  située  au  milieu  d'une 
large  plaine ,  couveite  de  belles  prai- 
ries ,  sur  la  rivière  de  Spjiaren  ^  qui 
entre  dans  la  ville  par  une  de  ses 
branches ,  à  laquelle  s'en  réunit  un» 
autre  après  avoir  baigné  une  partie 
de  la  ville,  de  sorte  que  cette  partie 
forme  une  île.  Le  Spaaren  commu- 
nique du  côté  du  midi  au  grand  lac 
qu'on  a^T^eûe  mer  de  Ifarlem  j  dont 
la  ville  est  éloignée  d'une  li^e  , 
et  du  côté  du  nord,  à  un  golfe, 
qu'on  appelle  Tié^  qui  se  réunis- 
sant à  d'autres  golfes ,  va  plutôt  se 
confondre  que  se  décharger  dans 
l'Océan.  Harlem  est  à  trois  lieues 
d'Amsterdam  et  5  de  Leyde,  avec 
lesquelles  elle  communique  par  de 
beaux  canaux.  Elle  est  entourée  de 
bons  fossés  et  de  fortes  murailles ,  et 
ffinquée  de  tours  antiques.  ËlJe  est 
célèbre  par  le  terrible  siège  qu'elle 
soutint  eu  1672  contre  les  Ëspa- 
gnob ,  commandés  par  Frédéric  de 
Tolède,  fils  du  duc  d'Aibe ,  qui  l'in- 
vestit, le  1 1  décembre ,  et  l'emporta 
le  1 3  juillet  15^3.  Les  habitans,  le^ 
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femmes  même,  s'y  distinguèrent  par 
un  courage  dont  on  n'aurait ,  pour 
ainsi  dire ,  pas  cru  les  hommes  capa- 
bles. Une  héroïne^  nommée  Kennau 
Sânotis  Jlasselaer,  âgée  de  5o  ans 
environ ,  animant  ses  généreuses  com- 
pagnes par  son  exemple^  parut  à  leur 
tête  dans  toutes  les  sorties.  Ce  ne  fut 
que  quand  ils  se  trouvèrent  réduits  à 
Pcxtrcmité  par  la  plus  cruelle  famine^ 
qu'ils  se  déterminèrent  k  se  rendre  , 
sous  la  promesse  que  leur  fit  don  Fré- 
déric ,  de  leur  accorder  une  entière 
amnistie.  Mais  l'affreux  Espagnol  ^ 
aussi  féroce  que  perûde,  exerça  contre 
sa  promesse  la  plus  horrible  vengeance 
contre  cette  malheureuse  ville  et  sa 
brave  garnison.  Le  gouverneur  Ri- 
perda  et  son  lieutenant  furent  dé- 
capités^ 3oo  soldats  wallons  furent 
en  partie  décapités ,  en  partie  pendus; 
1 56  autres  furent  attachés  nus ,  dos 
contre  dos,  et  jetés  dans  la  mer; 
45o  tant  bourgeois  que  soldats,  et 
tous  les  Ecossais  furent  décapités, 
et  tous  ceux  des  habitans  qui  avaient 
exercé  des  emplois  civils  ou  mili- 
taires pendant  le  siège,  au  nombre 
de  4^0  k  peu  près,  périrent  par 
divers  supplices^  par  le  fer,  par  la 
corde,  par  l'eau,  et  le  reste  de  la  gar- 
nison fut  renfermé  dans  un  château, 
où  elle  périt  de  faim  et  de  misère. 

Harlem  se  glorifîç  de  l'invention 
de  l'imprimerie,  qu'elle  dispute  à 
Maience,  et  elle  en  attribue  Thon- 
aeur  à  Laurent  Costcx;  auquel  on  a 


érigé  une  statue,  qu'on  voit  sur  la 
place. 

Cette  ville  a  une  société  savante , 
sous  la  dénomination  de  société 
Hollajidaise  des  sciences  y  fondée 
en  17  52.  Elle  propose  tous  les  ans 
des  questions  sur  les  sciences  utiles , 
et  particulièrement  sur  l'histoire  na- 
turelle et  la  chimie.  Le  prix  pour 
chaque  question  est  une  médaille 
d'or,  delà  valeur  de  ^  ducats.  EUr 
possède  de  beHes  «ollections  d'his- 
toire naturelle,  formées  en  grande 
partie  des  dons  et  des  legs  de  ses 
membres. 

La  société  nationale,  écono^ 
mique ,  érigée  en  1 7^4  >  faisait  partie 
de  la  société  Hollandaise.  Elle  a  été 
reconnue  comme  société  particulière 
en  1796,  et  elle  a  pour  objet  d'en- 
courager tout  ce  qfui  peut  contribuer 
aux  progrès  de  l'agriculture,  du 
commerce,  de  la  pêche,  des  arts, 
des  manufactures  |et  des  colonies. 
Le  roi  est  protecteur  des  deux  sociétés. 

Hailem  se  glorifie  de  posséder 
une  autre  société  dite  de  Teyler^ 
qui  est  un  des  plus  beaux  établisse- 
mens  du  royaume.  Elle  porte  le  nom 
de  son  fondateur,  Pierre  Teyler  Van- 
derhulst ,  mort  à  Harlem  le  8  avril 
1778.  Il  avait  réglé  par  son  testa- 
ment qu'il  serait  fondé  de  ^t^  biens 
un  établissement  de  bienfaisance  et 
d'utilité  publique,  et  érigé  deux 
collèges  qui  s'y  rattacheraient,  le 
premier  pour  traite^:  des  matièrçs 
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conceruant  la  religion  chrétienne  et 
b  liberté  religieuse  et  politique;  le 
second,  de  la  physique ,  la  poésie, 
l'histoire ,  les  médailles  et  le  dessin* 
Cest  de  ces  deux  collèges  que 
se  sont  formées  les  deux  sociétés 
de  Tejler  existantes  à  Harlem;  la 
première,  sous  la  dénomination  de 
société  théoiogique ;  la  seconde, 
sous  celle  de  société  de  Teyler, 
Elles  proposent  annuellement  deux 
questions.  La  dernière  possède  un 
magnifique  musée  ou  cabinet  de 
physique  et  une  riche  bibliothèque. 

L'hôtel-de-ville  de  Harlem,  qui 
est  a  l'un  des  bouts  du  marché ,  est 
remarquable  par  sa  magnificence. 

Cette  ville  concourt  à  la  nomina- 
tion des  états  de  la  province  deHol-* 
lande  pour  deux  membres.  Popula- 
tion :  20,160. 

Harlingeh  ,  ville  de  la  Frise ,  dans 
h  JVestergoOy  sur  le  bord  de  la 
mer,  à  2  lieues  de  Leeuwarde  et 
une  de  Franeker.  C'est  après  Leeu- 
warde la  plus  grande  et  la  plus  riche 
tille  de  la  Frise.  Ce  n'était  autrefois 
«|u'un  hameau ,  qui ,  ayant  été  en- 
glouti par  la  mer  en  1 1 34  >  fut  rebâti 
et  devint  un  gros  bourg.  Elle  fut 
entourée  demnrailles  en  i44^*  ^^^ 
nies  sont  belles  et  droites.  Elle  a  un 
hou  port  divisé  en  deux  grands 
bassins.  Son  territoire  est  trè^fertile 
en  blé  et  en  pâturage.  Elle  concourt 
dans  la  nomination  des  états  de  Frise 


pour  trois    membres.   Population: 
6900. 

Hasbanïu^ ,  Hashania , pO' 
giis  HashaniiiSy  Hasbaniensis  ^  en 
allemand  Haspengow  ou  I£es^ 
pengaut4>  y  pays  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  et  borné  par 
le  Démer  ,  la  Dyle  et  la  Mehaignc. 
Ce  canton  fut  habité  par  les  Eburons, 
et  après  leur  destruction,  par  les 
Tongrois.  Le  nom  àe  pagus  Has-^ 
haniensîs  était  déjà  connu  dès  le 
milieu  du  8®  siècle.  L'acte  le  plus 
ancien  où  l'on  trouve  ce  nom ,  est  un 
diplôme  d'un  seigneur  nonuné  Ro- 
bert 5  comte  ou  gouverneur  de  ce 
pays ,  par  lequel  il  donne  à  l'abbaye 
de  S'  Trond  les  villages  de  Donck, 
Haelen ,  Schaffen ,  Velpen ,  et  Meer- 
hout  (a).  Ce  pays  était  déjà  dans  ce 
tcms  partagé  en  quatre  comtés,  qui 
suivant  un  écrivain  contemporain  (b) 
étaient  gouvernés  par  un  duc ,  nom- 
mé Chrodobert.  Un  autre  écrivain 
anonyme,  très-ancien,  donne  éga- 
lement à  ce  pays  la  dénomination 
de  Jlashaniensis  ducatus  (c).  Ces 
quatre  comtés ,  qui ,'  dans  le  célèbre? 
partage  de  870,  échurent  au  roi 

{a)  Mîr.  Op.  dipl. ,  tom.  t ,  pag.  293. 

(&)  Aet.  S.  Eacherii ,  in  Act.  SS.  ^ 
tom.  3.  febniar. ,  p.  218,  n.  q.  Il  est 
cité  par  Hcnschénius  in  Act,  SS.  J^elg"» 
tom.  5,  p.  1 ,  2. 

(c)  Act.  S.  Bavonis,  in  Act.  SS» 
Belg.  y  ton),  2  ,  p.  5oo ,  n.  4* 
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Charles  y  tk^j  sont  pas  spécialement 
désignés;  maisWasteiain^  s^appuyant 
sur  des  dociimens^  historiques  ^  cou- 
jecture     que    ces    comtés    étaient 
Z^uvaifiy  Moila  y     Brugeron    et 
Nastenaco,  Voyez  ces  noms.  Cepen- 
dant   un    diplôme  de    l'empereur 
Henri  III  ^  de  l'an  io4o,  cite  un 
(Comté  particulier  nommé  Haspinga , 
qui^  dans  ce  tcms^   était  compris 
dans  le  Haspingow  (a).  En  voilà 
donc  un  5*.  Une  chronique  de  l'ab- 
baye   de   Gottweich    en   Autriche 
avance  qu'indubitablement  le  comté 
de  Loss  était  compris  dans  la  Hes- 
baie  (ô).  En  voilà  donc  un  6^.  Le 
judicieux  des  Roches  (c)  s'écarte  de 
l'opinion  de  Wastelain.  Il  ne  compte 
pas  dans  les  quatre  comtés  de  la  Hes- 
baie  celui  de  Brugeron ,  parce  qu'il 
prétend  qu'il  ne  fut  connu   qu'au 
II*  siècle  :  il  n'y  comprend  pas  celui 
de  Louvain  ;  mais  il  y  place  celui  de 
Diest  ;  il  maintient  ceux  de  Moila  et 
de  Nastenaco;  il  y  joint  celui    de 
Haspinga.  Voilà  donc  quatre  comtés. 
Mais  si  y  quoi  qu'en  ait  dit  ce  savant 
ëcrivain^  celui  de  Brugeron  doit  y 
cti'e  compris ,  puisqu'il  est  cité  dans 
une  lettre  de  l'empereur  Otton  II, 


{à)  Comitatum nomine  Has- 
pinga in  pa^o  Haspingow  situm»  Mir. 
Op.  dipl. ,  tom  I ,  p.  264. 

(jb)  Ghron.  Gottwîc.  GeUe  chronique* 
très-est Im ëe ,  a  été  rédigée  par  l'aLbé 
Godefroid  Besselius. 

{c)  Mémoire  sar  les  anciciu  canton» 
d«  la  Belgique,  p.  3j. 


sous  la  dénomination  de  condtatm 
Brunengerunz  (a) ,  en  voilà  cinq. 
et  si  celui  de  Loss  doit  indubitable- 
ment ,  comme  le  porte  la  chronique 
citée,  y  être  également  compris,  en 
voilà  six.  Cette  dernière  difficulté 
paraît  pouvoir  être  levée  par  une 
observation  très- simple,   c'est  qu« 
le  comté  de  Loss  et  celui  de  Diest  ne 
diffèrent  que  de  nom  :  c'est  un  même 
pays  appelé  dans  l^origine  comté  de 
Loss ,  et  dans  la  suite  de  Diest  {h)* 
Ce  comté  était  borné  par  le  Démer 
à  peu  près  dans  tout  son  cours,  et 
comme  Diest  et  Loss ,  qui  sont  com- 
pris dans  cett&  étendue^  en  éisient 
les  principaux  endroits,  il  est  aisé 
de  concevoir  qu'ils  Qnt  pu  successi- 
vement   et    même   alternativement 
prendre  le  nom  de  l'un  ou  (Je  l'autre. 
Mais  il  en  reste  toujours  cinq.  Toutes» 
les  difficultés sontdifficilesàéclaircir; 
car  en  rapprochant  et  en  combina 
tout ,  on  trouvera  toujours  un  com 
à  ajouter.  Des  Roches  ne  comprci 
pas  Brugeron^  et  Wastelain  lecompt 
en  voilà  cinq  :  Wastelain  ne  comp 
pas  Haspinga ,  et  des  Roches  le  cor» 
prend  ;  en  voilà  encore  cinq.  Si  1 01 
pouvait  rejeter  Brugeron,  comm 
des  Roches,  toute  la  difficulté  cesst 
rait  ;  mais  enfin  il  faut  bien  l'admettr 
puisqu'il  est  prouvé  qu'il  existait,  < 

(a)  Mîr.  ibid.  tom.  a ,  p.  807. 

(b)  Act.  SS.  Belg.,  lom.  I ,  P'  3JÏ 
(n,6);3o4,  no  109;  3o6,  no  n* 
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par  conséquent  y  pour  avoir  seule-' 
ment  quatre  comtés  aux  teruies  du 
partage  ^  il  faut  rejeter  Haspinga  ^ 
comme  Wastelaia>  et  c'est  algrs  le 
système  de  celui-ci  qu^l  faqt  suivre.. 
Maisuoe  plus  gra^nde  difficulté  vient 
embarrasser  ce  système  ;  c'est  que 
les  quatre  comtés  qu'il  admet  ne  com- 
preonent  $i^ère  toute  la  Hasbanie  : 
eu  effet  Nasienaco  était  situé  entre 
Gembloux  et  Jodoignc;  Moila, 
entre  JodoigileetTirlemont,  et  il  était 
borné  par  la  Cette  ^  Brugerom,  était 
borné  par  la  Gette  et  la  Velpe,  et 
Louvain,  par  la  Velpe  et  la  Djle. 
Ce  ne  sont  donc  Ik^  comme  on  voit^  que 
les  parties  de  l'ancienne  Hasbanie  qui 
depuis  ont  été  incorporées  au  duché 
de  Brabant.  Mais  que  devient  main- 
tenant toute  la  partie  qui  estv  restée 
iu  pays  de  Liège  depuis  les  bords 
3e  la  Gette  et  les  environs  de  S* 
Trond  juscpi'auT  portes  de  Liège  ? 
Puisque  tous  ces  systèmes  sont  à  peu 
près  fondés  sur  des  conjectures  et  des 
suppositions^  je  hasarderai  aussi  d'en 
aTancer  un ,  qui ,  comme  les  autres , 
ne  sera  établi  que  sur  ^e  semblables 
fondemens.  Je  penche  à  croire  que 
le  comté  de  Louvain  était  un  des 
<{aatre  renfermés  dans  la  Hasbanie 
au  tems  du  partage  4ç  870,  et  je  me 
Crois  d'autant  plus  fondé  dans  cette 
opinion  ,  que  Régnier  au  long  col  9^ 
premier  comte  héréditaire  de  Hai- 
naut^  était  duc  de  Hesbaie  (titre  que 
lui  donne  e^itr'autres  Dudon^  qui 
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écrivait  dans  le  siècle  suivant)  (a)  , 
dans  laquelle  ce  prince  possédait  des 
terres  considérables.  Or  Lambert , 
troisième  fils  de  Régnier ,  fut  comte 
de  Louvain.  C'est  le  premier  qui  soit 
connu  >  et  il  remonte  à  Pan  948.  Je 
pense  donc  quV>n  peut  raisonnable-; 
ment  supposer  que  Régnier  aura  laissa 
k  ce  fils  le  comté  de  Louvain ,  faisant 
partie  de  la  Hesbaie^  et  c'est  ainsi 
qu'il  en  .aura  été  distrait.  Sij  malgré! 
ces  raisons ,  il  faut  ;,  au  lieu  du  comté 
de  Louvain^  admettix  celui  de  Diestji 
ce  ne  serait  toujours  qu'un  comté  ^^ 
et  cela  ne  changerait  rien  au  système 
qvie  je  voudrais  établir.  Mais  en  exa- 
ininaat  attentivement  les  diplômes 
qui  font  mention  des  trois  autres 
disti'icts ,  que  Wastelain  considère 
comme  des  comtés^  je  trouva  que 
JUdoUa  n'a  pas  ce  titre  dans  l'acte  où 
il  est  cité^  mais  la  simple  dénomina- 
tion de  pagus ,  et  que  ceux  dans 
lesquels  il  est  parlé  de  Brugeron  et 
de  Nasienaco ,  leur  dpnnent  le  titre 
de  coTïUé^  Je  ne  sais  si>  sans  être 
trop  hardi  ^  on  ne  pourrait  pas  ea 
conclure  ^  sinon  avec  certitude  ^  du 
n^oins  ^vec  quelque  probabilité  >  que. 
Moila  ne  dpit  pas  êti:o  considéré* 
comme  comté.  Ce  ne  serait  dpnc, 
dans  ce  cas,  qu'un  simple  canton, 
qui  aurait  fait  partie  de  l'un  des  deux, 
comtés  de  Brugeron  ou  de  Naste^ 
naco ,  au  milieu  desquels  il  était  situé, 


(q)  Hîsl.  Horm.,  lib.  a. 
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et  ce  qui  fortlûeraît  cette  conjecture , 
c'est  que  ce  pays  de  Moila  avait  moius 
d'étendue  que  les  deux  autres.  En 
admettant  cet  arrangement  ^  le  comté 
de  Haspinga  formerait  le  4^>  qui 
comprendrait  ainsi  le  reste  de  l'an- 
cienne Hasbanie,  des  bords  de  la 
Gette  aux  portes  de  Liège.  De  cette^ 
manière^  tout  ce  vaste  pays  se  trouve 
divisé  sans  embarras  en  quatrç  com  • 
tés.  Cependant,  si,  sans  s'engager 
dans  tant  de  difficultés  ,    sur  les- 
quelles on  ne  peut  former  que  des 
conjectures  plus  ou  moins  fondées^  on 
voulait  les  résoudre  par  une  réflexion 
plus  simple  encore^  ne  pourrait -on 
pas  dire  que  le  traité  de  870 ,  en 
assignant  quatre  comtés  à  la  Hasba- 
nie ,  ne  dit  pas  pour  cela  que  ce  pays 
ne  renfermait  précisément  que  quatre 
comtés?  N'est-il  pas  possible  qu'on 
n'ait   voulu  qu'indiquer  les  quatre 
comtés  principaux;  auxquels d'autivs 
comtés  de  moindre  importance  (  ils 
étaient  très-multipliés  dans  ce  tems  ) 
étaient  comme  annexés  et  en  quelque 
^orte  subordonnés  ? 

La  Hasbanie  fut  cruellement  rava- 
gée par  les  Normands  en  881  (a), 
cl  par  les  Hongrois  en  954  {à). 

Ce  pays  perdit  successivement  de 
sa  vaste  étendue  du  coté  du  Brabant 
dans  les  quartiers  de  Louvain  et  de 

(a)  Ann.  Fuld.  ad  an.  881. 

{b)  Sigcb.  Frodoard.  Âct.  S  S*  Bclg., 
tom.  3)  p.  358* 


Bruxelles  >  et  elle  se  trouve  enfin 
réduite  à  la  Hesbaie  telle  qu'elle  est 
aujourd'hui ,  comprenant  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse ,  dans  la  province 
actuelle  de  Limbourg ,  les  villes  de 
TongreS;  Bilsen,  S^  Trond,  et  dans 
celle  de  Liège ,  les  villes  de  Liège , 
Herstal ,  Warem ,  T^nden ,  Hannut 
et  Hui  ;  qui  est  séparé  en  deux  par- 
ties, dont  l'une  est  située  sur  la  Hes- 
baie ,  et  l'autre  sur  le  Condros. 

Haspi'ngAj  comté  qui  formait  une 
partie  considérable  de  la  Hesbaie , 
à  peu  près  depuis  S*  Trond  jusqu'à 
Liège.  L'empereur  Jlenri  III  en  fît 
en  I  o4o  une  donation  à  l'évêque  de 
Liège  Nithard  et  à  son  église.  Hoc- 
sem  y  chanoine  de  Liège  ,  voulant 
prouver  qu'Adolphe  de  la  Marck  , 
évêque  de  Liège  en  i336,  devait 
entrer  en  possession  du  comté  de 
LosS;  dont  le  dernier  comte  venait 
de  mourir  sans  laisser  d'enfans  mâles  ; 
s'appuya  de  cette  donation  pour  dé- 
montrer le  droit  de  l'évêque,  pré- 
tendant qu'elle  n'était  qu'une  confir- 
mation de  celle  du  comté  de  Loss, 
faite  en  ioi4  par  le  comte  Amou)  II 
à  l'évêque  Baldéric ,  ou  plutôt  à  son 
église.  Miraeus ,  d'après  Hocsem ,  et 
Wastelain ,  d'après  Miraeus,  ont  sou- 
tenu la  même  opinion  ,  qui  a  été 
adoptée  sans  trop  d'examen  par  lef 
historiens  postérieurs.  Mais  il  pa- 
raît bien  certain  que  le  comté  de 
Haspinga  et  celui  de  Losê  sont 
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très  -  différens ,  comme  le  dernier 
historien  de  Liège  l'a  si  clairement 
démontre  dans  ses  saVantes  Reçher" 
ches  (a). 

Hasselt^  sur  le  De'mer,  qui  sé- 
pare cette  ville  en  deux  parties ,  dont 
Pune  est  située  sur  la  Campine  lié- 
geoise y  l'autre  sur  le  comté  de  Loss , 
à  3  lieues  de  S*  Trond,  5  de  Maes- 
tricht  et  6  de  liège.  C'est  dans  les 
environs  de  cette  ville,  c'est-à-dire, 
entre  Diest,  Haelen,  Wurstherck 
et  Hasselt,  que  les  Francs  vinrent  se 
fixer  en  4^6.  La  campagne  appelée 
Vranckrychy  eatre  Herck  et  Haelen, 
retrace  le  nom  de  ces  peuples,  nom 
qui  se  retrouve  dans  un  petit  espace 
près  de  Hasselt,  portant  également 
la  dénomination  de  Vranckrych^ 
c'est-à-dire,  royaume  des  Francs. 
L'espace  qui  est  entre  Hasselt  et 
Laeck,  s'appelle  Frcais-hroueck y 
c'est-à-dire ,  pâturages  des  Francs. 
C'est  dans  cette  étendue  de  pays 
qu'il  faut  placer  le  berceau  de  la 
monarchie  û^ançaise  {h). 

Hasselt  fut  entouré  de  murailles 
en  1282  par  Arnoul,  comte  de  Loss 
et  de  Chiny.  Ce  prince,  dans  le  di- 
plôme de  l'an  1296,  par  lequel  il 


ia)  Recherches  sur  thistoire  de  la 
principauté  de  Liège ^  par  M.  le  baron 
de  YiUenfagne  ,  tom.  i,  ch.  3|  pag.  8a 
et  sutv« 

[b)  Acta  SS.  Belg.  tom.  i ,  p.  30a 
«t  ao3. 


dote  le  couvent  des  Augustins  de 
cette  ville,  lui  donne  la  dénomina^ 
tion  A' oppidum  {a). 

Cette  ville  fut  en  iSô^  le  théâtre 
d'une  scandaleuse  sédition.  Un  mi- 
nistre réformé  .nommé  Hermann, 
ayant  tenté  d^en gager  les  habitans  à 
embrasser  la  nouvelle  doctrine ,  était 
parvenu  à  y  former-  un  parti,  qui  y 
commit  de  grands  excès.  On  mal- 
traita les  prêtres ,  on  brisa  les  images, 
on  pilla  les  églises.  L'évêque  de 
Liège  Gérard  de  Groesbeck  ,  ayant 
inutilement  employé  et  épuisé  toutes 
les  voies  de  persuasion  pour  les  ra- 
mener ,  les  fît  condamner  comme  sé- 
ditieux et  rebelles ,  et  ils  n'en  de- 
vinrent que  plus  séditieux  et  plus 
insolens.  L'évêque,  de  l'avis  des 
magistrats  de  la  ville,  porta  un  édit 
par  lequel  il  défendit  à  tous  les  ci- 
toyens ,  de  quelque  état  ou  condition 
qu'ils  fussent,  de  donner  asyle  au 
ministre  Hermann,  sous  peine  de 
bannissement,  et  il  promit  une  ré- 
compense de  cent  thalers  à  celui  qui 
le  livrerait  mort  ou  vif,  avec  la  ré- 
mission de  tous  les  crimes  dont  il 
aurait  pu  se  rendre  coupable  ,^  à  l'ex- 
ception de  celui  de  lèse-majesté. 
L'évêque  voyant  enfin  que  tous  ces 
moyens  étaient  insuffisans,  prit  le 
parti  d^employer  la  force  àts  armes  ^ 
et  résolut  d'assiéger  Hasselt  :  il 
envoya  cinq  compagnies  d'infanterie 

{a)  Mir.  Op,   dîpl  tom.  i ,  p.  778. 
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pour  cette  expédition  >  et  il  s'y  rendit 
lui-même  à  la  tète  de  la  cavalerie  et 
de  cinq  confréries  de  bourgeois. 
La  tille  vivement  attaquée  >  fut  enfin 
forcée  de  se  rendre ,  à  condition  ^e 
les  habitans  paieraient  les  frais  de  la 
guerre  -,  qu'ils  répareraient  les  églises 
et  les  couvons  qu'ils  avaient  dévastés; 
que  la  religion  catholique  j  serait 
rétablie^  et  qu'ils  entretiendraient  la 
garnison  h  leurs  frais.  Le  ministre 
Hermann  trouva  le  moyen  de  s'é- 
chapper en  se  cachant  dans  un  cha- 
riot de  foin  (a). 

Hassejit  ayant  été  compris  par  le 
gouvernetaent  français  dans  le  dépar- 
tement de  la  Meuse  inférieure ,  fait 
conséquemmeiit  partie  de  la  province 
actuelle  de  Limbourg ,  et  concourt 
à  la  nomination  des  états  provin- 
ciaux dans  la  proportion  de  deux 
tnembres.  Population  :  63oo. 

H  ASTÏÈBE  Ou  H  ASTIRE^  viUagC  SUT 

la  Meuse ,  vis-à-vis  de  Waulsort  > 
tù,  suivatit  une  chartre  rapportée 
par  Gramaye,  le  comte  Widérîc  et 
Berthfe,  son  épouse^  fondèrent  en 
654,  w^^  abbaye  de  filles  (è).  Mais 
le  père  de  Mariié  a  démontré  par  de 
puissantes  raisons  la  fausseté  de  cette 
chartre ,  qui ,  selon  les  apparences , 
aura  été  fabriquée  par  les  moines  de 

(a)  Ghapeauv.  in  Ger.  Groesb.  ^  cap. 
4 1  5  ,  6 ,  tom.  3 ,  p.  ^32  et  seq. 

(b)  Gramaye  Namurc.  p.  67.  Mirsei 
Op.  di;^l.  et  hist.|  tom.  3,  p.  a. 


Hastière  au  12*  siècle  ,  quand  ils 
voidurent  se  soustraire  à  la  juridic- 
tion de  l'abbé  de  Waulsort.  La  fon- 
da tion  de  Hastière  date  plutôt  de  h 
fin  du  9^  siècle  ou  du  commencement 
du  I  o®,  et  c'est  probablement  lecomte 
Wigéric,  père  d'Adàlbéron^  évéque 
de  Metz^  qui  en  est  le  fondateur) 
car  cet  évêque,  qui  céda  cette  abbaye 
â  sa  nièce  Hameltrude,  abbesse  de 
S*®  Glosine  à  Metz^  la  tenait ^  diseot 
les  annales  de  S^  Benoît  (â);  de  son 
père  Wigéric.  C'est  peut-être  à  l'é- 
vêque  Adalbéron  lui-même  qu'il  £snit 
en  attribuer  la  fondation  ;  car  selon 
ta  chronique  de  Waulsort  (6),  Adal- 
béron ,  après  avoir  fait  construire  U 
monastère  de  Hastière^  en  fît  la  do- 
nation à  S*«  Glosine ,  c'est-à-dire  > 
dans  doute,  à  l'abbaye  de.S**  Glosine, 
et  la  confirma  par  son  testament.  Cet 
évêque  envoya  de  la  maison  de  S** 
Glosine  de  Metz  à  celle  de  Hastière 
Un  petit  nombre  de  religieux  sous 
la  conduite  d'une  doyenne.  Le  roi  de 
France  Charles  le  Simple  donna  en 
gio  cette  abbaye  à  l'évcquc  de 
Liège  (c).  Les  religieuses  y  subsis- 
tèrent jusqu'à  Tan  968,  que  le  comte 
Eilbert  engagea  l'évêque  Thierry, 
successeur  d'Adalbéron^  à  rappeler 

(a)  Annal.  Bcned.  lib.  4i*  "*  ^* 

{h)  Chron.Walciod.  Spîcileg.  tom.  a, 
p.  714. 

(c)  Mir.  Op.  dîpl.  et  hîif.,  tom.  a , 
p.  8o5. 
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ks  religieuses ,  et  à  réunir  ^  avec  le 
consentement  du  pape  Benoit  Vil  et 
4e  l'empereur  Otton  I ,  le  monastètê 
de  Hastière  à  celui  de  Waulsort  ;  à 
condition  que  Hastière  demeurerait 
sons  la  dépendance  des  ëyèques  de 
Metz  (a).  L'abbé  de  Waulsort  rem-  ' 
plaça  les  religieuses-  par  quatre  prêtres 
séculiers  chargés  de  chanter  l'office 
divin ,  auxquels  on  ne  tarda  pas  4e 
snbstituer  des  moines  qui  furent  sou- 
HÛs  à  l'abbé  de  Waulsort.  Les  moines 
de  Hastière  voulurent  cependant  se 
soustraire  à  l^autorité  de  cet  abbé , 
et  ils  produisirent  h  ce  dessein  une 
fausse  bulle  du  pape  Clément  III; 
par  laquelle  ils  prétendaient  être  au- 
torisés à  nommer  un  abbé  particulier; 
L'éyéqae  de  Metz  Bertrand ,  par  un 
acte  de  Vasx  iio5  {b)  y  déclara  que 
l'abba:ye'deHastière  demeurerait  non- 
seulement  soumise^  comme  elle  l'était  y 
mais  serait  réunie  à  celle  de  Waul- 
sort^ à  laquelle  il  rendit  parce  moyen 
la  libre  élection  de  leur  abbé  et  la 
paisible  possession  de  Hastière. 

Hàttu  Aj&ii  y  peuples  qui  formaient 
une  tribu  des  Francs.  Après  avoir 
erré  èaaca  la  Gaule  au  tetais  de  l'em- 
pereur Julien^  ils  viiu:ént  s'établir 
entre  la  Meuse  et  la  Niers,  rivière 
quise  décharge  dans  l'autre  à  Gennep^ 

(a)  Annal.  Betitrd.  Ub.  4;»  a.  4o. 

(^h)  Mîraei  Op.  cTipl.  ethist.,  lom.  3, 
p. -367. 


au  dnché  ^e  Glèves.  Ils  occupaieift 
donc  la  partie  du  duché  de  Gueldre , 
où  sont  les  villes  de  Yenlo  y  Gueldre^ 
Wachtendonck  y  Stralen  y  et  celle  du 
duché  de  Glèves,  où  est  la  ville  de 
Goch. 

HÉLiGERLEE,  village  Voisin  de 
Wîndscote  dans  la  Frise  >  célèbre 
par  le  combat  qui  s'y  donna  le  24  mal 
1 578 ,  entre  le  comte  Louis  de  Nas- 
sau et  le  comtie  d'Âremberg  y  où  leà 
Espagnols  furent  crudlement  défaits. 
Le  comte  d'Aremberg  fut  tué  au  pre^ 
mier  feu  de  la  main  du  comte  Adolphe 
de  Nassau  y  qui  rd^ut  dans  le  moment 
même^  de  la  main  du  comte  d'Arem- 
berg ,  le  coup  qu'il  yenait  de  lui 
porter. 

Hereiïtals  ,  petite  ville  de  la 
Campine,  dans  la  province  d'Anvers, 
sur  la  Nèthe,  à  6  lieues  d'Anvers  et 
3  de  Lière  y  qui.  portait  dans  les  an-^ 
cièns  écrits  le  nom  de  ville  de  S* 
Waudru.  Elle  parait  avoir  une  ori- 
gine reculée 5  car  ce  n'est  pas,  comme 
l'avancent  éntr'autres  erreurs  les 
Délices  des  Pays-Bas  y  le  duc  de 
Brabant  Henri  I  qui  l'a  bâtie.  Ce 
prince  l'a ,  à  là  vérité  ,  entourée  de 
remparts  et  de  fossés  en  1209,  et 
lui  a  donné  le  privilège  de  l'affran- 
chissement (a).  Mais  il  n'en  est  pas 
le  fondateur.  Ce  n'est  qu'après  l'an 

(tf)  Gramaye ,  Antverp.,  p.  ag,  col  a. 
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1400^  SOUS  le  règne  de  Jean  I, 
qu'elle  fut  entourée  de  murs  et  de 
portes.  Population  :  2900. 

Herstal,  Herisialium,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse  ^  à  une 
lîeue  de  Liège,  sur  la  route  de  Maes- 
tricht.  On  j  Toyait  une  ancienne 
citadelle ,  qui  était  la  résidence  or- 
dinaire du  maire  du  palais  Pépin  le 
Gros ,  qui  en|prit  le  nom  de  HersUd;. 
c'est  ce  qui  a  fait  conjecturer  par 
les  uns  que  c'était  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, et  par  les  autres,  qu'il  en 
est  le  fondateur.  Les  rois  de  France 
de  la  seconde  race  ont  continué  à 
l'habiter.  Charles  le  Simple  7  était 
en  91g  (a);  car  il  y  signa  un  di- 
plôme de  cette  date. 

Herstal  fut  compris  dans  le  duché 
de  la  Basse-Lotharingie.  Le  duc 
Godefroid  lU  céda  en  ii^i  à  Ba- 
dulphe ,  évêque  de  Liège ,  le  domaioe 
utile  de  cette  seigneurie  pour  3oo 
marcs ,  et  il  en  conserva  le  domaine 
direct  ou  la  souveraineté  (ô).  Cet 
engagement,  à  ce  qu'il  paraît,  ne  fut 
pas  de  longue  durée;  car  Henri  I, 
fils  et  successeur  de  Godefroid,  donna 
Herstal  en  fief  à  son  fils  puîné  Gode- 
froid  de  Louvain ,  qui  le  transmit  à 
son  fils  Henri,  et  Herst&l  devint 
ainsi  l'apanage  des  puînés,  des  ducs 

(a)  Mirxi  Op.  dîpl.  tôm.  i ,  p.  a55. 

{b)  Chapeanv.  tom.  a,  p.  lao.  Miraei 
Op.  dipL  tom.  ly  p.  188.  Butkens,  p. 
127. 


deBrabant.  Béatrix,  sœur  de  Jean 
de  Louvain,  mort  à  l'âge  de  i^  à- 
18  ans,  en  1824,  fut  investie  de  la 
terre  de  Herstal,  qu'elle  laissa  à  sa 
mort  en  i339  à  son  cousin  Guil- 
laume, sire  de  Horn  (a).  Cette  sei- 
gneurie passa  k  la  maison  de  Heins- 
berg;  comment?  on  l'ignore.  Mais  il 
parait  certain  que  Marie  de  Heinsberg 
donna  la  baronnie  de  Herstal  à  son 
époux  Jean,  comte  de  Nassau,  qui 
la  posséda,  de  même  que  ses  pré- 
décesseurs^ comme  fief  relevant  des 
ducs  de  firabant.  Les  princes   de  ! 
Liège  succédèrent  dans  tous  les  droits 
de  ces  ducs  sur  la  souveraineté  ou 
domaine  direct  de  Herstal,  par  le 
concordat  conclu  en  i546  entre  la  ' 
reine  de  Hongrie,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  et  George  d'Autriche,  . 
évêque  et  prince  de  Liège,  par  le- 
quel le  territoire  de  Herstal  fut  cédé 
aux  évêques  de  Liège  poiir  celui  de 
Marienbourg. 

(a)  Le  dernier  historien   de   Liège, 
M.  le  baron  de  YiUenfagne,   a  relevé 
ici    l'erreur  dans  laquelle    est  tembé 
Wastelain,  qui  avait  avancé  (  p.  aoo  ) 
que  Phéritière  de   la    branche   de     la 
maison  de  Louvain  qui  avatt  possédé 
Herstal,  Pavait  porté  dans  la  maison 
de  Heinsberg  y  et  il  cite  à  ce  sujet  But-> 
kens,   p.  607 ,   où   il   est  dit   en   effet 
qu^une  Jeanne  de   Louvain  épousa  en 
1363   Tbiéri  de  Heinsberg;  mais  il  ne 
dit  pas  qu^elle  porta  dans  cette  famille 
la   seigneurie   de  Herstal  ,    qaMIe  ue 
possédait  pas.  Butkens  dit  au  contraire 
(p.  617 )  que  Béatrix  de  Louvain  laissa 
en  i3j9  cette  seigneurie  à  Guillaume 
de  Horn.  G^est  donc  sans  doute  pour 
n^avoir  pas  lu  ce  dernier  passage  que 
Wastelain  a  fait  cette  bévup. 
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Frédéric  I,  roi  de  Prusse,  comme 
héritier  en  partie  de  la  maison  de 
Nassau- Orange,  rendit  en  1^02  son 
Lommage  au  prince  de  Liège  pour 
la  terre  de  Herstal,  et  son  succes- 
seur suivit  cet  exemple  en  1 5 1 5  et 
1^25.  Mais  en  1732,  ce  même 
prince,  Qiarles  Frédéric,  s'en  pré- 
tendit souverain,  et  prescrivit  par 
ime  ordonnance  à  tous  les  habitans 
de  la  baronnie  de  Herstal  de  lid 
iaire  hommage  et  de  lui  prêter  ser- 
ment de  fidélité,  comme  à  leur  sou^ 
verain.  Cette  tentative  resta  sans 
effet.  Mais  son  fîb  Frédéric  II  renou> 
Tcla  cette  prétention  en  l'j^o  avec 
la  raison  du  plus  fort ,  qui,  conmie 
on  sait,  est  toujours  la  meilleure. 
Les  états  ne  lui  en  contestaient  pas 
la  propriété;  car,  à- remonter  à  l'o- 
rigine, la  maison  de  Brandebourg 
en  avait  le  domaine  utile;  mais  ils 
lui  en  contestaient  la  souveraineté , 
dont  les  princes  de  Liège  avaient  la 
jouissance  depuis  t546.  Les  états 
toolefois,  craignant  le  sort  de  l'a- 
gneau de  la  fable ,  comptèrent  au 
roi  une  somme  de  i5o;00o  écus, 
au  moyen  de  laquelle  il  renonça  à 
tontes  ses  prétentions  sur  Herstal, 
et  à  dater  de  cette  époque ,  )es  évê- 
(pies  de  Liège  prirent  le  titre  de 
barons  de  HerstaL 

La  population  de  cet  endroit  est 
de  4700  habitans. 

Hc&vi,  petit«  ville  du  duché  de 


Limbourg,  à  4  lieues  de  Liège  et  de 
Maestricht  et  2  de  Verviers  et  de 
Limbourg ,  renommée  par  sts  draps , 
son  beurre  et  ses  fromages.  Elle  est 
comprise  dans  la  province  actuelle  de 
Liège,  et  elle  concourt  à  la  nomi- 
nation des  états  provinciaux  pour  un 
membre.  Population  :  33oo, 

Heylissem  (Op),  village  du  Bra- 
bant  méridional ,  sur  la  pe^te  Gette  , 
à  une  lieue  et  demie  de  Tirlemont. 
Cette  terre  qui  appartenait  au  comte 
Evrard,  époux  de  Gisèle,  fille  de 
Louis  le  Débonnaire,  seigneur  très^ 
puissant,  était  située  dans  le  petit 
pays  dç  Moila  (voyez  ce  mot).  Il 
laissa  en  83^  par  son  testament  cette 
terre  à  sa  fille  Judith  (a).  Régnier 
de  Zétrud  y  fonda  en  i  i3o  une  ab- 
baye dePrémontrés,  dontlesrelîgieux 
furent  tirés  de  celle  de  Floreffe.  Po- 
pulation :  400. 

HooGSTRATEW,  viUc  de  la  Cam- 
pine ,  dans  la  province  d'Anvers ,  à 
6  lieues  d'Anvers.  Elle  doit,  dit-on, 
son  origine  aux  Huns ,  qui  y  ont  bâti 
dans  l'endroit  où  cette  ville  est  située , 
une  citadelle  qui  doit  être  le  fonde- 
ment de  la  ville.  Ce  n'est  qu'une 
tradition ,  comme  tant  d'autres ,  dont 
^  il  est  permis  de  douter^  comme  il 
est  penpis  de  nier  ce  qu'avance^  si 


{ft)  Mir.  Op.  dipl. ,  tom.  i ,  p.  ao. 
Curtem  nostram  in  pagQ  Moila ,  quœ 
vQcatur  Helissem. 
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iégèrement  Tauteur  des  Délices  des 
Pays-Bas ,  que  cette  ville  a  été 
\kÛQ  par  le  duc  de  Brabaut  Henri  I 
en  121 3,  Le  fait  est  faux.  Hoog- 
stratœ^  en  laio,  avait  déjà  des 
privilèges ,  des  lois  et  des  échevins , 
prérogatives  qui  distinguaient  les 
villes,  et  en  131 3,  elle  est  comptée 
avec  Herentals  et  Turnhout  au  rang 
des  villes  (a).  Elle  ayait  dès  ce  tems 
le  titre  de  baronnie  :  elle  appartint 
aux  seigneurs  ée  Cuyck ,  et  passa 
\  la  maison  de  Lalaing.  Elle  fut  éri- 
gée en  comté  par  Charles -Quint  en 
i532.  Population  :  i5oo. 

HoLLATfDE,  province  des  Pays- 
Bas  ,  bornée  au  nord  par  la  mer  du 
nord,  à  l'orient  par  le  Zuyderzée, 
les  provinces  d'Utrecht  et  de  Gueldre, 
au  midi  par  le  Brabant  septentrional , 
et  à  l'occident  par  la  mer  du  nord. 
Ce  pays  était  ancienneniient  habité 
par  les  Bataves  et  les  Caninéfates 
(  voyez  ces  [mots  )•  Les  noms  de 
ces  deux  peuples  se  confondirent 
dans  celui  de  Bataves,  qui,  après 
l'établissement  des  Francs ,  se  perdit 
également,  et  celui  de  Friscms  lui 
succéda.  Voyez  Frisiî.  Le  comté  de 
Gérolfc ,  qui  était  un  petit  canton 
compris  dans  ce  pays  entre  la  Meuse, 
le  Rhin  et  l'Océan,  était  gouverné 
par  un  officier  de  ce  nom  ,  au  nom 
de  l'empereur  Charles  le  Gros,  qui , 

(a)  Gramaye*  Ântverp.,  p.  3;,  col.  i. 
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pour  le  récompenser  de  ses  services, 
lui  donna  la  propriété  de  quelques 
terres  situées  dans  son  gouvernement. 
C'est  l'origine  du  comté  de  Frise ^ 
que  ne  prit  le  nom  de  Hollande 
que  sousThiéri  V,  qui,  ayant  succédé 
au  comté  de  Frise  en  1 66 1 ,  est  le  pre- 
mier qui  ait  pris  dans  ses  diplômes  le 
titre  de  comte  deHollande,Ce  nom  de 
Hollande  tire  probablement  son  ori- 
gine du  mot  allemand  hoàl,  qui 
signifie  creux ,  bas ,  et  land,  pays. 
Cette  étymologie  exprime  du  moins 
très-bien  la  nature  du  pays. 

Le  comté  de  Hollande  passa ,  en 

i3oo,  aux  comtes  de  Hainaut,  dans 

■ 

la  personne  de  Jean  d'Avesnes  , 
chef  de  sa  mère  Alix,  fille  de  FIo* 
rentlV,  comte  de  Hollande^ 
avait    épousé  Jean  d'Avesnes. 
maison  de  Hainaut  est  donc  la  s 
conde  race  des  comtes  de  HoUand 

Marguerite,  soeur  de  Guillau 
IV,  en  Hollande,  et  II  en  Hainaut, 
qui  lui  succéda  en  i345,  épou 
Louis  de  Bavière,  depuis  empereur 
et  c'est  ainsi  que  commença  la  3^ 
race  des  comtes  de  Hollande,  maisom 
de  Bavière.  , 

Jacqueline ,  fille  de  Guillaume  VI,  "i 
en  Hollande,  et  IV  en  Hainaut» j 
céda, en  i433  à  Philippe  le  Bon,  ; 
duc  de  Bourgogne ,  le  Hainaut ,  Uk  \ 
Hollande  et  la  Zélande  avec  la  parti» 
de  la  seigneurie  de  Frise  qu'elle  pos-: 
sédait,   et  les  droits  qu'elle  avait 
sur  l'autre.  La  maison  de  Bourgogne 
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ieyint  ainsi  la  4*  race  des  comtes 
de 'Hollande. 

Charles  le  Hardi,  fib  de  Philippe 
k  Bon  y  lui  succéda,  et  Marie,  fille 
et  héritière  unique  de  Charles ,  ayant 
épousé  en  1477  ParchiduC'  d'Au- 
triche Maximiiien,  porta  la  Hol- 
lande à  la  maison  d'Autriche. 

La  Hollande  étant  entrée  dans  la 
fameuse  union  d'TJtrecht  de  l'an 
1579,  fit  partie  des  ï/^\' Provinces" 
unies. 

Cette  province,  sous  le  gouver- 
aement  de  l'ancienne  république, 
[était  diyisée  en  Hollande  méridionale 

en  Hollande  septentrionale  ou 

est-Frise. 

La  province  actuelle  de  Hollande 

encore  diyisée  en  deux  parties, 

forment  deux   gouvememens, 

[ui  de  la  HoUande   méridionale, 

Lt  le  chef-lieu  est  La  Haye,  et 

lui  de  la  Hollande  septentrionale, 

lt  le  chef  lieu  est  Harlem. 

La  population  totale  de  la  pro* 
de  Hollande  est  de  747^600 

tttans. 

Les  états  provinciaux  se  compo- 

Lt  de  go  membres,  et  elle  nomme 
(3  députés  à  la  secondc^ambre  des 

•généraux. - 
^  Le  sol  de  la  Hollande  est  humide 
tt  marécageux,  et  l'air  y  est  épais 
et  pesant.  U  ne  produit  presque  pas 
&  blé.  Il  est  entrecoupé  par  des  lacs , 
des  rivières  et  de  petits  canaux  qui 
^tddîueat  la  communication  entra 
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les  villes^  bourgs  et  villages.  Il 
présente  de  vastes  pâturages ,  des 
prairies  et  des  lacs  desséchés,  qu'oii 
appelle  polders  y  où  l'on  entretient 
une  grande  quantité  de  bétail ,  qui  fait 
la  principale  richesse  du  pays.  Le 
commerce  en  beurre  et  surtout  en 
fromage  est  considérable.  Le  meilleur 
beurre  vient  des  environs  de  Delft 
ou  d'Alkmaer,  et  les  meilleurs  fro- 
mages, de  ceux  d'Alkmaer  et  d'Edam. 

La  Nord-Hollande  est  le  pays  le 
plus  riche  en  troupeaux.  C'est  aussi 
celui  qui  fournit  la  plus  belle  laine 
de  Hollande. 

Les  Hollandais  sont  naturellement 
flegmatiques ,  taciturnes  et  réflé- 
chis. Une  lente  persévérance  fait  le 
fond  de  leur  caractère.  Us  ont  les 
manières  simples  ,  l'abord  froid , 
l'esprit  plus  solide  que  brillant  | 
mais  ils  sont  d'un  commerce  sûr.  Ils 
sont  laborieux  et  économes,  entière- 
ment adonnés  au  commerce.  Ils  cuL* 
tivent  les  sciences,  plutôt  celles  qui' 
tiennent  à  l'érudition  qu'au  goût. 
Ils  aiment  la  liberté ,  ou  pour 
parler  plus  juste  peut-être,  ils  dé- 
testent la  tyrannie.  Les  femmes  sont 
douces,  modestes,  attachées  à  leurs 
familles  et  à  leurs  nxénages ,  bonnes 
épouses^  excellentes  mères,  elles 
aiment  peu  la  toilette  ;  leur  paioire 
est  sinple,  et  dles  sont  plus  propres 
qu'élégantes.  ^^ 

HooBjr,  viUf  de  la  Bolland»,  sur 

^9 
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U  bord  occidental  du  Zuydenée, 
avec  un  bon  port,  k  6  lieues  d'Ains* 
tcrdam  et  3  d'Alkinaei:  et  d'Enkhui- 
sen.  Elle  a  essuyé  en  i557  une 
terrible  inondation  par  une  tempête 
qui  rompit  les  digues,  qu'on  trouva 
heureusement  le  moyen  de  réparer. 
Elle  concourt  dans  la  nomination  des 
états  provinciaux  pour  un  membre. 
Population  :  9600. 

HoETT ,  village  a  une  lieue  de 
Buremonde^  dans  la  province  actuelle 
de  Limbourg,  où  il  y  avait  un  vaste 
château.  C'était  une  seigneurie ,  qui 
faisait  partie  du  comté  de  Loss ,  et 
qui  était  enclavée  dans  le  pays  de 
Liège.  Les  «sires  de  Horn  regardaient 
les  comtes  de  Loss  comme  leurs  su<- 
zerains  :  ils  étalent  encore  tenus  à 
quelques  redevances  féodales  envers 
le  duc  de  Brabant.  Quand  le  comté  de 
Loss  fut  réuni  àTéglise  de  Liège, 
les  sires  de  Horn  prêtèrent  foi  et 
hommage  à  cette  église.  Ils  obtinrent 
dans  le  î5«  siècle  de  l'empereur 
Frédéric  TII  le  titre  de  comtes.  Jean, 
comte  de  Horn ,  ayant  épousé  Anne 
d'Egmont ,  veuve  de  Joseph  de  Mont- 
morency ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fans  ,  laissa  par  son  testament  en 
1544 1^  comté  de  Horn  k  Philippe  de 
Montmorency ,  l'aîné  des  fils  que  sa 
femme  avait  eu  de  Joseph  de' Mont- 
morency. C'est  de  cette  manière 
que  ce  comté  passa  k  cette  maison. 
C'est  cet  infortuné  Philippe  qui  fut 


décapité  à  Bruxelles  en  1 568  avec  le 
brave  comte  d'Egmont  ^  illustres  vic- 
times des  fureurs  du  duc  d'Albe^ 
Comme  il  ne  laissa  point  d'enfans^ 
le  comté  de  Horn ,  comme  fief  mas^ 
culin,  retourna  à  son  seigneur  direct, 
qui  était  le  prince  de  Liège ,  comme 
comte  de  Loss.  C'était  Gérard  dé 
Grocsbeck  qui  occupait  alors  ce  sîége:  j 
il  se  mit  donc  en  possession  de  ce  \ 
domaine,  et  prit  lé  titre  de  comte 
de  Horn,  qui  passa  à  ses  successeur^ 
Population  :  63o. 

H  ORNA,  Homensis  locus,  ai 
la  notice  de  l'empire,  est,  selon  h 
uns,  Matchienne-au-Pont,  près 
Charleroi ,  au  confluent  de  la  H< 
et  de  la  Sambre ,  et  selon  les  autr< 
plus  probablement  Hargnies, 
de  Bavai. 

HoENir,  village  k  2  lieues 
Mons,  particulièrement  connu 
une  vieille  tradition  (qui  n'est  peut-i 
être  qu'une  fable) ,  suivant  laque! 
c'était  dans  ce  village  que  les  comh 
de  Hainaut  tenaient  anciennemei 
leur  parquet  et  rendaient  la  justi< 
au  peuple  ,1|lans  un  endroit  entoi 
de  hauts  chênes,  qui  a  long't< 
retenu  le  nom  de  la  cour  des  cJiênem 
à  Homum    . 

HouYoux ,  petite  rivière  qui  prend  ' 
sa  source  au  hameau  de  HouyouXf 
commune^ de  fiorsu,  province  dft 
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Kamur ,  et  se  jette  dans  la  Meuse 
ï  Huiy  sur  k  rive  droite.  C'est  pro-« 
J)abieaient  ce  ruisseau  qui  a  donné 
son  nom  à  la  ville  de  Hui ,  appelée 
àâos  les  aacieus  monumens  Hoyum, 

Hui^  Hauium,  Hman,  ville  du 
|ajs  de  liège  sur  la  Meuse  ^  qui  y 
reçoit  la  petite  rivière  de  Hoyoux, 
;  ^tre  Namur  et  Liège  y  à  6  lieues  de 
l'une  et  de  l'autre.  Elle  fut  bâtie, 
fjelon  les  anciennes  chroniques  {a) ,  * 
Tan  148  p^i*  l'empereur  Antonin, 
i ,  dans  un  voyage  qu'il  arvait  en- 
pris  dans  la  partie  de  la  Gaule 
jgique  située  sur  la  Meuse  y  étant 
ivé  à  Hui,  s'y  arrêta,  frappé  par 
situation  et  la  vue  des  rochers  qui 
tourent ,  et  conçut  le  projet  de 
lier  a  cet  eudroit  une  plus  grande 
due  et  de  construire  une  citadelle 
r  ces  rochers. 

h^  annalistes  Liégeois  ont  placé 
comtes  à  Hui  dès  le  tems  de 
arlemagne,  et   ils  ont  pétenda 
ç  le  premier  de  ces  comtes  a  été 
in  y.  écuyer  de  ce  prince.  Ils  y  ont 
}oaté  une  longue  série  de  comtes^ 
in  nom  àeDesprée,  famille  liégeoiso 
ancienne   à   la  vérités   Mais, 
caaune  l'observe  fort  sensément  le 
fpuvel  bistoiien  de  Liège  (ô),  il  f^ut 
iriéguer  cette  particularité  au  rang 

(a)  Joan«  Presbyl.   a|».  Chapcauv^^ 
fOm.  a  ^  p.  Jao.. 

(A)  Recherches   sur  Phlstaire   de 
tâhge^  tom.  i,  p.  SS.( 
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des  fables  qui  entourent  le  berceau 
des. fastes  liégeois,  comme  de  ceux 
de  tous  les  pays.  Dans  la  suite ,  c'est^ 
à«dire,  pendant  le  10»  siècle^  la 
ville  de  Hui  avec  une  partie  du  Gon« 
dros ,  dont  elle  était  comme  la  capi- 
tale, fut  administrée  par  des  comtes. 
'  Leur  eitistence  au  tems  de  l'évêque 
Notgerest  authentiquemeat  prouvée^ 
Ces  comtes  rendaient  au  domaine 
royal  une  partie  du  droit  de  moimaie^ 
de  toniieu,  etc.,  (a).  Ansfride,  le 
dernier  des  comtes  de  Hui ,  qui  de* 
vint  évêque  d'Utrecht ,  tenait  '  ce 
comté  de  Tempereur  {b).  Après  l'a- 
voir gouverné  pendant  quatre  ans  > 
il  en  fit  ime  donation  en  ^85  à  Not«> 
ger  et  à  l'église  de  Liège,  et  l'em* 
pereur  Otton  III  approuva  cette 
donation^ 

Le  pont  sur  la  Meuse  fut  construit 
en  pierres  de  tailles  en  i^^^^  Il  fut 
détruit  en  1698  par  les  Français,  et 
rebâti  en  1714^ 

Cette  ville  fut  prise  en  1 695  par 
un  stratagème  singulier.  Les  états  y 
qui  étaient  entités  dans  le  Lusem-^ 
beurg ,.  cherchant  à  établir  une  com- 
munication avec  les  Français  pour 
avancer  leurs  entreprises  dans  cette  . 
province,  envoyèrent  dans  fc  pays  da 
Liègele capitaine  Charles  liarauguer^ 
gouverneur  de  Bréda ,  qui  ai'riva. 

(a)  Miraeî  Op.  dlpl.,  tom.  ï,  p.  5^i. 

{byCoïïTÙtaturriHoiensem,,,..  Ans*- 
fi'îdus  cornes  illustris  vi/\...».  ad  prat-^ 
sens  tenebat.  Ibid. 
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devant  Hni  le  3i  janvier.  La  gar- 
nison du  chl^teau  était  faible  3  Harau- 
guer  crut  donc  qu'il  parviendrait 
aisément  à  l'emporter  par  surprise  : 
il  envoya  à  cet  effet  trente  hommes 
environ  ^  qui  allèrent  se  cacher  pen- 
dant la  nuit  dans  une  petite  maison 
située  au  pied  du  château,  dont  une 
vieille  fenêtre  se  présentait  en  face 
du  haut  de  cette  cabane.  Ce  fut  par 
là  qu'ils  entrèrent  dans  le  château  au 
moyen  d'une  échelle  de  corde.  Ces 
hommes ,  qu'on  avait  choisis ,  parce 
qu'ils  en  connaissaient  les  avenues , 
se  mirent  en  embuscade  dans  les 
endroits  par  oti  ib  présumèrent  que 
les  habitans  du  château  passeraient 
le  lendemain  pour  aller  à  la  messe. 
Ce  stratagème  réussit  en  effet.  Gomme 
en  soiuiait  la  messe ,  ils  saisirent  les 
principaux  habitans  qui  sortaient  de 
leurs  maisons  pour  aller  à  l'église, 
les  lièrent  et  les  jetèrent  l'im  après 
l'autre  dans  un  trou.  Cette  troupe, 
s-étant  par  cette  ruse  rendue  maîtresse 
du  château ,  somma  la  ville  de  se 
rendre.  Les  habitans ,  qui  ignoraient 
que  Harauguer  fût  dans  le  voisinage 
avec  une  armée ,  prirent  les  armes. 
.  Mais  ce  capitaine ,  étant  arrivé  dans 
ce  moment ,  entra  dans  la  ville  aveo 
trois  compagm'es  et  deux  cornettes. 

L'évèque  de  Liège  Ernest  de  Ba-? 
▼ière ,  irrité  d'une  entreprise  par 
laquelle  les  états  avaient  violé  la 
lieutralité  avec  si  peu  de  ménagement, 
leur  en adies^  des  plaintes  très-vives, 
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tn  demandant  hautement  h  restitn* 
tiondeHui.  Hais  ses  réclamations  et 
ses  sollicitations  furent  inutiles.  U 
s'était  également  adressé  au  gouver- 
neur-général des  Pays-Bas,  qui 
chargea  le  comte  de  Lamotte  de  re- 
prendre Hti.  Cet  officier,  roiforcé 
par  les  troupes  de  Pévêque,  assiégct 
la  ville ,  qui ,  ayant  été  vivement 
battue  par  les  Ëspagnds  dHin  coté, 
et  par  les  Liégeois  de  l'autre  ,  fut 
forcée  de  se  rendre.  Les  soldats  de  k 
garnison,  qui  avaient  échappé  au  fe 
du  vainqueur,  se  retirèrent  au  châ- 
teau, qui  fîit  battu  avec  deux  piècei 
de  canon.  Les  assiégés ,  voyant  qus 
les  secours  qu'ils  attendaient  ne  ye* 
naient  pas ,  prirent  le  parti  de  rendri 
le  château. 

Hui  fut  pris  par  les  Français  e 
16^5,  et  rendu  à  l'évèque  de  Liègl 
par.  le  traité  de  Nimègue  de  1676. 

U  fut-  emporté  d^assaut  par  les 
Français  en  1698 ,  et  presqu'entière- 
ment  brûlé  pour  punir  les  habitant 
d'avoir  pris  les  armes.  U  fut  reprial 
en  1694  par  les  Espagnols,  et  rendu 
à  l'évèque  par  le  traté  de  Biswyck 
en  1697. 

Les  Français  prirent  encore  cette 
ville  en  i^oi ,  et  les  alliés  la  force-» 
rent  de  se  rendre  en  ,1703.  Les 
Français  remportèrent  en  1705  ,  le 
I  juin,  et  les  alliés  U  reprirent  le 
12  juillet. 

Les  Hollandais  y  ont  tenu  garni- 
son jusqu'en  1 7 1 8  :  ils  en  démplireitf 
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\ts  {brtifications ,  et  la  rendirent  au 
prince  de  Liège. 

Hoi  a  deux  sources  d'eaux  miné- 
nies  connues  sous  les  noms  de  S^ 
Amutian  et  de  S^*  Catherine.  La 
«première  était  connue  au  6*  siècle^  au 
tenu  de  S*  Domitian ,  éyéque  de  Ton- 
pes,  dans  l'ancienne  Vie  duquel  il  est 
parlé  de  cette  fontaine ,  qui  porte  son 
aom.  L'antre  source  est  située  près  de 
f église  de  S*«  Catherine  au  faubourg. 
II  existe  encore  deux  autres  sources 
près  de  cette  ville,  l'une  située  assez 
près  d'un  endroit  nommé  sur  les 
forges  f  qui  a  été  récemment  réparée 

'«t  embdlie,  l'autre  placée  au  village 
;de  Tihange,  et  appelée  la  fontaine 

NeS^  Jean-PAgneau^'évéquede  Liège^ 

|.fii  faisait  sa  résidence  ordinaire  dans 
village. 
•  Hoi  concourt  à  la  nomination  des 

.états  provinciaux  pour  deux  men^ 

^.  Population  :  54oq« 
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HvvxsEj  rivière  qui  sort  des  ma- 
rais du  pays  de  Drenthe,  traverse  le 
lac  appelé  ZuicUaar^Tneer,  dont  il 
grossit  ses  eaux^  passe  à  Groningue, 
et  s'étant  réuni  à  l'Aa  ^  au  ^sortir 
de  cette  ville ^  va  se  jeter  dans  le 
lac  de  Uauwer^zée,  L'ancien  nom 
de  l'Hunèse  est  Unsingis.  C'est 
très  -  probablement  ce  dernier  nom 
qu'il  faut  substituer  h  celui  de  F'isur" 
gis  au  liv.  I  des  annales  de  Tacite  g 
c.  ^o^  qui  rapporte  que  les  compa-^ 
gnOns  de  Germanicus ,  après  avoir 
essuyé  une  affreuse  tempête^  vinrent 
le  rejoindre  à  l'embouchure  du  fleuve, 
qui  serait  le  Wéser,  si  on  lisait 
F'isurginu  Mais  Germanicus^  qui 
tâchait  de  regagner  les  bords  du  Rhin 
et  les  frontières  des  Gaules  ^  était  sauf 
doute  bien  éloigné  du  Wéser.  C'est 
donc  bien  plutôt  Unsingim  qu'il  faut 
lire^  comme  le  pqrtt  l'édition  de 
^arbou. 
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JjUiDivETy  abbaye  de  Pordre  de 
Gteaax,  près  de  Walcour^  dans  la 
province  de  Namur^  fondée   vers 
l'an  i333  par  Thiéry  de  Bochefort, 
sire  de  Walcour,  et  Gertrude  de 
Julîers^  son  épouse ,  pour  des  reli- 
gieuses. L'état  de  dëgénération  spi^ 
tituelle  et  temporelles  où  se  trou- 
vaient au    commencement  du  i5* 
siècle    les    abbayes    de    Moulin^ 
-Bonefie   et  Jardinet ,   engagea   le 
diapitre  général  de  Giteaux  à  en 
disperser  les  Religieuses/  en  y  subs-« 
tituant  des  moines  du  même  ordre. 
Ce  projet  fut  réalisé  par  un  acte  de 
x4i3«  L'abbaye  de  Jardinet  y  est 
appelée  Wàlencuria  (a). 

Jemmappes  f  village  près  de  Mons  ^  . 
où  le  général  français  Dumouriet 
remporta  le  ^  novembre  1792  ,  sur 
l'armée  autrichienne  cette  célèbre 
victoù*e  qui  valut  aux  Français  la 
conquête  de  la  fiolgique  y  et  qui  fît 
donner  au  dcparlemeut  dont  Mons 
était  le  chef-lieu ,  qui  est  actuelle- 
ment la  province  de  Hainaut^  le  nom 
de  ce  village.  Population  :  285o, 

JoDoiGivE ,   Geldonia  y  en  fla- 
mand Geldenaehen  f  &  3  lieues  de 

{a)  Mir.  Op.  dlpl.  et  hîst.  tom.  3 ,  p. 


Tirlemont  et  à  4  et  demie  de  Loti- 
S9m,  sur  la  grande  Cette.  £Ue  avait 
anciennement  on  château  sur    une 
éminence,  où  1^  ducs  de  firabant 
faisaient  élever  leurs  en&ins  à  cause  de 
i'agrânent  de  la  situation  et  de  la  sa* 
lubrité  de  l'air  (a).  Elle  était  comptée 
au  nombre  des  villes  du  Brabant 
en  1 194>  comme  on  le  voit  par  un 
diplôme  du  duc  Henn  II  {b).  Gode- 
iroid  m  y  fit  des  augmentations  et 
des  embellissemens.  Il  était  entouré 
de  tous  les  cotés  de  murs    trés^ 
élevés  et   défendu  d'un  c^é    par 
des    fossés   très  -  larges.     L'entrée 
était  une  forte  tour.  Tous  ces  ou- 
vrages  furent   réduits    en   cendres 
en   iS^S-  par   les  troupes  confé- 
dérées. 

Jodoigne  donna  son  noav  à  un  ' 
comté  (c). 

Elle  concourt  à  la  nomination  ' 
des  états  du  Brabant  méridional  pour  ■ 
deux  membres.       ' 

Sa  population  avec  ses  dépen* 
dances  ,  qui  sont  le  hamean   de 

(a)  Gramaye  Geldon,  p.  89^  coL  i. 

{b)  Marteae  Th«5,  aoecd.  ^  tom  i^ 
p.  657. 

•     • 

(c)  En  ie  eoumtê  de  Jodaigne  en 
nostre  terre  de  Braibant,  les  vilies 
de  Jodoigne  chef  dei'counte^efc.  Ce 
«ont  les  termes  d^n  acte  de  ia78'«)u  due 
Jean  I ,  rapporte  par  Rymer,  ActapubL 
tom.  ij  c.  a  I  p.  167,  e'd.  de  \i^ 
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]l(oieinbais-S*-Josse'et  cinq  fermes  > 
est  de  2200  habitans. 

JupiLLE ,  anciennement  J[oi£Ï<* 
viUa,  gras  yilbge  sur  la  lire  droite 
et  b  Meuse,  à  une  demi<4ieue  de 
liege,  oii  mourut  F«pin de  Herstal^ 


ipii  faisait  ses  délices  de  cet  endroit* 
Pépin  y  roi  de  France  ,  père  de 
ie  Charlemagne  ^  y  célébra  la  fête 
Pftcpies  en  ySg^  Charlemagne  j  est 
néf  selon  quelques  auteurs^  Biais  et 
n'est  qu'une  conjecture*  Population  :; 
i5oo. 
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£atwtcKj  tOU^  il  2  lieues  de 
Ijejàe,  où  les  Romains  avaient  con^ 
truit  une  forteresse  ampelëe  jirx 
Britannica  (voyez  ce  mot) ,  qui  dé- 
fendait l'entrée  du  Rhin.  C'est  Brit- 
tenbourg.  La  mer  l'avait  tellement 
engloutie  ;  que  la  connaissance  de 
cette  forteresse  était  entièrement  per- 
due.  C'est  en  i5ia  que  la  mer  s'é- 
tant  retirée  plus  loin  qu'à  l'or- 
dinaire >  laissa  voir  des  masures. 
jOn  en  àta  plusieurs  picnrcs  portant 


pour  inscription  :  Ex.  G.  J.,  quî| 
selon  les  apparences^  signifie  E%9i^ 
citua  Gêrmaniœ  inférions,  Ck$ 
ruines  reparurent  en  i552|  et  l'iMi 
aperçut  fort  aisément  la  forme  de 
ce  château,  qui  préisentait  un  cani 
EUes  furent  de  nouveau  découverte! 
en  i56a,  et  elles  restèrent  eip(h 
sées  "à  la  vue  plus  de  20  jours,  peiK 
dant  lesquels  on  eut  le  tenu  cTei 
tirer  des  pierres,  des  médaillct  it 
des  vases. 
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LMVJETATsruMy  temple  consa- 
^à  une  dÎTinité  du  pajs  ^  qui  était 
«ans  doute  une  déesse  JLœva,  Les 
fidges  et  les  Batayés  avaient  en  ef- 
fet des  divinités  particulières  y  comme 
les  Grecs  et  les  Romains^  et  ces  dieux 
étaient  ordinairement  àes  femmes, 
parce  qu'issus  des  Germains ,  ils 
avaient  galamment  conservé  pour  ce 
sexe  le  cuite  religieux  que  ieujrs  an- 
«êtres  lui  portaient  (a).  Cluvier, 
séduit)  comme  toujours,  parla  res- 
semblance de  nom ,  qui ,  à  la  vérité , 
tst  assez  frappante  ici  pour  fonder 
cette  opinion ,  a  prétendu  trouver  cet 
'endroit  dans  le  village  de  Leuven , 
dans  la  Gueldre ,  où  Alting  conjec- 
ture qu'il  y  avait  en  effet  un  autel 
consacré  k  la  déesse  Lcepa,  Cette 
conjecture  appuie  l'opinion  de  Clu- 
^.  Cependant  ce  n'est  pas  là  qu'Al- 
ting  place  Lœvœfantun  :  il  le  met 
iDuerstède,  ou  au  moins  dans  les 
cnTirons ,  mais  sur  la  rive  opposée  du 
Ilhin,  c'est-à-dire,  sur  la  droite, 
dans  un  lieu  nommé  Lwendctel  y  qui 
Tondrait  ès£^  yaUée  de  Lœva,  et 
d'Ànville  est  aussi  de  cette  opinion. 

Laoium  ou  LAGUMy  fortercssc 
romaine,  où  résidait,  selon  la  notice 
de  l'empire  ,  un  préfet  de  Lètes, 

(a)  Sriesse  feniinis  sanetum  aliquid 
'^  providum  puiant.  Tac.  Germ.  c.  8* 


qui  portait  le  nom  de  celte  place  (a). 
C'est  le- bourg  de  Borcb-Loen,  h  5 
lieues  de  Liège ,  selon  Cluvier.  Mais  , 
selon  Boucber,  e'est  le  village  de 
Luaige  ou  Lowaige ,  sur  le  Jaàr  où 
Jecker,  près  de  Ton  grès,  dans  là 
province  actuelle  de  Limbourgj  à 
droite  du  chemin  romain^  qui  con- 
duit de  Tongres  à  Bavai.  Ce  savant 
y  a  reconnu  des  traces  visibles  d'une 
forteresse  romaine  (b). 

La  Haye,  le  plus  grand ,  le  plus 
riche  et  le  plus  magnifique  village  de 
l'Europe.  Elle  n'avait  pas  le  titre  4e 
ville,  parce  qu'elle  n'envoyait  pas  de 
députés  aux  états  -  généraux;  mais 
elle  n^en  est  pas  moins  comparable 
aux  plus  belles  villes  de  l'Europe 
par  son  étendue^  sa  population^  le 
nombre  et  la  beauté  de  ses  rues ,  dé 
ses  places  et  de  ses  palais,  l'agrément 
et  la  commodité  de  ses  promenades. 
Ce  n'était  au  g®  siècle  qu'un  hameau 
connu  sous  le  nom  de  '«  Grapenrhage, 
ainsi  appelé  parce  que  les  comtés  y 
faisaient  alors  quelquefois  leur  rési- 
dence. Il  devint  ime  espèce  de  maison 
de  chasse  des  stadoudhers ,  que  la 
beauté  de  la  situation  engagea  à 

(a)  Prœ/ectus  Lœtorum  Lagensiurn 
prope  Tçngros  Gehnaniœ  secundœ* 

{Jtf)  Bûcher,  fiélg.  Roiti.  p.  47^  *t  4^* 
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y  bâtir  un  palais.  Leur  séjour  en 
accrut  la  population ,  et  La  Haye  de- 
vint ,  sans  avoir  le  litre  de  villfc ,  la 
capitale  des  Provinces-unies.  C'est 
aujourd'hui  le  lieu  de  la  résidence  du 
roi  des  Pays-Bas ,  quand  il  est  d^ns 
les  provinces  septentrionales.  Elle 
est  à  une  demi-lieue  de  la  mer ,  à 
une  de  Delft,  4  de  Leyde  et  de  Rot- 
terdam et  11  d'Amsterdam. 

La  Haye  a  une  bellebilîliothèque, 

un  dépôt  d'archives ,  une  collection 
de  médailles ,  un  cabinet  de  tableaux 
et  un  de  raretés. 

Elle  a  une  société  de  physique  et 
de  littérature  soîis  la  devise  Diligen- 
.  ûa  ,  qui  doit  son  origine  k  quelques 
amateurs  de  physique,  qui  se  réuni- 
rent en  1 793 ,  et  qui  maintenant  s'est 
élevée  au  rang  des  sociétés  savantes. 
Elle  a  fait  construire  un  très-beau 
bâtiment ,  où  elle  s'installa  solennel- 
lement en  i8o5,  et  elle  a  depuis  ce 
moment  étendu  ses  travaux  à  la  lit- 
térature. Elle  possède  une  bibliothè- 
-que  et  une  belle  collection  d'objets 
d'histoire  "naturelle  et  d'instrumens 
de  physique. 

La  population  de  La  Haye  est  de 

38^000  habitans. 

C'est  la  patrie  de  Guillaume  III , 
roi  d'Angleterre ,  qui  y  naquit  en 
ï65o  ;  de  Chrétien  Huyghens,  né  en 
i6!i9,  et  mort  en  1695,  >  qui  l'on 
doit  la  perfection  du  télescope  et 
Tinvention  des  horloges  à  pendule; 
de. Jean  Second,  né  en  i5ii,  et 
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mort  en  1 536,  célèbre  par  ses  pocsici 
galantes ,  où  l'on  remarque  tant  de 
facilité  et  de  délicatesse. 

•  * 

Lawdew  ,  petite  ville  du  Brabant , 

au  quartier  de  Louvàin ,  sur  le  Beck, 

kdeux  lieues  de  Tirlemont,  7  de 

Louvain ,  de  Hui  et  de  Liège.  C'est 

le  lieu  de  la  naissance  ou  du  moins 

de  la  résidence  ordinaire  de  Pcpm 

de  Landen.  C'était  alors  une  grande 

ville,  si  l'on  en  croit  le  martyrologe 

de  S**»  Gudule  a  Bruxelles  («)•  Ce 

prince ,  maire  du  palais  de  Clotairell, 

tut  préposé,    avec  le  titre  de  duc, 

'^u    gouvernement    de  l'Austrasie 

dont   il  possédait  presque  toute' 

partie  septentrionale ,  qu'il  avaitb 

ritée  de  son  père.  Or,  comme  le  pay« 

qui,  dans  la  suite,  a  pris  le  nom 

Brabant,  était  compris  dans  0 

partie  des  domaines  héréditaires 

Pépin ,  les  historiens  du  moyen  a 

lui  ont  donné  la  dénomination 

duc    de   Brabant ,  parce  que 

leurtems,  cette  contrée  portait 

nom,  qui  était    inconnu  au 

de  Pépin.  Il  mourut  a  Landen  le| 

21  février  1640  (^'),*et  il  y  '" 

enterré. 

(a)  Ad  XXL  febr.  apud  lanjea 
Brabantiœ  tùnc  chitatem  grande'* 
depositio  Pippini  ducis* 

(b)  Les  uns  ont  fi«  If  «'<^,^*  ^.S, 
à  1^639,  les  autres  à  l'an  646  e  647 

'  mais  il  paraît  que  les  uns  et  les  auucs  1- 
trompant. 


L  E  A 


L  E  P 


235 


La  vaste  plaine  qui  est  entre  Lan- 

den  et  Nerwinde ,  est  célèbre  par  la 

£uDeuse  bataille  qui  s'y  donna  le  29 

î^iillet   1693^  et  qu'on  Tiomme  la 

bataille  de  Landenou  de  Nerwinde. 

Toyez  Nerwinde. 

Landen  ayant  été  compris  par  le 
gouvernement  français  dans  le  dépar- 
tement de  rOurte^  fait  conséquem- 
ment  partie  de  la  province  actuelle 
itlÀk^e.  Ce  n'est  plus  qu'un  village, 
dont  la  population  est  de  780  habi- 
tans. 


par  la  chronique  de  S*  Trond  {a) , 
et  elle  était  comptée  au  nombre  des 
villes  du.  Brabant  en  1 194  >  comme 
on  le  voit  j>ar  im  diplôme  du  duc 
Henri  II  (&).  Son  enceinte  fut  aug- 
n^entée  du  double  en  .  1 33o  (c)  , 
cpmme  l'attestent  les  archives,  de  la 
ville, 

-  .Sa  population  avec  ses  dépendan- 
ces y  qui  consistent  en  deux  hameaux 
et  une  ferme,  est  de  1000  habitans. 

Ledi  ou  losno.  Voyez  JLière. 


Laïtri,  dans  la  table,  est,  selon 

[Alting,  un  village  «ppelé  fHof, 

li  signifie ya/iû&Tz.  Ce  nom  a  en  effet 

te  grande  affinité  avec  Lamiy  et 

^est  peut-être  ce  qui, a  décidé  l'o- 

Ânion  de  ce  géographe.  Peut -on 

^pendant  supposer  qu'il  y  ait  eu 

cet  endroit  et  dans  ce  tems  des 

où  l'on  aurait  cultivé  des 

mriers?  D'Anville,  toujours  plus 

$pect,  fixe  la  distance,  mais 

[ne  détermine  pas  l'endroit. 

LÉAU  ou  Leuwe  ,  petite  ville  du 
rabant ,  à  une  lieue  et  demie  de 
S*  Trond ,  2  et  demie  de  Tirlemont 
et  6  de  Louvaiu ,  sur  la  petite  Gette 
et  sni'  les  limites  du  pays  de  Jjiège , 
avec  une  forteresse  au  milieu  des 
marais.  Gette  situation  la  rend  à  la 
h  fois  très-forte  et  très-malsaine.  Elle 
était  déjà  un  endroit  entouré  de  mu- 
railles en  ii32,  comme  on  le  voit 


LsBTiNJBy  JLesHnœ,  Listinee,. 
Lîphtinœ  y  ancien  château  à  une 
lieue  de  Binche^  dont  on  voit  en- 
core des  vestiges.  Selon  la  tradition , 
il  a  été  bâti  i^ar  les  Romains.  C'était 
un  palais  dcjs  rois  d'Austrasie,  et  il  est 
croyable,  c^^çmie  l'observe  Waste- 
lain,  que  les  (valais  des  rois  de  la 
première  race  étaient  des  ouvrages 
des  Romain^.  Cet  endroit  est  cél^re 
par  le  synode  qui  s'y  est  tenu  en  7  43 
sous  Garloman ,  roi  d'Austrasie,  et 
dont  l'objet  était  de  rétablir  la  loi  de 
Dieu  et  la  discipline  de  l'église ,  qui 
étaient  tombées  dans  le  relâchement 
et  la  décadence  {ctj.  Ce  palais  était 
encore  habité  par  les  rois  Francs 

(a)  Spîcil.  d^Acherî ,  tom.  a ,  p.  ^oS , 
col.  2. 

{b)  Martène  Thés,  anecd.  tom.   i , 
p.  65;. 

(c)  Gramaye,  Lconîa,  p.  45»  coL  i^ 
{tt)  Goncil.  Labbe,  tom.  6. 
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en  870;  ear  la  reitte,  ëpouse  de 
Charles  ic  Chauve,  y  faisait  son  sé- 
jour, pendant  que  le  roi  citait,  à 
Mersen  près  de  Herstal,  occupé  k 
régler  avec  son  frère  Louis,  roi  de 
Germanie,  le  partage  du  royaume 
de  Lothaire.  Le  jésuite  Sérarius  et 
d'autres  savans  avaient  fait  de  lon- 
gues et  inutiles  recherches  pour  dé- 
couvrir la  situation  de  cet  antique 
palais.  C'est  Miraeus  qui ,  le  premier 
(il  le  dit  ainsi  lui-même  {a)), 
dans  un  voyagé  qu'il  fît  à  Lobbes, 
découvrit  que  c'était  aux  Estines, 
qui  sont  maintenant  deux  villages , 
appelés  Estines  hctuies  et  Estines 
basses* 

Lessines  ,  ville  du  Hainaut ,  sur  la 
Bendre ,  à  2  lieues  d'Ath,  6  de  Mous 
et  7  de  Tournai.  Me  est  appelée 
ience  de  débat ,  parce  qu'elle  fut 
long-tems  en  litige  avec  les  sept 
villages  de  sa  dépendante ,  entre  les 
lÊomtes  de  Flandre  et  de  Hainaut. 
Cette  contestation  fut  terminée  en 
x333  par  ces  deux  comtes,  qui  con- 
vinrent que  ce  pays  serait  adjugé  au 
Hainaut.  Cet  arrangement  ne  fut  pas 
de  longue  durée  j  car  en  i35i  la 
querelle  recommença.  Le  comte  de 
Flandre  Louis  de  Mâle  s'en  empara, 
et  ce  long  débat  ne  fut  une  bonne 
fois  terminé  qu'en  1 353  par  un  traité 
qui  laissait  au  comte  de  Hainaut  les 

(0)  Ghron.  Belg.  ad  an.  743* 


terres  de  débats  à  charge  d'en  reo- 
dre  hommage  k  cdni  de  Flandre. 

La  ville  de  Lessines  concourt  à  la 
nominatimi  des  états  de  la  prorince 
de  Hainaut  pour  un.  membre.  P<^- 
lation  :  38oo. 

Levze,  petite  ville  du  Hainant, 
k  2  lieues  et  demie  d'Ath,  3  deTounm 
et  5  de'  Mons  ;  ancienneitaent  connue 
sous  le  nom  de  Lutosa,  et  c'est  ainà 
qu'elle  est  désignée  dans  le  partage 
de  870,  où  elle  échut  au  roiCbarics. 
S'  Amand ,  qui  vivait  au  milieu  du 
7«  siècle,  y  fonda  une  abbaye  qa» 
fut  changée  en  coU^ale  par  ^a^ 
chevéque  Brunon  en  969 ,  selon  cer- 
tains auteurs ,  ou  seulement  dams  1« 
siècle  suivant ,  selon  d'autres.  C'e« 
dans  les  environs  de  cette  ville  qa* 
se  donna  le  18  octobre  1691  ua 
combat  dans  lequel  le  maréchal  des 
Luxembourg  battit  l'arrière-gardedft 
prince  de  Waldeck.  ' 

Leuze  concourt  dans  la  nominatKW' 
des  états  de  la  province  de  flaiaat* 
pour  „n  membre.  Populau»»:  4500. 

Levde,  ville  de  la  Hollande  n»^ 
■  ridionale,  sur  la  petite  rivi^e  deL^ 
ou  Léede,  capitale  d'un  petit  canU», 
appelé  Rhyrdand,  c'est-k-dirc,  terre 
du  Rhin.  Elle  est  distinguée  dans  1» 
table ,  comme  Nimègue ,  par  la  mar- 
que qui  désigne  les  capitales  de  can- 
ton, et  l'itinéraire  l'appeUe  cap^ 
Germaniarwnp  €'est-à-dw«;  ^ 
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doute  de  la  partie  de  la  Germanie  qui 
^ait  en  deçà  du  Rhin  ^  et  cette  dé- 
nomination ne  parait  pas  même  signi- 
fier qu'elle  fût  la  capitale  ou  la  ville 
principale  de  cette  partie  ^  mais  seu- 
lement qu'elle  était  située  k  Pextré- 
mité  d'une  des  provinces  germa- 
niques^ et  dans  ce  sens  y  elle  en  était 
comme  la  tête  ^  caput,  c'est-à-dire , 
le  point  de  départ ,  et  ArgerUorch- 
ium,  Strasbourg  ,  était  situé  à  l'an- 
tre extrémité  ,  comme  l'itinéraire  le 
marque  (a).  Mais  il  se  présente  ici 
mie  grande  question  :  Leyde  est- 
elle  bien  le  Lugodinwn  Baiauorum 
de  Ptolonée^  et  le  Lugdunum  de 
Fitinéraire  et  de  la  ,  table  ?  C'est 
Pepinion  générale;  mais  an  savant 
Hollandais ,  citépar  des  Boches  {h)^ 
la  comhat.Cen^e^t  qu'une  faible  res- 
semblance entre  les  noms  de  Leyde 
tt  de  Lugdiwunt  qui  a  accrédité 
cette  vieille  opinion.  Mais  on  n'a  re- 
trouvé à  Leyde  aucun  reste  d'anti- 
qmtés  romaines  ;  ni  vases  ^  ni  mér 
dailles ,  ni  fondemens  de  murailles. 
L'édifice  qu'on  appelle  le  hurgt, 
b&ti  sur  nne  éminence  à  pen  près 
au  milieu  de  h  ville  ^  et  par  lequel 
en  voudrait  jn'ouver  l'antiquité  de 
Leyde ,  comme  si  c'était  nn  monu- 
ment romain  y  porte  au  contraire^ 
comme  l'observe  des  Roches^  toutes 

(a)  A  Lugduno  captif  Germaniarum 
Argentoratum, 

(&)  Hist.  anc.  des  Pays-Bas ,  tom.  x  | 
i     pag-  ï36. 
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les  marques  d'un  bâtiment  du  moyen 
âge.  Il  doit  son  existence  au  besmn 
^u'on  avait  sous  les  premiers  comtes 
de  Hollande  )  d'assurer  les  environs 
duBbin  contre  les  irruptions  despeu- 
ples voisins^  qui  assiégèrent  souvent 
ce  château.  Les  plus  anciens  monu- 
mens  qui  fassent  mention  de  Leyde 
et  de  son  château^  lui  donnent  le  nom 
de  Leythem  ou  Leythen,  c'est-à- 
dire^  habitations  sur  la  Lée,  Mais 
qu'est-ce  donc  que  Lugdunum? 
(Voyez  ce  mot.)  Leyde  est  situé  sur 
l'ancien  lit  du  Rhin ,  qui  traverse  la 
ville  y  et  la  divise  en  une  grande 
quantité  d'îles  réunies  par  un  grand 
nombre  de  ponts  bâtis  pour  la  plu- 
part en  pierres  de  taille.  Le  Bhin, 
après  avoir  fait  tous  xes  détours  dans 
la  ville  y  réunit  toutes  ses  ea)ix  9  en  sort 
par  la  porte  blanche ,  et  va  se  perdre 
dans  les  sables  des  dunes  à  une  petite 
distance  delà  ville.  Elle  est  k^  lieues 
de  la  mer ,  3  de  Delft  y  5  de  Harlem , 
8  d'Amsterdam  et  lo  d'Utrecht.  Elle 
est  remarquable  par  ses  longues  et 
larges  rueS;  toujours  propres.  La 
principale  église  dédiée  k  S*  Pierre, 
est  un  des  plus  beaux  édifices  de  la 
Hollande  :  sa  voûte  soutenue  par  trois  « 
rangs  de  colonnes,  est  d'une  grande 
élévation. 

Leyde  est,  comme  Harlem,  cé- 
lèbre par  le  fameux  siège  qu'elle 
soutint  en  15^4  contre  les  Espa- 
gnols :  elle  fut  bloquée  le  26  mai , 
et  délivrée  le  3  octobre.  La  ville  était 
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réduite  à  la  dernière  extrémité  par 
les  horreurs  de  la  famine.  Les  habi- 
tans  y  enfans  y  femmes  y  vieillards  y 
exténués  par  la  faim^  vinrent  se  pré- 
senter au  bourgmestre  Pierre  Vande 
Werff ,  en  lui  demandant  y  les  uns  y 
d'une  voix  sup^^iante  y  du  pain;  les 
autres^  d'un  ton  menaçant,  la  reddi- 
tion de  la  ville. Qt  courageuxcitoyen, 
sans  s'émouvoir  9  d'une  main  tire  son 
épée,  montre  son  cœur  de  l'autre,  et 
leur  dit  d'un  ton  calme  et  ferme  :  du 
pain  y  je  rHen  ai  pas  ;  mais  si  ma 
mort  peut  vous  soulager ,  mettez 
mon  corps  en  lambeaux  et  partagez- 
le  entre  vous  y  je  mourrai  contenu 
(a).  La  ville  fut  délivrée  trois  jours 
après;  c'était  le  3  d'octobre,  jour  éter- 
nellement mémorable,  dont  Leyde 
célèbre  tous  les  ans  le  glorieux  an- 
niversaire par  de  solennelles  actions 
de  grâces.  Le  corps  de  cet  illustre  ci- 
toyen, mort  en  16047  repose  a  Leyde 
dans  le  teipple  protestant ,  qui,  sous 
le  régime  catholique ,  était  l'église 
dédiée  à  S*  Pancrace ,  où  les  petit-fib 
de  Vande  WerfF  du  côté  maternel , 
Jean -Pierre  et  Adrien  Van  Assen- 
delft  y  lui  firent  ériger  en  1661 ,  un 

(a)  Ce  sont  st%  paroles ,  telles  que  les 
a  rapportées  en  hollandais  M.  Te  Wa- 
ter  dans  un  ouvrage  qu^il  consacra  en 
1806  à  la  mémoire  de  son  illustre  com- 
patriote ,  et  qu^il  fit  imprimer  en  181 4* 
Voyez  la  notice  historique  de  M.  Cor- 
nélissen.  Le  mâle  pinceau  de  Van  Brée 
a  retracé,  à  Uinvitation  duRoî  des  Pays- 
Bas  ,  le  sublime  dévouement  de  Vande 
Werff,  dans  un  grand  tableau  ^  dc«- 
iiné  au  palais  «l'Amsterdamt 


mausolée  en  marbre  ,  très  -  bien 
exécuté  par  le  sculpteur  Verhulst.  Le 
nombre  des  infortunés  habitans.qui 
périrent  de  faim  et  de  misère  pendant 
les  cinq  mois  que  dura  ce  siège  terri- 
ble ,  est  évalué  par  les  histofHens  les 
moins  exagérés  à  6000  au  moins.  Ben- 
tîvoglio  le  porte  à  io,ooo. 

Guillaume ,  prince  d'Orangé ,  fon- 
dateur de  la  république  ,  établit  k 
Leyde  en  1 5^  5  la  fameuse  université, 
qui  est  une  des  plus  renommées  de 
l'Europe.  Les  leçons  publiques  y  fu- 
rent données  le  1® 'février.  Cette  école 
possède  un  observatoire,  fourni  de 
très -beaux  instrumens;  un  jardin 
botanique^  orné  depuis  les  derniers 
tems  de  plantes  très  -  intéressantes  ; 
unthéàtreanatomique,  g^mi  de  sque- 
lettes très-cùrieux ,  grands  et  petits, 
d'hommes  et  d'animaux ,  et  une  bi- 
bliothèque enrichie  de  manuscrits  très- 
précieux  ,  dans  lesquels  on  en  compte 
2000  arabes. 

Leyde  a  aussi  une  «oci^té  de  Utté* 
rature  JiolUmdaisey  érigée  en  i  y  66, 
et  confirmée  par  un  octroi  des  états 
de  Hollande  le  20  mai  1775.  Elle  a 
pour  objet  la  philosophie,  l'éloquen- 
ce,  la  poésie ,  les  antiquités  et  l'his- 
toire. Elle  propose  des  prix  annuels. 

Cette  ville  essuya  le  12  janvier 
1607  un  terrible  incendie,  causé  par 
l'explosion  d'un  bateau  de  poudre  y 
qui  détruisit  un  quartier  considérable 
de  la  ville  et  tua  un  grand  nombre 
de  personnes. 


LIE 

Lëyde  concourt  dans  lanominatioa 
des  états  de  la  proyince  de  Hollande 
pourtroisxnembres.PopuL  :  30^900. 

Liège  ^  Legia,  Leodium,  Leo^ 
^icwm  j  grande  ville ,  capitale  de 
Pancienne  principauté  de  ce  nom^ 
actuellement  de  la  province  ^  à  5 
lieues  de  Hui  ^  5  de  Maestricht;  10 
de  Namur^  18  de  Bruxelles^  située 
dans  une  vallée  aussi  agréable  que 
fertile ,  sur  la  Meuse  ^  qui  la  traverse. 
LVigine  de  cette  ville  remonte  à 
Monulphe ,  évêque  de  Tongres ,  élu 
en  558.  Ce  saint  prélat ,  qu'on  a 
appelé  seigneur  de  Dinant^  parce 
qu'en  effet  il  tenait  de  ses  pères  le 
château  de  Dînant  (car  je  doute  que 
les  seigneuries  existassent  alors),  ve- 
nant de  Maestricht  à  Dinant ,  vit  de 
loin  un  petit  village,  agréablement 
situé  au  milieu  des  forêts ,  des  mon- 
tagnes et  des  rivières.'  La  beauté  du 
site  le  frappa  :  il  demande  le  nom  de 
ce  petit  endroit ,  et  il  apprit  qu'on 
Pappelait  Legia  (a).  C'était  le  nom 
d'un  petit  ruisseau  {h)  qui  a  sa  source 
au  village  d^Ans,  dans  une  prairie 

(a)  Act  SS.  B^lg.,  tom.  3  ,  p.   198. 
\  NicoL  in  S.  Lamb.  cap.  1 6,  ap.  Chapeau v., 
tom.  1 ,  p.  199. 

{b)  Hic  vïsitaturus  castrum  hœre- 
dîtatis  suce  Dyanantum,  irons iens  per 
silvam  deUctabilem  juxta  Jluçium 
Ugiam.  Acta  SS.  Belg.,  tom.  a^  p.  193, 
n.  II.  C'est  par  un  abus  de  root  qu'on 
donne  ici  la  dc'nomination  de  fleuve  à 
ce  petit  ruisseau.  Les  écrivains  de  ces 
tems-là  n^étaîent  pas  si  précis  ni  si  exacts 
sur  U  propriété  aes  terra  es^ 
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nommée  vulgairement  les  18  bon-' 
niera.  Il  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
ri  de  coq-fontaine  y  et  il  se  réunit  à 
un  autre  ruisseau  qui  a  sa  source  dans 
la  plaine  supérieure  d'Ans  entre  les 
villages  d'AUeur  et  de  Rocour.  Il 
longe  depuis  le  fond  d'Ans  tous  les 
jardins  des  maisons  situées  à  gauche 
en  descendant  le.fauboui'g  S*®  Mar- 
guerite, passe  dans  l'enceinte  de  la 
ville  de  Liège  sous  les  maisons  de  la 
rue  S*  Séverin,  le  long  de  la  rue 
d'Agimont,  traverse  le  palais  et  le 
marché,  passe  sous  l'hôtel-de-ville 
pour  se  rendre  par  la  rue  de  la  Mag- 
delaine  dans  la  Meuse  au-dessus  du 
pont  des  arches.  Il  s'imagina  qu'une 
position  si  avantageuse  était  propre  à 
l'emplacement  d'une  ville,  et  il  le 
prédit ,  disent  les  légendes  (a)  :  il  y 
construisit  une  chapelle  (6),  qu'il 
dédia  à  S*  Corne  et  S*  Damien ,  et  il 
fit ,  comme  on  disait  dans  ce  tems , 
à  S*  Servais ,  c'est-à-dire ,  à  l'église 
fondée  par  ce  saint ,  qui  avait  trans- 
porté le  siège  de  l'évêché  de  Tongres 
à  Maestricht ,  une  donation  de  tous 
les  grands  biens  qu'il  avait  hérités 
de  ses  ancêtres,  au  nombre  desquels 


[à)  Legia  est  locus.,,.  çuœ„„  mag'- 
nifice  illustrata  summis  œçuabitur 
civitatibus.  Ce  sont  les  paroles  qu^on 
prête  à  S^  Monulphe ,  et  le  même  fait 
est  consigné  dans  la  5e  leçon  .du  ae 
nocturne  de  -son  office  ,  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes. 

(6)  Ce  notait  pas  nne  église,  mais 
une  chapelle  ,  ecciesiolam ,  dit  le  cha- 
noine Nicolas,  cap.  16. 


» 
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était  Dînant  (a).  C'est  cette  donation 
qui  est  le  principe  de  la  puissance 
temporelle  de  l'église  de  Liège. 

Ayant  S^  Lambert,  Liège  n'était 
encore  qu'un  petit  bourg  (6),  qu'une 
ville  très -peu  renommée  (c).  S* 
Lambert  lui  donua  plus  d'étendue  ((/), 
et  c'est  sous  son  pontificat  qu'elle 
commença  à  prendre  une  forme  de 
ville.  S*  Hubert  y  bâtit  une  église  à 
l'honneur  de  S*  Pierre ,  et  transféra 

r 

le  siège  épiscopal  à  Liège  :  il  donna 
des  lois  et  des  réglemens  de  police 
aux  habitansy  et  (chose  étonnante 
pour  ce  siècle  )  il  fixa  les  poids  et  les 
mesures  {e). 

Cette  ville  fut,  comme  tout  le 
payS;  dévastée  par  les  Normands  en 
88a.  ËUe  doit  son  premier  agrandis- 
sement à  l'évêque  Notger.  La  Meuse 


(a)  Eje  ingcntibus  opibus  quas  hœ- 
reditate  acceperat  a  majorihus  épis- 
copia  suo  Dionantum  urbem  attribuit: 
êa  snnt  principatûs  initia,  Fisen.  Flor. 
f  ccl.  Leod. ,  p.  36o. 

{b)  MorabatuT  Lambertus  in  viculOf 
non  longé  super iiis  a  no  bis  dicto  Le- 
gia. Nicol. Leod.  cap.  i6,  ap.  Chapeauv., 
tom.  i,  p.  399. 

(c)  F'illiun  parvi  adhuc  nominis 
nec  minoris  meriti  y...  ^i/£r  Leodiam 
dicta.  Godesch.  cap.  7,  ap.  Chapeaav. , 
tom.  3,  p.  336.. 

(d)  Legia  per  Lambertum  in  urbem 

ampliari Âct.  St  Theod.,  cap.  3,  in 

Act.  SS.  Belg.,  tom.  3,  p.  416. 

Promotus  est  locus  iste  in  civitatis 
amplitudinem.  iHicol*  Leodiens. ,  rap. 
16,  ap.  Chapcauv.y  tom.  i,  p.  400. 

(e)  Mensuras  et  pondéra  victualium 
instituit.  Anselm*  ap.  Cba^peaav.,  tom. 
I,  p.  137. 
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ne  coulait  pas  alors  dans  son  enceinte  ; 
il  l'y  comprit  ;  et  toute  la  partie  qui 
est  à  la  gauche  du  fleuve,  fut  ajoutée 
k  la  ville ,  de  sorte  que  la  Meuse  la 
partagea  en  deux(a)  .11  l'entoura  d'une 
triple  ligne  de  murs  et  de  fortifica- 
tions avec  des  forts  et  des  tours  très- 
élevées,  et  prolongea  de  cette  manière 
l'enceinte  de  la  ville  dans  toute  l'é- 
tendue qu'elle  a  actuellement  de  ce 
côté  en  longueur  et  en  largeur  (h), 
Notger  est  donc  en  quelqiie  sorte- 
regardé  comme  le  fondateur  de  la] 
ville  de  Liège  (c),  et  l'évêque  Albé- 
ron  I ,  comme  le  fondateur  de  sa  li- 
berté; car  c'est  ce  prélat,  qui^  cnj 
1 225  j  délivra  les  Liégeois  de  l'o- 
dieux impôt  de  morte-main, 

L'évêque  Hugues  de  Pierrcponl 
fit  construire  en  1 2o3  de  nouvcliesj 
fortifications  depuis  la  porte  dite! 
Payen-porte  jusqu'à  celle  de  S*'| 
Walburge  (d). 

(a)  Mosam  fluçium  qui  extra  cim 
tatem  Jluebat  ciçitati  introduxit,  fj 

eam per  médium  civitatis  fluer 

fecit.  ^gîd»  aur.  vall.  ap.  Chapeauv 
tom.iy  p.  ao5. 

{b)  Triplici  valio  et  mura  cumpr 
pugnacutis   et   turribus  subijtnib^ 
communivit ,  et  €amdem  mûri  et  tuM 
riutn  munitionem  circa  cunbittifn  cf 
vitatis  sud  longitudine  et  latituthe, 
sicut  hodie  videtur^   perdu^xit.  la-» 
ibid.  f  p.  ao3. 

(c)  Ut  magisfecisse  civitatem  quàrn 
coluisse  videatur.  iEgid.  aur.  v»l.  ap« 
Chap. ,  tom.  i ,  p.  ao5. 

{d)  Anno  i2o3 opus  firmissi- 

morum  murorum  mense  septemon 
incohaturetproducïturaporta  Pag^"^ 
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L'ancien  palais  des  évêques  fut 
consumé  en  i5o3  sous  le  pontificat 
de  Jean  de  Horn  par  un  incendie 
;  occasionné  par  négligence  (a).  L'é- 
yéque  Érard  de  la  Màrck  en  fit 

ustjue  ad  S.  fValhurf^em.  là.   îbid. 
'  lom.  3,  p.  198.  On  ne  connait  pas  To-. 
figiac  de  ^expression  de  Pc^en -porte  ; 
cVst  ainsi  qu^on  a  traduit  dans  leschro- 
tL\vpit%  manuscrites  celle  de  porta  Pa- 
'gani.  Dans  une  note  que  je  dois  à  la 
bîcDveillance  obligeante  de  M.  de  Vil- 
leofagne ,  ce  savant  forme  deux  conjec- 
turcs  à  ce  sujet.  Autems  de  S^  Hubert , 
▼efs  699  ,  il  y  avait  encore  beaucoup  de 
p^*ens  dans  la  Taxandrie  ou  Campine. 
l7est  peut-être  pour  cette  raison  qu^on 
^•ura  noramé  ly^en-porte  celle  par  la- 
elle   on  sortait  pour    aller    dans   la 
iropîne.-  Dans  les  siècles  reculés ,  il 
«staiHlans  le  pays  de  Liège  une  famille 
oble  du^om  de  Payen.  Un  seigneur 
ppelé  Payen  de  Warsée  était  écnevin 
ie  Liège  dans  le  i4^  siècle,  comme  on 
voit  dans  le  Miroir  des  nobles  de  la 
^eshaie  par  de  Hemricourt,  p.  140  de 
'édition  de  1791  •   Un  Henri  Polarde 
t  Nouvîce,  bourgmestre  de  Liège  en 
3o3 ,  eut  une  fille  'qu^on  nomma  la 
iame  de  Payen-porte^  et  qui  fut  mariée 
Lambert  d'^Oupeye.  Id.  p.  313.   La 
aation  de  cette  porte  est  mieux  connue 
oe  son  étymologie.    Les  hauteurs  de 
t«  Walburge  étaient  en  face  de  cette 
rte  :  elle  conduisait  donc  au  faubourg 
Ste  Walburge  et  aux  vignobles  qui 
^étendenyusqu^à  la  porte  deVivegnies. 
'^tte  porte  cependant  n'était  que  très- 
1  fortifiée  en  iao3 ,  ou  plutôt  les  for- 
cations  n'en  avaient  été  uu'ébauchées  ; 
r  en   larS,  les  Liégeois,   craignant 
'être  sarpris  comme  ils  Pavaient   été 
'année  précédente  par  le  duc  de  Bour- 
igoe  y  qui  était  entré  par  cette  porte , 
construisirent  des  murs  épais.  Elle  fut 
urée  dans  la  suite  ,  et  son  nom  était 
]à  presque  perdu  au  tems  de  Tbisto- 
i  Fisen ,   qui  écrivait  vers  le  milieu 
17e  siècle.  La  porte  de  -S'«  Wal- 
ge  touchait  à  Tancienne  citadelle  de 
liiègc,  et  elle  vient  d'être  démolie, 

(a)  Soffrid.  Pétri  in  Joan.  Horn.  ap. 
CbapeaQT.y  tom.  3  ^  p.  333« 
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construire,  un  nouveau ,  dont  il  jeta 
les  fondemens  en  1 5o8.  Il  fut  achevé 
en  i533  (a).  Le  a3  mars  1734,  le 
feu  prit  à  ce  palais,  doiit  un  côté 
entier  fut  la  proie  des  flammes.  L'e'- 
vêque  et  les  états  l'ont  fait  rebâtir. 

L'évêque  Béginard,  qniparvbtÀ 
l'épiscopat  en  loaS,  fit  construire 
un  gi*and  pont  sur  la  Meuse,  peu  de 
tems  avant  sa  mort  arrivée  en  i  o38 
(ô).  Ce  pont  est-il  le  fameux  pont 
des  arches?  Il  le  paraît  (c).  Mais  il 
ne  fut  désigné  sous  ce  nom  que  vers 
la  fin  du  i4**  siècle.  Il  fut  emporté 
vers  Pan  i^io  dans  uhe  terrible  dé- 
bâcle^ par  la  violence  des  eaux  et 
la  ma^se  des  glaçons  (d).  Il  ne  fut 
reconstruit  que  vers  Tan  i4^4^  «* 
achevé  qu'en  i446«  On  abattit  alors 

(a)  Ghapeauv. ,  tom.  3 ,  p.  a^o  «t 
3a6. 

(i)  Pontem  magnum  super  Mosam 
suis  sumptibus  extruxit,  Anselm.  in 
Regin.  ap.  Ghap. ,  tom.  i ,  p.  a65. 

Super  fluçium  Mosam ,  diJficUl 
admodum  atqve  sumptuoso  tabore 
pontem  maximum  extruxit.  ^gid. 
aur.  vall.  ap.  Ghapeauv. ,  tom.  i ,  p.  37 5. 

{c)  Il  serait  difficile,  dit  M.  de  Yillen- 
fàgne  y  de  fiier  exactement  la  place  uù 
le  grand  pont  dePévéque  Réginard  était 
situé,  ainsi  que  celle  du  pont  qui  fut 
achevé  en  i44^)  ^^  dont  Charles  le 
Hardi  ordonna  la  destruction.  Je  pense 
seulement,  ajoute-t-il,  que  la  rue  du 
Souçerain-Pont  conduisait  au  premier, 
et  que  celle  qui  est  appelée  rue  du  Pont, 
condnbait  au  second.  Celui  qui  existe  à 
présent ,  est  entre  ces  deux  rues. 

[d)  Pons  archaru/n  lapideus  cum 
multis  aliis  œdifieiis  disturbatus  têt, 
Suffrid.  Pétri  in  ^oan.  deBavar. ,  cap  9, 
ap.  Ghapeauv.,  tom.  3,  p.  83. 

3i 


242 


L  I  £ 


Ll  È 


un  pont  de  bois  dont  on  se  servait 
depuis  plusieurs  années^  et  l'on  plaça 
au  milieu  du  nouveau  pont  une  petite 
chapelle  sous  l'invocation  de  S** 
Barbe  (a).  Charles  le  Hardi ,  que  les 
Liégeois  auraient  bien  le  droit  de  nom- 
mer Charles  le  Cruel  ^  après  avoir 
fait  de  la  malheureuse  ville  de  liège 
un  tas  de  pierres  et  de  cendres  y  vou- 
lant se  venger  de  la  bravoure  héroïque 
des  Franchimontois  (voyei  Franchi- 
mont)  f  qui  étaient  venus  au  secours 
des  liégemsy  ordonna^  avant  d'entrer 
dans  le  pays  de  Franchimont  ^  d'a- 
battre le  pont  des  arches  \  et  quoique 
Philippe  de  Comines  ait  avancé  (6) 
que  le  grand  pont  qui  troperaaii  la 
Meuse  ,  fut  premièrement  abattu  , 
il  est  certain  que ,  malgré  les  ordres  de 
ce  prince  absolu ,  on  ne  rompit  que 
l'arche  du  milieu.  Ce  ne  fut  qu'avec 
le  moyen  de  quelques  grosses  poutres 
qu'on  put  alors  communiquer  d'un 
quartier  de  la  ville  à  l'autre  (c).  Le 
pont  fut  réparé  en  1479  {J),  et  l'é- 
vêque  Robert  de  la  Marck  (e)  (ce 
qui  mécontenta  si  vivement  les  lié- 
geois) fit  dresser  sur  ce  pont,  vers 
Tan  1488 ,  une  porte  avec  un  pont- 
levis.  Mais  en  i^qS^  on  démolit  et 

(a)  Fisen,  part,  i }  p.  aïs. 
(^)  Liv.  I,  ch.  14.  ^ 

(c)  Fisen,  part.  2,  p.  277,  290. 

(d)  Bouille,  tom.  2,  p.  192. 

(e)  Loycns,  Rec.  herald.,  p.  ii4» 


la  porte  et  le  pont.  C'est  ce  que  dit 
Loyens.  Mais  Fisen  et  Bouille  (a)  pré' 
tendent  que  cette  porte  fut  transpor- 
tée vers  le  quartier  d'Outre-Meuse, 
comme  le  plus  exposé  aux  incorsioiis 
des  ennemis.  Le  pont  fut  encore  em- 
porté le  i5  janvier  i643  par  ui 
terrible  débordement  de  la  Meuse:; 
il  formait  alors  une  espèce  de  nii 
par  les  maisons  qui  bordaient 
deux  côtés,  et   dont  le  pids,  join 
k  la  rapidité   des  eaux^  contribii 
beaucoup  à  sa  chute  {b).  Ilfiitréta 
bli  en    1648  :   les  magistrats  e 
posèrent  la  première  pierre  le  17 
tobre  de  cette  année  (c) ,  et  en  1 
on  posa,  au  milieu  de  ce  pont, 
le  parapet ,  une  pierre  où  l'on  aV( 
gravé  les  armes  des  bourgmesi 
qui  donnèrent  leurs  soins  à  ce  gri 
ouvrage;  et  on  le  surmonta  ff 
crucifix^  ouvrage  de  Jean  Deicou 
excellent  sculpteur,  non  pas  ne 
Liège,  comme  on  l'a  avancé,  ma 
à  Hamoir,  petit  village  sur  TOurt 
C'est  dans  le  même  endroit  du  p« 
qu'en  i685  on  bâtit  une  Ispèce 
fort,  appelé  Dardanelle,  qui  étaJ 
destiné  à  préserver  les  deux  parti* 
de  la  ville  des  attaques  que  ^ 
raient    entreprendre    Func  conti 
l'autre  la  populace  de  l'une  ourautt 

{a)  Fisen ,  part,  a ,  p.  3i  i ,  ctBoulIlei 
tom.  2 ,  p.  356. 

{b)  Loyens,  îbid.,  p.  4'®' 
(c)Id.ibid.,  p.41^ 
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rive.  Le  beau  crucifix  de  Delcour 
fut  place'  au  sommet  de  ce  fort^  et 
Hfiit  brisé  en  1789  dans  la  réso- 
lution de  Liège.  Un  amateur  des 
beaux-arts  le  recueiUit,  et  lorsque 
l'église  de  S^  Paul  fut  érigée  en  ca- 
tbédralç,  on  en  orna  le  portail  de 
M  temple. 

La  ville  de  Liège  fut  souvent  agi- 
tée par  des  dissentions  domestiques. 
C'est  sur  la  fin  du  1 2*  siècle^  sous  le 
pontificat  d'Albert  de  Guick^  qu'elles 
commencèrent  à  éclater.  Les  ma* 
(istrats  de  Liège  avaient  résolu  en 
n99de  £ure  des  réparations  aux  rem- 
farts  de  la  ville .(â).  Ils  imposèrent^ 
|oursubveniraux  grands  frais  qu'exi- 
aient  ces  travaux  y  une  taxe  arbi- 
ire,  et  ib  y  comprirent  le  clergé^ 
rayant  qu'il  était  juste  qu'il  pârta- 
tle  poids  de  la  charge.  Le  clergé 
édama  ses  privilèges  j  il  fit  fermer 
églises  et  lança  l'interdit  sur  la 
e;  il  fît  même  arrêter  les  marchands 
;i&  revenaient  de  la  foire  de  Franc- 
Le  peuple  s'indigna  des  violen- 
dii clergé^  et  se  moqua  de  ses 
ures  :  il  s'ameuta,  et.  l'on  traîna 
Bndianoine  en  prison  j  d'autres  fu- 
t  accablés  d'injures  e;t  de  coups, 
'évêque  avait  pris  le  parti  du  peu- 
ple j  qui  n'en  était  devenu  que  plus 
entreprenant  et  plus  audacieux.  Ce- 
pendant le  grand-doyen  du  chapitre 

(a)  ■Sgid.aar.vall.in  Âlb.  de  Gttîck, 
^P'96,ap.  Chapeauv. .  tom.  2,  pag. 
i9<. 


de  S*  Lambert  lui  exposa  les  droits, 
lés  prérogatives  et  les  services  de  l'é- 
glise avec  tant'dé  force ,  que  le  peu- 
ple, changeant  tout-k-coup  d'opinion 
et  de  ton ,  demanda  pardon  et  pro- 
mit de  respecter  les  droits  ecclésias- 
tiques y  et  tout  rentra  dans  l'ordre. 

liège  était  alors  (  cette  constitu- 
tion était  même  antérieure  à  ce  tems) 
gouvernée  par  un  corps  d'échevins, 
qui  choisissaient  tous  les  ans  dans  leur 
sein  ou  dans  l'ordre  de  la  noblesse 
deux  membres  y  qu'on  appelait  maî-^ 
tres-à-iems.  Cette  fonction  était  ainsi 
nommée  y  parce  qu'elle  était  bornée 
au  terme  d'un  an.  C'est  ce  qu'on 
a  depuis  appelé  bourgmestre.  Les 
échevins  qu'on  a  long- tems  appelés 
jurés  y  étaient  probablement  pris  in- 
distinctement dans  toutes  les  classes 
(a).  Ce  corps  eut  en  I23i  des  dé- 
mêlés avec  l'évêque  Jean  d'Aps.  C'est 
l'époque  des  premiers  débats  du  prin- 
ce avec  les  états.  Mais  c'est  sous  le 
pontificat  de  Henif  de  Gueldre, 
que  ces  démêlés  prirent  un  caractère 
plus  grave  et  plus  alarmant ,  et  c'est 
une  petite  circonstance  qui ,  comme 
il  arrivé  souvent,  amena  une  giande 
révolution  [h).  Le  domestique  d'un 
chanoine  avait  grièvement  blessé  un 


{a)  C'ast  ropînioh  de  M.  dcVîllen- 
fagne ,  Recherches  sur  Vhistoire  de 
Jtiègfif,  tom.  a ,  p.  23^.. 

(jb)  Hocsem.  in  Henr.  Geldr. ,  eap.  3, 
ap.  Chapeaav.,  tom.  a  ,^  p.  a8o  et  seq. 
llem  Joanxi.  Presbjt  ,  in  not.  ibid. 
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bourgeois ,  et  s'était  sauvé  dans  ua 
couvent.  Les  immunités  des  églises 
étaient  alors  si  étendues ,  que  le  cou- 
pable qui  se  réfugiait  dans  leur  en*- 
ceinte  y  était  soustrait  à  la  justice  sé- 
culière. Les  écheyins  lancèrent  une 
sentence  de  proscription  contre  le 
coupable.  Les  chanoines  y  qui  voient 
dans  cet  acte  un  attentat  contre  leurs 
privilèges,  réclament  le  droit  qu'ils 
tiennent  des  empereurs^  de  soustraire 
leurs  domestiques  k  la  justice  civile 
et  de  l'exercer  eux-mêmes  (a).  Les 
échevins  sont  frappés  d'excommuni- 
cation y  et  la  ville  d'interdiction. 
L'élu  (c'était  le  nom  qu'on  donnait 
à  l'évêque  quand  il  n'était  pas  prê- 
tre) n'ayant  pu  engager  les  échevins 
à  révoquer  leur  sentence,  porte  l'af- 
faire à  la  connaissance  de  Guillaume^ 
roi  des  Romains ,  qui  était  alors  à 
Maestricht.  Le  roi  rend  la  liberté  au 
domestique,  et  ordonne  aux  échevizis 
de  casser  leur  jugement  :  les  éche- 
vins relfusent  d'obtempérer  à  l'ordre 
du  roi.  L'évêque ,  ayant  convoqué 
le  clergé ,  les  notables  et  le  peuple  y 
déclara  que  y  de  son  autorité  suprêr- 
me,  il  se  réservait  le  droit  de  rendre 
la  justice  à  tous  les  citoyens  y  sans  dis- 
tinction de  pauvres  ni  de  riches.  Cette 
résolution  plut  au  peuple  ;  mais  les 
échevins  et  les  notables  s'y  opposent; 

{d)  Une  loi  de  l'empereur  Henri  YI 
portait  en  effet  :  Canonici  reprehen-^ 
<iant  et  corri^ant  forefacta  suorum , 
ne  potestas  làicalis  eis  manum  ap" 
ponat. 
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et  veulent  que  tonte  l'autorité  soit 
confiée  aux  échevins.  Un  honme 
du  peuple  (a) se  met  k  crier;  Parchi- 
diacre  lui  impose  silence  ;  et  conuse  il 
n'en  vociférait  pas  mobs ,  l'ardà- 
diacre  le  frappa  de  sa  baguette.  Cet 
homme  furieux  parcourt  la  ville  en 
criant  que  le  clergé  veut  ttter  1* 
bourgeois  ,  il  attroupe  le  peuple  :  le 
tocsin  sonne,  et  il  court  à  la  maisoa 
de  l'archidiacre ,  dont  il  veut  enfon- 
cer les  portes  {h)  ;  mais  ses  amis, 
plus  sages,  le  firent  retirer.  Wtt 
et  les  chanoines ,  eflrayés  de  ce  ta- 
multe,  quittent  la  ville,  et  ils  n'y 
reparurent  que  lorsqu'ils  eurent^ 
pris  que  le  calme  était  rétabli, 
bourgeois  vinrent  les  recevoir,  p* 
nus ,  un  cierge  à  la  main ,  et  les 
compagnèrent  jusqu'à  l'église  (c) 
paix  se  fit  :  Les  échevinspromirc 

(a)  Ce  notait  pas  un  députa  <l« 
noblesse,  comme  l'avance  Tauteurj^ 
VHistoire  de  Vétat  de  Liège  ;  eVUitj 
dit  Tancien  historien  Hocseni,  uùhoaaU 
du  peuple.  Intérim  quodam  de  populo 
cJamitante,  etc. 

(b)  L'auteur  de  la  même  histoire  iit 

Îu^on  enfonça  les  portes  da  chapiW» 
,e  fait  est  dénature.  C'est  la  porte  ^, 
l'archidiacre  qu'on  voulut  cnfonter 


du  prince  et  du  clergé.  Ce  fait  P»»"» 
faux  ,  ou  au  moins  défiguré.  Iw  J  *|^ 
lèrent  en  effet  ,  mais  de  leur  proPrt 
mouvement.  C  'estdu  moinsle  sensqo  ou 
doit  donner  au  récit  de  Hocsem  :  Jw^'" 
discordid  redit  clerur,  cui  et  nuatscr 
ves  pediàus  vadunt  obviamf  accensf» 
cercos  déportantes ,  etc* 
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tons  les  am,  comme  amende'^  neuf 
aimes  de  Tin  à  la  fête  de  S*  Martin  ^ 
et  jurèrent  qu'ils  ne  se  permettraient 
p{us  de  condamner  les  valets  des  cha- 
«Hoespour  quelque  délit  que  ce  fût. 

Lesécheyins,  qui  craignaient  tou- 
jours, la  yengeance  de  leur  éyêque , 
s^associèrent  à  un  homme  qui  jouis^ 
mt  dans  la  classe  du  peuple  d'une 
{rande influence;  il  s'appelait  Henâ 
de  Dînant  (a).  lis  le  créèrent  maUre- 
à'tems,  et  le  diargèrent  de  défen- 
dre la  liberté  de  la  ville  et  les  droits 
da  peuple  contre  les  prétentions  de 
féluet  de  ses  adhérens.  Henri  accepta 
k  charge  et  la  condition ,  et  il  insi- 
lua  adroitement  au  peuple  de  choisir 
maîtres  f  qui  seraient  chargés 
ie  l'importante  obligation  de  veiller 

maintien  de  la  liberté  et  des  pri- 
Tilèges  de  la  cité.  Henri  fut  choisi 
(&);  et  il  fit  avec  son  collègue  le  ser« 
ment  de  remplir  fidèlement  cette 
«Uigation  :  il  exigea  le  même  serment 
ies  échevin^.  Henri ,  pour  affermir 
*8pQ  autorité  ,  établit  une  milice  et 
jbisaL  la  ville  en  ao  quartiers ,  con- 
fia au  commandement  de  20  capi- 
^nes ,  qui  auraient  chacun  ao  hom* 
aes  sous  leurs  ordres ,  afin  que ,  par 
ce  moyen ,  le  peuple  pût  être  plus 
pramptement  et  plus  aisément  ras- 
lemblé. 

(a)  Hocsem.  Ibid,   cap.  4  9  ^p*  Cha- 
f«»rfv.,tom.  a,  p.  a86. 

^  (h)  Celai  qui  fut  choisi  avec  Henri , 
*  appelait  Jcao  Germeao. 


L'autorité  des  échevins  était  donc 
presque  anéantie ,  et  pour  avoir  voulu 
usurper  des  droits  et  des  attributions 
qu'ils  n  'avaient  pas^  ils  perdirent  ceux 
qu'ils  avaient.  C'est  dans  ces  circons- 
tances que  l'élu  s'adressa,  selon  l'an- 
cien usage ,  aux  échevins  dans  uneaf- 
Ëiire  importante.  Jean  d'Avesnes,  fils 
de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  ^ 
avait  réclamé  le  secours  de  l'évêque 
de  Liège  contre  sa  mère.  L'élu  de^ 
manda  aux  échevins  l'autorisation  de 
lever  une  milice  pour  envoyer  au  se- 
cours de  ce  prince.  Les  échevins ,  dans 
l'espoir  d'obtenir  des  prébendes  pour 
leurs  enfans  (c'est  ce  que  Hocsem  dit 
fort  ingénument  (a)  ) ,  accèdent  à  sa 
demande.  Mais  Henri,  employant 
tout  l'ascendant  qu'il  avait  sur  le  peu- 
ple, s'y  opposa  vivement.  Ce  n'est poê 
pour  des  intérêts  étrangers ,  s'écrie- 
t-il ,  que  nous  sommes  tenus  à  la 
guerre ,  mais  pour  la  déferise  de 
notre  pays  ,  et  le  soutien  des  droits 
de  révise  et  de  Péuêque  (6).  Le 
prince  irrité  sortit  de  la  ville. 

Dans  cette  entrefaite,  ^a  bour- 
geoisie fiit  convoquée  pour  délibérer 
au  sujet  des  impôts  sur  le  vin.  La  dis- 
pute devint  très-animée.  Un  bour- 
geois, plus  ardent  que  les  autres, 

(a)  Speprœbendarum  pro  rtatîs  suis 
suffragiumsibi  (pour  ipsi,  c'cst-à-dirc,^ 
à  rdvéque)  sponderet. 

{b)  Non  pro  causis  extraneis^  sed 
pro  patrioy  pro  furibus  electi  et  tC' 
cUstce  bellare  Unentur, 
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accabla  Henri  d'injures  en  lui  repro- 
chant entr'autres  la  bassesse  de  son 
origine.  Des  injures  il  en  vint  aux 
Bienaces  y  prenant  son  couteau  à  la 
main.  Soudain  le  bruit  se  répand  que 
Henri  est  assassiné.  On  s'écrie ^  on 
s'arme^  on  se  précipite,  et  l'on  en- 
fonce les  portes  de  la  cathédrale; 
Henri  paraît  sain  et  sauf;  on  se  tait 
et  l'on  se  retire  :  le  repentir  succède 
à  la  fureur  y  et  les  bourgeois  Tiennent 
encore  pieds  nus  demander  pardon 
aux  chanoines.  Les  auteurs  du  trouble 
furent  condamnés  à  être  fustigés. 

Cette  réparation  ne  satisfît  pas 
l'élu.  Il  lança  l'excommunication  sur 
les  coupables  et  l'interditsur  la  ville, 
et  se  retira  à  Namur  ayec  son  clergé. 
Henri ,  de  son  côté;  parcourt  les  villes 
de  la  province  j  et  persuade  aux  habi- 
tans  de  Hui  et  de  S^  Trond  y  de  créer, 
comme  à  Liège,  une  milice.  Le  prince 
porte  le  ravage  sur  leur  territoire  :  les 
habitans  de  Hui  s'en  vengent  en  ve- 
nant à  Liège  piller  les  maisons  des 
chanoines.  Enfin  la  paix  fut  mé- 
nagée par  l'intervention  du  légat  du 
Pape.  L'élu  révoqua  l'excommuni- 
cation et  leva  l'interdit. 

Mais  les  esprits  n'étaient  pas  cal- 
més^ et  il  ne  fallait  qu'une  étincelle 
pour  rallumer  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile. Un  misérable  incident  renou- 
vela en  eiSet  toutes  les  calamités.  Six 
jeunes  étourdis  (a)  avaient  brisé  les 

(a)L^aateurde  VHistoirede  tétatdt 
Liège  dit  deux  \  c'est  une  erreur. 


meubles  d'un  cabaret  à  Hui ,  et  blessé 
l'hôte.  Les  échevins  lesbannirentsam 
les  avoir  cités  trois  fois ,  suivant 
l'usage.  Le  peuple  crie  à  l'attentat. 
Henri  deDinant  court  à  Huipour  £aiii 
révoquer  la  sentence  ;  mais  ses  dé- 
marches furent  inutiles,  et  il  fut  lui- 
même  condamné  au  bannissement.  Le 
peuple  prit  les  armes  ;  mais  il  n'essuya 
que  des  défaites ,  et  il  fut  obligé  dé 
demander  la  paix ,  qui  lui  fut  ac- 
cordée à  des  conditions  humiliantes. 
Henri,  aussi  lâche  dans  le  revers, 
qu'il  avait  été  insolent  dans  la  vic- 
toire, vînt  en  pleurant  demander  sa 
grâce  :  il  l 'obtint  ;  mais  la  sentence  de 
bannissement  fut  confirmée.  C'est  ce 
traité  qu'on  nomme  la  paix  de  Bier^ 
set  y  qui  fut  conclue  le  i3  octobre 
I  Qi55.  Il  y  fut  stipulé  entr'autres  que 
les  20  capitaines  établis  par  Hcnn 
seraient  cassés.  Henri  ^abtint  un  sauf- 
conduit  pour  se  retirer  où  il  voudrait, 
et  l'élu  rentra  à  Liège  le  28  octobre 
avec  ses  chanoines ,  ses  soldats  et  ses 
échevins. 

Un  nouveau  dâ)at  succéda  à  ces 
troubles.  Un  impôtavaitété  établi  sur 
les  habitans  de  Liège  pour  former  la 
somme  qui  avait  été  adjugée  à  U^ 
parle  traité  de  paix.  Ledoycn  du  cha- 
pitre se  plaignit  que  les  ecclésiastiques 
étaient  lésés  dans  cette  taxe  par  uneré- 
partition  inégale.  L'élu  fit  lever  l'im- 
pôt sur  le  peuple.  Cette  exaction  sou- 
leva tous  les  esprits.  Henri  de  Dîna"* 
est  rappelé  :  il  revint  plus  insolent  que 
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jamais /au  milieu  des  acclamations  de 
toute  la  TÎHe^  et  il  fut  accueilli  avec 
trati^rt  comme  iepère  de  la  patrie  ; 
c'est  le  titre  qu'oi|  lui  donna  dans 
cette  circonstance.  Son  enlréc  fut 
m  triomphe  ;  une  foule  de  citoyens 
Tescortait  sous  les  armes;  mais  ce 
triomplie  fut  bien  court  ;  car  les  ëche- 
yins,  accourus  à  la  tête  d'une  troupe 
sombreuse^attaquentcette  multitude^ 
la  dispersent^  et  Henri  n'eut  que  le 
tems  de  se  sauver.  Sa  maison  et  celles 
de  ses  principaux  auteurs  furent  dé- 
molies. On  arrêta  et  on  emprisonna 
un  grand  nombre  de  démagogues. 
Un  des  plvis  remuans ,  nommé  Gérard 
Bassiers ,  fut  pendu  à  une  potence 
Êdte  avec  les  poutres  de  la  maison  de 
Henri  ^  sur  un  lieu  élevé  ^  afin  qu'on 
pût  le  voir  des  principales  places  de 
k  TÎUe.  Le  peuple  ,■  comme  il  arrive 
toojoifrS;  se  voyant  abandonné  de  ses 
cbe&^  se  soumit  enfin ,  et  tout  l'ar- 
^t  provenant  de  la  levée  de  l'im- 
pôt ,  fut  employé  par  l'élu  k  la 
construction  de  la  citadelle,  dont  lés 
fondemens  furent  jetés  cette  année 
n55. 

liège  fut  le  théâtre  de  nouveaux 
troubles  en  1285,  au  commencement 
du  pontificat  de  Jean  de  Flandre ,  à 
cause  d'un  impôt  que  les  écheyins 
avaient  mis  sur  les  denrées  contre 
la  volonté  du  clergé  et  du  peuple. 
Cette  guerre  y  qui  dura  deux  ans^ 
fat  terminée  par  la  paix  dite  des 
clercs,  et  dans  les  anciens  écrits  de 


cîerque  (a).  On  établit  par  cette  paix 
un  impôt  sur  la  bière,  qui  remplaça 
l'impôt  sur  les  vivres,  et  dont  les  re- 
venus étaient  destinés  à  subvenir  aux 

I 

frais  de  réparations  et  de  constructions^ 
des  murs ,  fossés  et  ponts.  Cet  impôt 
devait  être  perçu  pendant  18  ans. 
L'administration  établie  pour  la  le- 
vée des  impôts  fut  appelé  cour  de 
fermeté. 

Quand  le  terme  de  la  durée  de 
l'impôt  sur  la  bière  approcha',  c'est- 
à-dire,  en  i3o2^  après  la  mort  de 
l'évêque  Adolphe  de  Waldeck  {h)  , 
les  échevins  j  qui  avaient  intérêt  à 
prolonger  cet  impôt  pour  subvenir  au 
paiement  des  dépenses  qu'ils  avaient 
faites ,  pensèrent  à  se  former  un  parti. 
Us  s'attachèrent  la  noblesse,  et  ils  en-^ 
gagèrent  les  jeunes  gens  des  familles 
les  plus  distinguées  de  la  ville  à  pren- 
dre leur  parti.  Cette  bouillante  jeu- 
nesse, animée   par   les   échevins^ 
adopta ,  pour  marque  distinctive  des 
chaperons  blancs ,  et  ils  se  faisaient 
appeler  les  enfans  de  la  France,  Les 
échevins,  se  croyant  déjà  les  plus 
forts,  bravent  le  peuple  et  étendent 
l'impôt  à  toutes  les  denrées.  Le  chapi-- 
tre  engage  les  maîtres  k  mettre  im  ter- 
me à  ces  excès  :  ils  s'y  refusent^  et  le 
chapitre  lance  l'excommunication  sur 


(a)  Hocsem.  in  Joan.  Guîd. ,  cap.  iS, 
ap.  Ghapeauv.  »  tom.  2  ,  p.-  Zin  et 
3i8. 

{b)  Id.  îa  Adolp.  de  VVald.,  cap.  26. 
ibid. ,  p.  337  et  3^8. 
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les  mattres ,  et  l'interdit  sur  la  rille. 
Le  doyen ,  (pii  était  cependant  d'une 
maison  noble  ^  pense  qne  le  parti  le 
pins  expédient  est  d'opposer  un  parti 
à  cdtti  des  échevins:  il  s'attache 
les  bourgeois^  comme  les  écbeyins 
s'étaient  attaché  les  nobles  ^  et  il  con- 
Toque  en  secret  les  nudtres  des  mé-> 
tiers.  Les  bouchers,  au  mépris  de 
l'ordonnance  des  écbeyins  qui  avait 
filé  la  taxe  9  étaient  leurs  viandes  et 
les  vendent  les  armes  à  la  nunn.  Le 
chapitre  parvint  ainsi  à  faire  entrer  le 
peuple  dans  ses  intérêts  et  dans  son 
parti.  Le  peuple ,  qui  s'y  était  d'au- 
tant plus  aisément  laissé  entr^dner, 
qu'il  était  choqué  d'avoir  vu  sesmo^ 
treê  se  liguer  avec  la  noblesse,  exigea 
qu'à  l'avenir  les  édievins  n'éta— 
bliraient  plus  d'impôts  et  ne  pas- 
seraient plus  d^obligations  sans  le 
consentement  du  peuple;  qu'ils  ne 
lèveraient  plus  de  milice  et  qu'ils  n  'ac* 
corderaient  plus  de  don  gratuit  au 
prince.  Les  échevins  s'étaient  retirés 
sans  prendre  de  résolution  et  même 
sans  donner  de  réponse  ,  des  uns 
dans  Thotel  «  de  -  ville ,  les  autres 
dans  leurs  maisons  :  le  peuple  va 
à  Thotel  y  force  le&trée ,  arrête 
ceux-là  'j  court  aux  maisons ,  en- 
fonce les  portes,  ei^traine  ceux-ci , 
et  force  les  uns  et  les  autres  à  signer 
l'acte. 

Les  échevins,  sensibles  à  cet  affront, 
attirèrent  à  leur  parti  Thibaut  de  Bar, 
qui  venait  d'être  ëlu  évêque  par  les 
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chanoines  (a).  Le  peuple,  craignant 
leur    vengeance,   prit  les    armes. 
L'évêqne  sort  de  La  ville  avec  les 
échevins,  qu'il  voulut  conduire  à 
Votem ,  village  à  une  lieue  de  Liège , 
dans  Tintention  d'y  faire  proscrire 
les  auteurs  du  tumulte.  L'évêqne  avait 
levé  des  troupes  à  cet  effet  ;  msâs  le 
peuple  vint  les  rencontrer  avec  des 
forces  supérieures.  Th3>aut ,  effrayé 
k  la  vue  de  cette  multitude ,  renonça 
k  son  entreprise ,  et  la  paix  fut  réta- 
blie. Mais  elle  ne  tarda  pas  à  être' 
rompue.  L'évêque  Thibaut  avait  été 
tué  en  Italie  dans  un  combat  contre 
les  Guelphes.  La  vacance  du  siège  re* 
nouvela  les  troubles  (&).  Le  diapitre 
élut  un  mambouTy  c'est-à-dire^ 
un  administrateur  pour  le  tempord^ 
pendant  l'interrègne.  Les  nobles,  con-^  * 
servant  toujours  un  secret  ressenti-' 
ment  contre  le  chapitre ,  parce  qu^il  ' 
s'était  ligué  avec  le  peuple ,  se  reu- 
nissent aux  échevins,  et  soutiennent 
que  comme  c'était  à  la  noblesse  qu'é' 
tait  confiée  la  défense  de  la  patrie^ 
elle  devait  au  moins  intervenir  dans 
l'élection  de  son  chef,  c'est-à-dire,, 
du  mambour,  chargé  par  sa  place  de 
conduire  les  troupes  à  la  guerre.  Le 
chapitre,  au  contraire,  répondait  que 
s'il  avait  le  droit  de  nommer  l'évêque^ 
il  devait  à  plus  forte  raison  avoir 

(a)  Hocsem.  în  Theob.  ée  Bar.,  cap* 
3o,  ap  Gbapeauv.  tom.  a,  p.  349* 

(&}  Id.  ibid. ,  p.  a55  et  se^. 
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celai  de  choisir  le  mambonr,  qui 
n'était  que  le  représentant  dii  prince, 
La  noblesse ,  méprisant  ces  raisons  ^ 
se  ligne  avec  le  comte  de  Loss  et 
;  vient,  pendant  la  nuit^  à  la  této 
\  d'une  troupe  nombreuse  ^  mettre  le 
fea  aux  loges  de  la  boucherie.  Le 
peuple  y  court  ^  le  prévôt  du  cha- 
pitre ,  à  la  tête  de  ses  partisans ,  de 
M&  domestiques  et  de  ses  dbanoines  ^ 
vient  au  secours  du  peuple  :  le  com- 
bat s'engage  :  un  chanoine ,  noble 
d'origine,  est  tué.  Lcipeuple  reprend 
on  nouveau  courage,  et  le  combat 
devient  plus  terrible  a  la  pointe  du 
jeor.  Les  nobles  se  dirigent  sur  Vé^ 
çlise  de  S*  Martin ,  qui  ,  par  sa 
position  sur  une  hauteur ,  leur  don- 
nait la  facilité  de  déplGl;*er  leur 
troupe  plus  avantageusement  :  le 
people  l'y  suivit,  avec  crainte  ce* 
pendant  ;  car  quand  les  nobles  fai- 
saient seulement  mine  de  se  retourner, 
Idos  s'enfuyaient ,  et  les  nobles  par- 
vinrent, par  cette  manteuvre,  pour 
ainsi  dire,  plaisante,  k  gagner  Pé- 
glise.  Le  jour  paraissait,  quand  une 
troape  de  paysans  de  Votem  vint 
fenforeer  l'armée*  Ce  renfort  lui 
Rodit  dn  courage ,  et  au  même  mo- 
ntent arrive  une  troupe  de  bouilleurs 
par  la  me  qui ,  de  la  porte  S**  Mar- 
gwrîte ,  conduit  \  l'église  de  S*  Mar- 
tin, en  longeant  les  remparts.  A  ce 
t^up,  auquel  ils  ne  s'attendaient  pas, 
les  nobles,  se  voyant  pris  de  tous  les 
^otésy  se  saayeot  dans  i'égUse.  Jean 
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Dupont,  un  des  maîtres  de  k  ville, 
qui,  déserteur  de  son  parti,  avait 
suivi  les  nobles,  ferma  la  porte  de 
l'église.  Le  peuple  furieux  y  met  le 
feu,  et  les  nobles,  qui  y  étaient  ré** 
fngiés,  furent  liorriblement  consumé» 
par  les  flammes. 

Adolphe  de  la  Marck,  qui  succéda 
à  Thibaut,  ne  tiia  pas  d'autre  Ven- 
geance de  rette  affreuse  exécutionr 
que  de  condamner  le  peuple  k  rebâtir 
If  église  (a). 

Enfin  les  deux  partis,  fatigués  et 
épuisés  par  tant  de  guerres  ruineuses, 
désiraient  ardemment  la  paix  :  elle  se 
fît  à  Fexhe ,  village  k  à  -lieues  de 
Liège,  en  i3i6  (&).  On  était  si  em- 
pressé de  part  et  d'autre  de  la  terminer, 
quMle  fut  conçue  d'une  manière 
presque  ridicule.  L'un  laissait  k  l'autre 
la  liberté  de  rédiger  la  condition  qu'il 
voulait,  sans  s'inquiéter  si  celle-ci 
n'était  pas  contraire  a  celle-lk  :  on 
ne  s'embarrassait  que  d'une  chose, 
.c'était  de  faire  la  paix ,  de  quelque 
manière  que  ce  fut.  Les  confédérés 
stipulèrent  que  Pévêque  ferait  traiter 
tous  les  habitans  selon  les  ioiSf.tt 
l'évéque  déclara  que,  de  son  autorité 
suprême,  il  ferait  réprimer  tous  les 
excès  et  punir  tous  les  délits  selon 
•sa  volonté*  Ces  deux  clauses  impli- 
quent  évidemment  contradiction  : 


(a)  Id,  tn  AJolp.  de  Marcka ,  ibîd  f 
p.  365. 

{b)  Id«  ibid«  ^  cap>  7,  pw  381. 

3a 
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était  DinAnt  (a).  C'est  cette  donation 
qui  est  le  principe  de  la  puissance 
temporelle  de  l'église  de  Liège. 

Avant  S*  Lambert,  Liège  n'était 
encore  qu'un  petit  bouf  g  {b),  qu'une 
ville  très -peu  renommée  (c).  S* 
Lambert  lui  donna  plus  d'étendue  {d)y 
et  c'est  sous  son  pontificat  qu'elle 
commença  à  prendre  une  forme  de 
ville.  S*  Hubert  y  bâtit  une  église  à 
l'honneur  de  S*  Pierre ,  et  transféra 
le  siège  épiscopal  à  Liège  :  il  donna 
des  lois  et  des  réglemens  de  police 
aux  habitans,  et  (chose  étonnante 
pour  ce  siècle  )  il  fixa  les  poids  et  les 
mesiu'es  (e). 

Cette  ville  fut  9  comme  tout  le 
payS;  dévastée  par  les  Normands  en 
88a.  ËUe  doit  son  premier  agrandis- 
sement à  l'évêque  Notger.  I^a  Meuse 


(/z)  Ejt  ingcntibus  opibus  quas  hœ- 
reditate  acceperat  a  majorihus  épis- 
copia  suo  Di'onantum  urbem  attribuit: 
ta  siint  principatûs  initia,  Fisen.  Flor. 
f  ccl.  Leod. ,  p.  36o. 

{b)  MorabatuT  Lambertus  in  viculo^ 
non  longé  super i as  a  nobis  dicto  Le- 
gia.Nicol. Leod.  cap.  16,  ap.  Chapeauv., 
tom.  I,  p.  399. 

(c)  Villam  parvi  adhuc  nominis 
nec  minoris  meriti ,....  guœ  Leodîum 
dicta.  Godesch.  cap.  y,  ap.  Gbapeaav. , 
tom.  a,  p.  336.. 

(d)  Legia  per  Lambertum  in  urbem 

ampliari Âct.  St  Theod.,  cap.  3,  in 

Act.  SS.  Belg.,  tom.  3,  p.  416. 

Promotus  est  locus  iste  in  civitatis 
arnplitudinem,  Ti^icol*  Leodieos. ,  rap. 
16,  ap.  Chapcauv.y  tom.  i,  p.  400. 

{e)  Mensuras et ponderavictualium 
instituit.  Anselm*  ap,  Cbapeaav. ,  tom. 
1,  p.  137. 
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ne  coulait  pas  alors  dans  son  enceinte  ; 
il  l'y  comprit  l  et  toute  la  pailie  qui 
est  à  la  gauche  du  fleuve,  fut  ajoutée 
à  la  ville ,  de  sorte  que  la  Meuse  la 
partagea  en  deux(a).Il  l'entoura  d'une 
triple  ligne  de  murs  et  de  fortifica- 
tions avec  des  forts  et  des  tours  très- 
élevées,  et  prolongea  de  cette  manière 
l'enceinte  de  la  ville  dans  toute  l'é- 
tendue qu'elle  a  actuellement  de  ce 
côté  en  longueur  et  en  largeur  (J). 
Notger  est  donc  en  quelque  sorte 
regardé  comme  le  fondateur  de  la 
ville  de  Liège  (c),  et  l'évêque  Albé- 
ron  I ,  comme  le  fondateur  de  sa  li- 
berté; car  c'est  ce  prélat,  qui,  en 
1225 ,  délivra  les  Liégeois  de  l'o- 
dieux impôt  de  morte-main, 

L'évêque  Hugues  de  Pierrcponl  y 
fit  construire  en  i2o3  de  nouvelles 
fortifications  depuis  la  porte  dite 
Payen^porle  jiisqu'k  celle  de  S  ' 
Walburge  (d), 

(a)  Mosam  flucium  qui  êxiracifii- 
tatem  Jluebai  civitati  introduisit,  et 

eam per  médium  civitatis  fluert 

fecit.  jEgîd.  aur.  vall.  ap.  Chapeauv., 
tom.i,  p.  ao5. 

{b)  Triplici  vaUo  et  muro  eum  pro- 
puenaculis  et  turribus  sublimibus 
communiait  f  et  ^amdem  mun  et  tu 
rium  munitionem  circa  ambitym  O' 
çitatis  sud  longitudine  et  latitutine, 
sicut  hodie  videtur^  perdupcit.  W., 
ibid. ,  p.  ao3. 

(c)  Utmagisfecissecivitatemquhm 
coluisse  videatur*  ^gid.  aur.  va».  *p* 
Chap. ,  tom.  i,  p.  3o5. 

{d)  Anno  iao3 opus  firmiss^' 

morum   murorum  men'se   ^'P!^    - 
incohaturetproducituraporla  Pagoni 
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L'ancien  palais  des  ëvêques  fut 
consumé  en  i5o3  sous  le  pontificat 
de  Jean  de  Horn  par  un  incendie 
occasionné  par  négligence  (a).  L'é* 
vèque  Érard  de  la  Miu-ck  en  fit 

usgue  ad  S.  Walhurgem,  W.  îbid. 
toni.  a,  p.  198.  On  ne  connait  pas  To-. 
rigiae  de  Pexpressîon  dç  Payen -porte; 
cVsi  ainsi  quVo  a  tradnitdans  leschro- 
nitpies  manuscrites  celle  de  porta  Pa- 
goni.  Dans  une  note  que  je  dois  à  la 
bienveillance  obligeante  de  M.  de  Vil- 
lenfagne ,  ce  savant  forme  deux  conjec- 
tures à  ce  sujet  Au  tems  de  S*-  Hubert , 
vers  699 ,  il  y  avait  encore  beaucoup  de 

Îaïens  dans  la  Taxandrie  ou  Campine. 
?tst  peut-être  pour  cette  raison  qu'on 
aura  nommé  Ptnren-porte  celle  par  la- 

Îoelle  on  soHait  pour    aller   dans   la 
laropîne.   Dans  les  siècles  recules  »  il 
cxistaîbdans  le  pays  de  Liège  une  famille 
noble  du^om  de  Payen.  Un  seigneur 
appelé  Payen  de  Warsée  était  écnevin 
de  Liège  dans  le  i4^  siècle,  comme  on 
1  le  voit  dans  le  Miroir  des  nobles  de  la 
Heshaie^9x  de  Hemricourt,  p.  i^o  de 
l'édition  de  1791*   Un  Henri  Polarde 
de  Nouvice,  bourgmestre  de  Liège  en 
i3o3,  eut  une  fille  *qu^on  nomma  la 
dame  de  Payen-porte ,  et  qui  fut  mariée 
i  Lambert  d'Oopeye.  Id.  p.  ai  a.   La 
Âination  de  cette  porte  elit  mieux  connue 

20e  son  étymologie.  Les  hauteurs  de 
'*  Walburge  étaient  en  face  de  cette 
porte  :  elle  conduisait  donc  au  faubourg 
de  S'«  Walburse  et  aux  vignobles  qui 
s'étendeotîusqu^à  la  porte  deVivegnies. 
Cette  porte  cependant  n'était  que  très- 
ftn  fortifiée  en  i  ao3 ,  ou  plutôt  les  for- 
tifications n'en  avaient  été  uu'ébaucbées  ; 
car  en  iai3y  les  Liégeois,  craignant 
l'être  surpris  comme  ils  l'avaient  été 
Pinnée  précédente  par  le  duc  de  Bour- 
gD|^e  y  qui  était  entré  par  cette  porte , 
f  conatruisirent  des  murs  épais.  Elle  fut 
Borée  dans  la  suite ,  et  son  nom  était 
léjà  presque  perdu  au  tems  de  l'bisto- 
îcn  Fiscn ,  qui  écrivait  vers  le  milieu 
la  ije  siècle.  La  porte  de  S^e  Wal- 
|OTge  touchait  à  l'ancienne  citadelle  de 
^iège  y  et  elle  vient  d'être  démolie, 

^  (a)  Suffrid.  Pétri  in  Joan.  Horn.  ap. 
'bapeaoT.y  tom,  3  ^  p.  a33. 
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construire,  un  nouyeau,  dont  il  jeta 
les  fondemens  en  1 5o8.  Il  fut  achevé 
en  i533  (a).  Le  28  mars  1734,  le 
feu  prit  à  ce  palais,  doiit  un  côt^ 
entier  fut  la  proie  des  flammes.  L'é- 
vêque  et  les  e'tats  Pont  fait  rebâtir. 

L'ëvêque  Béginard,  quiparvbtÀ 
l'ëpiscopat  en  loiS,  fit  construire 
un  grand  pont  sur  la  Meuse,  peu  de 
tems  avant  sa  mort  anive'e  en  i  o38 
(ô).  Ce  pont  est-il  le  fameux  pont 
des  arches?  Il  le  paraît  (c).  Mais  il 
ne  fut  dësiçuë  sous  ce  nom  que  vers 
la  fin  du  i4*»  siècle-  Il  fut  emporté 
vers  Pan  i^io  dans  uhe  terrible  dé- 
bâcle^ par  la  violence  des  eaux  et 
la  masse  des  glaçons  {d).  Il  ne  fut 
reconstruit  que  vers  Tan  1^2^,  et 
achevé  qu'en  i446.  On  abattit  4102*$ 

(a)  Ghapeauv. ,  tom.  3 ,  p.  a^o  et 
3a6. 

(b)  Pontem  magnum  super  Mosam 
suissumptibus  extruxit.  Anselm.  in 
Regin.  ap.  Ghap. ,  tom.  i ,  p.  a65. 

Super  fluçium  Mosanà,  dijficili 
admodum  atqve  sumptuoso  iabore 
pontem  maximum  extruxit.  jEgid. 
anr.  vall.  ap.  Ghapeauv. ,  tom.  i ,  p.  aj5. 

{c)  Il  serait  difficile,  dit  M.  de  Yillen- 
fagne ,  de  fiier  exactement  la  place  uù 
le  grand  pont  del'évêque  Réginard  était 
situé,  ainsi  que  celle  du  pont  qui  fut 
achevé  en  i44^)  ^^  dont  Gharles  le 
Hardi  ordonna  la  destruction.  Je  pense 
seulement,  ajoute-t-il,  que  la  rue  du 
Souçerain-Pont  conduisait  au  premier, 
et  que  celle  qui  est  appelée  rue  du  Pont, 
conduisait  au  second.  Celui  qui  existe  à 
présent ,  est  entre  ces  deux  rues. 

[d)  Pons  archarum  lapideus  eum 
multis  aliis  œdifieiis  disturbatus  est, 
Sufïirid.  Pétri  in  ^oan.  deBavar. ,  cap  9, 
ap.  Ghapeauv.,  tom.  3,  p>  83. 
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les  plaintes  des  citoyens  qui  auraient 
été  molestés  ou  lésés  par  les  officiers 
de  l'évêque ,  ou  auxquels  ils  auraient 
refusé  de  rendre  justice.  Ces  nou- 
veaux magistrats  furent  créés  à  vie, 
€t  ceux  qui  décéderaient,  seraient 
simplement  remplacés.  Ils  furent  in- 
Testis  du  di*oit  de  statuer  sur  tout 
ce  qui  pourrait  concerner  les  inté- 
rêts et  le  bien-être  de  Péglise  et 
de  l'état.  L'évêque  se  soumit  d'abord 
à  ce  décret  :  il  protesta  seulement 
contre  tout  ce  qui  pourrait  y  être 
attentatoire  à  son  honneur,  et  en 
rendit  le  chapitre  responsable.  Mais 
il  se  repentit  bientôt   de  sa  con- 
descendance forcée  ;   il    en  prévit 
toutes  les  c(mséquences ,  et  il  nt  pou- 
yait  plus  soutenir  l'aspect  d'une  ville 
oîi  son  autorité  était  si  vilipendée* 
Le  chagrin  qu'il  en  conçut  lui  fit 
quitter  Liège;  mais  le  dépit  l'y  fit 
revenir.  A  son  retour ,  il  manda  les 
4  chanoines  et  les  4  bourgeois  qui 
étaient  du  tribunal  des  22,  et  les 
força  par  les  plus  terribles  menaces 
(a)  à  lui  apporter  les  lettres  d'érec- 
tion du  tribunal ,  qu'il  déchira  en 
leur  présence.  Le  peuple  ayant  dès 
te  lendemain    appiis  cette  scène, 
^'assemble  en  tumulte  ,  dépose  un 
de  sQs   bourgmestres,    qui  s'était 
laissé  lâchement  corrompre  par  l'é-. 
f  cque  ,  et  le  bannit  avec  quelques 
«ilUe$  d^  ses  ipartisa^s^ 


Cependant  le  tribunal  àts  12 
était  comme  tombé  dans  l'oubli^ 
mais  un  événement  particulier  loi 
rendit  en  quelque  sorte  son  exis- 
tence (a).  Les  habitans  de  Tbnb 
s'étaient  révoltés  contre  l'évêque 
Jean  d'Arkel ,  et  ils  avaient  même 
banni  ceux  de  leurs  échevins  ^'ili 
croyaient  êlrc  de  son  parti.  Lepria- 
ce  y  envoya  4  commissaires  peur  lesl 
rétablir.  Leur  bourgmestre  Jean  de 
Harchées  ,  homme  entreprenaat  et 
audacieux ,  accabla  ces  officiei-s  ¥10* 
Jures  et  vomit  les  propos  les  plusoutra^ 
geans  contre  l'évêqi^.  Les  officienl 
ne  pouvant  soufiiir  cette  inseiencei 
tuèrent  le  téméraire  bourgmestre. 
€e  maigre  sujet ,  dit  Bulkens  (b) 
servit  d'amorce  pour  embraser  i 
troubles  et  de  séditions  tout  le  paji 
de  Liège.  Les  habitans  delhuin] 
pour  exciter  toute  la  nation  à  la  ven- 
geance ,  traînèrent  de  ville  en  villfl 
le  coips  ensanglanté  du  bourgmes' 
ire,  àDinaût,  àHui,  àLiègecnfiUf 
où ,  après  avoir  assemblé  le  peuple  j 
ils  exposent  ce  hideux  cadavre  au  p» 
lais.  Le  peuple  saisi  d'horreur  à  Ja 
vue  de  cet  affreux  spectacle,  jure  de 
venger  la  mort    du   bourgmestre. 

li'évêque ,   craignant  les  effets  de 

• 

(a)  Radulp.  de  Rivo  in  Joan.  d« 
Ark. ,  cap.  10,  ap.  Chapeauv. ,  tom» 
3  ,  p.  a3.  Cet  événement  a  été  tout-i- 
fait  dënatarë  par  les  historiens  moder- 
nes. J'ai  rétabli  vies  faits  d'après  Içl 
récit  des  contemporains. 

(6)  XroçL  de  Brabant ,  y.  ^* 
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émotion  ^  ^ui  s'antKmçait  sous 
I  apparences  eff^aya^tes,  se  retire 
Maestricht  :  les  états  s'assemblent^ 
t  après  avoir  nommé  mambour  Wal^ 
de  Rochefort ,  ils  déclarent  la 
îrre  à  l'évêque.  Le  duc  de  Bra- 
wt  Wénceslas  yint  k  Liège ,  en  ap- 
irence  pour  terminer  ces  troubles 
somme  médiateur  ^  et  en  effet  pour 
fomenter  y  afin  d^en  tirer  y  selon 
circonstances  y  le  parti  le  plus 
^nvenable  à  ses  intérêts.  II  proposa 
me  de  rétablii'  le  tribunal  des  22. 
Ktte  proposition  fut  adoptée  par  les 
iégeois  y  mais  Févecpie  la  rejeta, 
ependant  les  chanoines  envoyèrent 
jprès  de  Pévêque  4  députes  de  leur 
srps  pour  l'engager  k  accepter  cette 
roposition  ,  qui  rétablirait  la  tran- 
lité  publique.,  L'évêque  se  rendit 
leurs  raisons  y  et  accepta  les  arti- 
cles de  la  paix  ^  qui ,  en  rétablissant 
(e  tribunal  y  y  apportaient  une  grande 
lodifîcation  :  il  y  était  statué  en tr'au- 
res  que  les  membres  de  ce  tribunal 
raient  renouvelés  tous  les  ans.  Les 
officiers  qui  avaient  tué  le  bourg- 
lestre^  furent  condamnés  aubannis- 
lenty  dont  le  terme  ne  fut  pas 
imité  :  il  devait  durer  aussi  long- 
^léms  qu'ils  auraient  donné  aux  ha- 
bitans  de  Thuin  une  satisfaction  com- 
plète. Celte  restriction  était  si  vague,' 
que  la  peine  pouvait  devenir  perpé-« 
tuelle  (a), 

[a)'  CeUe  paîx ,  qui  porte  le  titre  de 
fHkias  des  23  ^  J^^^^  ^  Qrdoauée^  |xr 


Cette  paix  cependant  ne  rétablit 
pas  la  tranquillité ,  et  les  esprits 
étaient  toujours  si  exaltés  y  qu'il  ne 
fallait  que  la  plus  légère  secousse 
pour  remuer  toutes  les  têtes.  Un 
malheureux  incident  vient  en  efiet 
replonger  Liège  dans  de  nouveaux 
troubles  (a).  Un  bourgeois  de  S* 
Trond  y  accusé  d'un  crime  énorme 
(J})y  avait  été  condamné  à  une  amende 
par  l'évêque  y  qui  après  (  on  ne  peut 
que  blâmer  cette  inconséquence)  lui 
donna  des  lettres  d'absolution  y  où  il 
,  le  déclarait  innocent.  Ce  misérable  , 
étouSant  la  voix  de  la  reconnais- 
sance pour  ne  prêter  Toreille  qu'aux 
insiimations  des  boute-feux,  recourut 
k  l'autorité  du  tribunal  des  22  con" 
tre  l'évêque,  prétendant  que  puisqu'il 
l'avait  reconnu  et  déclaré  innocent , 
il  n^avait  pu  encourir  d^amende ,  et 

Viftêque^  chapitre  et  pays  de  Liège ^  est^ 
selon  Ckiapeauville  ,  au  sa  décembre 
1372,  et  suivant  Foulion,  du  7  décem- 
bre 1873.  CVst,  dit  M.  de  Villenfagne  y 
la  première  paix  des  aa,  quoique  géné- 
ralement on  Pappelle la  deuxième.  C'est 
une  erreur  à  laquelle,  selon  ce  judicieux 
historien,  Chapcauvilleadooné  lieu  en 
avançant  qu^il  existe  encore  d'autres  let- 
tres concernantle  tribunal  des  aa ,  du  i^' 
mars  1673.  Ce  sont  ces  lettres  que  les 
auteurs  modernes  appellent  impropre- 
irnent  le  première  paix  des  aa  ,  parce 


(a)  Radulp»  de  Rive,  cap.  11  ,.  ap^ 

Chapeauv. ,  tom.  3  »  p.  aS. 

{b)  L^ancien  historien  n^en  spécifia 
pas  la  nature.  Propter  enorniem  ^OK^ 
ççssum  ^  di^-iU 


254 


I  I  È 


il  en  réclamait  la  restitution.  Son  i^- 
aonnonent,  on  ne  peut  en  disconye- 
BÎr^  était  fondé  en  stricte  justîjce.  L'é- 
Téque ,  cité  par  le  tribunal ,  refusa 
ée  comparaître ,  alléguant  qu'il  n^é- 
tait  pas  soumis  k  cette  juridiction. 
Le  tribunal ,  sans  prendre  égard  à 
cette  exception  y  condamna  levêque 
comme  contumax  à  restituer  l'amen- 
de. L^évéque  alla  exposer  ses  plain- 
tes au  pape  Grégoire  II ,  qui ,  cé- 
dant à  ses  raisons  y  lança  Tinterdit 
sur  tout  le  diocèse  de  Liège.  Cette 
Biesure  violente  ne  fit  qu'aigrir  les 
esprits  et  augmenter  Tanarchie.  Les 
habitans  de  Liège  avec  le  chapitré 
envoyèrent  une  députation  au  pape  , 
qui  y  dans  la  vue  de  concilier  les  es- 
prits ,  délégua  Fabbé  de  8^  fia  von* 
de  Gand  auprès  de  Tévêque^  qui 
était  revenu  à  Maestriclit.  Mais  ce 
prélat  rejeta  toutes  les  propositions 
d'accommodement  que  lui  lit  Tabbé. 
Gomme  les  Liégeois  paraissaient  se 
disposer  à  soutenir  leurs  prétentions 
par  la  voie  des  armes ,  l'évêque  crut 
devoir  leur  opposer  des  forces  capa- 
bles de  leur  résister  :  il  ne  se  con- 
tenta pas  de  porter  le  ravage  dans 
les  terres  de  Liège  ;  ils  les  envoyait 
braver  les  Liégeois  aux  portes  de  leur 
ville.  Cependant  les  finances  de  la 
ville  étaient  épuisées ,  et  les  bourg- 
mestres^ pour  subvenir  aux  dé- 
penses de  cette  malheureuse  guerre^ 
avaient  imposé  assez  arbitrairement 
une  taxe  sur  le  chapitre^  le  clergé 


LIE 

et  les  bourgeois.  Les  milices  qu'il 
levèrent  avec  ces  moyens,  étaicD^ 
néanmoins  trop  faibles  pour  résisteij 
aux  incursions  des  troupes  de  réyê-i 
que.  Ils  recoururent  donc  a  la  proJ| 
tection  du  duc  de  Brabant  Wenccs-" 
las ,  qui  crut  qu'il  valait  mieux  que^ 
dans  cette  affaire,  il  se  rendit  mé-j 
diateur  que  partie.  On  ouvrit  donc 
con  grès  à  Caster  près  de  Maestricht. 
duc  de  Brabant  s^y  rendit  î  les  con- 
férences s'y  ouvrirent  avec  les  dépita 
tés  de  l'évêque,  du  chapitre,  delà 
noblesse  et  les  bourgmestres,  ctellel 
furent  terminées  par  une  paix  signée 
le  i4  jftin  1376.  C'est  ce  qu'on  a{ 
pelle  la  >  paix  des  22  [a).  Il  y  fui 
stipulé  que  les  ecclésiastiques  ne 
raient  plus  soumis  à  la  juridiction  de 
22 ,  ni  pour  leurs  personnes,  ni  poul 
leurs  biens  ;  que  les  états  paieraientj 
àPévêque  la  somme  de  16,000  florins»! 
pour  dédommagement  des  pertes  qu'il- 
avait  faites,  et  que  l'interdit  serait^ 
levé. 

L'évêque  revint  à  Liège,  et  l**! 
peuple^  qui  Pen  avait  en  quelque 
sorte  chassé ,  le  reçut  avec  les  mar-'| 
ques  d'allégresse  les  plus  éclatantes^ 
Il  publia  avant  sa  mort  avec  les  états, 
de  œmmim  assent  (c'est  l'expression 
de  la  char  Ire),  une  nouvelle  paix^ 
dont  on  ne  sait  pas  la  date  précise , 
et  que  les  Liégeois  nomment  la  4'^/?flwf 

[a)  Ce  n'est  à  la  rigueur  qoe  la  2«; 
mais  poursuivre  l'usage  et  éviter  la  toa- 
fuûon ,  il  vaut  mieux  l'appeler  la  l^^ 
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âes  19.  Cette  chartre^  rédigée  en 
français  du  tems^  comme  les  autres  ^ 
confirme  les  précédentes^  et  prescrit 
eu  outre  que  tous  les  officiers  des 
collégiales  et  des  abbayes  et  les 
ecclésiastiques  revêtus  d'offices'sécu- 
liers^  devaient  reconnaître  la  juri- 
diction des  22. 

Mais  c'est  sous  le  malheureux  rè- 
gne de  Jean  de  Bavière  que  Liège 
fut  désolé  par  les  plus  grandes  ca- 
lamités. Il  n'avait  que  17  ans  ^  quand 
il  parvint  à  l'cpiscopat.  Au  lieu  de 
mener  une  vie  conforme  a  la  dignité 
de  son  état^  il  ne  pensait  qu'à  se 
yyrer  à  tous  les  j^aisirs  d'une  vie 
dissipée.  Comme  il  ne  voulait  pas 
prendre  les  ordres  sacrés  ,  on  ne  vou- 
lait pas  le  regarder  comme  souverain  y 
et  l'on  disait  publiquement  qu'il  était 
évident  qu'il  n'avait  pas  d'autre  but, 
'en  gardant  l'évêché  sans  prendre  le 
caractère' qui  convient  a  un  évêque, 
que  de  percevoir  les  revenus ,  et  non 
de  remplir  les  devoirs  qui  y  étaient 
attachés.  Une  faction ,  qui  s'était  for- 
mée à  Liège  9  connue  dans  l'histoire 
do  pays  sous  le  nom  de  Haydrois  {a)  y 
chassa  l'évêque  et  nomma  un  mam- 
hour.  L'évêque  se  retira  à  Hui,  et 
y  évoqiia  toutes  ses  cours.  Le  chapi- 
tre lui  envoya  des  députés  pour  né- 
gocier la  paix.  L'évêque  y  consentit; 
il  rentra  dans  Liège ,  et  le  mambour 

(a)  C'étaient  les  partisans  de  révéqae 
<{Qi  leur  avaient  donne  ce  nom  bizarre , 
4<âfigliifie  quihmt  h  4roity  la  justice» 
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fut  dégradé.  On  créa  une  commission 
de  16  hommes^  nommés  de  concert 
par  l'évêque  et  les  états ,  qui  fut 
chargée  de  •  diriger  des  réglemens 
pour  concilier  l'autorité  du  prince 
avec  la  liberté  du  peuple.  Cette  vue 
était  très-sage  ;  c'est  ce  que  l'on  ap- 
pelle laipaixdes  /5'ou  de  Hongres  («). 
La  juridiction  des  bourgmestres  et 
des  jurés  y  est  déterminée^  et'^es 
privilèges  des  bourgeois  y  sont 
assurés. 

Mais  les  esprits  n'en  étaient  pas 
plus  calmes.  Le  caractère  fougueux 
et  la  conduite  légère  du  jeune  évêque 
nourrissaient  la  défiance  et  augmen- 
taient le  mécontentement  (^).  Le  peu- 
ple secoua  le  joug  :  les  mécontens  pri- 
rent la  résolution  de  choisir  un  autre 
évêque  y  et  dans  une  assemblée  des 
états  et  des  députés  des  villes  ^  ik 
élurent  contre  les  vœux  et  les  récla- 
mations du  clergé  y  Thiéri  de  Horn , 
fils  de  Henri  de  Horn  y  seigneur  de 
Perwez ,  et  ce  dernier  fut  proclamé 
mcanhour.  Mais  le  clergé  refusa 
d'acquiescer  à  cette  élection  y  et  les 
Haydrois  ;  pour  tâcher  de  vamcre  sa 
résistance;  publièrent  un  mandement 
par  lequel  ils  déclarèrent  que  les  cha* 
noines  et  les  clercs  qui  ne  se  réuni- 
raient pas  aux  VŒUX  de  la  cité  y 
seraient  traités  comme  enneiqis  de 

(a)  Recueil  des  éd.»  tom.  2,  ch.  8. 

{b)  Zantfliet  ap,  Chapeauv. ,  tom.  3, 
p.  90  et  seq. 
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t'état  et  condamnés  comme  tels  au 
bamûssement  et  à  la  confiscation  de 
leurs  biens.  Celte  rigourense  sentence 
ne  les  ébranla  point  :  ils  restèrent 
fidèles  à  l'éyèqne^  et  ils  s'exilèrent 
volontairement.  Thiéri  s'empara  de 
leurs  maisons  et  de  leurs  biens  ^  et  il 
nomma  à  leur  place  de  nouTeaux 
chanoines ,  dévoués  a  sa  cause  y  qui 
confirmèrent  son  élection  y  et  l'anti- 
pape Benoit  XIII  lui  envoya  les 
bulles  de  ratification. 

Thiéri^  avant  d'être  fermement 
établi  sur  son  siège  y  n'avait  exercé 
qu'une  persécution  sourde  contre  les 
partisans  de  son  concurrent  3  mais 
quand  enfin  il  s'y  crut  solidement 
«ffermi  y  il  ne.  pensa  plus  être  obligé 
à  garder  aucun  ménagement,  et  il 
persécuta  ouvertement  ses  ennemis« 
Jjes  deux  seigneurs  de  Horion  y  père 
et  fils  y  et  l'ancien  bourgmestre  de 
Liège  y  Nicolas  Textor,  eurent  la 
tête  tranchée  sur  un  échafaud  dressé 
aux  pieds  des  degrés  de  S*  Lambert 
«ous  les  yeux  de  Thiéri  et  de  Henri 
de  Hom.  ' 

L'évêque  Jean  s'était  retiré  à 
IMaestricht  avec  un  corps  de  troupes 
choisies.  Thiéri  vint  l'y  assiéger; 
mais  l'approche  du  comte  de  Hai- 
aaut  et  du  duc  de  Bourgogne  y  qui 
venaient  au  secours  de  Févêque,  le 
força ^de  lever  le  siège,  et  il  revint 
k  Liège.  Cette  brusque  retraite  excita 
«m  murmure  général  dans  sa  troupe  : 
ies  uns  le  traitèrent  de  lâche;  les 


antres,  de  traître,  comme  s'il  avait 
des  intelligences  avec  l'ennenû,  et  le 
mambour  ne  put  calmer  les  esprits 
qu'en  annonçant  à  sa  troupe,  qu'il 
n'était  revenu  un  moment  à  Liège 
que  pour  concerter  avec  ses  capitaines 
le  plan  de  l'attaque  qu'il  méditait, 
et  en  faire  les  préparatifs.  Us  sortirent 
en  effet  de  liège  le  lendemain  i\ 
septembre  i4o8.  Les  deux  arméet" 
se  rencontrèrent  au  village  d'Othéé 
près  de  Ton  grès,  oii  les  liégeott 
•furent  cruellement    battus  (  voyei: 
Othée).  Henri  et  Thiéri  de  H  cm  f 
furent  tués.  La  nouvelle  de  cette  tei 
rible  défaite^  plongea  Liège  dans 
plus  grande  consternation.  Les  b 
geob  écrivirent  à  l'évequc  une  let 
pleine  de  sounûssion  pour  imp 
sa  clémence.  Il  exigea  que  le  dcr 
et  la  bourgeoisie  vinssent  h.  sa  ren 
contre,  têtes  nues,  et  lui  deman 
sent  pardon  à  genoux,  et  que 
ceux  qui  avaient  été  arrêtés  à  Lie 
comme  fauteurs  de  la  sédition , 
fussent  livrés  avec  les  seigneuis  J 
de  Seraing  et  Jean  de  Bochefort 
la  veuve  de^Henri  de  Hom.  Dan^; 
cette  crise  affreuse,  ks  malhenr* 
Liégeois  étaient  disposés  k  accepti 
toutes  les  conditions.   Ib  sortirent 
donc  de  la  ville ,  deux  à  deux ,  le  sSfl 
s^^tembre,  et  se  rendirent  dans  un^ 
plaine  entre  les  villages  de  Grâce  et 
de  Boisée ,  où  l'évêque  les  attendait 

à  la  tête  de  son  armée  :  ils  se  mirent 

• 

tous  à  genoux  pour  demander  grke»  . 
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Us  seigneurs  dç  Seraiag  et  de  Ko- 
èeCortayec  120  autres^  qui  furent 
«neoés  à  l'eVèqueavec  Les  bourgeois^ 
eurent  tous  la  tête  tranchée  sur-ie- 
éimpr,  et  leurs  corps  furent  jetës 
ka$  Les  carrières.  Le  sufiragant  de 
{'(Véque  iotros  Thiéri  et  le  légat  de 
faotipape  Benoit  avec  24  autres 
tirent  précipités  du  pont  des  arches, 
la  soumission  de  tout  le  pays  fut  le 
t  de  cette  victoire,  dont  l'évêque 
ma  cruellement,  a  L'évêque ,  plu- 
tôt tigre  que  pasteur^  dit  Mezeraî^ 
ne  pouvait  se  soûler  de  carnage. 
Leur  soumission  n'apaisa  point  sa 
rage  sanguinaire*  Quand  il  fut  ré- 
tabli, il  s'acharna  non-seulement 
les*coupables  et  sur  les  chefs, 
s  sur  les  femmes  et  sur  les 
en&ns ,  sur  les  prêtres  et  sur  les 
religieux.  On  ne  voyait  tout  autour 
de  liège  et  des  villes  qui  en  dé^ 
pendent,  que  desforêt&de  roues  et 
de  gibets,  et  la  Meuse  regorgeait 
de  la  foule  de  ces  maUieureux  qu'on 
y  jetait  deux  k  deux,  liés  en* 
cemble^  » 

L'air  menaçant  avec  lequel  Vé- 

e  rentra  dans  Liège ,  anncmr 

itde  nouvelles  calamités.  Il  ordonna 

effet  aux  Liégeois  de  remettre 

comtes  de  lYamiir^  de  Hainaiit 

de  Flandre  (a)  ,  qui  l'avaient 

(•)  Le  comte  de  Flandre  était  Jean  , 
■bc  de  Bourgogne  ,  à  c|ai  la  valear  qo'^il 
**ut  déployée  à  la  bataille  d^Othee, 
^iloi  le  utre  de  Jean  9ans-peur* 
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accompagné  dans  cette  expédition, 
toutes  les  Chartres  de  leurs  lois  et  <fe 
leurs  «^riviLèges  :  les  corps  de  mctiettf 
furent  supprimés  >  et  leurs  bannières 
brûlées  :  il  abolit  le  magistrat,  etnom^ 
ma,  pour  le  remplacer,  des  décemvirs 
avec  le  titre  de  conseillers  suprêmes. 
-    L'é  vcque  Jean  de  Walenrode ,  qui 
3uccéda  au  fougueux  Bavarois,  réta- 
blit le  magistrat  et  les  métiers ,  et 
leur  rendit  leurs  privilèges ,  leurs  as- 
semblées et  leurs  drapeaux.  Jean  de 
Heio^erg  donna  en  14^4  ^^  régie" 
ment  si  connu  sous  ce  nom  même, 
par  lequel  il  institua  le  siège  dès 
commissaires  de  Liège,  au  nombre 
de  11 ,  dont  6  à  la  nomination  de  la 
ville ,  et  16  à  celle  des  82  paroisses* 

Ces  commissaires  devaient  nom* 
mer  tous  les  ans  82  bourgeois,  c'est- 
à-dire,  un  de  chaque  métiej,  \tsr 
quels  choisiraient  2  bourgmestres> 
«ans  pouvoir  cependant  les  prendre 
daos  leurs  coi^.  Les  8a  métiers  ap- 
posèrent leurs  sceaux  à  ce  ré^emeva» 

La  prise  et  la  ruine  de  Liège  en 
i4€8  par  le  duc  dé  Bourgogne , 
Charles  le  Hardi,  entraîna  celle  de 
'^s  privilèges ,  franchises  et  liber- 
lés.  Le  vainqueur  ,  ayant  fait  abattre 
le  perron  y  symbole  antique  de  la  li- 
berté des  Liégeois ,  qui  décorait  le 
grand  marché ,  le  fit  transporter  à 
Bruges,  et  il  établit  sur  les  ruines  de 
l'ancienne  constitution  des  cours  ex- 
traordinaires ou  commissions  spé- 
ciales ,  qui  ne  suivaient  d'autre  loi  que 

33  . 
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la  Tolonté  du  pirince*  Ce  n'est  qu'à 
la  mort  du  duc,  tuë  en  1477  à  la 
bataille  de  Nanci ,  que  les  liégeois 
furent  délivrés  de  celte  afii^use  ser* 
vitude.  Louis  de  Bourbon ,  leur  évc-»- 
que ,  obtint  de  Marie  de  Bourgogne  y 
sa  nièce,  fille  et  héritière  du  duc 
Charles  ;  la  restitution  de  leurs  liber- 
tés. L'ëvêque  rétablit  les  3  a  métiers  ; 
et  les  deux  bourgmestres,  choisis  dans 
ta  forme  établie  par  le  règlement  ^ 
reprirent  les  rênes  de  Tétat  {a).  La 
duchesse  accorda  aux  Liégeois  la 
permission  d'aller  rechercher  à  Bru- 
ges leur  perrorty  qui  fut  replacé ,  à  la 
grande  satisfaction  du  peuple ,  sur  la 
fontaine  du  marché  {b). 

Mais  cette  paix  dont  les  Liégeois 
commençaient  à  jouir,  fat  bientôt 
troublée  par  les  intrigues  et  les  enti*e<- 
prises  de  GuiUaume  d'Aremberg, 
comte  de  la  Marck,  surnommé  le 
eanglier  d^Arderme ,  qui  voulait 
placer  la  mitre  sur  la  tété  de  son  fils, 
et  qui ,  par  cette  raison ,  cherchait  à 
se  défaire  de  Févêque  Louis  de  Bour- 
bon ,  qu'il  massacra  aussi  lâchement 
qu'inhumainement  en  1 482. 

liège  resta  2  ans  dans  l'anarchie. 
Jean  de  Hornfut  élevé  en  1484  sur 
le  siège  épiscopal.  Aremberg,  con- 
vaincu d'avoir  formé  un  complot  pour 
livrer  le  pays  au  duc  de  Lorraine, 
porta    sa    tête    sur    l'échafaud    à 

{a)  Bouille»  tom.  2 ,  p.  181. 
(é)  Loyeos,  Rec.  herald,  p.  188. 
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Maestricht.  Ses  partisans  et  ses  psrens 
jurèrent  de  venger  sa  mort,  et  ils  pa^ 
vinrent  à  se  rendre  maîtres  de  Liège: 
ils  placèrent  toutes  leurs  créatures 
dans  l'administration  de  la  ville,  et 
ce  furent  les  seigneurs  de  la  Marck, 
qui ,  pendant  les  années  siÛTantes, 
gouvernèrent  les  Liégeois.  Jean  d« 
Horn ,  qui  avait  du  abandonner  sa  ca* 
pitale ,  acheta  enfin  la  paixpour  met- 
tre un  terme  aux  vexiations  dont  k» 
Liégeois  étaient  accablés,  et  Liège 
recouvra  encore  une  fois  ses  liberté 
et  ses  privilèges. 

Le  nom  de  la  Marck  devait  h 
odieux  aux  Liégeois ,  etcependant  ï 
chanoines  élurent  à  la  pluralité  di 
suffrages  £rârd  de  la  Maixk  ;  et  i 
n'eurent  pas  sujet  de  s'en  repentip* 
car  ce  prince  mit  tous  s^  soins  à 
pai^er  les  maux  que  les  seigneurs 
sa  maison  avaient  fait  essuyer  ai 
Liégeois.  Le  premier  acte  de 
gouvernement  fut  une  ordonnance] 
qu^il  porta  de  concert  avec  les  ma-" 
gistrats  de  la  ville ,  par  laquelle 
défendit  aux  Liégeois,  sous  peine 
trois  ans  d'exil ,  de  se  reprocher 
qui  s'était  passé  dans  les  tems  m 
heureux  des  discordes  civiles  (a)-  % 
recourut  à  l'autorité  de  l'eroperealj 
Maximilien  pour  obtenir  le  rétablis^ 
sèment  des  privilèges  des  Liégeois, 
qui  avaient  été  méconnus,  violés  1 
anéantis  pendant  ces  années  de  troublij 


{a)  Fisen.  Hist.  ceci.  Leod.,  part,  a^ 
p.  Sao. 
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«t  de  dësoladon^et  remperenr^  ap- 
plaudissant aux  intentioiis  pater- 
.nelies  de  Véjfèqaey  confirma  en  iSog 
et  i5i8  les  libertés ,  franchises  et 
eouUimes  de  liège  (a)  ,  et  Qiarles- 
Qoiat  en  i52i. 

Liège  jouissait  depuis  plus  d'un 
jenai-siècle  d'une  tranquillité  qu'elle 
l'ayait  pas  connue  depuis  un  très- 
long  tems^  quand  y  en  iSyi  ^  les 
k^tions  se  réveillèrent.  Le  peuple 
t^dama  Le  droit  qu^il  avait ,  disait-il, 
je  faire  les  lois.  L'évêque  Gérard 
de  Groesbeck  prétendit  que  le  pou- 
Ltoût  législatif  résidait  dans  le  prince 
,fX  Les  états.  Le  peuple  se  relâcha  un 
feu  de  ses  prétentions ,  et  Tévêque , 
I voulant  tout  concilier,  céda  au  peu- 
,^e  deux  ou  trois  points  qu'il  avait 
.demandés;  mais  il  exigea  que  les 
^bourgmestres  lui  rendissent  les  clefs 
r  de  la  ville,  que  ces  magistrats  avaient 
}  toujours  eu  le  droit  de  tenir,  et  il 
s  adressa  à  cet  effet  à  l'empereur  , 
qiii  ordonna  aux  bourgmestres  de 
ks  remettre  à  l'évèque.  Cette  contes- 
tation  amena  un  long  procès  entre 
Tévêque  et  les  conseillers  ou  jurés, 
Air  leurs  droits  respectif,  devant 
la  chambre  impériale. 

Les  plus  sages  institutions  se 
coirrompent  avec  le  tems.  Depuis 
plus  de  iSo  ans  on  suivait  pour  les 
élections  le  règlement  de  Heins- 
berg.  L'évêque  Ernest  de  Bavière , 

{a)  Loyens  ,  Bec.  herald.,  p.  23o. 
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s'apercevant  qu'on  employait  ouver- 
tement^ pour  gagner  et  corrompre  les 
commissaires ,  Tintrigue  et  la  cabale^ 
Fargent  et  les  festins  (c'est  à  cet 
égard  l'histoire  de  tous  les  tems  et 
de  tous  les  pays)  ,  crut  remédier  à 
ce  mal  en  introduisant  une  réforme 
dans  le  mode  des  élections.  Il  or- 
donna qu'on  tirerait  au  sort  trois 
personnes  de  chaque  métier  ;  ce  qui 
en  faisait  96  :  dans  ces  96  ,  on  en 
prenait  32  au  sort,  et  c^étaitces  32 
qui  choisissaient  les  2  bourgmestres* 
Geiix  que  le  sort  ne  désignait  pas 
pour  remplir  les  fonctions  d'électeurs, 
étaient  de  droit  jurés  ou  conseillers. 
Ce  nouveau  règlement ,  qui  fut  pu- 
blié en  i6o3,  avec  les  formes  pres- 
crites par  la  constitution  ,  ne  fit 
qu'augmenter  le  mal,  au  point  que 
L'empereilr  dut  y  interposer,  son  au- 
torité :  il  y  envoya  même  vers 
Tan  1610  des  députés  chargés  de 
mettre  un  terme  aux  abus  et  aux,  intri- 
gues (a) ,  et  il  ne  trouva  enfin  d'au- 
tre Djioyen  de  ramener  l'ordre  qu'en 
rétablissant  le  règlement  de  Heins- 
berg  avec  des  modifications.  Il  publia 
donc  en  161 2  un  dijdome  ,  que  le. 
peuple  Liégeois  respecta  si  peu ,  qu'en 
16 1 4  on  suivit  dans  les  élections  la 
forme  prescrite  par  l'évêque  Ernest. 

(a)  Ghapeaav.  în  Ernest,  de  Bavar. , 
cap.  a  a  ,  tom.  3 ,  pag.  607.  Hes  inpe- 
jus  ruit.  Quocirca  aum  hœc  scribo, 
missi  hucsuntUgati  Cœsarei  gui am- 
bitioniet  abusibus  modum  ponant. — 
Fouilooi,  tom.  a,  p.  369. 
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Les  bourgmestres  n'en  dcyinreîit  cpie 
plus  exigeans  et  plus  entreprenans. 
L'ëyêque  Ferdinand  de  Bayière  en 
porta  en  16 1 5  ses  plaintes  à  la  cham- 
bre impériale,  qui,  selon  sa  coutùmei 
f  pensa  long-tems  avant  de  pro- 
noncer; car  ce  ne  fut  qu'en  1628^ 
après  un  long  trayai] ,  qu'elle  donna 
enfin  le  jour  h  un  décret  par  lequel 
elle  ordonna  entr'autres  aux  bourg-* 
mestres  de  se  conformer  promp- 
temént  au  diplôme  de  l'empereur. 
Le  conseil  était  assez  disposé  à 
obéir  'y  mais  les  métiers  s'obstinèrent  à 
vouloir  suivre  l'ordonnance  de  i6o3. 
C'est  ce  qui  amena  tous  les  événe- 
mens  malheureux  qui  désolèrent  la 
ville  de  Liège  sous  le  règne  agité  de 
Ferdinand.  Deux  partis  très-acharnés 
l'un  contre  l'autre  se  formèrent  daz^ 
son  sein ,  connus  sous  la  dénomina- 
tion bizarre  de  Odroux ,  qui  tenaient 
le  parti  du  prince ,  et  de  GngnouXf 
qui  tenaient  celui  de  la  ville  (a).  Les 
Grignoux  étaient  supérieurs  en  nom- 
bre et  conséqnemment  enforce  :  aussi 
exerçaient-ils  la  plus  grande  influence 
dans  les  élections.  Ces  deux  £sictions 
se  livrèrent  aux  pins  grands  excès. 
Le  sang  coula  souvent  dans  Liège, 
et  le  renouvellonent  des  élections 
amenait  toujours  des  scènes  meur- 
trièces.   Le  bourgmestre  Sébastien 


(a)  Oo  peut  voir  ce  que  dît  tnr  Vo^ 
rîgiDe  de  ces  dënomînations  M.  le  ba- 
ron de  YiHenfagnedans  se»  Recherches, 
tom.  a>,  p.  98  et  99  ,  et  a^4if  »•  "^HL 


la  Ruelle,  ardemment  dévoué  au  parti 
p<^uiaire  ,  fut  lâchement  assassiné 
dans  un  repas ,  auquel  le  comte  de 
Benesscy  seigneur  deWarfuséeyl'avait 
invité.  Ce  comte  ^  «près  avoir  trahi 
le  roi  d'Espagne ,  son  maître ,  avait 
dû  quitter  précipitamment  les  Pays- 
Bas^  où  il  avait  été  flétri  par  dessen* 
tences  infamantes ,  et  il  crut  sans 
doute  gagner  les  bonnes  grâces  d« 
l'évéque  Ferdinand  par  le  massacre 
du  bourgmestre.  L'évéque  fut  soup- 
çonné de  n'avoir  pas  été  étranger  à 
ce  complot ,  et  des  bruits  sourds  eo 
coururent  à  sa  honte.  Cette  mort  ré- 
veilla toute  la  fureur  du  peuple  >  qui 
regardait  la  Ruelle  comme  son  plus 
ferme  appui.  A  la  première  noaydle 
qui  en  parvint  dans  la  ville,  lepeo- 
ple  s'ameuta  et  courut  à  la  maism 
du  lâcheVVarfusée,  qu'il  mit  en  pièces. 
.Cette  vengeance  n'avait  pas  suffi  ^  sa 
fureur  :  il  l'assouvit  sur  tous  ceux 
qu'il  croyait  avoir  tramé  ou  seulement 
connu  le  complot,  et,  comme  il  ar- 
rive,  il  j  eut  plus  d'un  innocent  qui 
devint  la  victime  de  la  rage  aveugle 
do  peuple. 

Ferdinand  désirait  d'en  venir  h  un 
accommodement;  illefeignitdumoins; 
car  on  a  élevé  desdontessur  lasincérité 
de  ses  intentions.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  proposa  de  tenir  à  cet  effet  une 
journée  d'état  à  S*  Trond.  Le  congrès 
ftit  transféré  à  Tongres,  où  Ton  con- 
clut enfin  en  i64o  une  paix  connue 
*  sous  le  nom  de  paix  de  Tbngrtt* 
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Cette  paix  fut  aussi  appelée  la  paix 
fourrée  ,  expression  populaire ,  qui 
signifie  qu'elle  fut  couclu^  comme  par 
force.    Elle  ne  fut  pas  ep  effet  ^lus 
durable  qu'elle  n'avait  été  sincère. 
Lès  maux  qui  affligeaient  la  malhen- 
reose  Tille  de  Liège  avaient  I^ur  source 
dans  des  prétentions  trop  opposées 
et  trop  exagérées  de  part  et  d'autre 
pour  espérer  qu'on  aurait  pu  par  des 
négociations  et  des  traités  remettre 
le  calme  et  rappeler  la  raison  dans 
\  des  têtes  si  violemment  exaltées.  Les 
\  factionssereveillèrentdonc  avec  plus 
\  de  fureur  en  1646.  Les  brigues  et 
%  les  dissentions  renaissent  ^  les  yiolen^ 
\  ces  et  les  combats  recommencent. 
\  Le  chapitre  espérant  que  peut  -  être 
i  la  présence  de  l'éyêque  ^  qui  s'était 
:  presque  toujours  tenu  en  Allemagne^ 
;  répiioieraît  l'audace  des  factieux  y  le 
presse  de  se  rendre  k  Liège  :  il  y  con- 
r   sent  ;  mais  à  la  nouvelle  de  son  ap* 
:    proche^  les  bourgmestres  font  fer- 
mer  les  portes  de  la  ville  :  les  bour-< 
geois  prennent  les  armes  et  l'évèque 
I    est  obligé  de  se  retirer.  Il  fait  entou- 
L   rer  la  ville  de  troupes  allemandes ,  et 
I    elle,  se  rendit  enfin  au  mois  d'août 
I    1649  P^^  composition  (a).  L'évè- 
que y  entra  le  ly  septembre  ^  ac*- 
'    compagne  d'une  nombreuse  escorte 
de  seigneurs  et  de  soldats  :  il  fut  reçu 


(a)  EUefatsîgnëe,  dit  M.  de  Villen- 
iigDe  dans  wt&  Recherches ,  iom.  a ,  n. 
X,  p.  353  ,  au  monastère  de  Si  Gilles  ^ 
Vài  lu  hauteurs  de  la  ville. 


aux  acclamations  du  peuple ,  et  on 
lui  présenta  les  clefs  de  la  ville^  qu'il 
fit  porter  au  palais.  Il  cassa  l'ordon- 
nance de  i6o3  y  et  publia  un  nou- 
veau règlement  dans  lequel  il  éta-* 
blissait  une  nouvelle  forme  d'électior . 
Les  commissaires  de  la  cité  non- 
maient  11  personnes ,  et  le  prince 
22.  On  écrivait  leurs  noms  sur  dos 
billets  y  et  le  sort  désignait  deux 
bourgmestres  et  3o  conseillers.  Ce 
règlement  fut  approuvé  par  l'em- 
pereur. 

Celte  forme  d'étection  dura  jus- 
qu'en 1656.  IjCs  Français  ,  qui 
s'étaient  emparés  de  la  citadelle  le  28 
mars  de  Tannée  précédente  ^  la  dé- 
molirent.  Comme  elle  avait  été  bâ- 
tie pour  contenir  le  peuple ,  dès  ce 
moment  il  se  crut  libre ,  et  il  déclara 
qu'il  voulait  remettre  en  vigueur  le 
règlement  de  i6o3  avec  l'addition 
de  i63i.  On  choisit  an  milieu  du 
tumulte  et  des  agitations  populaires  y 
pour  bourgmestres  y  Charles  Bans  et 
Nicolas  de  Plenevaux. 

Cependant  l'empereur  Léopold  en- 
gagea de  toutes  les  manières  les 
Liégeois  à  se  conformer  à  la  réforme 
de  1649*  Mais  ils  furent  sourds  k 
ses  exhortations  y  rebelles  k  ses  or- 
dres y  et  continuèrent  de  procén 
der  aux  élections  selon  le  règlement 
de  i6o3.  L'empereur  enfin  leur  en- 
joignit impérieusement  par  un  di- 
plôme de  1680,  k  adopter  cdui  de 
i649*  ^^  brava  encore  cet  ordre. 
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et  la  ville  de  Liège  fat  livrée  à  mie 
exécation  militaire. 

L'évêque  Maximilien  de  Bavière 
offrit  la  paix  aux  Liégeois  avec  une 
amnistie  générale  :  il  leur  laissait  les 
réglemens  de   i6o3  et  i63i  avec 
quelques  tempéramens,  qu'il  croyait 
nécessaires  pour  prévenir  les  brigues 
et  les  rixes  que  les  élections  entr^- 
naient  tous  les  ans.  Cette  paix  con- 
clue à  Liège  en  i683^  y  fut  publiée 
en  février  i684-  Mais  les  factieux, 
qui  ne  pouvaient  dominer  qu'à  la  £1* 
yeur  du  désordre  et  au  sein  de  l'a- 
narchie, échaofierent  la  bourgeoisie 
et  la  populace  ,  et  Liège  fut  divisé 
en  deux  partis  ,  l'un  pour ,  l'autre 
contre  la  paix.  On  courut.aux  armes  ; 
la  guerre  civile  se  ralluma,  et  ceux 
qui  avaient  montré  le  plus  d'animo- 
sité  contre  l'évêque,  furent  élevés 
à  la  charge  de  bourgmestres.    Les 
bourgeois  n'aspiraient  cependant  qu'à 
voir  la  fin  des  troubles ,  et  le  peuple 
enfin  fatigué  de  la  déplorable  anar- 
chie qui  désolait  la  ville,  arrêta  lui- 
même  les  bourgmestres  Renardi  et 
Macors  avec  les  autres  chefs  de  la 
révolte,  qui  naguère  étaient  leurs 
idoles  :  exemple  terrible  de  l'incons- 
tance du  peuple  !  On  instruisit  leurs 
procès ,  et  les  deux  bourgmestres  fu- 
rent décapités.  Maximilien,  comme 
autrefois  Ferdinand,  entra  dans  Liège 
au  milieu  des  feux  de  joie   qu'on 
avait  allumés  de  toutes  parts  pour  cé- 
lébrer son  retour.  Ce  prince  accorda 


une  amnistie  générale ,  et  publia  le 
28  novembre  de  la  même  année  un 
édit  devenu  la  base  de  la  constitution 
liégeoise,  par  lequel  il  renferma  les 
3a  métiers  dans  16  chambres,  c'es^ 
à-dire  ,  que  chaque  chambre  com- 
prenait a  métiers,  et  il  détermina 
le  nombre  et  la  qualité  des  membres 
dontchaquechambre  serait  c(Mnposée« 
Il  réduisit  le  conseil  à  22  membres, 
c'tst-à-dire ,  2  bourgmestres  et  20 
conseillers  :  il  borna  leurs  fonctions 
à  l'administration  des  revenus  de  la 
ville,  et  restreignit  les  droits  du  peu- 
ple aux  élections.  Il  laissa  subsister 
le  ti'ibuual  des  22  avec  les  anciennes 
Chartres ,  paix,  privilèges ,  firanehi- 
ses ,  libertés ,  etc.  ,  et  il  établit  sur 
une  base  solide  la  tranquillité  de  ses 
sujets. 

L'histoire  de  liège  finit  avec  ses 
révolutions,  dxtVaxLleuxàeVHisloire 
de  Vélat  de  Liège.  C'est  pour  cette 
raison  que  je  termine  ici  son  histoire 
politique  (a). .  Je  vais  maintenant 
présenter  le  récit  de  deux  terribles 
catastrophes  que  liège  a  essuyées, 
la  première  sous  le  pontificat  de  Hu- 
gues de  Pierrepont ,  la  seconde  sous 

{a)  On  peut  Ure  avec  intërèt  lliîs- 

Slre  des  règnes  de  Ferdinand  et  de 
axîmilien  -  Henri  de  Bavière  dans 
VHistoire  de  Vétat  de  Liège,  Mais  il 
faut  y  joindre  les  chap.  4  et  5  de  la  troi- 
sième partie  des  Hecherches  de  M.  de 
Villenfagne  ,  dans  lesquels  ce  judicieux 
écrivain  relève  les  erreurs  dans  lesquel- 
les le  défaut  de  critique  et  peut-être  res- 
prit  de  parti  ont  entraîné  récrivaio  fran- 
çais. 
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«eltti  de  Louis  de3ouii)on  ,  eu  rci- 
montant  aux  causes  et  en  rappelant 
lesdrcoastances  qui  ies  ont  amenées. 
Albert  y   comte    de    Dasbourg  , 
avait  cédé  en  mourant ,  en  1212,  à 
Tévêque  Hugues  de  Pierrèpont  les 
seigneuries  de  Moha  et  de  Walef , 
dont  il  lit  occuper  les  châteaux  im- 
médiatement après  la  mort  d'Albert. 
Le  duc  de  Brabant  Henri  réclama 
la  possession  de  ces  deux  seigneuries  > 
et  il  inyoqna  contre  l'éyêque  la  pro- 
tection de  l'empereur  Otton  IV,  qui, 
déjà  irrité  contre  l'évêque  et  le  peu» 
pie  de  Liège  ^  parce  qu'ils  avaient 
lefusé  de  le  reconnaître^  ordonna  au 
dac  Hemi  de  les  soumettre  et  de  les 
punir. .  Le  duc ,  ayant  de  déclarer 
ouTcrtement  la  guerre  aux  Liégeois , 
fit  cependant  une  nouvelle  tentative: 
il  vint  à  Liège,  et  s'expliqua  claire- 
ment avec  l'évêque.  Philippe ,  comte 
de  Namur  ,v  que  le  prélat  avait  ap- 
pelé a  ses  conseils  et  plus  encore  à 
son  secours ,  fit  tous  ses  efforts  pour 
engager  le  duc  à  renoncer  au  parti 
violent  qu'il  avait  menacé  de  prendre. 
Le  duc  promit  enfin  que  s'il  entre- 
prenait la  guerre,  il  se  bornerait  k 
attaquer  les  «bateaux  de  Mbha  et  de 
Walef ,  et  qu'il  épargnerait  les  terres 
de  Liège ,  et  il  appuya  cette  promesse 
en  donnant  au  comte  la  main  et  le 
baiser  de  paix.  Henri,  en  engageant 
aussi  solennellement  sa  foi,  était  bien 
décidé  à  la  violer  :  il  ne  cherchait 
par  cett«  fourberie  qu'à  gagner  le 


tems  nécessaire  pour  faire  les  prépa- 
ratifs de  son  expédition.  ï)ès  qu'il 
eut  achevé  ses  dispositions,  il  vint 
porter  le  fer  et  le  feu  dans  le  pays 
de  Liège ,  et  força  la  capitale  à  se 
rendre  (a).  Il  y  entra  le  jour  de  l'as- 
cension de  l'an  12 12.  La  ville  fut 
abandonnée  pendant  un  jour  entier 
à  la  ragé  des  vainqueurs.  Les  mA-^ 
heureux  qui ,  fuyant  la  mort,  avaient 
cherché  un  refuge  dans  l'église  de  S^ 
Lambert,  en  furent  impitoyablement 
arrachés  et  entraînés  les  mains  liées 
derrière  le  dos.   Les  femmes  et  les 
enfans  qui  fm*ent  rencontrés  dans  les 
rues  y  furent  dépouillés  de  leurs  vê- 
temens.  Les  soldats,  dans  leur  rage 
aveugle,  se  jettent  dans  toutes  les 
églises  :  ils  enfoncent  la  porte  d'une 
petite  chapelle ,  où  ils  trouvent  un 
prêtre  encore  revêtu  des  ornemens 
sacerdotaux  avec  lesquels  il  avait  cé- 
lébré la  messe  le  matin,  et  ils  les 
lui  arrachent  avec  une  petite  chasse 
qu'il  avait  sur  la  poitrine,  et  dans 
laquelle  était  renfermée  une  parcelle 
de  la  croix.  Dans  l'église  de  Notre- 
Dame  ,  ils  jetèrent  les  hosties  con- 
sacrées et   répandirent    les   saintes 
huiles.  Leurs  excès  donnaient  comme 
un  nouvel  aliment  à  leur  ragé.  Us 
courent  aux  maisons  des  chanoines, 
et  les  enfoncent;  ils  entrent  dans 
celle  du  doyen  de  la  grande  église, 

(a)  JEgid.  aur.  vall.  in  Hug.  de  Pe^- 
trap. ,  cap.  99,  100,  101,  10%,  ap.  Gha-- 
peauv.,  tom.  aï  p.  aoa  et  scq. 
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le  dépouillent  de  ses  habits  y  l'aGca^ 
Went  d'injures  et  de  mauvais  traite^ 
mens^  et  cette  scèn'^  indécente 'se 
passait  sous  les  yeux  du  duc  de 
Brabaut;  qui  avait  l'air  d'en  rire. 
Comment j  lui  dit  le  pauvre  prêtre, 
$ouffrez*vou8  que  sous  vos  yeux, 
vos  propres  gens  me  trcdteni  avec 
tant  d'indignité?  Le  duc  ne  lui  re'- 
pondit  pas  :  il  se  contenta  de  faire 
signe  de  le  laisser^  sortit  de  la  mai- 
son ^  et  l'abandonna  k  la  merci  de 
ces  furieux.  Le  jour  suivant  ^  le  duc 
de  Gveldre  amena  un  renfort  au  duc 
de  Brabant  ^  et  à  son  arrivée ,  le  pil- 
lage et  le  carnage  recommencèrent. 
Le  troisième  jour,  les  habitons  ^  pour 
empêcher  l'inoendie  que  déjà  le  duc 
avait  ordonné^  consentirent  à  prêter 
le  serment  de  fidélité  à  l'empereur 
Otton  IV.  Le  quatrième  jour^  le  duc^ 
rassasié  de  carnage  et  chargé  de 
butin,  sortit  dç  la  ville  et  dirigea  sa 
marche  sur  Moha. 

L'évêque  j  qui  s'était  sauyé'à  Hui , 
y  assembla  un  synode ,  où  il  excom< 
munia  le  diic,  qui  n'en  devint  pas 
plus  docile  (a).  Mais  le  prélat,  sen- 
tant que  les  armes  spirituelles  étaient 
impuissantes  pour  réduire  son  en- 
nemi ,  engagea  tous  ses  sujets  à 
prendre  les  armes  ^  et  il  se  vit  bientôt 
à  la  tête  d'une  année  formidable.  Le 
duc  marche  derechef  sur  Liège.  Mais 
les  habitans,  que  le  souvenir  de 

(/i)  ^eii).  aur.  vall.  în  Hug.  dePetrap. 
cap.  io3,  p.  311  ;  cap.  104  et  seq. 
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l'horrible  traitement  qu'ils  avaient 
essuyé;  avait  réduits  au  désespoir, 
opposèrent  au  duc  une  résistance  si 
vigoureuse ,  qu'il  fut  forcé  de  se  re- 
tirer après  avoir  mis  le  feu  aux  fau- 
bourgs. L'évêque^  suivant  le  duc  à 
la  trace,  vint  le  rencontrer  à  Steppes 
près  deMontenacken(voyezSteppes), 
ou  les  Liégeois  se  vengèrent  cruel- 
lement sur  les  Brabançons  de  tous 
les  maux  qu'ils  avaient  soufierts*  L'é- 
vèque  rentra  victorieux  dans  Liège, 
oii  le  duc  vint  le  trouver,  accompagné 
de  Fernande  comte  de  Flandre.  La 

'  paix  fut  conclue  sous  sa  médiation, 
et  l'excommunication  levée. 

Depuis  la  bataille  d'Othée  (voyez 
ce  mot),  les  Liégedis  conservaient 

^  une  haine  profonde  contre  la  maison 
de  Bourgogne ,  à  laquelle  cependant 
l'évcque  Jeani  de  Heinsberg.  était 
très-attaché.  Le  duc  Philippe  le  fion 
venait  d'acheter  le  comté  de  Namnr. 
Les  Liégeois  qui  avaient  vu  dans  cet 
accroissement  depuissadce  un  moyen 
plus  facile  de  les  asservir,  entrèrent 
dans  ce  comté ,  et  vinrent  assiéger 
la  petite  ville  de  Bouvigne  sur  la 
Meuse.  Mais  ils  furent  forcés  d'en 
lever  lé  siège  et  d'accepter  la  paix  à 
des  conditions  humiliantes.  Cet  af- 
front ne  fit  que  renforcer  leur  vieille 
haine  contre  les  Bourguignons.  Le 
roi  de  France  Charles  YIII ,  ennemi 
déclaré  de  cette  maison ,  avait  entre- 
tenu en  secret  ces  dispositions,  et 
Louis  XI,  son  successeur  ^  3Ut  les 
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fiëcider  à  déclarer  la  guerre  au  due 
Philippe.  Battus  k  Montenake  entre 
Warem  et  Landen  y  ils  furent  de  nou« 
veau ,  forcés  à  subir  des  conditions 
toujours  plus  honteuses.  Le  duc  et 
ses  successeurs  furent  déclarés  mcun-  ^ 
bours,  c'est-à-dire^  administrateurs 

.  du  pays  de  Liège.  Mais  après  la  mort 
de  Philippe  9  le  fourbe  Louis  XI , 
ennemi  personnel  de  Charles^  fils 
de  Philippe  9  engagea  les  Liégeois 
par  des  promesses  fallacieuses  à  rom- 
pre la  paix  cpi'ils  avaient  conclue 
avec  Philippe^  et  il  y  parvint  d'au- 
tant plus  facilement^  que  les  Liégeois 
n'étaient  soumb  que  parce  qu'ils 
étaient  dans  l'impuissance  de  se  ven- 
ger et  de  se  soustraire  à  une  domi- 
oation  odieuse.  Battus  k  Brustem 
(voyer  ce  mot) ,  ils  durent  encoi^ 
rendre  les  armes ,  et  le  duc  marcha 
sur  Liège  avec  la  contenance  mena- 
çante d'un  vainqueur  irrité  (a).  Trois 
cents  des  plus  notables  habitans  (b) 
vinrent  en  chemise  ,  les  jambes 
et  les  têtes  nues,  lui  apporter  les 
clefs  de  la  ville ,  et  ils  n'en  obtinrent 

'  que  la  triste  grâce  de  n'être  point 
livrés  au  feu  et  au  pillage.  Le 
'  doc  y  fit  son  entrée  triomphante 
le  I  j  novembre ,  à  cheval ,  l'épée  à  la 
main^  accompagné  de  l'évêque,  éga- 
lement armé ,  et  escorté  des  officiers 

(a)  Phtlîp.  de  Gomînear,  li^.  s ,  eh.  4. 
SiuTrid.  Pétri  in  Laduv.  Borbon. ,  cap. 
3i,  ap.  ChapeauT.,  tom.  3,  p.  168. 

{h)  Uancien  historien  de  J^îège  dît  Bas. 


de  sa  maison ,  de  2000  hommes 
d'armes  et  de '2000  archers  à  pied  ; 
il  en  partit  le  28  novembre ,  et  ce 
jour-lk  même ,  avant  son  départ ,  il 
fit  trancher  la  tête  à  sept  de  ceux 
qu'il  s'était  fait  livrer  comme  otages  : 
il  imposa  de  nouvelles  lois  et  d'énor^ 
mes  taxes,  il  emporta  toutes  leurs 
armes  et  toute  leur  artillerie,  et  fît 
raser  toutes  les  tours  et  toutes  les 
murailles  de  la  ville. 

Les  Liégeois  étaient  abattus ,  hu- 
miliés 'f  mais  ils  n'étaient  pas  domp- 
tés ,  et  ils  conservaient  dans  le  coeur 
une  fureur  concentrée  (a).  Louis  XI 
savait  entretenir  cette  disposition,  et 
il  avait  envoyé  à  Liège  deux  députés 
chargés  d'exciter  sourdement  les  Lié- 
geois k  la  révolte,  et  qui  s'acquittèrent 
si  bien  de  leur  mission ,  que  le  peuple 
massacra  ou  chassa  tous  les  soldats 
dn  duc  et  tous  les  partisans  de  l'évê* 
que,  tous  ceux  enfin  qu'ils  soupçon- 
naient être  les  amis  du  nom  de 
Bourgogne  ou  de  Bourbon.  L'évêque 
s'était  retiré  k  Tongres  avec  le  plus 
de  troupes  qu'il  avait  pu  rassembler  : 
les  Liégeois  vinrent  l'y  surprendre  ; 
ils  étaient  entrés  k  minuit ,  sans  que 
personne  s'en  fût  aperçu  :  tant  on 
faisait  bonne  garde  !  et  ils  paru- 
rent en  foule  sur  la  grande  place , 
portant  les  étei:Ldarts  de  France , 
et  criant  vwe  le  roi  !  Tous ,  sans 
distinction ,  bourgeois  et  soldats , 

{a)  Soffrîd.   Pétri»   ibid. ,   cap.  Sa. 
Phil.  dé  Coxnines,  Hv.  a,  ch.  7. 

34 


266 


L  I  £ 


L  I  £ 


sont  impitoyablemeqt  massacres^  et 
Tëvèque  ^  force  de  se  livrer  k  s^s  plus 
cruels  ennemis^  est  emmené  à  liège» 
Au  premier  gtte,  ils  tuèrent  sous  ses 
yeux  y  cinq  ou  six  chanoines  qui  l'a- 
vaient suivi  :  ils  étaient  acharnés'  au 
carnage^  et  avant  d'arriver  à  liège  y 
ils  avaient  inhumainement  massacré 
seize  tant  chanoines  que  domestiques 
de  Pévêque. 

Le  duc  Charles  ^  qui  était  k  Pé- 
ronne  (a) ,  fiit  profondément  indigné 
en  apprenant  ces  funestes  nouvelles* 
Le  roi  y  était  venu  trouver  le  duc 
pour  négocier  la  paix.  Le  duc  accuse 
le  roi  de  n'être  venu  k  Péronne  que 
pour  le  tromper ,  et  le  fait  enfermer 
au  château.  Le  roi  perfide  jure  par 
la  pâque^dieu ,  qu'il  n'avait  aucu- 
nement donné  les  mains  à  ces  excès, 
et  il  consentit,  tant  pour  se  justifier 
que  pour  se  venger  de  cette  calomnie, 
disait-il,  à  accompagner  le  duc  contre 
les  Liégeois.  Liège  fut  emporté  d'as- 
saut, et  toute  l'armée,  qui  était  à 
peu  près  de  4O9O00  hommes ,  entra 
dans  la  ville  par  les  deux  extrémités^ 
les  Bourguignons  par  les  portes  de 
S^  Léonard,  et  le  roi  avec  le  duc  par 
celle  de  S*«  Walburge.  C'était  le 
dimanche  3o  octobre  1468  (&).  Le 
roi,  qui  portait  à  son  chapeau  là.  croix 
de  S*  André  y  entra  en  criant  vive 

{a)  Id.  îMd.,  ch.  9.  SafCrid.  Pétri, 
ibid.,  cap.  33. 

(6)  Phil.  de  Comioes,  liv.  s,  cb.  i3 
et  i4>  OUv.  de  la  Marcbe,  liv.  a,  cb.  a. 


Bourgogne.  Les  rues  étaient  presque 
désertes.  Tous  les  habitans  ou  s'é^ 
taient  cachés  dans  les  églises  ou  dans 
les  maisons ,  ou  se  sauvaient  comme 
ils  pouvaient ,  par  le  pont  de  Meuse, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans, 
prenant  la  route  des  Àrdennes.  Les 
soldats  ne  rencontrèrent  dans  la  yiile 
qu'un  petit  nombre  de  malheureux , 
qui,  n'ayant  pu  trouver  d'asylepour 
se  cacher,  ou  d'issue  pour  s'échapper, 
étaient  comme  errans  ou  égarés  dans 
les  rues  :  ils  y  furent  tués  (a). 

Le  duc  demanda  au  roi  ce  qu'il 
pensait  qu'il  fallait  faire  de  cette  yille. 
Cehd  qui  veut  chasser  les  oiseaux, 
doit  brûler  le  nid,  répond  -  il  :  ré- 
ponse digne  du  Néron  de  la  France 
{b).  Le  duc  le  conduisit  au  palais, 
où  il  le  consigna ,  afin  que  de  U  il  put 
voir  égorger  sous  ses  yeux  ce  jjeuplc 
dont  il  avait  si  indignement  arme  les 
inains  et  si  lâchement  abandonné  U 
cause ,  et  il  se  rendit  lui-même  à 
Péglise  de  S*  Lambert ,  où  ses  gens 
voulaient  entrer  par  force  pour  en 
enlever  les  richesses  (c).  Le  duc  U 

(a)  PbiUppe  de  Comîne$  d^t  qae  àins 
le  quartier  où  il  était,  il  ne  vit  que  trois 
hommes  morts  et  une  femme,  etqacn 
tout ,  il  n^en  pc'rit  pas  deux  cents. 

{b)  fltfarFmwciflïilliberaliapophtheg- 
mate  pronunciavit  exurendum  et  e^^ 
nidum  gui  perdere  vult  açes. 

{c)  Philippe  de  Comioes  rspporte, 
comme  témoin  oculaire,  que  le  dac  lo* 
de  sa  propre  main  un  de  its  soldsts  qn» 
voulut  entrer  dans  l'église  malgré  "»•  ■ 
Olivier  de  la  Marche  dit  qu'il  tua  deox 
ou  trois  gens  de  sa  maison» 
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saava  da  pillage;  mais  les  malheu- 
reux qui  s'y  étaient  réfugiés ,  furent 
plis. 

La  ville  fut  livrée  au  pillage.  Les 
chefs  de  l'armée  assignèrent  aux  dif- 
£érens  corps  les  quartiers  de  la  ville 
qui  étaient  livrés  à  leur  discrétion. 
LepilUge  commença  à  midi.  Le  duc 
alla  au  palais  retrouver  le  roi>  qui 
se  répandit  en  complimens  très-âat- 
teurs  sur  la  valeur  et  les  succès  du 
duc  y  et  il  le  pressa  vivement  de  le 
laisser  partir  :  le  duc  y  consentit ,  en 
mormurant  cependant ,  dit  Philippe 
de  Comines.  Son  départ  fut  une 
fuite. 

Deux  ou  trois  de  ces  malheureux 
ipà  y  fuyant  par  les  chemins  des  Ar- 
dennes  y  avaient  été  pris  y  furent  ame- 
nés au  duc  y  qui  eut  la  cruauté  de  les 
faire  mourir.  Le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  échappèrent  à  la  pour- 
suite des  vainqueurs^  périrent  ou  de 
faim  ou  de  froid. 

Le  duc  9  avant  de  partir ,  ordonna 
que  tous  ceux  qui  avaient  été  cachés 
dans  les  maisons  ou  dans  les  églises^ 
au  moment  de  la  prise  de  la  ville  y 
fussent  précipités  dans  la  Meuse  ^  et 
qu'en  même  tems  on  mit  le  feu  à  la 
Tille  à  trois  reprises.  Il  chargea  de 
cette  déplorable  exécution  3  ou  4ooo 
soldats  du  Limbourg^  en  leur  re- 
commandant d'épargner  seulement 
les  églises  et  les  maisons  des  cha- 
noines. 

Après  avoir  abattu  le  grand  pont 
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qui  traversait  la  Meuse  (a) ,  on  mit  le 
feu  aux  diiférens  quartiers.  Le  duc 

^  partit  à  cet  instant  y  et  il  s'arrêta  à 
quelque  distance  de  la  ville  pour  voir 
les  flammes  qip  dévoraient  les  maisons 

,  et  entendre  le  fracas  des  toits  et  des 
murs  qui  s'écroulaient.  Il  alla  loger  à 
4  lieues  avec  sa  suite  ;  mais  ils  en- 
tendaient le  bruit  eomme  s'ils  avaient 
été  sur  les  lieux  ^  dit  Philippe  de 
Comines.  Ceux  qui  étaient  restés 
dans  Liège  y  continuèrent  le  lende- 
main leur  expédition  selon  les  ordres 
qu'ils  en  avaient.  Toutes  les  habi- 
tations furent  la  proie  des  flammes. 
Les  églises  seulement  et  trois  cents 
maisons  de  prêtres  furent  sauvées. 
.  Avant  cette  épouvantaUe  catas- 
trophe y  Liège  comptait  120^000  ha- 
bitans  (i).'  L'évêque  obtint  la  per- 
mission de  faire  rebâtir  4oo  maisons, 
moyennant  une  pièce  de  3o  sous  pour 
chaque  bâtiment  et  un  tribut  annuel 
de  1  chapons. 

Liège  fiit  bombardé  en  1691  par 
le  maréchal  de  Boufflers ,  que  Louis 
XI Y  chargea  de  cette  expédition  pour 
punir  cette  ville  de  ce  que  l'éVêque 

,  avait  osé  lui  déclarer  la  guerre.  Le 
bombardement  dura  cinq  jours.  La 

(a)  Tai  dëjft  dît  dans  cet  article ,  dV 
près  la  note  que  M.  de  Villenfagne  a 
nien  voulu  me  communîtiaer  ,  c|u^on  ne 
rompit  que  Tarche  du  miiiea. 

(6)  C^est  ce  qu'avance  positivement 
le  cardinal  Piccolomini dans  le  morceau 
rapporté  par  Chape auville,  tom.  3  ,  p. 
18S.  Fisen  Pc  value  an  même  nombre. 
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maisoD'de-ville  fut  ruinée ,  et  ne  ûit 
rebâtie  qu'en  1718. 

La  citadelie  fut  lÎTrëè  aux  Fran- 
çais en  1701.  Mais  le  duc  de  Mari- 
borough  s'étant  rendu  maître  de 
liège  en  170a ,  emporta  la  citaddle 
d'assaut.  L'éyêque  Joseph-Ciëment 
dé  Bavière ,  ayant  /par  cette  catas- 
trophe ,  perdu  tous  ses  états ,  se  re- 
tira k  Bruxelles  ^  et  ils  ne  lui  furent 
rendus  que  par  la  traité  de  Bade  du 
j  septembre  I7i4« 

Liège  fut  agité  en  1789  par  des 
dissentions  domestiques ,  qui  se  ré- 
pandirent dans  toute  la  principauté. 
L'éyêque  Hoensbroech  fut  forcé  de 
sortir  de  ses  états.  Ces  troubles  ne  fi-^ 
nirentqu'en  1791,  et  l'éyêque  rentra 
cette  an^ée  à  Liège. 

Cette  yille  est  divisée  en  trois  par-' 
ties  qu'on  appelle  la  yille ,  Itle  et  le 
quartier  d'Outre-Meuse.  Elle  compte 
10  grands  faubourgs,  9  portes, 
1 54  nies ,  1 7  ponts ,  2  beaux  quais , 
celui  de  S*  Léonard  du  côté  de 
Maestricht,  et  celui  d'Avroi  du  côté 
de  Hui. 

Elle  est  maintenant  le  siège  d'une 
des  trois  universités  établies  par  l'ar- 
rêté royal  du  25  septembre  18 16. 

Elle  possède  également  un  grand 
.  collège  dans  lequel  l'enseignement  est 
aussi  étendu  que  dans  les  athénées. 

Elle  a  une  société  libre  d'émur- 
lotion  pour  les  sciences  et  les  arts 
sous  la  devise  :  Utile  dulci.  Elle  fut 
établie  en  1779  par  le  prince  de 


Velbmck.  Une  académie  de  peinture, 
sculpture  et  architecture  et  une  chaire 
de  mathématiques  turent  placées  sous 
la  protection  de  la  société.  La  Utté- 
rature,  l'histoire  nationale ,  les  sden* 
ces  physiques  et  médicales  entrèrent 
dans  ses  travaux.  La  musique  est  ce-^ 
lui  des  beaux-arts  dont  elle  s'occupe 
le  plus.  Les  révolutions  ont  inter- 
rompu ses  travaux,  qu'elle  a  r^s 
en  1807.  On  adopta  un  nouveau  rè- 
glement :  elle  est  divisée  en  quatre 
dasses ,  dont  chacune  a  un  président 
et  un  secrétaire,  savoir  :  classe  de 
sciences  physiques  et  médicales,classe 
de  littérature  et  de  beaux-arts ,  classe 
d'agriculture ,  classe  d'arts  et  manu- 
fiictures.  Elle  est  administrée  par  un 
conseil ,  et  elle  a  le  roi  pourprotec- 
tair. 

Liège  est  la  patrie  des  deux  Gho- 
kier-Surlet,  Jean-Ernest  ^  qui  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  l'étude  à&  an- 
tiquités ,  et  Erasme ,  qui  s'occupa  de 
celle  de  la  jurisprudence  ecclésias- 
tique et  féodale  -,  de  Gilles  d'Orval, 
de  Hubert  Thomas,  de  Fisen,  de 
Foullon  et  de  Chapeauville^  histo- 
riens du  pays  j  de  Lambert  Lombarl, 
de  Michel  Ponteau,  de  Gérard 
Douffet ,  de  Simon  et  Walter  Dar 
mery  ,  de  Gérard  Lairesse ,  de  Bar- 
thelemi  Flémalle  {a) ,  de  Jean-Guil- 
laume Carlier,  de  Jean  Walescart,  qi" 

(a)  Il  est  connu  sous  le  nom  d«  ^^^ 
tholet ,  qui  n'est  qu'une  altération  o* 
son  prcoom  JDartheUmi» 
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f  tiennent  un  rang  distingue  parmi  les 
Ipdntres  renommés  ;   de  Gilles  de 
Uarteau,  graveur;  de  filaise- Henri 
\ie  Gotte ,  baron  de  Walef  ^  qui  cui- 
\lm  les  Muses  françaises.  Le  genre 
lucpid  il  paraissait  le  plus  propre, 
la  satire  ;  celle  qu'il  a  composée 
itre  sa  femme  est  la  plus  support 
>le  :  peut-être  la  matière. s'y  pré- 
lit-elle  f  et  la  colère  aura  valu  un 
f Apollon  à  son  auteur. 

Lonyrex  et  Méan ,  ncms  célèbres 
(ans  la  jurisprudence;  sont  égale- 
lent  nés  à  Liège. 

J'ajoute  pour  le  dei'nier  trait ,  qui 
Test  pas  le  moindre  titre  de  gloire 
le  cette  ville  :  Liège  a  donné  le  jour 
Grétri. 

Sa  population  est  de  47>ooo  ha- 
bitans. 

LiGGE  (pays  de)  voyez  iMt^iensis 
paguè.  Le  pays  qui ,  dans  la  suite , 
a  été  appelé  pays  de  Liège  y  fut  com- 
pris dans  la  province  appelée  seconde 
.Germanique  dans  la  division  d'Au- 
guste.  Cette  province  comprenait 
»deux  dtés,  Cologne  et  Tongres.  Le 
pays  de  Liège  ^  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  diocèse,  qui  était 
beaucoup  plus  ^endu,  était  compris 
dans  la  cité  de  Tongres. 

Tongres,  qui  dès  ce  tems  était 

nue  ville   déjà  asseiz   considérable 

(voyez  Atuatuca!^  ,  devint  le  siège 

d'tm  évêché. 

La  cité  de  Tongres  tomba  au 
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potrvoîr  des  rois  Francs  sous  Clovis, 
qui  s'en  empara  en  492.  Tout  le  pays 
jàe  Liège,  qu'il  ne  faut  encore  appe- 
ler ainsi  que  par  anticipation,  pssa 
donc ,  comme  les  autres  provinces  de 
la  Gaule  belgique ,  de  la  domination 
des  Romains  à  celle  des  Francs. 

La  France ,  sous  les  successeurs 
de  Clovis  ,  fut  partagée  en  deux 
grandes  provinces ,  l'Austrasie  et  la 
Neiistrie,  et  le  pays  de  Liège  fut 
compris ,  comme  le  reste  de  la  Bel- 
gique à  peu  près ,  dans  le  royaume 
d'Âustrasie. 

L'état  de  Liège,  qui  avait  été 
soumis  à  l'Austrasie ,  fut  assujetti 
au  royaume  de  Lotharingie ,  qui , 
en  855 ,  fut  formé  des  pays  compris 
dans  l'Austrasie ,  échus  à  Lothaire  II 
dans  le  partage  des  états  de  son  père. 

Ce  nouveau  royaume ,  après  la 
mort  de  Lothaire ,  fut ,  en  870  , 
partagé  entré  Louis  le  Germanique 
et  Charles  le  Chauve.  Le  temloirc 
de  Liège  fut  divisé  en  deux  :  Louis 
eut  toute  la  partie  située  sur  la  nve 
droite  de  la  Meuse,  et  Charles ,  toute 
la  partie  sur  la  gauche  avec  la  ville 
jusqu'à  Viset. 

Le  royaume  de  Lotharingie  passa 
aux  rois  de  Germanie  par  la  faiblesse 
de  Charles  le  Simple  ,  et  le  pays 
de  Liège  fut  ainsi  censé  être  enclavé 
dans  l'Allemagne.  Ce  n'était  encore 
qu'un  territoire  très -resserré.  C'est 
sous  Tévêque  Notgçr ,  qui  fut  ékvé-^ 
à  ce  siège  en  971  ;  que  le  pays  de 
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liège  prit  un  accroissement  ^  et  Pë- 
tat  une  consistance ,  qui  en  firent 
«n  ëtat  souyerain.  L'empereur  Ot— 
ton  II  ;  par  un-  diplôme  de  l'an  980 
(a)  f  assura  à  Pëglise  de  Liège  toutes 
les  possessions  qui  lui  avaient  été  ac- 
cordées par  ses  prédécesseurs ,  Hui^ 
Fosses ,  Lobbes ,  Tongres^  Malines, 
qu'il  mit  sous  la  puissance  immédiate 
et  indépendante  de  l'évêque ,  avec 
tous  les  biens  et  tous  les .  hommes 
qu'ils  contiennent.  C'est  Ik  I9.  vérita- 
ble époque  et  la  véritable  origine  de 
la  principauté  de  Liège ,  et  le  véri-» 
table  fondement  de  la  souveraineté 
de  ses  évêques  -y  c'est  ainsi  que  cet 
état  fît  partie  de  l'empire  Germani- 
I  que.  Otton  III  confirma  en  984  et 
985  (Jb)  la  propriété  de  tous  les  pays 
dont  les  évêques  avaient  fait  ou  fe- 
raient l'acquisition ,  et  la  jouissance 
de  tous  les  droits  qu'ils  y  exerçaient. 
Henri  II ,  successeur  des  Otton  ^ 
donna  la  dernière  sanction  à  ces  ac- 
tes par  son  diplôme  du  10  juin  1006 
(c)  >  et  il  y  cite^  comme  appartenant 
à  l'église  de  S*  Lambert ,  Lobbes , 
S*  Hubert ,  Brogne ,  Gembloux , 
Fosses ,  Malone ,  Namur ,  Dinant , 
.  Ciney  ,  Tongres  ^  Hui  ^  Maestricht^ 
Malines  ,  en  confirmant  et  en  garan- 
tissant à  Notger ,  qu'il  nomme  Tic/Z"» 
grensis  seu  LeodUnsis  episccpus  , 

[a)  Mîrsei  Op.  dipl. ,  tom.  i ,  p.  5o. 
(&)  Id. ,  tom.  3 ,  p.  807  ;  toRt.  i, 

(c)  Ghapeaav.|  tom.  i^  p.  aia. 
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et  à  ses  successeurs ,  la  possesâon 
libre  et  indépendante  de  ces  «tâitÂts 
avec  tous  les  biens  et  tous  les  hom- 
mes qu'ils  contiennent.  Notger  était 
donc  devenu  ainsi  souverain  de  liège, 
et  doit  en  être  considéré  comme  le 
premier  prince  :  du  moins  ,  s'il  n'en 
eut  pas  le  titre ,  il  en  avait  tous  les 
pouvoirs. 

Le  comté  de  Loss  et  le  marquisat 
de  FranchimoDt  furent  réunis  à  l'é- 
tat de  Liège  sous  le  règne  de  Balde- 
ric  ;  successeur  de  Notger ,  par  la  ! 
donation  qu'en  firent  à  S^  Lambert^ 
les  souverains   de  ces  deux  petits. 
états ^  le  premier  en  ioi4  {a),  le 
second^  en  1012  ou  loiS  (voyez 
ces  mots)^  et  le  comté  de  Ifa^inga . 
'  (voyez  également  ce  mot)  ,  sous  le 
règne  de  Nithard  en  io4o  (6). 

L'eut  de  Liège  reçut  un  nouveL 
accroissement  sous  le  règne  d'ObertS 
par  l'acquisition  qu'il  fit  en  1096  I 
de  la  ville  de  Gouvin  et  du  cbâteau 
de  Bouillon ,  et  c'est  depuis  lors  que  ■- 
les  évêques  de  Liège  ont  pris  le  titre- 
de  seigneurs  ;  et  après  ^  celui  de  ducs 
de  Bouillon. 

L'église  de  liège  acquît  sous  l'é* 
piscopat  de  Hugues  de  Pierrepont  le 
comté  de  Moba ,  par  la  donation  qu'en 
fit  en  i2o4  le  comte  Albert  à  cette 
église  {c)y  mais,  ce  n'est  qu'en  muS, 


(a ,  b  /c)  Voyez  les  Recherchés 
sur  l*histoire  de  la  principauté  de 
Liège ,  par  M.  de  Villeofacae ,  tom.  I| 
l'e  part,  y  ch.  3  ^  4  >  ^  ®^  "; 
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tgtis  la  mort  de  Gertrade^  fille  de 
ce  comte  ^  veuve  de  trois  maris  à  20 
ans,  que  ce  comté  fut  adjugé  à  per- 
pétuité à  la  cathédrale  de  S^  Lambert 
par  l'empereur  Otton  IV  (a).  Cette 
i^âsé  acquit  encore  en  1227  le  do- 
oaine  et  les  dépendances  de  la  ville 
de  S*  Trond,  qui  appartenait  à  l'é- 
glise et  au  chapitre  de  Metz  (h)* 

Le  comté  de  Horn  ,  qui  était  un 
'fief  de  celai  de  Loss  ;  fut  réuni  à  la 
principauté  de  Liège  en  i568,  sous 
Tévêque  Gérard  de  Groesbeck ,  qui 
prit  le  titre  de  comte  de  tiom  ;  et* 
k  transmit  à  ses  successeurs. 

Les  princes  de  Liège  ajoutèrent 
ta  174^,  à  ces  différehs  titres  celui 
de  barons  de  HerstaL 

Le  pays  ou  principauté  de  Liège, 
tel  qu'il  était  avant  la  conquête  des 

'rançais ,  était  borné  au  nord  par  le 
Ikabant  hollandais  et  la  Gueldre, 
il  P«st  par  les  duchés  de  Juliers  et  de 
limbourg ,  au  midi  par  le  duché  de 
Luxembourg,  et  à  l'ouest  par  le 
comté  de  Kamur  et  le  Brabant. 

U  avait  environ  ^o  lieues  de  lon- 
Igueur  sur  une  largeur  fort  inégale, 
et  il  possédait  dans  les  autres  pro- 
innces  beaucoup  d'enelavemens. 

Il  était  divisé  en  cinq  provinces 
principales,  la  Hesbaie,  la  Gampine, 

(a)  Voyez  les  Recherches  sur  Phis- 
toire  de  ia  principauté  de  Liège  ,  par 
M. deVilleDragne,  tora.  i,  i<'e  part,CD.6. 

(£)  .Sgid'  aur.  v^ll*  ap*  Ghapeaav. , 
ioflo.  2  ,  p.  aaS. 


le  comté  dé  Loss  ,  qui  s'étendait 
dans  ces  deux  contrées ,  et  compre- 
nait le  comté  de  Horn  enclavé  dans 
le  pays  de  Liège ,  le  marquisat  de 
.Franchimont,  le  Condros  et  le  pays  • 
d'entre  Sambre  et  Meuse. 

Les  Français  s'étant  emparés  des 
pays  de  Liège ,  de  Limbourg  et  de 
Stavelot  à  la  fin  de  novembre  1 792 
les  réunirent  à  la  France  par  les  dé- 
crets de  la  convention  nationale  des 
2  et  4  mars  et  8  mai  1793.   La  re- 
traite des  Français  en  interrompit 
l'exécution  ;  mais  après  leur  rentrée 
à  Liège  en  juillet  1794  3  la  convenu 
tion  renouvela  ces  décrets ,  et  a  l'or 
ganisation  des  neuf  départemens  réu- 
nis ,  celui  auquel  on  donnjj^a  déno* 
mination  de  département  de  TOwrte^ 
du  nom  de  cette  rivière,  fut  composé  : 
i®  D'une  grande  partie  de  l'an- 
cienne principauté  de  Liège  ,  dont 
lés  parties  les  plus  éloignées  de  la 
capitale  sont  entrées  dans  la  compo- 
sition des  départemens  voisins  ; 

2^  Des  territoires  qui,  quoique 
voisins  de  Liège,  ne  dépendaient 
point  de  la  principauté  ,  tels  que  les 
villages  de  Loncin  et  d'Awans ,  ap- 
partenant a  l'électorat  de  Clèves ,  et 
celui  d'Othée ,  appartenant  à  l'élec- 
torat de  Cologne ,  les  deux  premiers 
à  li^^e  lieue  de  la  ville  de  Liège ,  et  le 
derpier  a  2  lieues  ; 

3^  De  la  plus  grande  partie  du 
duché  de  Limbourg  et  du  comté 
de  Daelhem  ; 
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4®. De  la  phis  grande  prtie  de 
la  principauté  de  Stavelot ,  compre- 
nant deux  abbayes  qui  étaient  sou- 
mises au  même  abbë^  savoir  :  Stave- 
lot  et  Malmëdi  -,  avec  les  villes  des- 
mêmes noms  et  leurs  territoires  i 

5®  De  quelques  portions  de  la  pro^ 
vinçe  de  Luxembourg^  telles  que 
les  terres  de  S*  Vitb,  de  Schleyden 
et  de  Gronembourg  à  l'extrémité 
orientale  du  département; 

6®  De  2$  villages  du  duché  de 
Brabant,  dont  23  ont  été  incorporés 
au  canton  de  Laiiden  : 

y°  De  27  du  comté  de  Namur, 
qui  ont  été  incx>rporés  aux  cantons 
d'Avenne  ,  d'Héron  et  de  Hui  : 

8^  De  3  villages  de  Rédemption 
(voyez  ce  mot)  ,  savoir  Hermalle , 
Paifve  et  Fallais. 

La  population  de  ce  département 
.s'élevait  à  354>i67  habitans. 

Par  le  traité  de  Vienne  du  9  juin 
181 5,  cinq  cantoiis  ont  été  dis- 
traits de^ce  département  9  pour  faire 
partie  du  grand  duché  du  Bas- Rhin , 
appartenant  k  la  Prusse  ,  savoir  : 
Gronembourg ,  Eupen  ^  Malmédi , 
Sohleyden  et  S*  Vith,  qui  compren- 
nent 29  commjunes  ,  dont  la  popu- 
lation se  monte  à  43>4^4  habitans. 

La  province  de  Liège  actuelle  se 
<;ompose  donc  du  reste  du  départe- 
ment de  l'Ourte ,  et  elle  est  bornée 
au  nord  par  la  province  de  Lim- 
bourg,  k  l'orient  par  les  états  prus- 
^ens ,  au  sud  par  le  grand-duché  de 


L  I  E 

Luxembourg  et  à  Toccident  par  les 
provinces  de  Namur  et  de  Brabant. 
Sa  population  est  de  3 10,^54  bsi- 
bitaus. 

LiÈRE,  ville  de  la  province  d'An- 
vers ,  au  confluent  des  deux  NètheS| 
à  2  lieues  de  Malines  et  3  d'Anvers. 
Elle  était  appelée  anciennement  I^edi 
ou  Ledo ,  mot  qui ,  dans  la  langue 
des  Goths ,  signifie ^2^jp  de  la  mer^ 
comme  Malines  signifie  reflux^  G' 
sous  ce  nom  de  Ledi  qu'elle  ëchui 
*au  roi  Gharles  dans  le  partage  de 
870. 

Lière  était  compté  au  nombre  des^ 
villes  du  Brabant  en  1212.  C'est  1j 
dénomination  que  donne  un  diplo: 
de  cette  année  ^  du  duc  de  Br 
Henri   I^  non-seulement  à  Lière 
mais  à  Bôi5-le-ï)uc  ;  Sichem,  A 
chot^  Anvers  et  Louvain  (a), 
privilèges  que  lui  accordèrent  su 
cessivemcnt  les  ducs  de  Brabant 
engagèrent  les  étrangers  à  s'y  établir* 
Gette  augmentation  de  popidatii 
nécessita  l'augmentation  de  la  viUe 
dont  l'enceinte  fut  prolongée    yei 
l'an  1 385  y  et  les  portes  construit 
vers  iSgS. 

Elle  concourt  a  la  nomination  d 
états  provinciaux  pour  trois  mei 
bres.  Population  :  7500. 


(<i)   Oppida  ab  antiquo  œdifictUa^ 
Buschuniy  Sicheneriy  Lieram,  Aers^\ 
chotf  Aniverpiam^  Lftvaniurrif  Mîrei 
Op.  dipl.  toQi.  1 ,  p.  4oS* 
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LiMBOURG  (duché de),  ancienne 
province  des  Pays-Bas ,  dont  le  ter- 
ritoire faisait  partie  du  pays  des  Ébu- 
rons,    ^li   furent^  sous   Auguste, 
remplacés  par  lesTongrois,  dont  les 
Stmici  devinrent  une  dépendance. 
C'est  proprement  lé  pays  habité  par 
oes  derniers  qui  correspond  à  l'an- 
cien duché  de  Limbourg ,  et  le  nom 
4x1  village  de  Sinnich  près  de  la  ville 
de  Limbonrg  retrace  celui  de  ce  peu- 
:plc.  Le  Limbourg  devint  un  comté 
particulier,  possédé  par  les  seigneurs 
'fc  la  maison  de  ce  nom.  Henri ,  le 
plus  ancien  qui  soit  connu,  vivait  en 
lo^  I .  Henri,  son  fils  et  son  succes- 
seur ,  fut  créé  duc  de  la  Basse-Lotha- 
îingie  par  Pempereur  Henri  IV.  Ses 
descendans  possédèrent  ce  duché  jus- 
Jij'en  1282,  qu'Adolphe,  qui  avait  re- 
laeillila  succession  de  Wàleram  III , 
IDD  oncle,  dernier  duc,  vendit  à  Jean  I, 
duc  die  Brabant ,  ses  droits  sur  le  Lim- 
bourg. Mais  Renaud ,  comte  deGuel- 
dre  ,  qui  avait  épousé  Ermengarde , 
ffle  de  Waleram  III,  y  formait  des 
prétentions  à  ce  titre ,  et  les  soutint 
par  la  force  des  armes.  La  bataille 
fc  Woringen,  au  diocèse  de  Cologne, 
•à  le  duc  Jean  remporta  une  vic- 
toire complète  le  5  juin  1288  ,  ter- 
teia  la  contestation.  Le  résultat  de 
tette  victoire  fut  la  réimion  de  Lim- 
Wrg  au  Brabant ,  qui  depuis  y  resta 
annexé  sous  la  même  constitution. 

Le  limbourg  passa  avec  le  Bra- 
lidnt  et  le  marquisat  d^Aayers  sous  la 
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domination  de  la  maison  de  Bour- 
gogne par  la  cession  qu'en  fit  en  1 899 
la  duchesse  Jeanne  ,  veuve  du  duc 
de  Brabant  Wwiceslas  ,  à  sa  nièce 
Marguejite ,  femme  de  Philippe  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne.  Margue- 
rite désigna  pour  son  successeur ,  son 
-fils  Antoine ,  qui  ,  en  i4o6 ,  après 
la  mort  de  Marguerite  et  de  Jeanne, 
eut  h  souveraineté  absolue  de  ces 
pays.  Ses  deux  fils ,  Jean  et  PWlippe, 
lui  succédèrent,  et  après  la  mort  de 
ce  dernier ,  qui  ne  laissa  point  d'en- 
fans ,  le  Brabant,  le  marquisat  d'An- 
vers et  le  Limbourgpassèrent  en  i43o 
à  son  cousin  Philippe  le  Bon. 

La  maison  de  Bourgogne  posséda 
ces  provinces  jusqu'en  1477  y  5^® 
Marie  de  Bourgogne  épousa  l'archi- 
duc Maximilien.  C'est  par  cette  illus- 
tre alliance  que  toutes  les  provinces 
belgiques  passèrent  àla  maison  d^Au- 
triche* 

Le  duché  de  Limbourg,  sous  le  gou- 
vernement autrichien,  comprenait  le 
Limbourg  proprement  dit,  et  les  trois 
pays  appelés  d'Outre-Meuse.  Le  Lim- 
bourg comprenait  deux  villes  (  Lim- 
bourg, capitale,  et  Hervé),  un  bourg 
(Néau),  et  42  villages.  Le  pays  d'Ou- 
tre-Meuse  était  composé  des  pays  de 
Daelhem  ,  Fauquemont  et  Rolduc. 
La  moitié  de  ces  trois  pays  fut  cédée 
aux  Hollandais  par  un  traité  conclu 
à  La  Haye  le  26  décembre  1661. 
(Voyez  ces  trois  mots.) 
Le  duché  de  Limbourg  était  bornd 
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au  nord  et  à  Test  par  le  pays  de  Ju- 
licrset  celui  d'Aix-la-Chapelle,  au 
sud  et  à  l'ouest  par  celui  de  Liège. 

Après  la  réunion  de  la  Belgique  a 
la  France ,  le  gouvernement  fran- 
çais l'ayant  divisé  en  départemens , 
incorpora  le  duché  de  Limbourget 
le  pays  de  Daelhem  au  dépaitemeat 
de  rOurte  ,  actuellement  province 
de  Liège.  Les  pays  de  Faucpiemont  et 
de  Rolduc  furent  annexés  au  dépar- 
tement de  la  Meuse-Inférieure ,  ao- 
tuellement  province  de  Limbonrg. 
(Voyez  l'article  suivant.) 

LiMBOVRG  (province  de),  province 
actuelle  du  royaume  des  Pays-Bas, 
correspondante  au  département  de  la 
Meuse-Inférieure.  Quoique  la  consti- 
tution lui  ait  donné  la  dénomination 
de  Limbourg ,  la  ville  de  ce  nom  n'y 
est  cependant  pas  comprise. 

Elle  est  composée  de  la  ville  de 
Maestricht,  qui  était  indivise  entre  les 
états  de  Hollande  et  le  prince  de 
Liège ,  du  comté  de  Vroenlioven ,  de 
la  Campine  liégeoise ,  de  la  Hesbaie 
liégeoise  en  partie ,  des  comtés  de 
Loss  et  de  Horn ,  des  pays  de  Fau-^ 
quemont  et  de  Rolduc  ,  d'une  partie 
de  la  Gueldre  autrichienne  et  hol- 
landaise, des  10  villages  dits  de  S* 
Servais ,  des  villages  dits  de  Rédemp- 
tion et  de  quelques  terres  et  villages 
des  pays  de  Juliers  et  de  Clèves  cédés 
par  le  traité  de  Vienne. 

Elle  est  bornée  au  nord  par  le 
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Brabant  septentrional,  k  l'est  parle 
territoire  prusâen,  au  sud  par  la  pnn 
vince  de  Liège ,  et  k  l*ouest  par  les 
provinces  de  Brabant  méridional  et 
d'Anvers* 

Sa  longueur ,  en  prenant  Bure- 
monde  poiu*  le  point  du  milieu,  est, 
de  cette  ville  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  la  province  ,  de  10  lieues, 
et  de  la  même  ville  ,  en  suivant  le 
cours  de  la  Meuse ,  et  en  s'cnfoa- 
çant  dans  cette  langue  de  terre  a^ 
pelée  Peel'land  j  du  grand  marail 
de  ce  nom ,  et  qui  va  en  se  rétré- 
cissant jusqu'au  village  deMoodij 
elle  est  encore  à  peu  près  de  l 
lieues.  Sa  plus  grande  largeur ,  <fl 
l'est  a  l'ouest ,  est  de  1 5. 

Sa  population  est  de  293,180  ha 
bilans. 

La  Meuse  est  la  seule  rivière  n^ 
vi  gable  de  cette  province. 

Lemombre  des  communes,  tau 
villes  que  bourgs  et  villages  j 
de  317. 

Cette  province  nomme  quatre  me» 
bres  a  la  seconde  chambre  des  états 
généraux. 

Les  états  provinciaux  se  comp* 
sent  de  60  membres  ,  dont  20  soi 
nommés  par  l'ordre  équestre ,  20  p 
les  villes  et  20  par  les  campagnes. 

Les  villes  qui  concourent  à  ce 
nomination ,  sont  Maestricht  pout  0 
Tongres  pour  2  ,  Hasselt  potu*  2 
Trond  pour  2,  Rmremonde  pour  3 
Vcnlo    pour  2>   Sittard  pour  i 
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ICaseyck  pour  i.  Ces  deux  villes 
Bomment  alternatiTement  un  3® 
membre. 
'  La  proportion  dans  lacpielle  les 
districts  ruraux  y  concourent  ;  n'est 
pas  encore  déterminée. 

Le  sol  de  cette  province  se  divise , 
pour  sa  qualité,  de  la  manière  sui- 
vante: 

Dans  la  province  prise  en  masse , 
ce  sont  les  terres  sablonneuses  qui 
I-  domiinent ,  et  c'est  ce  qui  occasionne 
la  nécessité  de  cultiver  moins  de  fro- 
ment que  de  seigle  j  dont  la  racine 
korizoDtale  va  chercher  des  sucs  à 
une  plus  grande  profondeur ,  et  par 
cette  raison  supporte  plus  facilement 
les  grandes  sécheresses. 

Le  vallon  riant  qu'arrose  la  Meuse, 
est  recouvert  d'une  couche  extrême- 
^ment  ferlile  >  formée  du  dépôt  suc- 
cessif des  terres  et  des  matières  ame- 
nées par  les  débordemens,  et  elle 
présente  un  heureux  mélange  de  dif- 
férentes terres  les  plus  propres  à 
aider  la  végétation.  L'épaisseur  de 
cette  couche  varie  beaucoup  >  elle 
pose  pai'tout  sur  le  gravier. 

Dans  les  cantons  de  Ton  grès  et 
de  Weert ,  le  sol  généralement  ar- 
gileux, est  cependant  mêlé  de  terre 
calcaire  et  de  sable. 

L'argile  domine  davantage  dans 

les  cantons  de  S^  Trond  et  de  Loss. 

Dans  ceux  de  Bilsen ,  Meehelen' 

et  Hasselt,  les  ten-es  sont  pour  la 

plupart  sablonneuses ,  et  elles  sont , 
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pour  ainsi  dire ,  de  sable  pur  dans 
la  majeure  partie  des  cantons  de 
Herck,  Béringen,  Peer,  Maseyck, 
Brée  et  Achel  :  aussi  sont-elles  en 
général  stériles. 

Le  mode  d'assolement  serait  dif- 
ficile à  indiquer  ^  car  il  varie  non- 
seulement  dans  chaque  commune  ^ 
mais  encore  un  fermier  dans  son  ex- 
ploitation a  déjà,  selon  les  difFcrcntes 
qualités  de  ses  terres,  des  modes 
dillerens  d'ajterner. 

De  toutes  les  plantes  céréales  , 
celle  que  l'on  cultive  avec  le  plus 
de  succès  ,  est  le  seigle ,  qui  ne  de-> 
mande  pas  un  sol  aussi  bien  nourri 
que  le  froment  et  l'orge.  Le  froment 
y.  est  assez  peu  cultivé ,  parce  qu'il 
appauvrit  trop  les  terres.  L'orge  est 
préféré. 

Le  sarrazin  ou  blé  noir  convient 
particulièrement  au  sol  de  la  Campi- 
ne,  parce  qu'il  tire  peu  de  sul)3tance, 
et  que  par  sa  croissance  rapide  et 
serrée  ,  il  étouffe  toutes  les  herbes 
parasites.  Ce  blé  fait  avec  le  seigle 
la  principale  richesse  du  pays ,  comme 
la  principale  nourriture  des  habitans.. 

L'épeautre  est  cultivée  sur  les  hau- 
teurs dans  des  terrains  peu  profonds 
ou  dans  des  terres  déjà  épuisées.  On 
la  fait  alterner  avec  les  au-tres  grains, 
et  on  lui  assigne  presque  toujours, 
l'année  qui  précède  celle  où  l'on 
donne  un  nouvel  engrais. 

L'avoine  est  confiée  k  tous  hi 
terrains. 
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Les  plantes  légumineuses  dont  on 
fait  usage ,  sont  les  fèves ,  les  yesces 
et  la  navette. 

Le  colzat  se  sème  dans  les  terres 
profondes  et  fqftement  engraissées. 

Le  chanvre  et  le  lin ,  qui  pour- 
raient venir  très-heureusement ,  ne 
sont  pas  cependant  beaucoup  culti- 
vés ,1'un ,  faute  de  débouché  j  Pautre, 
faute  de  connaissance  pour  le  rouir, 
et  de  fabriques  pour  l'employer. 

Le  tabac ,  la  chicorée  et  la  garance 
forment  une  culture  particulière  aux 
environs  des  villes  de  Maestricht  et 
de  Hasselt,  comme  les  choux  d'Al- 
lemagne, qui  servent  à  faire  le 
sauerkraut ,  vulgairement  chou- 
croûte. 

Le  houblon  vient  très-bien  dans 
différentes  parties  de  la  province ,  et 
les  pommes  de  terre  se  cultivent  dans 

toute  son  étendue. 

La  rotation  des  récoltes  est  très- 
variée.  Dans  certains  cantons,  les 
terres  ne  reposent  jamais,  dans  d'au- 
tres ,  la  jachère  a  lieu  tous  les  deux 
ou  trois  ans. 

Dans  les  environs  de  Maestricht , 
quand,  après  la  moisson,  on  fume  le 
terrain ,  c'est  pour  y  semer  le  colzat 
ou  la  navette  j  si  c'est  au  commen- 
cement de  l'hiver ,  c'est  pour  la  cul- 
ture de  la  garance  ou  de  la  pomme 
de  terre  ;  si  c'est  au  printems  ,  c'est 
pour  le  chou  d'Allemagne,  et  plus 
rarement ,  pour  le  chanvre  ,  les 
fèves  et  les  vesces. 
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Au  chou  d'Allemagne  succède  la 
pomme  de  terre  j  au  colzat ,  à  la  na- 
vette ,  à  la  garance  (qui  reste  deux 
ans  en  terre) ,  à  la  ponune  de  terre, 
au  chanvre ,  aux  fèves  et  aux  vesces , 
succède  le  froment  ou  l'orge  d^hiver. 
Après  ceux-ci  vient  le  seigle. 

Les  terres  semées  en  orge  donnent 
ordinairement  deux  récoltes  de  seigle 
successives.  Le  seigle  qui  a  succédé 
au  froment ,  est ,  au  mois  d'août , 
remplacé  par  les  navets.  L'avoine 
vient  après.  Dans  cette  avoine  ou 
dans  la  deuxième  récolte  de  seigle 
après  l'orge ,  on  sème  au  printems 
le  trèfle ,  qui  est  remplacé  par  le 
froment  ou  l'orge ,  par  le  seigle  et 
les  navets ,  et  enfin  par  l'avoine. 

Telle  est  la  marche  ordinaire  du 
cultivateur  des  environs  de  Maes- 
tricht. S'il  s'en  écarte  quelquefois , 
c'est  qu'il  y  est  forcé  par  des  circons-  ■ 
tances  particulières ,  comme  les  for- 
tes gelées ,  les  inondations ,  les  li- 
maçons ,  etc. 

Dans  les  terrains  plus  sablonneux 
et  qui  approchent  de  la  Campine,  le 
seigle  succède  à  la  jachère,  le  sarra- 
tin  ou  l'avoine  au  seigle,  et  puis  re- 
vient la  jachère. 

A  Hasselt ,  on  commence  par  la 
pomme  de  terre ,  à  laquelle  succède 
le  seigle ,  après  lequel  viennent  l'a- 
voine et  le  sarrazin. 

LiMBOURG  ,  capitale  de  l'ancien 
duclié  de  ce  nom ,  sur  la  Vèse,  à  5 
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lieues  de  Liège  et  7  de  Maestricht. 
Elle  était  autrefois  très-régulièrement 
fortifiée,  et  elle  ayait  un  château  bâti 
sur  un  roc  escarpé.  Les  Français  la 
prirent  en  1675  ,  et  en  1677 ,  ils  en 
firent  sauter  le  château  et  démolir  les 
fortifications  :  ils  mirent  le  feu  à  tou- 
tes les  maisons ,  et  n'épargnèrent  que 
celle  du  curé  et  l'église,  La  ville  et 
la  province  furent  rendues  à  l'Espagne 
601678  par  le  traité  de  Nimègue.  Elle 
fut  reprise  par  les  Français  en  1 7  o  i , 
reprise  par  les  alliés  en  1702,  et 
rendue  en  1714  par  les  traités  de 
Bade  et  de  Bastad.  Cette  ville  est 
comprise  dans  la  province  actuelle  de 
liège  :  Elle  n'a  plus  qu'une  rue, 
2  portes  et  1 00  maisons  environ  ; 
mais  le  faubourg  nommé  Dolham  en 
contient  un  plus  grand  nombre. 

LiTTus  Saxonicvm  était  la  côte 
de  la  Belgique  jusqu^à  j^l'extrémité 
méridionale  de  la  Flandre,  c'est-à- 
dire  ,  depuis  Calais  jusqu'  à  l'embou- 
chure de  PEscaut  près  de  l'Ecluse. 
Cette  cote  fut  appelée  de  ce  nom,  parce 
que  les  Saxons  s'en  étaient  emparés 
vers  l'an  4o6.  La  ville  indiquée  dans 
la  notice  des  dignités  de  l'empire  par 
Vdhlaiùî  Marcis ,  où  était  placé  un 
corps  de  cavalerie  de  Dalmates ,  aux 
ordres  du  gouverneur  de  la  seconde 
Belgique ,  est  probablement  la  ville 
de  Mardick,  à  une  lieue  de  Dun- 
lerke  (a). 

(o)  Sub  dispositione  virispectabilis 
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LoEWESTEQr ,  château  situé  au  con- 
fluent de  la  Meuse  et  du  Wahal,  à 
la  pointe  de  l'île  de  Bommel.  C'est  là 
que  fut  renfermé  le  fameux  Hugues 
de  Groot  ou  Grotius ,  enveloppé  dans 
la  disgrâce  du  grand  pensionnaire 
Barneveldt ,  qui  avait  perdu  la  tête 
sur  l'échafaud.  Condamné  à  une  [wri- 
son  perpétuelle,  il  s'en  sauva  par 
l'ingénieuse  tendresse  de  sa  femme , 
qui ,  ayant  obtenu  la  permission  de 
lui  faire  passer  des  livres ,  les  lui  en- 
voya dans  un  grand  coffre.  L'illustre, 
prisonnier ,  ayant  mis  d'autres  livres 
dans  ce  coffre ,  comme  s'il  rendait 
ceux  qu'on  lui  avait  déjà  envoyés , 
s'y  glissa  et  s'y  cacha.  Il  échappa  par 
cette  heureuse  ruse. 

LoMME,  ancien  comté,  appelé  dans 
le  moyen  âge  Lomensis  ,  Lauma- 
censis,  Lummensis  et  JLaumensis  , 
que  les  historiens  et  les  géographes 
ont  tantôt  confondu  avec  le  comté  de 
Loss ,  et  avec  celui  de  Louvain ,  ou 
que  tantôt  ils  ont  resserré  dans  la 
partie  du  comté  de  Namur  qui  est  en- 
tre Sambre  et  Meuse.  Mais  d'après  les 
savantes  recherches  de  de  Marne  ^ 
ce  comté  s'étendait ,  du  nord  au 
midi,  depuis  Bevin  jusqu'à  Wal- 
haio ,  c'est-à-dire ,  jusqu'aux  fron- 
tières de  l'ancienne  Hesbaie  et  du 
Brabant,  et  du  levant  au  couchant, 
depuis  Corbion  jusqu'à  Charleroi.  Ce 

ducis  Belgicœ  secundœ  :  équités  Vai-^ 
matœ  Marcis  in  Utture  saxonico^ 
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pays  que  les  Chartres  modernes  appel- 
lent Lomme  ou  Lommage,  était 
donc  borné  parle  Brabant;  la  H  es- 
baie  ,  le  Condros,  la  Famenne ,  la 
Fagne ,  la  Thiérarche  et  le  Hainaut. 
Ce  comté ,  selon  Popiuion  commime, 
tire  son  origine  de  la  rivière  de 
Lomme.  Cette  opinion  n'est  fondée 
que  sur  la  coutume  adoptée  dans  les 
anciens  tems  y  où  les  cantons  pre^ 
naient  souvent  les  noms  des  riviè- 
res qui  les  arrosaient.  Mais  serait-il 
probable  que  ce  comté  eût  pris  son 
nom  dWe  rivière  qui  ne  coule  pas 
sur  son  territoire  ?  Le  comté  de 
Lomme  tire  bien  plus  vraisemblable-^ 
ment  son  nom  d'un  rocher  situé  entre 
Mariemboiurg  et  Couvin,  appelé  vul- 
gairement dans  le  pays  la  roche-à-^ 
î' homme.  Le  pied  de  ce  rocher ,  qui 
est  très-escarpé  d'un  côté ,  est  arrosé 
par  la  rivière  appelée  Wir-woin  ou 
Viroing  ,  formée  de  la  réunion  de 
deux  petites  rivières  appelées  l'eau 
blanche  et  l'eau  noire.  Le  sommet 
de  ce  rocher ,  qui  présente  du  côté 
opposé  à  l'escarpement  un  plateau 
ti'ès-accessible  par  une  pente  facile , 
offre  des  fondemèns  qui  annoncent 
l'existence  d'un  ancien  château  bâti 
probablement  par  les  Romains;  car 
les  paysans ,  >en  essartant ,  trouvent 
de  tems  en  tems  des  médailles  romain 
pes  d'argent  et  d'airain. 

Ce  comté  de  Lomme,  dans  le 
partage  de  870 ,  fut  compris  sous 
la  dénomination  de  LomensiSj  dans 
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la  partie  de  la  Lotharingie  qui  échut 
au  roi  Charles  le  Chauve. 

» 

Loss ,  Borch-Loen ,  petite  ville , 
capitale  du  comté  de  ce  nom  dans  la   ! 
Hesbaie,  à  5  lieues  de  Liège.-  Ce   i 
comté  avait  des  sei  gneurs  particuliers 
dès  la  fin  du  9®  siècle.  Le  comte  Ar- 
noul  II,  se  voyant  sans  enfans,  fit 
en  ICI 4  une  donation  de  son  comté 
à  l'église  de  Liège ,  à  la  prière  de 
l'évêque  Balderic,  soh'parent.  Thiéri 
d'Akace ,  comte  de  Flandre ,  répéta 
cette  province  à  main   armée,  et 
Lambert ,  comte  de  Louvain,  qui , 
de  son  côté  j  la  réclamait ,  fit  enle- 
ver la  comtesse  Lutgarde,  veuve 
d'Amoul ,  et  la  conduisit  au  château 
de  Louyain.  Lutgarde  engagea  i'é« 
vêqûe  de  Liège  a  céder  au  comte 
Lambert  le  comté  de  Brugeron  (voyez 
ce  mot)  ,  qui  était  a  sa  bienséance , 
pour  une  somme  de  1200  marcs. 
Lambert,  satisfait  decetarrangemeiit, 
renonça  à  ses  prétentions  sur  le  comté 
de  Loss ,  et  l'évêque ,  qui  était  de 
la  famille  de  Loss  j  en  investit  son 
frcre  pour  le  posséder  en  fief  de  _ 
l'église  de  Liège ,  à  charge  de  réver- 
sion à  cette  éjglise ,  à  défaut  d'en-* 
fans  mâles.  Les  descendans  de  ce 
prince  le  possédèrent  de  mâle  en  ' 
mâle  pendant  3ooans.  Louis  V,  der* 
nier   comte  de  Loss  ,    descendant 
d'Amoul,  n'avait  eu  qu'une  fille.  Le 
comté  devait  donc  retourner  à  l'église 
de  Liège,  Mais  Loob^  qui  n'aimait  pas 
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cette  église ,  disposa  de  son  comte  en 
faveur  de  Thiéri  de,  Heinsbcrg ,  son 
nereu  ,  qui ,  après  la  mort  de  Louis 
eu  i336  ,  se  mit  eu  possession  du 
comté.  L'église  de  Liège  réclama  ses 
droits;  mais  Tévêque  Adolphe  de  la 
Marck ,  dont  la  sœur  avait  épousé 
Thiéri ,  plus  attaché  aux  intérêts  de 
sa&mille^  qu'aux  droits  de  son  égli- 
se ;  appuya  les  prétentions   de  son 
beau-frère.  Ëngelbert  de  la  Marck , 
qai  succéda  à'  son  oncle  Adolphe  ; 
n'apporta  pas  moins  d'obstination  à 
soutenir  Thiéri ,  et  ce  fâcheux  dif- 
férent amena  des  guerres  cruelles. 
Les  Liégeois^  vainqueurs  à  Wothem, 
Taiocus  à  Walef  (a)  ,  acceptèrent  la 
"paix  que  leur  prince  leur  proposa,  et 
■Thiéri  resta  paisible  possesseur  du 
comté  de  Loss.  Mais  après  sa  mort , 
arrivée  en  i36i ,  Tévêque  Ëngel- 
bert ,  se  voyant  dégagé  de  Pespèce 
d'obligation  qui  le  tenait  comme  at- 
taché ^  contre  sa  conscience  et  ses 
intentions ,  aux  intérêts  de  son  pa- 
rent ,  n'écouta  plus  que  la  voix  de 
la  justice  :  il  montra  donc  des  dispo- 
sitions pbis  favorables  à  son  église  y 
et  il  résolut  de  soutenir  ses  droits  par 
la  force  des  armes  contre  ceux  qui 
voudraient  désormais  les  lui  contes- 
ter. Cependant  un  neveu  de  Thiéri , 
Godefiroid  d'Alembrourck ,  s'empara 
du  comté  de  Loss.  La  guerre  fut  donc 

(a)  La  première  bataille  se  donna  le 
10  oa  le  ^o  de  juillet  t346,  et  la  se? 
(onde,  le  21  jaillet  i347> 
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résolue ,  et  Tévéque  à  la  tête  de  sa 
noblesse  et  de  son  peuple ,  qui  for- 
maient une  armée  de  plus  de  5o,ooo 
hommes ,  après  avoir  soumis  Bilsen  , 
Hasselt  et  Stockem ,  fut  reconnu  sou- 
verain du  comté  de  Loss  par  les  habi- 
tans.  La  volonté  libre  du  peuple  don-* 
na  ainsi  la  sanction  la  plus  sacrée  au 
droit  que  déjà  avait  donné  à  l'évèque 
l'acte  légal  qui  avait  depuis  plus  de 
trois  siècles  assuré  à  son  église  l'ex- 
pectative dû  comté  de   Loss.  Go- 
defroid^  réduit  à  l'impuissance  de 
soutenir  ses  prétentions  y  les  vendit 
en  1 363  à  Arnoul  d'Oreille ,  sei  gueur 
de  Rumen  ^  neveu  de  Louis  ^  dernier 
comte  f  qui  prit  le  titre  de  comte  de 
Loss.  Les  Liégeois ,  pour  terminer 
cette  nouvelle  querelle  par  un  coup 
décisif;  résolurent  d'assiéger  Amoul 
dans  son  château  de  Rumen  :  Jean 
d'Arkel,  qui  venait  d'être  nommé 
évêque  de  Liège ,  y  marcha  h  le  tête 
de  ses  troupes ,  monté  sur  un  che- 
val blanc  ;  qu'on  avait  décoré  des 
armes  de  Loss.   Le  siège  commença 
le  9  août  i363.  Les  .assiégés ,  après 
une  résistance  de  9  semaines ,  fu- 
rent enfin  forcés  de  se  rendre  a  la 
discrétion  du  vainqueur.   Le  com- 
mandant paya  de  sa  tête  une  défense 
courageuse^  qu'on  appela  résistance 
criminelle ,  parce  qu'il  fut  vaincu  , 
et  qu'on  eût  appelée  bravoure  héroï- 
que, s'il  avait  été  vainqueur.  Le  châ- 
teau fut  livré  au  pillage  et  aux  flara  ' 
mes.  Axnoul,  réduit  à  L'extiémité , 
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ne  vit  de  moyen  de  salut  que  dans 
la  clémence  de  l'évêque  j  qu'il  sup- 
plia de  faire  décider  leur  différent 
par  les  voies  amiables.  L'évêque 
y  consentit^  et  l'on  convint  que, 
moyeimaDt  une  somme  annuelle  de 
3ooo  florins  que  l'église  de  Liège 
paierait  a  Amoul,  il  renoncerait  à 
tous  ses  droits^  actions  et  préten- 
tions sur  le  comté  de  Loss.  Cet  arran- 
gement mit  un  terme  à  cette  guerre^ 
et  le  comté  de  Loss  ;  qui  était  la 
plus  étendue  des  provinces  de  l'an- 
cienne principauté  de  Liège,  y  fut 
ainsi  réuni  à  perpétuité.  Ce  comté, 
sous .  le  rapport  géographique ,  est 
renfermé  dans  la  Hesbaie;  mais  sous 
le  rapport  politique ,  il  en  était 
séparé  (a). 

Lotharingie.  Voyez  Belgique. 

LoTHiEB.  Voyez  Belgique, 

LouvAiN,  ancienne  capitale  du 
Brabant  (du  moins  elle  dispute  cette 
gloire  à  Bruxelles) ,  sur  la  Dyle ,  à 
5  lieues  de  Bruxelles,  4  de Malines, 
lo  de  Namur,  i6  de  Mons,  appelée 
dans  les  anciens  monumens  Lova^' 
niam  ,  TA)vanias  ,  Lom^anlum  , 
Ijovamàum ,  Loven  ,  Loçenen  , 
etc.  Son  étymologie  est  aussi  incer- 
taine et  aussi  hasardée,  que  le  grand 

{a)  Anselm.  cap.  63  ,  ap.  Ghapeanv. 
tom.  I ,  p.  3i33  et  seq.  Hocsem.  cap.  as, 
ap.  eumd.  tom.  2  ,  p.  4^9  et  seq.  Joan. 
Presbyt.,  ib. ,  p.  4'37'  Radulp.  de  Rîvo, 
cap.  5 ,  6  ;  7  ,  ap.  eumd.  pag.  10  et  5eq. 


nombre  des  étymologies  des  villes. 
Le  tems  de  sa  fondation  ou  de  sa 
première  existence  est  égaleirent 
incertain;  mais  les  anciens  monumens 
de  cette  ville  prouvent  que  son  ori  gine 
remonte  à  une  haute  antiquité.  Elle 
existait  très-probablement  avant  le 
^*  siècle,  sans  peut-être  avoir  le  titre 
et  le  rang  de  ville.  Les  anciens  auteurs 
rapportant  qu'on  a  trouvé  à  Louvain 
des  antres  et  des  lieux  souterrains  où 
l'on  offrait  des  sacrifices  aux  dieux 
infernaux.  Divaeus  donne  ce  fait 
comme  certain.  IVIars,  Mercure  et 
Diane  y  étaient  spécialement  honorés 
(a).  Tous  ces  faits  ne  sont  fondés 
que  sur  des  traditions  populaires; 
mais  c'est  un  faiti;  indubitable,  que 
Priape  ,  le  plus  vilain  des  dieux, 
était  honoré  à  Louvain  d'un  culte 
particulier^  puisque  dans  uneancienne 
notice  des  églises  de  Louvain ,  que 
Grainaye  avait  vue^  il  est  fait  men- 
tion en  termes  exprès  d'une  chapelle 
de  la  Vierge  sur  la  porte  dite  de 

{a)  Les  anciens  monumens  ou  ftnnales 
du  pays  aUe&tent,  et  une  chronique, 
citée  par  Gramaye,  qui  en  e'tait  posses-  r 
seur,  rapporte  que  Lambert  Balderic  fit 
bâtir  Péglise  de  S^  Pierre  sur  les  ruines 
du  temple  de  Mars.  Ce  fait  est  conservé 
dans  un  vers  ancien. 

Mars  Peiro  oessit;  pro  cJavîbushasta  recessit* 

Le  temple  dédié  à  Mercure  existait  ] 
dans  Pendroit  où  a  été  bâtie  Péglise  de 
S^  Michel,  actuellement  démolie. 

Le  temple  consacré  à  Diane  présente 
ses  débris  dans'  les  restes  d^on  ancien 
édifice ,  qui  existait  encore  du  tems  de 
Gramaye  en  un  endroit  écarté  de  U 
ville. 
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Fnape.  Ce  fait  est  d'autant  plus  cer- 
tain, selon  i'opitiiou  très-yraisem- 
Mahlie  de  Gramaye  ,  qu'il  y  a  à 
Loii9fain  une  porte  où  l'on  volt  la 
figure  mutilée  de  Priape  (a).  Cette 
porte  et  cette  figure  prouyent  donc 
la  haute  antiquité  de  Louyam ,  dont , 
si  l'on  en  juge  par  ces  anciens  mo- 
numens,  l'origine  doit  remonter  au 
6^  siècle  y  c'est-à-dire,  ayant  l'éta- 
blissement du  christianisme  dans  ces 
proyinces. 

Louyain  n'est  cependant  connu 

dans  l'histoire  qu'à  dater  de  884 , 

année   où    les    Normands    yinrent 

létablur    leur    camp    sur    la  Dyle, 

Iâans  la  plaine  de  Louvain  (b) ,  qu'ils 
n'abandonnèrent  q^.'en  887.  Ces  bri- 
gands étant  entrés  dans  la  Belgique  en 
891 ,  yinrent  reprendre  leur  poste  à 
Louyain  :  ils  ayaient  formé  leur  canip 
sur  la  Dyle^  leurs  retranchemens 
étaient  garnis  de  palissades  et  en- 
toorés  de  fossés  pleins  d'eau.  Arnoul, 
roi  de  Lotharingie;  accourut  au  se< 
cours  des  Belges  ;  mais  la  cayalerie , 
qui  faisait  sa  principale  force,  ne 
pouyait  se  déployer ,  étant  d'un  coté 

(a)  Gramaye,  Lovan. ,  p-  i4f  col.  st. 

{b)  Regînon  la  nomme  Loçon  ,  ap. 

Booqaety  tom.  8 ,  p.  63  et  66  ;  les  an- 

Inales  fie  Fulde,  Lo¥on  et  LovonniuiUf 

[ib.  p.  53  ;  celles  de  S^  Vaast ,  Luçanium, 

lîb.  p.  8J.  On  avait  conjecturé,  diaprés 

[  Pexpressîon  qu^on  lit  dans  celles-cî ,  qu'ail 

y  avait  un  château  à  Louvain.  Arnulfus 

rex..,,  capit  castrum.  Mais  castrum  ne 

signifie  ici  qn^un  camp  muni  de  retran- 

tâcmens  et  de  palissades. 


resserrée  par  la  Dyle,  et  de  l'autre 
par  les.marais  yoisins.  Les  Normands 
yoyant  l'embarras  des  Lothaiingiens 
les  insultaient  par  de  grossières  rail^ 
ieries  du  haut  de  leurs  retranchemens. 
Mais  l'armée  d'Arnoul,  animée  par 
les  exhortations  et  plus  encore  par 
l'exemple  de  ce  prince,  parvint  à 
forcer  les  retranchemens,  et  y  massa- 
crèrent tous  ceux  qui  tombèrent  sous 
leurs  mains.  Ceux  qui  échappèrent 
au  carnage,  périrent  dans  la  Dyle. 
Le  lit  de  cette  riyière  fut  si  rempli 
de  cadayres,  que  le  cours  en  fut 
arrêté.  La  perte  des  Normands ,  si  l'on 
en  croit  quelques  historiens ,  est  de 
90  à  100,000  (a). 

L'empereur  Ârnoul,  après  la  défaite 
de  ces  brigands,  pour  garantir  le 
pays  de  leurs  nouyelles  invasions, 
bâtit ,  suiyant  une  chronique  manus- 
crite, citée  par  Gramaye  (6)  la  cita- 
delle ou  château  de  Louyain ,  qu'on 
a  toujours   nommé   le   château  de 
César ,  parce  que  l'opinion  populaire 
l'attribue  sans  fondement  à  ce  con- 
quérant.  Les    comtes  de    Louvain 
y  ont  fait  leur  résidence.  Henri  I  y 
a  été  assassiné  en  i  o38.  Cette  cita- 
delle a  été  réparée  par  le  comte. 
Henri  III,    en   io54,   et    rebâtie 
aux  frais   du  magistrat  en    187 5. 
Edouard  IIÏ,  roi  d'Angleterre,   y 
passa  ayec  la  reine,  son  épouse, 

{a)   Aventîn.  Fast.  Bav.  lib.  4>   «^ 
an  891.  Helmold.  Hist.    SUvor.  c.  7. 

(Jb)  Gram. ,  Lovàn.,  p.  a,  col.  a. 
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l'hiver  de  1 485  j  Pempereur  Charles- 
Quint  y  a  ëtë  éieyë.  Les  assemblées 
des  états  s'y  sont  tenues  sous  les 
ducs  (a).  Le  château  a  ëté^  selon 
l'opinion  de  Juste-Lipse  (b) ,  le  ber- 
ceau de  la  ville  ^  qui  a  ëtë  entourée 
de  murs  en  ii65;  et  agrandie  en 
iSSg  et  i356(c). 

-  Avant  l'an  iSSg^  Louvain  n'avait 
qu'une  rue  pavée.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près cette  époque  que  le  duc  de  Bra- 
bant  régnant  accorda  l'autorisation 
de  paver  le  reste  de  la  ville  (c?). 

C'est  vers  l'an  i  o4o  que  Louvain 
doit  avoir  reçu  du  comte  Lambert  II 
le  droit  de  franchise  ou  de  communey 
auquel  le  duc  Henri  II  fit  quelques 
changemens  en  121 1  (e).  Elle  avait 
déjà  des  chefs-maïeurs  en  1 1 1 1  (/^j 
mais  elle  n'a  commencé  à  être  régie 
par  des  bourgmestres  qu'en  1 2 1 9  [g), 
La  véritable  époque  de  l'origine  de 
leur  régence  est  de  12 a5, et  c'est  de 
cette  date  que  Divaeus  commence  à 
présenter  la  suite  des  bourgmestres. 

L'église  de  S*  Pierre  fut  bâtie  par 
le  comte  Lambert  Balderic^  qui  y 

(a)  Gram.  Lovan.  p.  n  ,  col.  3. 

(ô)  Lip$.  Lovan.  lib.  i ,  cap.  5 ,  p. 
j6o. 

(c)  Gram.  îbîd.,  col.  i  et  a. 

{d)  Id.,  ibid.  y  col.  a. 

(e),Id. ,  ibid.)  p.  i3,  col.  i. 

(/)  Divœus  ,  Rcr.  Lovan. ,  cap.  7 , 
p.  10.  Butkens  en  donne  la  liste  depuis 
iiiiy  et  Gramaye,  depuis  ii^o, 

{ff)  Gram.|  ibid;  p.  8,  col.  i. 


L  ou 

fonda  vers  l'an  1 040 ,  un  chapitre  de 
7  chanoines  y  que  Godefroid  le  fiarba 
porta  â  8.  Ces  prébendes  ont  été  suc- 
cessivement portées  à  18  par  la  libé- 
ralité de  différens  princes  et  seigneurs. 
C'est  donc  par  erreur  que  les  Délice» 
des  Pays-Bas  disent  que  le  comte 
Lambert  avait  fondé  18  prctodes. 
Cette  église  a  été  brûlée  deux  fois, 
en  1873  et  en  i356  ou  i358,  avec 
tous  les  ornemens^  cloches,  tours, 
etc.  Elle  fut  complètement  réparée, 
et  l'on  y  avait  ajouté  une  tour  ma-^ 
gnifique  de  533  pieds  de  hauteur,  aveCj 
deux  tours  latérales,  qui  avaient  cha-^ 
cune  430  pieds.  Cette  belle  tour  fu| 
renversée  par  un  terrible  coup  de  vent 
au  mois  de  janvier  1604.  Au  milieu 
du  chœur  de  l'église  est  le  tombead 
du  duc  de  Brabant  Henri  I,  iBoN| 
en  1235. 

L'hôtel-de-ville ,  qui  est  déstruc- 
ture gothique ,.  est,  par  sa  magni- 
fique, architecture,  un  des  plus  beau! 
monumens  de  la  Belgique.  Il  a  été 
fait  en  différentes  reprises.  La  salle 
aux  délibérations  des  magistrats  fut 
achevée  en  1439 ,  et  le  reste  d« 
l'édifice  en  1459.  Cette  constrnc- 
tion  coûta  60,000  florins,  suivant  U 
supputation  qu'en  a  faite  Gramaye 
dans  les  comptes  de  la  ville  (à)* 

Le  bâtiment  appelé  leshaUesY^^ 
l'usage  des  drapiers ,  a  ëtë  constrmt 
en  1317. 

(a)  Gramaye ,  ibid»,  col.  2. 
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LottYain  avait  une  université,  qui 
était  l'une  des  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope. Elle  avait  été  fondée  par  le  duc 
de  Brabant  Jean  IV  en  14^6  avec 
le  consentement  du  pape  Martin  Y» 
Ce  ne  fut  que  cinq  ans  après  que  le 
pape  Eugène  IV  permit  d'y  ensei- 
gner la  théologie.  L'emplacement 
appelé  les  halles  fut  cédé  pour  y 
donner  les  leçons.  Cette  université 
i»été  supprimée  par  le  gouvernement 
français.  Le  roi  des  Pays-Bas,  ayant; 
par  arrêté  du  i5  septembre  181 6, 
^é  trois,  universités  dans  les  provin- 
ces méridionales  ^  en  a  accordé  une  à 
liOuvain. 

Cette  ville  essuya  en  différenstems 
je  &nestes  inondations.  En  11 56, 
il  Dyle  fut  si  subitement  «t  si  vio- 

ilu^llefut submergée   a^pom^ 
„e   danslademièreinondauon.les 
î:^deVégUsedeS»PierreéU.n 
«.us  les  eaux.  Eai53.,Vea«vmtsx 

pXipitamment  pendant  la  nmt  à 
S  ae  matins,. u'elleysurpn 

\      1    z<,U«slcs  religieux,  qui  •»«** 
imsleségUsesicsr    b  g^^ 

«.uvèrent  qu'avec  peme    En  i^. 
Ie,4janvier.eteai5,3,le8ian 

^er!  la  rivière  grossie  par  l'abo- 

S;   d«  pluies  et  la  fon«     « 

-.f  ip«  diffues  et  se  re- 
neiges,  rompit  les  *^ 

pandit  avec  fureur  dans  la  v  , 
'^ui  en  souffrit  un  dommage  consi 
dérable. 


Elle  éprouva  trois  tenibles  incen- 
dies. En  ii3o,  selon  les  anciens 
mémoires,  toute  la  ville  fut  prosque 
la  proie  des  flammes.  En  1 1  ^3 ,  dans 
la  nuit  du  10  août,  la  plus  grande 
partie  des  faubourgs  avec  les  églises 
de  S*  Pierre ,  S*  Jean  et  S*®  Gertrudç, 
fut  entièrement  consumée.  ]£n  i3a6, 
le  feu  détruisit  600  maisons  dans  le 
voisinage  de  S**  Gertrude. 

Louvain  fut  plus  d'une  fois  ravagé 
par  la  peste.  Mais  les  deux  plus  fu- 
nestes contagions  furent  celles  de 
i3i6et  15^8.  En  1 3 16^  à  une  pluie 
de  6  mois ,  qui  avait  occasionné  une 
terrible  famine ,  succéda  une  peste 
désastreuse,  qui  emporta  les  deux 
tiers  des  habitans.  En  1678  elle  y 
exerça  un  si  terrible  ravage,  que' 
44>ooo  babitans  en  furent  les  vie- 
nne une  idée  de 


Cette 


dans  ce  tems. 

ville  concourt  îi  U  «omi 
.ationdesétatsduÇrabantmér.d.onal 

pour  cinq  membres. 

Sa  population  est  de  »5,ooo 

^'^''''  •   ^P  Pierre  Van  Divc 

C'estlapatnedePierrej 

des  meilleurs  his- 


ba- 


et  de  Zegcr- 


pu  Dii^ceas ,  ^^ 
toriens  de  la  Belgique 

Bernard  Van  Espen ,  un  des  plus 
iScrnaru  ^     -«^irleux  cano- 

savans  et  des  plus  )udic^«^ 

nistes  de  son  tems. 

i...x,.rr.rr3r,dansritinérairect 
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daas  Ptolomëe,  est^  selon  l'opinion 
commune  des  géographes ,  k  ville 
jde  Leyde  y  et  des  Roches ,  dans  le  mé- 
motre  qui  a  remporté  en  1769  le 
prix  d'histoire  à  racadémie  de  Bruxel- 
les^ partage  cette  opinion.  Il  rap- 
porte cependant  celle  d'un  estimable 
historien  hollandais  ^  Van  Loon  y  qui 
a  prétendu  que  la  ville  de  Leyde  n'a 
rien  4^  commun  avec  l'ancienne 
JjUgdununif  qu^il  place  sur  les  bords 
de  l'Océan^  et  qu'il  croit  ensevelie 
sous  les  vagues.  Des  Boches  réfute 
cette  opinion .  k  Comme  cette  étrange 
»  opinion,  dit-il,  n^est  fondée  sur  au- 
»  cun  monument ,  on  fera  mieux  de 
»  s'en  tenir  îi  la  position  que  lui  don- 
»  nent  presque  tbus  les  auteurs  ;  posi- 
j>  tion  con  forme  aux  mesures  iti nérai- 
»  res,  dont  on  ne  doit  point  s'écarter 
»  sans  de  grandes  raisons.  »  Mais  ^^ 

«.7rappo„a„tlepa.saçeg„.i,a;., 

"Cité  dans  son  mémoire:  «Un  sa 

;--t  Hollandais,  dit-.i,  a  eu  rî 
»  «»"  de  révoquer  ce  n„-  .7 

«l^'.efail.Jeîrer.r    "'''•"**• 
i«^  resseœLlance  entre  Ip« 
^>  «oms  de  Lugdu.  ' 

point 


» 


}> 


n  Ptolomée  et  dans  l'itinéraire  que 
»  du  tems  des  Romains  il  y  avait 
sur  le  Rhin  un  endroit  nommé 
Lugduniun,  Ils  en  détermi- 
))  nèrent  la  position  sans  y  réflé- 
»  chir  beaucoup,  sans  examiner 
>i  si  les  mesures  itinéraires  y  con- 
»  venaient ,  sans  considérer  que 
}>  dans  les  plus  anciens*  instrumens 
)>  qui  fassent  mention  de  Leyde  et 
»  de  son  château ,  elle  est  appelée . 
i>  Leithem  ou  Leithen,  ce  qui  si- 
»  gnifie  habitation  sur  la  Lée  ^  pe- 
)>  tite  rivière  qui  arrose  la  ville  de 
»  Leyde.  Personne  ne  songeait  alors 
»  au  Lugdunum  des  Romains  ». 
Après  ces  observations,  Fauteur  éta- 
blit un  calcul  itinéraire ,  dont  le  ré- 
sultat prouverait  que  Lugdunum 
serait  l'ancietL^villA/'^.  -*.,  ^^**»««?/i- 

par  les  Romains.  «On        "*'^'' 
»  des  fondem 


«ïiaun.  Us  avaient  lu  dans 


y  a  découTert 
»  ,n  •..  ***  ^  ''**  <'^l>ris  de 
-  --ailles  ,ui  annonçaient  une  cn- 

**  ''**   empereurs,  dont  k 
»«c«ns  ancienne  datait  d^règni: 

Cette  opinion  paraît  assez  fondée 
Cependant.ïuel,„e«>nfc  ;^; 

les  raisons  sur  lesquelles  eUe  est  r 
^"endant,  U  ville  de  Leyde  n'en 
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conserve  pas  moins  dans  les  ouvrages 
latins  qui  sortent  de  ses  presses  , 
sous  les  yeux  de  son  illustre  uni- 
versité^ le  nom  de  Lugdunum  Ba- 
tavorwn* 

LuiTosA^Lutosa^oxx  S*  Amand 
fonda  un  monastère  de  chanoines , 
actuellement  Leuze.  Elle  était  située 
dans  1  ancien  Brtxchantum  y  comme 
porte  le  diplôme  de  Gharlemagne 
de  8o2 ,  par  lequel  il  donne  à  Ludger , 
évêque  de  Munster ,  les  fiefs  qu'il 
possédait  dans  cette  ville.  Voyez 
Zéeuze, 

ZéUriEKsis  BAGUS y  Lupia  j 
Liuga  y  JLeuga  ,  Leuohia ,  pays 
qui  comprenait  la  ville  et  le  territoire 
de  Liège  sur  les  deuk  rives  de  la 
Meuse  jusqu'à  Viset^  et  s^'étendait 
dans  le  canton  qu'on  a  depuis  appelé 
le  marquisat  de  Franchimont  ^  qui , 
selon  Wastelain,  était  le  véritable 
canton  de  Luvia  ou  Leuchia ,  nom 
qui  se  communiqua  aux  pays  voisins^ 
à  mesure  que  la  puissance  temporelle 
des  évêques  de  Liège  s'y  accrut. 
Dans  le  partage  de  870 ,  ce  pays 
désigné  sous  le  nom  de  Liuga ,  fut 
partagé  entre  les  deux  rois.  La  partie 
qui  était  à  la  droite  de  la  Meuse  ^ 
échut  à  Louis ,  et  celle  qui  était  à  la 
gauche ,  à  Charles.  Le  canton  appelé 
dans  cet  acte  Diatrictum  Tectis^, 
qui  tomba  dans  le  partage  de  Louis, 
était  situé  au  milieu  du  territoire 


appelé  LiiPiensisy  ou  selon  MirdeuS| 
Lutgiensis  j  *  c'est  Theux  ,  bourg  à 
une  lieue  de  Spa ,  au  nord  de  Fran- 
chimont. Le  savant  Wendelin ,  vou- 
lant prouver  que  le  Dispargwn  de 
Grégoire  de  Tours  était  la  ville  de 
IMest,  a  interprété,  dans  un  sens 
propre  à  appuyer  sou  système  un 
passage  d'un  diplôme  de  Charles  le 
Simple  ;  de  l'an  91 5  >  où  il  est  parlé 
de  ces  endroits  (a)  :  il  a  prétendu 
que  paguB  Luviensis  devait  être 
pris  pour  Lovaniensht  ;  que  Tectis 
villa  devait  être  écrit  Tiestia  vWa  , 
et  signifier  Diest^  et  que  comitatua 
Sichardi  était  indubitablement  5/- 
chemiertais  {b).  Quel  que  soit  le 
respect  qu^on  doit  à  la  profonde 
érudition  de  ce  savant ,  on  ne  peut 
cependant  disconvenir  que  y  dans  ce 
caS;  il  était  aveuglé  par  Tesprit  de 
système. 

LuxEMBOUBQ,  provinccdcs  Pays* 
Bas,  habitée  anciennement  par  les 
Trévinens ,  les  Cérésiens  et  les  Pé- 
maniens  (  voyez  ces  mots  ).  Elle  prit 
le  nom  de  Luxembourg  du  château 
appelé  dans  les  anciennes  Chartres 
Lucilihurguth ,  LucelinJbourg ,  JLii^ 
celeborgy  etc.,  et  elle  fut  gouvernée 

{a)  Tectis  villam quam  eons' 

tôt  inooffo  Luviensi  atgue  in  comi- 
tatu  Sichardi  sitam,  Alir.  Op.  dipL 
tom.  I  y  p.  a54* 

{b)  Wendel.  ep.  de  Dispargo  etc.  in 
act.  SS.  Belg.  tom.  i ,  p.  397 ,  n.  98 , 


286 


LUX 


LUX 


par  des  comtes  y  dont  le  premier  fut 
Sigefroid;  fils  de  Ricuin;  comte 
d'Ardenne  :  il  n'en  avait  pas  à  la 
vérité  le  titre*,  et  ce  ne  fut  que  Guil- 
laume ;  un  de  ses  successeurs  qui 
prit  vers  Pan  1 1 20  le  titre  de  Wil- 
helmùs,  cornes  de  Luzeluhurg. 
Quand,  après  la  mort  deGodefroid 
de  Bouillon  en  1 1 00 ,  le  duché  de 
Lotliier  ou  Basse- Lotharingie  sortit 
de  la  maison  d'Ardenne ,  le  comté  de 
ce  nom  fut  démembré  ,  et  les  comtes 
de  Luxembourg  en  eurent  la  plus 
grande  part. 

La  branche  de  ces  premiers  comtes 
s'éteignit  dans  la  personne  de  Con- 
rad II;  mort  en  11 36,  et  ce  fut 
Henri  P Aveugle,  fils  de  Godefroid, 
comte  de  Namur,  et  d'£rmésinde> 
fille  de  Conrad  I ,  comte  de  Luxem- 
bourg, qui  succéda  comme  plus 
proche  parent  à  ce  comté ,  qui  passa 
ainsi  à  la  maison  de  Namur,  se- 
conde race  des  comtes  de  Luxem- 
bourg. 

Ce  comté  passa  a  la  maison  de  Bar 
par  le  mariage  d'Ermésinde ,  fille  de 
Henri  TAveugle,  avec  Thibaut, 
comte  de  Bar,  qui  succéda  en  1 196, 
après  la  mort  de  Henri ,  au  comté 
de  Luxembourg ,  à  titre  de  son  épouse. 
La  maison  de  Bar ,  dans  la  personne 
de  Thibaut,  forme  donc  la  troi- 
sième race. 

.Ermésinde ,  qui ,  à  la  mort  de  son 
mari  en  1214?  n'avait  que  29  ans, 
épousa  Waleram  H  ;  dit  le  Vieux , 


duc  de  Limbourg^  et  marquis  d^Âr- 
Ion.  Ce  marquisat  fut  ainsi  réuni  au 
comté  de  Luxembourg ,  et  c'est  par 
cette  alliance  que  ce  comté  passa  à 
la  maison  de  Limbourg,  quatrième 
race. 

Le  comté  de  Luxembourg  fut 
érigé  en  duché  par  l'empereur  Charles 
IV ,  en  faveur  de  son  frère  Wcn- 
ceslas,  par  acte  du  i3  mars  i354. 
Il  passa  sous  la  domination  de  Weu- 
ceslas  II,  fils  aîné  de  l'empereur 
Charles  IV.  V^enceslas  transporta 
en  i388  à  titre  d'engagère  et  à 
faculté  de  rachat,  le  duché  de 
Luxembourg  et  le  comté  de  Cbiny 
avec  l'advocatie  d'Alsace,  à  Josse  de 
Luxembom'g,  marquis  de  Moravie, 
fils  de  Jean  de  Luxembourg.  Mais 
en  1409,  il  dbnna  également  à  titre 
d'engagère,  pour  120,000  florins 
du  Rhin,  à  Elisabeth,  fille  de  Jean 
de  Luxembourg,  àxxt  de  Gorlitii 
fils  de  l'empereur  Charles  ÏV ,  les 
mêmes  duché,  comté  et  advocatie, 
qu'il  lui  assigna  pour  dot,  avec  la 
faculté  de  les  racheter  de  Josse  de 
Moravie. 

L'empereur  Sigismond,  qui,  en 
1419,  succéda  à  son  frère  Wcn- 
ceslas,  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg,eut  une  fille  nommée  Élisabetb, 
marié?  à  Albert ,  archiduc  d'Autriche. 
Ce  dernier  qui  était  resté  possesseur 
des  domaines  appartenans  à  la  mai- 
son de  Luxembourg,  laisisa  en  mou- 
rant deux  filles  j  Anne ,  mariée  à 
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Guillaume^  duc  de  Saxe,  et  Elisabeth^ 
mariée  à  Casimir^  roi  de  Pologne. 
Elisabeth^  yeuve  d^ Albert^  couser- 
Tant  le  titre  de  duchesse  de  Luxem- 
bourg, céda  la  propriété  de  ce  duché 
ayecie  comté  de  Ghiny,  à  Aune  ^ 
safiUe,  et  à  son  gendre  Guillaume, 
à  condition  qu'ils  les  retirassent  d'E- 
lisabeth deGorlitz,  qui^  de  son  côté, 
continuait  à  prendre  le  titre  et  à  exer«- 
cer  les  droits  de  duchesse  de  Luxem- 
bourg. Celle-ci  recourut  k  la  pro- 
tection de  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne ,  à  qui  elle  confia  en  1 44  ^ 
l'administration  du  pays,  et  en  céda 
la  propriété  en  i448*  Après  la  mort 
d'Elisabeth  de  Gorlitz,  arrivée  en 
i45t  ^  le  duc  Philippe,  qui  n^ayait 
encore  pris  que  le  titre  de  mambour, 
prit  celui  de  duc  de  Luxembourg, 
et  fut  reconnu  en  cette  qualité  dans 
une  assemblée  générale  des  états, 
tenue  le  25  octobre  i45i. 

La  maison  de  Bourgogne  posséda 
cette  province  jusqu'en  1477,  que 
Uarie  de  Bourgogne  épousa  l'archiduc 
Uaximilien.  C'est  par  cette  illustre 
alliance  que  cette  province  passa  avec 
les  autres  provinces  belgiques ,  à  la 
maison  d'Autriche.  La  partie  méri- 
dionale en  fut  cédée  à  la  France  en 
1659  P^  ^®  traité  des  Pyrénées ,  et 
c'est  ce  qu'on  appela  le  Luxembourg 
français  ,  comprenant  Thionville  , 
Marville,  Chevanci,  Montmédi,  Yvoi 
oa  Garignan  et  Damvillers. 

Le  duché  de  Luxembourg ,  tel 
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qu'il  existait  depuis  cette  époque  jus- 
qu'à sa  réunion  à  la  France  était 
divisé  en  quartier  allemand  et  en 
quartier  wallon. 

Le  quartier  allemand  comprenait 
les  quartiers  de  Luxembourg,  de 
Greven  -  Macheren  ]  d'Eptemach  , 
de  Vianden,  d'Arlon,  de.Bitbourg 
et  la  prévôté  de  Diekirck, 

I^e  quartier  wallon  comprenait  \es 
quartiers  de  Marche,  deDurbuy,  de 
la  Boehe,  de  Bastogne,  de  Neuf- 
château,  de  Chiny,  de  Houfiaiise, 
de  S*  Vith ,  de  Virton ,  et  les  bailliages 
d'Orchimont  et  d'Agimont. 

Après  la  réunion  de  la  Belgique  a 
la  France,  le  gouvernement  français 
Payant  divisé  en  départemens,  en 
forma  un  auquel  il  donna  le  nom  des 
Forêts ,  dont  Luxembourg  fut  le 
ch«f-lieu.  Mais  une  grande  partie  de 
l'ancien  duché  en  fut  distraite  pour 
être  incorporée  au  département  de 
Sambi^-et-Meuse ,  oii  ils  formèrent 
à  peu  près  les  arrondissemens  de 
S*  Hubert  et  de  Marche.  Le  village 
de  Beauraing  avec  1 5  autres  adjacens 
en  fut  également  détaché  pour  être 
annexé  à  l'arrondissement  de  Dinant. 

Le  Luxembourg  fut  cédé  au  roi 
des  Pays-Bas  par  l'acte  du  congrès 
devienne  du  19  juin  181 5,  sous  la 
dénomination^  de  grand-duché  dk 
Luxembourg ,  auquel  est  réuni  le 
duché  de  Bouillon.  Le  grand-duché 
se  compose  donc  de  tout  le  territoire 
situé  entre  le  royaume  des  Pays-Bas 
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pays  que  les  cbartres  modernes  appel- 
lent Lomme  ou  Lommage,  était 
donc  borne  parle  Brabant,  la  H  es- 
baie  ,  le  Condros,  la  Famenne ,  la 
Fagne ,  la  Thiérarche  et  le  Hainaut. 
Ce  comté ,  selon  l'opinion  commune, 
tire  son  origine  de  la  rivière  de 
Lomme.  Cette  opinion  n'est  fondée 
que  sur  la  coutume  adoptée  dans  les 
anciens  tems,  où  les  cantons  pre- 
naient souvent  les  noms  des  riviè- 
res qui  les  arrosaient.  Mais  serait-il 
probable  que  ce  comté  eût  pris  son 
nom  d'une  rivière  qui  ne  coule  pas 
sur  son  territoire  ?  Le  comté  de 
Lomme  tire  bien  plus  vraisemblable-* 
ment  son  nom  d'un  rocher  situé  entre 
Mariemboiurg  et  Cou  vin,  appelé  vul- 
gairement dans  le  pays  la  roche-à-' 
t' homme.  Le  pied  de  ce  rocher,  qui 
est  très-escarpé  d'un  côté ,  est  arrosé 
par  la  rivière  appelée  Wir-woin  ou 
Viroing  ,  formée  de  la  réunion  de 
deux  petites  rivières  appelées  l'eau 
blanche  et  l'eau  noire.  Le  sommet 
de  ce  rocher ,  qui  présente  du  coté 
opposé  à  l'escarpement  un  plateau 
très-accessible  par  une  pente  facile  , 
offre  des  fondeméns  qui  annoncent 
l'existence  d'un  ancien  château  bâti 
probablement  par  les  Romains;  car 
les  paysans ,  ^n  essartant ,  trouvent 
de  tems  en  tems  des  médailles  romai** 
pes  d'argent  et  d'airain. 

Ce  comté  de  Lomme,  dans  le 
partage  de  ô^o ,  fut  compris  sous 
\?s  dénomination  de  Lomensz^j  dans 
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la  partie  de  la  Lotharingie  qui  échat 
au  roi  Charles  le  Chauve. 

Loss ,  Borch-Loen ,  petite  ville , 
capitale  du  comté  de  ce  nomdaosla 
H  esbaie ,  k  5  lieues  de  Liège.  Ce 
comté  avait  des  seigneurs  particuliers 
dès  la  fin  du  9®  siècle.  Le  comte  Ar- 
noul  II,  se  voyant  sans  enfans,  fit 
en  1014  une  donation  de  son  comté 
à  l'église  de  Liège ,  à  la  prière  de 
l'évêque  Baideric,  son  parent.  Thiéri 
d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  répc'ta 
cette  province  k  main  armée,  et 
Lambert ,  comte  de  Loavain ,  qiû  1 
de  son  côté  ^  la  réclamait ,  fit  enle- 
ver la  comtesse  Lutgarde,  veuve 
d'Araoul ,  et  la  conduisit  au  château 
de  Louyain.  Lutgarde  engagea  l'é- 
vêque de  Liège  à  céder  au  C(Bnte 
Lambert  le  comté  de  Brugeron  (voyez 
ce  mot)  ,  qui  était  a  sa  bienséance , 
pour  une  somme  de  1100  marcs. 
Lambert,  satisfait  decetarrangemcnt, 
renonça  à  ses  prétentions  sur  le  comte 
de  Loss ,  et  l'évêque ,  qui  était  de 
la  famille  de  Loss  ,  en  investit  son 
frère  pour  le  posséder  en  fief  de 
l'église  de  Liège ,  à  charge  de  réver- 
sion à  cette  église ,  à  défaut  d'en- 
fans  mâles.  Les  descendans  de  ce 
prince  le  possédèrent  de  mâle  en 
mâle  pendant  3ooans.  Louis  V,  der- 
nier comte  de  Loss  ,  descendant 
d'Amoul ,  n'avait  eu  qu'une  fille.  Le 
comté  devait  donc  retourner  à  l'église 
de  Liège,  Mais  Louis,  qui  n'aimait  pas 
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cette  église^  disposa  de  son  comté  en 
faveur  de  Thiéri  de,  Heinsbcrg ,  son 
neveu  ^  qui  y  après  la  mort  de  Louis 
en  i336  y  se  mit  en  possession  du 
comté.  L'église  de  Liège  réclama  ses 
droits;  mais  Tévêque  Adolphe  de  la 
Marck  ^  dont  la  sœur  avait  épousé 
Thiéri ,  plus  attaché  aux  intérêts  de 
sa  famille^  qu'aux  droits  de  son  égli- 
se ,  appuya  les  prétentions  de  son 
beau-frère.  Ëngelbert  de  la  Marck  ^ 
qvi  succéda  à'  son  oncle  Adolphe , 
n'apporta  pas  moins  d'obstination  à 
soutenir  Thiéri ,  et  ce  fâcheux  dif- 
férent amena  des  guerres  cruelles. 
Les  Liégeois,  vainqueurs  à  Wothem, 
Taincus  à  Walef  (a)  ,  acceptèrent  la 
t>aix  que  leur  prince  leur  proposa,  et 
.Thiéri  resta  paisible  possesseur  du 
comté  de  Loss.  Mais  après  sa  mort , 
arrivée  en  i36i ,  Tévêque  Ëngel- 
bert ,  se  voyant  dégagé  de  Tespcce 
d'obligation  qui  le  tenait  comme  at- 
taché; contre  sa  conscience  et  ses 
intentions  y  aux  intérêts  de  son  pa- 
rent ,  n'écouta  plus  que  la  voix  de 
la  justice  :  il  montra  donc  des  dispo- 
sitions plus  favorables  à  son  église  y 
et  il  résolut  de  soutenir  ses  droits  par 
la  force  des  armes  contre  ceux  qui 
voudraient  désormais  les  lui  contes- 
ter. Cependant  un  neveu  de  Thiéri , 
Godefroid  d'Alembrourck ,  s'empara 
du  comté  de  Loss.  La  guerre  fut  donc 

^a)  La  première  hataîlle  se  donna  le 
10  oa  le  ao  de  juillet  i346,  et  la  se? 
conde^  le  ai  jaillet  i347* 
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résolue  y  et  l'évêque  à  la  tête  de  sa 
noblesse  et  de  son  peuple  y  qui  for- 
maient une  armée  de  plus  de  5o,ooo 
hommes ,  après  avoir  soumis  Bilsen  ^ 
Hasselt  et  Stockem,  fut  reconnu  sou- 
verain du  comté  de  Loss  par  les  habi- 
tans.  La  volonté  libre  du  peuple  don^ 
na  ainsi  la  sanction  la  plus  sacrée  au 
droit  que  déjà  avait  douné  à  l'évêque 
l'acte  légal  qui  avait  depuis  plus  de 
trois  siècles  assmé  à  son  église  l'ex- 
pectative dû  comté  de   Loss.  Go- 
defroid, réduit  à  l'impuissance  de 
soutenir  ses  prétentions  y  les  vendit 
en  1 363  à  Arnoul  d'Oreille ,  seigneur 
de  Bumen,  neveu  de  Louis,  dernier 
comte ,  qui  prit  le  titre  de  comte  de 
Loss.  Les  Liégeois,  pour  terminer 
cette  nouvelle  querelle  par  un  coup 
décisif,  résolurent  d'assiéger  Arnoul 
dans  son  château  de  Rumen  :  Jean 
d'Arkel,  qui  venait  d'être  nommé 
évêque  de  Liège ,  y  marcha  a  le  tête 
de  ses  troupes ,  monté  sur  un  che- 
val blanc,  qu'on  avait  décoré  des 
armes  de  Loss.   Le  siège  commença 
le  9  août  1 363.  Les. assiégés ,  après 
une  résistance  de  9  semaines,  fu- 
rent enfin  forcés  de  se  rendre  a  la 
discrétion  du  vainqueur.   Le  cpn)-^ 
mandant  paya  de  sa  tête  une  défense 
courageuse^  qu'on  appela  résistance 
criminelle ,  parce  qu'il  fut  vaincu  , 
et  qu'on  eût  appelée  bravoure  héroï- 
que, s'il  avait  été  vainqueur.  Le  clïâ- 
teau  fut  livré  au  pillage  et  aux  ftam  ^ 
9ies.  Aznoul,  réduit,  à  L'extrémité , 
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AU  reste  fondées  que  sur  des  conjec- 
tures, qui,  quoique  très-probables, 
lie' sont  cependant  appuyées  d'aucun 
document  historique. 

Sigefroid,  ayant,  obtenu  dans  le 
partage  des  états  de  son  père  Ricuin , 
comte    d'Ardenne,  Its  vastes   do- 
maines  qui  formèrent  k  peu  près 
dans  la  suite  la  province  de  Luxem- 
boiu-g,  dont  il  est  le  premier  comte, 
fit,  après  en  avoir  obtenu  l'autorisa- 
tion de  Brunon,  archevêque  de  Co- 
logne, duc  de  la  Basse-Lorrabe ,  un 
«change  du  château  de  Luxembourg, 
avecWikère,  abbé  de  S*  Maximin 
de  Trêves  (c'est dans  les  possessions 
cle  cette  abbaye  qu'était  situé  le  châ- 
teau de  Luxembourg,  au  pays  Mes- 
sin ,  in  pagQ  Metmgoi4>  ) ,  contre  la 
terre  de  Fehellen,  eu  latin  Viuïna, 
.par  un  acte  du  12  avril  963.  Cest 
le  plus  ancien  monument  historique 
qui  fasse  mention  de  l'existence  du 
château  de  Luxembourg.  Sigefroid 
répara  et  fortifia  ce.  château  dans 
l'endroit  où  la  partie  qu'on  appelle 
la  ville  haute  j  est  bâtie,  et  il  y  fit 
élever  sept  tours,  qui,  placées  à  une 
égale  distance,  formaient  un  demi- 
cerde.  Cette  enceinte  était  encore 
assez  resserrée;  mais  les  étrangers 
qui  vinrent  s'y  établir  sous  le  pai- 
sible gouvernement  de  Sigefroid,  y 
bâtirent  des  habitations  dans  les  en- 
virons du  château,  et  l'espace  qui, 
depuis,  comprit  l'étendue  qu'on  ap- 
pelle la  ville  haute,  fut  habi||ée 
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dès  ce  tems^  La  ville  continua  a  se 

peupler  et  à  is'agrandir,  au  point 

qu'au  commencement  du  12®  siècle 

.  clic    était  habitée  dans   toute  son 

étendue.  Un  bourgeois  nommé  ^é- 

zelon  y  bâtit  en  11 20  une  chapelle 

en  l'honneur  de  S*  Nicolas,  située 

dansPendroitappelélema/rA^-w^i^ 

et  il  obtint  du  comte  Henri  l'Aveugle 

la  permission  de  céder  et   réunir 

cette  chapelle  à  l'abbaye  de  Munsteir. 

Cette   donation   fut   confirmée    en 

1235  par  l'archevêque  de  Trêves, 

qui,  par  le  même  acte,  accorda  aux 

moines  de  cette  maison  la  régie  ex- 

clusive  des  écoles,  c'est-à-dire,  qu'il 

ne  serait  permb  k  aucun  individu  ou 

corporation  de  la  ville  d'y  enseigna 

sans  l'approbation  de  l'abbé  et  des 

religieux  de  Munster.  * 

L'augmentation  de  Jia  population 
nécessita  Tagrandissement  de  laville, 
qui  se  trouvait  trop  resserrée  dans 
ses  anciennes  bornes.  Le  duc  Wen- 
ceslas.  II ,  par  ses  lettres  datées  de 
Prague  l'an  i386,  ordonna  qu'on 
lèverait  à  perpétuité  le  di^ème  pot 
de  vin  qu'on  débiterait  en  détail 
dans  les  cabarets  pour  en  employer 
le  produit  aux  réparations  de  la  ville, 
et  l'ouvrage  fut  commencé  en  i393. 
Le  comte  fit  abattre  les  anciennes 
murailles,  combla  les  fossés,  cons- 
truisit de  nouvelles  maisons,  prati- 
qua de  nouvelles  rues,  et  étendit  les 
remparts  jusqu'à. la  porte  neuve.  Les 
fcfjtificatioqs  en  furent  augmentées 
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par  ordre  de  Marie  de  Bourgogne^ 
ânmédiatement  après  son  mariage 
en  1477  9  du  càté  du  couchant  et  du 
nord  y  où  l'on  bâtit  onze  tours  et  un 
bastion. 

La  viUe  de  Luxembourg  obtint  de 
b  comtesse  Erm^sinde  le  {privilège 
de  Vaffranchissement ,  c'est-à-dire , 
de  la  jouissance  de  la  liberté  et  de 
la  sûreté  personnelles,  et  le  droit 
tf  être  traitée  par  justice  et  sentence  > 
par  un  corps  municipal.  La  chartre 
de  cet  afiranchissementy  cpii  porte  la 
date  du  mois  d'août  i243l>  présente 
i5  articles. 

Le  comte  Jean  rAveugle,  pour 
témoigner  la  satisfaction  que  lui  çau-» 
saient  les  marques  de  fidélité  et  d'at* 
tachement  que  lui  ayait  données  la 
Tille  de  Luxembourg  ;  se  dépouilla  , 
par  acte  du  25  mars  i346,  en  fayeur 
de  cette  yille  ^  de  certain  droit  sur  la 
yaleur  des  marchandises  et  le  débit 
des  yins.   Ce  droit  qu'on  appelait 
communément  le  droit  clu  vin  (FAI- 
sace  y  leur  fut  ratifié  par  le  duc 
Wenceslas,  fils  de  Jean  TAveugle^ 
en  i362^  et  confirmé  irrévocable- 
ment  y  par  acte  du  7  août  1 384  >  par 
le  duc  Wenceslas  II ,  roi  des  Romains^ 
qui  confirma  par  le  même  acte^  l'af- 
franchissement  et  les  droits  accordés 
par  la  comtesse  Ermésinde.  L'empe- 
reur Charles  IV,  par  la  bulle  d'or  du 
I  janvier  1 357 ,  accorda  aux  bour-» 
çeois,  habitans  et  hommes  de  Luxem^ 
bourgades  privilèges  très-étendus , 
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qui  ne  sont  guère  que  Ia>  confirmation 
»ou  ampliation  de  l'affranchissement 
accordé  par  Ermésinde.  Maximilien 
d'Autriche  et  Mane  de  Bourgogne  , 
étant  venus  à  Luxembourg  en  1480 ,. 
renouvelèrent  et  ratifièrent  '  tous  les 
anciens  privilèges  ^  et  leur  en  accor- 
dèrent de  nouveaux,  par  égard  et 
considération  (  ce  sont  les  termes  de 
la  chartre  )  pour  leur  loyauté. 

Luxembourg  essuya  deux  incen- 
dies ,  l'un  en  1609,  qui  consuma 
Péglise  de  S*  Michel  avec  180  mai-« 
sons  j,  et  l'autre  en  i554*  Ce  dernier, 
occasionné  par  une  quantité  de  ton- 
neaux de  poudre ,  qu'on  conservait 
sous  la  voûte  de  l'église  des  Corde-* 
liers,  consuma  le  couvent  et  la  plus, 
grande  partie  de*  la  ville.  Le  roi. 
Philippe  II  ordonna  que  la  ville  fût 
rebâtie  et  les  rues  élargies.  Mais  wx 
nouveau  fléau  succéda  à  ce  funeste 
accident.  La  peste  vint  la  désoler  ea  . 
t555,  et  la  ville  fut  presque  entier 
rement  dépeuplée. 

La  ville  haute  est  proprement  Pan^ 
cienne  ville,  et  la  basse  est  divisée 
en  deux  quaitiers ,  qu'on  nomme  \t 
Grundt  et  le  Pfaffenthah 

Luxembourg  est  une  des  plus  fortes 
places  de  l'Europe.  Elle  fut  prise  et 
pillée  en  i543  par  les  Français ,  et 
reprise  en  i'544  ^  ^^  Impériaux. 
Elle  fut  attaquée  en  1 559  P^  ^^  ^^^ 
de  Guise ,  et  en  1 597  par  le  maréchal 
de  Biron ,  qui ,  l'un  et  l'autre ,  furent 
obligés  de  lever  le  siège.  Elle  fiit 
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prise  en.  i684  par  Louis  XI V^  qui  en 
augmenta  considérablement  les  forti- 
£cations,  et  cédée  k  la  France  par 
le  traité  de  Batisbonne  de  la  même 
année  ;  mais  elle  fut  rendue  à  TEspa- 
gne  par  le  traité  de  Rjswick  de 
1697  ,  et  elle  fut  occupée  par  les 
Hollandais^  qui,  en  170I;  durent 
la  remette,  aux  Français.  Elle  fut 
enfin  cédée  en  171 3  par  le  traité 
d'Utrecht  aux  Hollandais  comme  bar- 
rière contre  la  France  ^  mais  en  1 7 1 5 
les  troupes  impériales  y  rentrèrent. 

Luxembourg  a  un  atbénée  ou  grand 
collège. 
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Cette  ville  concourt  à'ia-nominah 
tion  des  états  du  grand- duché  pour 
deux  membres.  Population  :  9800. 

LyS;  rivière  qui  prend  sa  source  au 
village  de  fiisbourg  en  Artois ,  arrose 
Aire ,  S*  Venant ,  Armentière;  entre 
dans  la  Flandre  occidentale  entre  cette 
ville  et  Wameton ,  un  peu  au-des- 
sous de  cette  dernière;  arrose  Meniii) 
Gourtrai ,  et  entre  dans  la  Flandre 
orientale  entre  les  communes  de  Zuite 
(Flandre  orientale)  et  Wacken  (Flan- 
dre occidentale  )  ;  traverse  Deynse  ) 
et  se  jette  dans  l'Escaut  k  Gand. 
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MiEâiAiVD ,  c'est-a-dire ,  pays  de 
Meuse,  territoire  dépendant  du  quar- 
tier de  Bois-le-Duc.  C'est  la  partie 
septentrionale  dé  J'aticieii  Masaw , 
dont  elle  a  conservé  le  nom  avec  une 
terminaison  différente,  qui  a  la  même 
signification  ;  car  land  signifie  éga- 
lement ten^e  ou  pays.  Il  comprend 
la  ville  de  Bois-le-Duc ,  la  seigneurie 
de  RaTCstein  et  la  terre  de  Cuyck. 

Maestricht,  Trajectuniy  Tra- 
jectum  ad  Mosam  ou   Tràjectum 
iuperius  pour  le  distinguer  d'Utrecht, 
qu'on  appelle  Tràjectum  ulteriusj 
\  klle  et  forte  ville  sur  la  Meuse ,  qui 
y  reçoit  le  Jaar ,  en  flamand  Jecher. 
Elle  est  à  5  lieues  de  Liège,  3  de 
Tongres,  6  d'Aix-la-Chapelle  et  20 
de  BrtixeUes.  Boucher  donne  une  ori- 
:  gine  très-ancienne  à  cette  ville  (a), 
en  la  faisant  remonter  à  la  1 1  «  année 
de  l'ère  vulgaire.  C'est  une  opinion 
hasardée  ,  une  simple  conjecture  ,  à 
laquelle  on  ne  peut  attacher  aucune 
importance   ni  aucune  foi  ,    parce 
qu'elle  n'est  appuyée  d'aucune  espèce 
de  preuve.  Ceux  qui  ont  cru  recon- 
naître cette  ville  dans  celle  qu'Am- 
Dîien  Marcellin  appelle  Obtricense 
Vosœ  oppidum  ,  se  sont  également 


W  Bûcher,  Belg.  Bona.,  lib.  i,  c.  17, 
iï.  la,     ^ 


pompés  ;  car  il  paraît  certain  que 
cette  leçon  est  vicieuse;  c'est  Ge'nelus 
te  premier  qui  l'a  adoptée,  tes  bons 
manuscrits  portent   ob    Tncesimœ 
oppidum.  C'est  la  leçon  qu'a  admise 
Henri  de  Valois* dans  sa  bonne  édi- 
tion de  cet  historien ,  et  ce  texte  est 
d'autant  plus  sûr,  qu'en  effet  il  y 
avait  dans  le  pays  de  Clèves  une  ville 
nommée  Tticesima ,  dont  Ammien 
avait  parlé  auparavant  (a),  colonie 
romaine  ,  établie  sur   le  Bhin ,  et 
qui  prit  ce  nom  de  la  So®  légion  qui 
y  passait  Phiver  {b).  Ce  n'est  donc 
pas  là  Maestricht.  Cette  ville  est  assez 
célèbre  par  son  ancienneté  sans  cher- 
cher des  conjectures  idéales  ou  des 
interprétations  forcées  pour  lui  trou- 
ver une  origine  plus  reculée  que  celle 
qu^elle  a  en  effet.  Ce  n'était  d'abord 
qu'un  simple  passage  d'eau ,  tràjec- 
tum y  nom  qui  lui  est  resté  (c).  Elle 
existait  au  4®  siècle  comme  ville ,  et 
la  preuve  en  est  incontestable.  Gré- 
goire de  Tours  dit  que  S*  Aravais,- 
ayant  quitté  la  ville  de  Tongres,  qui 
était  menacée  par  les  barbares,  se  ' 
retira  à  Maestricht  j  à  laquelle  il 

» 

{a)  Amm.  Marc,   lib.  18,  c.  a,  et 
lib.  30y  c.  10. 

{b)  Boch.,  lib,  11,  c.  i,  n.  i5.   . 

U)  Henisch.  de  episc.  tangr.,  cap.  8 , 
n.  65. 
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donne  le  nom  d^urbs  (a).  Harigère> 
qui  a  écrit  la  vie  de  S^  Servais^  donne 
à  Maestricht  la  dénomination  A^oppi-' 
dum  (b)  y  et  Godeschale  j  qui  a  écrit 
celle  de  S'  Lambert,  lui  donne  cellS 
d'urbs  episœpalis  sedis  (c).  Si 
d'ailleurs  Harigère  emploie  le  mot 
de  vicusy  de  même  qu'Etienne,  qui 
a  également  écrit  la  yie  de  S^  Lam- 
bert y  il  ne  faut  pas  l'entendre  de 
Maestricht  y  mais  (  ce  qui  est  plus 
-vraisemblable  )  du  faubourg  de  cette 
-ville  appelé  JVych ,  oii  S*  Servais  a 
été  enterré  {d), 

Maestricht  était  la  ville  principale 

'du  haut  Masaw  ou  Maeslatid  (e). 

Henscbénius  lui  donne  même  le  titre 

de  ville  royale  (/);  et  en  effet, 

(a)  Ad  trajectensem  urbem  etcce- 
dens  ,  modicâ  puisât  us  febre ,  recessit 
a  corpore,  Greg.  Tur.,  Kb.  a ,  c.  5. 

(b)  Hariger.y  cap.  36,  ap.  Chapcauv., 
tom.  i|  p.  36. 

(c)  Godcsch.,  cap.  ]  10,  ap.  eumd. , 
tom.  i,  p.  341  • 

(d)  Ghesquîer.  in  Act.  SS.  Belg. , 
tom.  I,  p.  ig8  (n.  J). 

(e)  Abbatiam  S.  Servatii ,  quœ  vo- 
eata  Trajecta,    in   comitatu  Moselant 

•  nuncupato.  Dipl.  Arnulp.  tmp.  ap.  IVlir., 
tom.  I,  p.  25o. 


Abbatiam  (  S.  Servatii  )  çuœ  est  in 

Îago    Mqselanfc  ,     vocabuîo   Trajecta. 
)ipl.  Zuentib.  reg.  ap.  eumd.,  p.-sSa. 

Abbatiam  S.  Servatii  <fuœ  est  cons* 
tructa  in  Trajecto  in  comitatu  Mase- 
land.  Dipl.  Gaf .  Sindpl.  ap.  eumd.  p.  ar53. 

(/)  De  episc.  tangr.,  cap.  8,  n.  Sa , 
in  Âct«  SS.  Belg.,  tom.  i,  p.  a66. 
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le  roi  Childéric  II,  entr'lautrcs,  y 
signa  plus  d'un  diplôme  (a). 

Elle  porte  dans  les  dGplomes  la 
dénomination  àHabbatid ,  parce  que 
S*  Monulphe,  évcque  de  Tongres, 
résidant  à  Maestricht ,  y  bâtit  une 
église  à  l'honneur  de  S*  SeivaisXette 
église  devint  une  abbaye  y  c'était  U 
dénomination  qu'on  donnait  autrefois 
aux  chapitres  de  chanmnes,  parce 
qu'ils  étaient  astrehits  à  la  vie  com-* 
mune ,  comme  des  moines.  Cette  alh 
baye,  dans  le  partage  de  870,  échut 
au  roi  Charles  ,sous  la  dénomination 
de  *S"  Servatii,  Amoul ,  roi  de  Lotk- 
ringie,  la  donna  k  Radbod ,  archevê- 
que de  Trêves  en  889(6),  Zuentibolde 
la  donna  en  commande,  inpreearm, 
comme  on  disait  alors ,  à  Régnier  I» 
comte'  de  Hainaut,  et  il  avoue  que 
c'était  une  injustice,  qu'il  répara  en 
la  rendant  en  898  à  rarchevêque 
Radbod  (e).  Cette  abbaye  devint  att 
illustre  chapitre  de  chanoines. 

Maestricht  a  été  ,  comme  tant 
d'autres  villes,  dévasté  par  les  Nor- 
mands en  882. 

Cette  ville  est  une  des  mieux  for- 
tifiées de  PEurope.  La  Mewscla  di- 
vise en  deux  parties  inégales  :W| 
canton  qui  est  à  la  droite  du  fleuve^j 
et  qui  s'appelle  JVyck,  est  comin&i 

(a)  Act.  SS.  Bel^. ,  tom.  3,  f-^f 
n.  6;357(n.  ^);  391,11.  23;  toffl.4i 

'  p.  ai6,  n.  56. 

(*)  Mirai  Op.  Jipl. ,  tom.  i,  ?•  ^^* 
{c)  Id.  ibid.,  p.  aSa. 
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Wt  petite  Tille  sëparëe.  Ces  deux 
parties  sont  réunies  par  an  très-beau 
pont  de  pierres  de  taille  de  la  lon- 
gueur de  5oo  pieds. 

Le  grand  marche  est  une  très- 
])elle  place,  au  milieu  de  laquelle  est 
rbotel-de -ville,  qui  est  un  des  plus 
{)eaux  des  Pays-Bas.  C'est  un  grand 
édifice  carré,  un  peu  plus  long  que 
large.  On  monte  au  premier  étage 
par  un  très-bel  escalier  k  droite  et 
|i gauche;  il  a  été  construit  en  i652. 
Le  vrytof  ou  place  d'armes  est, 
mie  très-belle  promenade ,  entourée 
détruis  lignes  d'arbres,  au  milieu 
de  la  yille. 

La  rue  de  Bois-le-Duc  est  remar- 
quable par  sa  longueur  et  sa  lar- 
geur. 

Maestricbt  a  un  athénée  ou  collège 
iqpérieur. 

^  Cette  ville,  qui  avait  été  prise 
en  i632  par  le  prince  Frédéric-f 
Henri  de  Nassau,  fut  cédée  aux  états- 
fénéraux  par  le  traité  de  We^tphalie 
je  1648.  Louis  tY  la  prit  le  29 
juin  1673,  et  les  états  conclurent 
k  3o  août  suivant  un  traité  avec  le 
li  d^Espagne,  par  lequel  ils  lui 
lèrent  la  ville  de  Maestricht  avec 
comté  de  Vroenhove  et  les  vil- 
iges  de  Rédemption  (voyez  ce  mot), 
iu  cas  où  les  affaires  puissent  êtrcf 
l^enées  à  un  point  où  les  états  ne 
soient  point  obligés  de  sacrifier  cette 
llfille  pour  j^arvepif  ^  la  paix  d'un 
immun  accord.  Ce  traité  fut  suivi 


MAE 


295 


d'une  déclaration  de  guerre  de  l'Es* 
pagne  à  la  France  et  de  la  France  k 
l'Espagne.  La  ville  de  Maestricht  fut^ 
en  1678,  à  la  paix  de  Nimègue^ 
rendue  par  la  France  aux  états-gé- 
néraux par  le  traité  particulier  con- 
clu entre  ces  deux  puissances.  Le  roi 
d'Espagne  réclama  vivement  l'exé- 
cution du  traité  de  1673  :  les  Hol- 
landais  ne  contestèrent  point  ses 
droits  ;  mais  ils  opposaient  les  pré- 
tentions du  prince  d'Orange,  qui, 
par  un  traité  conclu  le  26  décembre 
1687,  consentit  à  ce  que  Maestricht 
fût  rendue  au  roi  d'Espagne ,  et  pro- 
mit qu'il  ferait  tous  ses  efforts  pour 
y  engager  les  états- généraux.   Ce 
consentement  et  cette  promesse  n'eu- 
rent point  d'autre  effet.  Les  états- 
généraux  conservèrent  Maestricht^ 
qui  fut  pris  en  1748  par  les  Français 
commandés  par  le  maréchal  de  Saxe, 
et  rendu  aux  Hollandais  la  même 
année  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle. 
L'empereur  Joseph  II,  en  17^^ 
en  a  revendiqué  la  possession ,   le 
traité  de  1673  à  la  main.  Mais  après 
difierens  démêlés ,  il  consentit,  par 
l'article  i  du  traité  de  Fontainebleau 
du  8  novembre  1785,  k  renoncer  à 
st%  droits  pour  une  somme  de  9  mil- 
lions et  demi. 

Maestricht  était  gouverné  par  les 
états-généraux  et  l'évêquc  de  Liège, 
et  ks  magistrats  étaient  moitié  catho- 
liques et  moitié  réformés. 
'  Cette  ville  aété  réunie  à  la  France 
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en  1793,  et  est  devenue  le  chef- 
lieu  du  département  de  la  Meuse- 
inféricui*e  ^  qui  est  actuellement  la 
province  de  Limbourg.  Elle  con- 
court k  ia  nommation  des  ëtats  pour 
six  membres.  Population  :  18^000. 

Malines  y  ancienne  capitale  de  la 
seigneurie  de  ce  nom ,  sur  la  Dy le  ^ 
qui  la  traverse^  a  4  lieues  de  Bruxel- 
les,  4  d'Anvers  et  4  de  Louvain^ 
avec  lequel  elle  communique  par  un 
canal.  Elle  est  appelée  dans  les  an- 
ciens monumens  Maslinœ ,  Magh- 
iinia  ,  Maglinia ,  Macliela ,  Me^ 
2ina,  Mechlinia,  L'ëtymologie  du 
nom  de  IVialines  est  indiquée  dans 
un  ancien  diplôme  de  Pépin  ^  daté 
de  Paris  ^  le  22  août  7  53,  par  le- 
quel il  donne  à  Adon^  son  parent; 
une  terre  (  ce  sont  les  .expressions 
de  Tacte  )  située  au  milieu  du  Bra- 
dant (c'est-à-dire,  du  firabant  an- 
cien ,  Braluspantii  ) ,  où  l'Escaut 
•  reçoit  la  Dyle,  et  appelée  par  les 
Français  Malines,  nom  qui  signifie 
maris  linea.  Ce  nom  de  Malines, 
en  effet ,  chez  tous  les  anciens  auteurs  , 
signifie  le  reflux  de  la  mer,  comme 
Ledoy  qui  est  Lière^  signifie  flux  (a). 
C'est  cette  expression  sans  doute  qui 
a  accrédité  l'opinion  que  Malines 
était  autrefois  sur  les  bords  de  la 
mer;  mais  il  est  vrai  que  la  Dyle  à 
Malines  s'enfle  par  la  marée  ^  qui 

(a)  Gramaye,  Antiq.  Mechlin. ,  p.  3; 
col.  2,  et  4;  col.'i. 
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remonte  jusqu'à  une  lieue  au-delà. 
C'est  certainement  cette  ressemblance 
de  cette  rivière  avec  la  mer  qui  Ta 
fait  appeler  dans  un  tems  où  l'on 
était  si  peu  précis  dans  les  expres- 
sions et  l^s  dénominations ,  marii 
linea.  Celte  description  au  reste  qui 
place  Malines  au  confluent  de  la 
Dyle  et  de  l'Escaut,  est  très-peu 
exacte;  car  Malines  n'est  pas  située 
dans  cet  endroit.  Mais  le  diplôme 
(  car  dans  ces  tems  on  était  aussi  peu, 
exact  que  peu  instruit  )  ne  prend-il 
pas  la  Dyle  pour  le  Rupel?  ou  peut- 
être  comme  Gramaye  le  pense  (0), 
le  lit  de  l'Escaut  n'était-il  pas  plus 
rapproché  de  Pendroit  où  est  Ma- 
lines ?  La  raison  qui  paraîtiait  le 
prouver  le  plus  sensiblement,  est, 
selon  cet  écrivain,  le  nombre  de 
villages  situés  sur  cette  ligne ,  dont 
les  noms  sont  évidemment  dérivés 
de  celui  de  l^Escaut. 

La  chronique  de  Cambrai  porte 
qu'il  existait  auprès  deTtfalinesun 
nastèrede  chanoines  où  S*  Rombaud, 
qui  y  avait  embrassé  la  vie  solitaire 
avait  souffert  le  martyre  {ti\  .Ce  monas 
tère ,  qui  avait  été  bâti  dans  les  anciens 
tems ,  avait  été  augmenté  par  là  nw- 
niâcence  des  princes.  La  conclusion; 
qu'on  peut  tirer  de  ce  texte,  est 
qu'il  existait  à  Malines  un  monas- 
tère très-ancien,  fondé  peut-être  pa* 

(o)  Id.  ibî4.,  p./,  col.  a. 
ip)  Id.  ibi*.  p.  5 ,  col  i. 
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le  comte  AdoD  y  et  doté  dans  la  suite 
par  Notger,  ëvêquc  de  Liège,  qui  y 
établit  en  ^6  ou  environ^  douze 
cbauoines. 

LayiUe  deMalines^  qui,  comme 
toute»  les  espèces  de  TÎUes  de  ce 
tems,  n'était  qu'un  amas  de  cabanes 
et  de  chaumières ,  en  partie  isolées, 
ea  partie  réunies,  échut  dans  le  par- 
tage de  870  au  roi  Qiarles.  ËÏle  fut 
inceadiée  et  détruite  en  882  ou  884 , 
et  rebâtie  en  897.  Ce  n'est  donc 
proprement  qu'à  dater  de  cette 
^oque  qu'elle  prit  une  forme  ou  une 
apparence  de  ville. 

Elle  essuya  encore  deux  terribles 
-  incendies  [a) ,  l'un  en  134^ ,  le  3o 
Biai,    qui  réduisit  en  cendres  une 
partie  de  la  yille,  l'autre  en  i546, 
le  7  août,  par  l'effet  de  la  foudre, 
qui,    étant  tombée  sur  une  porte 
appelée  Sani-PoQrte ,  communiqua 
le  feu  à  une    grande  quantité  de 
poudre ,  qui  était  contenue  dans  cette 
tour.  L^explosion  fut  si  terrible ,  que 
plus   de  200  personnes  en  furent 
tuées ,  600  estropiées ,  3oo  mai- 
sons renversées ,  et  toutes  les  autres 
endommagées. 

Elle  a  également  essuyé  entr'autres 
trois  funestes  inondations  de  la  Dyle, 
en  1261,  1295  et  i^'jOy  et  elle  a. 
jeté  souvent  attaquée  par  la  peste , 
principalement  en  11 82,  i3i5, 
1400,  1438,  1678,  1698. 

(a)  Id«  ibîd.  col.  ^,  et  p.  6,  col.  x* 
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ta  tour  de  l'église  métropolitaine  , 
qui  a  348  pieds  de  hauteur,  a  ét^ 
conunencée  en  i452. 

Mâlines  a  été  anciennement  sou- 
mise successivement  au  diocèse  de 
Liège  et  de  Cambrai.  Le  pape  Paul 
IV  y  établit  en  iSSg,  à  la  sollicita- 
tion de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne , 
un  archevêque ,  auquel  Pie  IV  ea 
i56o  donna  le  titre  de  primat  des 
Pays-Bas. 

Le  conseil  ou  parlement  de  Malines 
a  été  établi  par  le  duc  Charles  le 
Hardi,  au  mois  de  décembre  i473. 
Ce  conseil  était  composé  de  35  mem*> 
bres ,  savoir  :  du  prince  ,  comme 
juge  supérieur,  d'un  chancelier,  d'un 
premier  président,  de  deux  présidens, 
de  quatre  chevaliers ,  de  six  m«dtres 
de  requête^  de  huit  conseillers  ecclé- 
siastiques, de  douze  laïques  et  de 
plusieurs  officiers  subalternes.  Cet  éta» 
blissement  subsista  dans  cette  forme 
jusqu'à  la  mort  de  Charles  le  Hardi , 
en  i477*  Philippe  le  Bel ,  par  lettres- 
patentes  du  1:^  janvier  i5o3  /  don- 
nées à  Bruxelles,  arrêta  qu'une  partie 
du  conseil  de  Malines  ferait  sa  rési*^ 
dence  à  Malines  ,  et  qu'une  autre 
partie  suivrait  sa  personne.  C'est  de 
cette  division  que  furent  formés  le 
grandH^onseil  fixé  à  Malines  pour 
l'administration  tles  affaires  judiciai- 
res ^  et  le  conseil  privé  attaché  au 
prince  pour  le  règlement  des  affaires 
politiques.  Le  grand  conseil  de  Ma- 
lines fut   dès -lors  composé  d'u» 

38 
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président;  de  seize  conseiDers,  de 
deux  greffiers  et  de  huit  secrétaires* 
Malines  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  province  d'Anyers 
pour  cinq  membres.  Population  : 
i^^Soo.  C'est  la  patrie  de  Jean  Bol 
et  de  Michel  Coxie,  peintres;  de 
Dodoens  y  médecin  des  empereurs 
Maximilien  II  et  Rodolphe  II ,  et 
auteur  d!nueIIi8£oire  des  plantes  en 
latin  ,  et  du  jurisconsulte  Vanden 
Z  jpe  ou  Zypœus, 

Malines  (  seigneurie  de  ) ,  petite 
province  dont  le  territoire  était , 
dans  l'origine  >  compris  dans  le  pays 
des  Ménapiens.  Elle  a  eu  ses  com- 
tes particuliers  dès  le  6^  siècle. 
Adon  y  qui  était  un  des  seigneurs  du 
pays,  possédait  ce  comté  yers  l'an 
^54  patr  la  donation,  de  Pépin  le 
Bref.  Cette  seigneurie ,  qui  yîut  par 
la  suite  au  pouvoir  des  évêques  de 
Liège,  leur  fut  confirmée  en  910  par 
Charles  le  Chauve ,  et  en  1 006  par 
l'empereur  Henri  II,  qui  y  avait 
fondé  ou  rétabli  le  chapitre  à  l'hon- 
neur de  S^  Bombaud.  Les  évêques 
en  nommèrent  avoués  ^  c'est-à-dire , 
protecteurs,  les  seigneurs  de  Ber- 
thaut ,  dont  l'origine  remonte  à  Ber- 
thaut  de  Grimberghe ,  qui  vivait  en 
800 ,  pour  gouverner  la  seigneurie  de 
Malines ,  au  nom  de  l'églLse  de  Liège. 
La  ville  de  Malines  s'étant  agrandie 
au-delà  de  la  Dyle  par  une  partie 
de  la  terre  de  Sempst ,  contiguë  à 
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Malines  et  appartenante  à  la  maison  de 
Berthaut^  ces  seigneurs  devinrent  û 
puissants ,  qu'ib  parvinrent  à  peu  près 
à  en  usurper  la  souveraineté ,  ou  du 
moins  ils  étaient  souverains  de  £ût; 
car  les  évêques  étant  les  plus  faibles, 
ne  l'étaient  que  de  droit.  Mais  comme 
ce  droit  n'était  pas  celui  du  plus 
fort>  les  Berthaut  prirent  le  titre  de 
seigneurs  de  Malines ,  à  remonter  à 
Gauthier  I,  fib  de  Gauthier,  et 
petit- fils  d'Amoul ,  seigneurs  de 
Grimberghe.  Il  mourut  en  1219. 
Ses  descendans  possédèrent  cette 
seigneurie  en  i333,  que  Térêque 
de  Liège,  Adolphe  de  la  Marck, 
sentant  qu'il  était  trop  faible  pour 
conserver  et  soutenir  ses  droits  contre  ' 
des  concurrens  aussi  redoutables, 
vendit,  par  acte  du  3  décembre  de 
cette  année,  ses  droits  de  seigneur 
à  Louis  de  Ne  vers ,  comte  de  Flandre , 
qui  ayait  acheté ,  par  acte  du  t  *'  du 
même  mois,  les  droits  d'apoués , 
de  Renaud,  comte  de  Gueldre,  et 
de  Guillaume ,  comte  de  Juliers ,  à 
qui  ils  appartenaient,  savoir  :  au  pre- 
mier ,  comme  mari  de  Sophie  ,  fille 
de  Florent ,  dernier  avoué  de  Ma- 
lines, de  la  maison  de  Berthaut,  et 
au  second ,  comme  mari  de  Margue- 
rite ,  fille  de  Renaud  et  de  Sophie. 
Les  MalinoLs  mécontens  réclamèrent 

• 

la  protection  du  duc  de  Brabant, 
Jean  III,  qui,  s'étant  rendu  à  Ma-' 
Unes ,  y  reçut  le  serment  de  fidélité 
des  habitans.  Cet  acte  donna  lieu  k 
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«ne  guerre^  qui  ne  fut  terminée  qu'en 
i334    par  un    traité,   par  lequel 
Marguerite,  fille  du  duc  de  Bra- 
bant,  fut  promise  à  Louis  de  Mâle, 
fils    du    comte    de    Flandre.    Ce 
traité  fut  suivi  d'un  second  arran- 
gement, conclu  à  Termonde  le  3i 
mars  i336,  par  lequel  on  convint 
que  le  duc  de  Brabant  et  le  comte 
de     Flandre    tiendraient    la  ville 
par  moitié,  comme  la  tenaient  les 
évéques   de    Liège  et   les    comtes 
de  Gueldre  ;  qu^ils  partageraiei^t  les 
revenus  de  la  ville  également  par 
moitié,  et   qu'ils  nommeraient   de 
concert  tous  les  magistrats.  L'exécu- 
tion de  ce  traité  souffrit  cependant 
des  difficultés,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1 346  qu'elles  furent  levées.  Le  comte 
consentit  k  céder  sa  part  au  duc 
pour  une  somme  de  86,5oo  réaux 
d'or.   Mais  Louis  de  Mâle,  ayant 
succédé  dans  le  comté  de  Flandre  à 
son  père  Louis  de  Nevers,  tué  à  la 
bataille  de  Greci,  refusa  de  ratifier 
ce  traité ,  et  cette  discussion  ne  fut 
terminée  que  par  le  mariage  du  comte 
Louis  avec  Marguerite,  fille  du  duc 
de  Brabant ,  conclu  en  i347* 

Mais  la  querelle  recommença  en 
1 356,  quand  le  duc  de  Brabant Wen- 
ee^,  qui  avait  épousé  Jeanne ,  fille 
jdoée  du  duc  Jean  III,  refusa  de  payer 
la  somme  de  86^5oo  réaux,  prix  de  la 
fart  de  la  ville  de  Malines  qu'avait 
cédée  le  comte  Louis  au  duc  Jean» 
Wenceslas  la  refusa,  et  la  guerre  fut 
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déclarée^  Elle  ne  fut  terminée  qu'en 
135^.  (jC  duc  céda  enfin  au  comtt 
la  ville  de  Malines  avec  toutes  ses 
dépendances  à  perpétuité.  Margue- 
rite, fille  de  Louis  de  Mâle,  la  porta  - 
dans  la  maison  de  Bourgogne  par  son 
mariage  avec  Philippe  le  Hardi,  et 
Philippe  le  Bon  sépara  cette  seigneu- 
rie de  ses  autres  domaines  pour  en 
Cadre  une  des  dix-sept  provinces* 

Cette  province  ne  comprenait ,  ou- 
tre la  ville  de  Malines,  que  six  villa- 
ges enclavés  dans  le  Brabant  ;  c% 
sont,  d'un  coté,  ceux  de  Hom- 
beeck,  Heffen,  Leest,  Muysen  et 
Hé  ver  i  c'est  ce  qu'on  appelait  le 
district^  qui,  outre  ces  cinq  vil- 
lages ,  comprenait  six  hameaux.  Dt 
l'autre,  c'est  le  village  de  Heyst-^ 
op-den-Berg,  "qui  est  séparé  de 
Malines  de  4  lieues ,  ayec  sept  ha- 
meaux et  le  village  de  Ghestel  ^  et 
c'est  ce  qu'on  appelait  le  reaaortm 

Malm  uNDAni  vu  y  Malmédi , 
petite  ville  située  entre  de  hdutet 
montagnes,  sur  les  frontières  des 
pays  de  Liège  et  de  Luxembourg^ 
à  2  fieues  de  Stavelot  et  4  de  Spa. 
C'est  cet  endroit  sauvage  que  S^ 
^emacle,  autorisé  par  Sigebert,  roi 
d'Austrasie  ^  choisit  pour  y  éta« 
blir  un  monastère.  Ce  pays  était 
alors  livré  à  l'idolâtrie.  S^  Bemacle, 
qui  supposa  que  cet  endroit  était  ha- 
bité par  les  démons ,  invoqua  le  nom 
de  Jésus-Christ  pour  les  en  chasser, 
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et  lui  donna  le  nom  de  Malmundtxr' 
rium,  comme  si  l'on  disait  a  malo 
mtmdatum,  délivre  du  mal  {a).  IL 
choisit  un  second  endroit  ^  qu'il  crut 
également  propre  k  y  établir  un 
monastère  j  c'est  Stayelot  (  voyez  ce 
mot).  Il  jeta  les  fondemens  de  l'un 
et  de  l'autre  ^  et  ils  ne  tardèrent  pas 
à  être  achevés.  Sigebert  en  décréta 
la  fondation ,  qui  généralement  est 
rapportée  k  l'an  65 1  j  c'est  une  er- 
reur. Elle  est  postérieure  de  trois 
àns>  à  peu  près  à  l'an  655  {h).  Le 
roi  lui  assigna  et  lui  accorda  pour 
revenus  tous  les  domaines  qui  lui 
appartenaient  dans  un  circuit  de  13 
lieues.  Ce  monastère  fut^  comme 
tousj  les  autres  y  ravagé  par  les  Nor- 
mands* en  882.  La  ville  de  Malmédi 
appartenait  au  prince-abbé  de  Sta-* 
velot.  Elle  avait  été  incorporée  au 
département  de  l'Ourte  par  le  gou- 
vernement français ,  et  elle  en  a  été 
distraite  par  le  traité  de  Vienne. 

Malone,  abbaye  du  pap  et  du 
diocèse  de  Liège  >  sur  la  Sambre,  à 
une  lieue  de  Namur  ,  fondée  en  685 
par  S*  Berthuin  y  qui  y  construisit 
un  oratoire  auprès  d'une  belle  fon- 
taine ^  qui  conserve  encore  le  nom 


du  saint.  Cet  oratoire  ou  église ,  dé- 
diée  k  la  vierge  y  fut  administrée  dans 
le  principe  par  des  chanoines  goa- 
vernés  par  un  prévôt  et  un  doyen. 
C'était  donc  un  chapitre  sëcnlier, 
qui,  en  1 147  y  ^ut  changé  en  une 
abbaye  de  chanoines  réguliers  de  S' 
Augustin,  par  Henri  II,  évêque  de 
Liège.  Cet  évêque  accorda  aux  reli- 
gieux de  Malone  le  droit  de  choisir 
un  abbé,  quand  le  nombre  des  reli- 
gieux en  exigerait  la  nomination.  Us 
élurent  donc  en  1 1 5o  leur  premier 
abbé  y  appelé  Udon  (o). 

S*  Berthuin  mourut  à  Malone  en 
696  {h),  La  translation  de  son  corps 
fut  faite  solennellement  en  1 300  par 
l'abbé  Grégoire,  qui  fît  construire 
une  basilique  pour  l'y  déposer,  et  sa 
fête  est  célébrée  le  1 1  novembre  (c). 

L'abbé  Stapleaux  a  fait  bâtir  en 
i65i  la  nouvelle  église,  qui  est  d'une 
très-belle  architecture  :  la  tour  est 
très-élcvée.  La  maison,  qui  est  égar 
lement  très-bien  bâtie ,  est  située 
dans  une  gorge  très-resserrée ,  bornée 
de  tous  les  cotés  par  des  montagnes 
âevées  et  des  rochers  escarpés. 

MAUTiTARiciirMy  dâus  l'itiné- 
raire, est,  selon  Cluvier,  Maurich, 


(a)  Et  quia  locum  a  superstitionum 
emundaiii poilutione ,  Malmundanom 
quasi  a  malo  mundatum  piacuit  voci- 
tare.  Harig.  ap.  Chapeauv.  tom.  i, 
pag-  93- 


{a)  Dîonys.  Sammarth.  Gatl.  christj 
tom.  3  col.  iioi.  Chron.  br.  Leod.  ad 
an. ii4o. 

(b)  AcU  SS.  Belg.  tom,  5,  p.  i^t 
n.  8. 


(&)  Act.  SS.  Belg.  tom.  5,  p.  78 ,  n.  1 7*)         (c)  Ibid.  p.  1 73  et  seq. 
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TÎs-à-yisdeDuer&tède^  mais,  comme 
Tobserve  Wastelain,  ce  lieu  est  trop 
éloigné  de  la  route.  Alting  le  place 
aux  ruines  de  Wechte ,  connues  par 
les  monumens  antiques  qu'on  y  dé- 
couvre, sur  la  rive  gauche  du  Rhin^ 
près  d'Utrecht.  L'itinéraire  place 
Trajectumj  Utrcchl,  entre  cet  en- 
droit et  jilbinicma»  (Voyez ce  mot.) 

Mas  a  uarior  umcomitjt  irs  , 
comté  de  Mansuarie,  qui  était  un  en- 
clavement de  la  Taxandrie.  Il  était 
situé  entre  le  comté  de  Loss  et  celui 
de  Ryen  (voyez  ces  mots),  au  nord 
deDiest,  et  il  comprenait  les  villages 
de  Schafifen  et  Meerhout,  comme  on 
le  voit  par  une  chartre  de  l'an  ^4^  i 
par  laquelle  un  seigneur  nommé  Ro- 
bert, comte  de  Hasbanie,  donne  à 
l'abbaye  de  S*  Trond  les  villages  de 
DoDck,  Haelen,  Schafien,  Yelpen  et 
Meerhont  (a).  Donck  ,  Haelen  et 
Velpen  étaient  de  la  Hesbaie.  Butkens 
croit  que  l'abbaye  d'Ëverbode  était 
comprise  cUns  la  Mansuarie  (6). 

Marche,  ville  du  duché  de  Luxem- 
bourg, à  10  lieues  de  Namur,  lo 
de  Liège  eli4  de  Luxembourg,  sur 
les  limites  de  la  province  de  Luxem- 
bourg et  du  pays  de  Liège.  C'est  de 
cette  situation  qu'elle  a  reçu  le  nom 
de  Marche,  parce  que ,  dans  les  tems 


reculés,  les  frontières  étaient  appelée! 
marcœj  c'est-à-dire,  entrée  oa  ^ 
marches  du  pays.  Cette  étymologie 
est  du  moins  plus  vraisemblable  que 
celle  que  lui  attribuent  les  amateurs 
du  merveilleux  ,  qui  font  dériver 
Marche  de  Mars ,  parce  que  ce  dieu 
y  était  honoré  d'un  culte  particulier, 
comme  le  soleil  à  Luxembourg,  et 
la  lune  à  Arlon.  Marche  est  la  capitale 
de  la  Famenue ,  vaste  canton ,  qui  a 
pris  son  nom  des  peuples  que  César 
appelle  Pœmani  ou  Phœmam,  qui, 
habitaient  ce  pays.  (Voyez  ces  mots.) 
Cette  petite  ville  existait  déjà  dans 
le  7®  siècle;,  car  l'histoire  des  mira- 
cles de  S^  Remacle,  patron  de  l'en- 
droit, dont  la  mort  est  rapportée  àl'an 
668  ou  669 ,  en  parle  sous  le  nom 
de  villa  (a).  Elle  reçut  le  privilège 
de  l'affranchissement  de  Jean,  roi  de 
Bohême  ,  comte  de  Luxembourg , 
pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans  cette 
province.  L'acte  en  fut  rédigé  à  Mar- 
che le  ï  9  mars  1 827.  Le  roi  y  déclare 
que ,  pour  les  bons  services  que  ses 
bonnes  gens  de  MarcUe  lui  avaient 
rendus ,  il  les  affranchissait  de  toutes 
les  tailles ,  levées  ou  impositions  qui 
se  percevaient  dans  différentes  cir<* 
constances,  telles  que  pour  le  mariage 
des  enfans  des  comtes  ou  pour  leur 
réception  au  grade  de  chevaliers,  etc. 
U  ne  se  réserve  que  les  droits  et  les 


(a)  Mîr.  Op.  dîpl.  tom.  i ,  p.  49^'  (a)  Villam  in  pago  Faïminensi  si' 

tatn  vocabuio  Marcam.  Mir.  S.  Bemacli^ 
(6)  Batkeni,  Troph.  de  Brab.,  p.  i4*      ^a  Act.  SS.  Belg.,  toxn.  i ,  p.  4^0* 
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rentes  ordinaires  ,  et  il  charge  les 
^  bourgeois  d'entretenir  en  bon  état  les 
murailles^  portes  et  ponts  de  la  ville , 
^t  de  conserver  également  en  bon  état 
l'artillerie  qui  leur  sera  confiée  par 
les  comtes  pour  la  défense  de  la  ville  : 
il  veut  que  chaque  bourgeois  ait  un 
cheval  et  une  armure  avec  tous  ses 
attirails^  afin  d'être  toujours  prêt 
à  toutes  les  expéditions  militaires  ^ 
et  que  les  échevins  et  officiers  en- 
tretiennent constamment  vingt-quatre 
arbalétriers  qui  s'exerceront  au  mé- 
tier de  la  guerre.  11  finit  par  ratifier 
toutes  les  franchises  et  immimités 
que  les  bourgeois  de  Marche  avaient 
obtenues  de  ses  prédécesseurs.  Ces 
différentes  dispositions  prouvent  que 
dès  ce  tems  Marche  était  ime  ville 
assez  importante.  Les  privilèges  que 
le  roi  Jean  avait  accordés  k  cette 
ville ,  furent  ratifiés  et  augmentés',  et 
les  obligations  qu'il  leur  avait  impo- 
sées ,  furent  réitérées  et  étendues  en 
i366  par  le  duc  Wenceslas.  Cette 
chartre  contient  en  quelque  sorte  l'or- 
ganisation administrative,  politique 
et  criminelle  de  la  ville.  Les  deux 
maîtres,  c'est-à-dire,  les  deux  prin- 
cipaux bourgeois,  qui  seraient  choisis 
pour  un  tems,  sont  tenus  de  s'ad- 
joindre douze  hommes  de  la  ville, 
qui  seraient  chargés  sous  serment  de 
répartir  équitablement  ses  tailles  et 
de  veiller  à  la  réparation  ou  cbns- 
traction  des  ouvrages  nécessaires. 
C'étisiient  des  espèces  de  questeurs 


et  A^ édiles.  Ces  douze  hommes  de- 
vaient eu  choisir  deux ,  pour  lever  lei 
assises,  distribuer  le  travail^  re- 
cueillir l'es  amendes;  ils  devaient 
également  nommer  un  sergent  qui 
serait  chargé  de  forcer  au  paiement, 
par  les  voies  de  contrainte ,  ceux  qui 
refuseraient  de  payer  leur  contin- 
gent. Les  maîtres  bourgeois  étaient 
autorisés  à  nommer  un  forestier  qui 
serait  chargé  de  garder  les  bois, 
prés,  jardins  et  fruits  appartenans  à 
la  ville.^  L'amende  pour  querelle  ou 
rixe  entre  les  bourgeois  et  bourgeoises 
est  fixée  à  quinze  sous,  et  la  récidive, 
à  sept  livres,  monnaie  de  Marche  : 
la  déposition  de  deux  bourgeois  ou 
enfans  de  bourgeois ,  du  maïeur  oa 
de  ses  officiers,  suffit  pour  la  ccm- 
danmation.  Les  individus  ne  pou- 
vaient être  arrêtés  dans  la  juridiction 
de  Marche  sans  le  consentement  des 
échevins  ;  et  les  bourgeois  avaient  le 
droit  d'élargir  ceux  qui  réclameraient 
la  franchise  de  la  ville  ;  mais  ils  n'a- 
vaient pas  cette  faculté  pour  ceux 
qui  auraient  été  emprisonnés  par 
ordre  des  échevins.  Le  maïeur  et  ses  ' 
sergens  ne  pouvaient  entrer  dans  les 
maisons  des  bourgeois  ou  enfans  de 
bourgeois  pour  y  opérer  une  saisie 
ou  arrestation,  sans  l'ordre  exprès 
des  échevins. 

Le  traité  ou  accommodement  cé- 
lèbre dans  l'histoire  belgique^  sous 
la  dénomination  Sédit  perjtétuel, 
entre  dom  Juan  d'Autriche^  et  k& 
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députés  des  états  ^  fut  conclu  à 
Marche  le  12  février  1577.»  Il  y 
fut  réglé  entr'autres ,  que  les  troupes 
étrangères,  c'est^-dire,  Espagnoles, 
Allemandes,  Italiennes  et  Fran- 
cises, évacueraient  la  Belgique 
dans  le  terme  de  quarante  jours  ;  que 
le  roi  conserverait  aux  provinces 
hors  anciens  privilèges  ;  que  de 
leur  coté  les  états  maintiendraient 
b  religion  catholique  dans  toutes 
ies  provinces,  et  renonceraient  à 
toutes  leurs  alliances  avec  les  puis* 
sances  étrangères ,  et  qu'ils  re- 
connaîtraient dom  Juan  d'Autriche 
comme    gouverneur  -  général    des 

Pays-Bas. 

Marche  concourt  a  la  nomination 
des  états  du  grand  duché  de  Luxent 
iHHirg  pour  un  membre.  Popula* 
Ifen:  i36o. 

Maeche-les>Dames,  village  de 
la  province  actuelle  de  Liège,  sur 
h  rive  gauche  de  la^  Meuse ^  qui, 
dans  l'ancien  régime ,  dépendait  de 
b  province  de  Namùr,  h  2  petites 
feics  de  la  ville  de  ce  nom.  Ce  vil- 
bge  avait  une  abbaye  de  religieuses 
ik  l'ordre  d^Citeaux,  dont  la  tra- 
Ittiott  et  les  anciens  manuscrits  du 
|ays  font  remonter  l'origine  aux  croi- 
«ides,  sous  le  règne  du  comte  Albert 
Dl(a).  Les  femmes  des  seigneurs  qui 
'étaient  partis  pour  la  i'*  croisade, 


(m)  Gramayc,  Hamore.  p«  56.  cap.  1. 


prirent  la  résolution  de  se  réunir  au 
nombre  de  cent  trente-neuf,  dans 
unesoiitude  ou  elles  firent  construire 
une  maison  et  une  église  pour  y  passer 
dans  la  retraite  et  la  prière  tout  le 
tems  de  l'absence  de  leurs  maris. 
Cette  église  fut  consacrée  en  iio3, 
en  présence  du  comte  de  Namur. 
Les  dames ,  dont  les  maris  périrent 
dans  cette  expédition,  prirent  le 
parti  de  unir  leurs  jours  dans  cette 
solitude.  Les  filles  de  ces  seigneurs , 
imitant  l'exemple  de  leurs  mères, 
s'y  réunirent,  et  jetèrent  les  fonde- 
mens  de  la  communauté,  qui,  dans 
l'origine ,  fut  appelée  Notre-Dame 
du  F'ipier,  et  dans  la  suite,  Mar^ 
che-les-Dames.  Cet  établissement^ 
suivant  les  anciennes  annales,  sub- 
sista pendant  près  de  trois  siècles 
comme  une. maison  de  retraite;  et 
ce  ne  fut  que  vers  l'an  1 38o ,  selon 
les  uns,  et  i4o6,  selon  les  autres, 
que  ces  dames  embrassèrent  la 
règle  et  l'institut  de  S^  Benoit. 

Masau ,  Masgau ,  c'est- k- dire, 
terre  de  Meuse  {auu^  et  gauw,  en 
ancien  flamand, signifie  terre),  pays 
connu  sous  ces  anciennes  dénomina- 
tions dèsHe  7*  siècle.  11  s'étendait 
sur  ies  deux  rives  de  la  Meuse,  et  il 
était  borné  au  nord  par  le  Bétaw,  à 
l'orient  par  les  Hattuariens  et  les* 
Ripuaires,  au  midi  par  l'ancien  pays 
de  Liège,  appelé  Luvia,  à  l'occi- 
dent par  la  Taxandrie  (voyez  ces 
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mots  ).  n  ëtak  divisé  en  haut  et 
bas  f  et  c'est  sous  ces  dénominations 
qu'ils  sont  désignés  dans  le  partage 
de  870.  La  partie  haute  y  Masau 
superior,  s'étendait  de  Viset  à  Rure- 
monde  ^  et  la  partie  basse ,  Masau 
iubteriory  de  Ruremonde  à  Bois-le- 
Bue  à  peu  près.  La  partie  qui  est  \ 
la  droite  de  la  Meuse  ^  échut  au  roi 
Louis  y  et  celle  qui  est  à  la  gauche  y 
au  roi  Charles.  Tout  ce  pays  fut  dans 
la  suite  appelé  Maedand ,  nom  qui 
est  resté  au  canton  qui  occupait  l'ex- 
trémité septentrionale  de  l'ancien 
Masaw^  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse.  Sur  la  rive  opposée  est  un 
petit  canton  appelé  Maesewalle. 

Maseycr  ,  Mosacum ,  ville  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse,  à  3  lieues 
de  Ruremonde  et  6  de  Maestricht, 
sur  les  confins  des  duchés  de  Gueldre 
et  de  Juliers  et  de  la  Gampine  lié- 
geoise. 

Les  habitans  de  cette  petite  ville  ^ 
séduits  par  les  insinuations  et  les 
prédications  d'un  ministre  réformé  y 
nommé  Herman ,  avaient ,  comme 
ceux  de  Hasselt  y  embrassé  en  grande 
partie  les  nouvelles  doctrines.  Les 
états  de  Liège  les  engagèrent  à  chas- 
ser les  prédicateur^  réformés  et  à 
rentrer  sous  la  domination  de  leur 
prince.  Ils  ne  tinrent  aucim  compte 
de  cet  avis  y  et  ils  furent  condamnés 
comme  rebelles.  Mais  ,  ayant  appris 
la  soumission  de  Hasselt;  ils  prirent 
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également  le  parti  de  se  souiâettie 

Maseyck  est  la  patrie  de  Hubert 
Van  Eyck,  peinti-e  renommé^  qui 
fut  estimé  et  protégé  par  le  duc 
Philippe  le  Bon,  et  de  Jean  Van 
Eyck,  son  frère ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Jean  de  Bruges,  qui  inventa 
la  peinture  à  l'huile ,  procédé  avec  le- 
quel il  a  peint  Vagneau  de  Papocor- 
lypse  pour  Philippe  le  ^&fm  {h). 

Cette  ville  ayant  été  comprise  par 
le  gouvernement  français  dans  le  dé- 
partement de  là  Meuse-inférieure, fait; 
conséquemment  partie  de  la  province 
actuelle  de  Limbourg,  et  concoifft 
à  la  nomination  des  états  provin- 
ciaux pour  un  membre.  Popula- 
tion :  33oo. 

Matïlo y  dans  la   table,  selon 
d^Anville,  l'endroit  appelé  72 
hurgy  sur  la  rive  gauche  du 
Il  lui  assigne  cette  position  sans  ba« 
lancer,  et  cette  assurance  dans  un 
savant  aussi  circonspect,   est  nm 
forte  présomption  poiu' cette  opinioa. 
Cependant  Cluvier  et  Alting  le  phe 
cent    vis   k-vis  de     Caudekerke^ 
Wastelain  avoue  que  cet  endroit  lui 
est  inconnu. 

{a)  Chapeauv.  in  Ger.  Groesb.,  cap» 
5  et  6,  tom.  3,  p.  4^5  et  4^6. 

{b)  M.  Cornelissen ,  membre  de  Fins* 
titut  royal  des  Pays-Bas.  de  racadfmrt, 
royale  de  Bruxelles  et  de  la  société  royal»  j 
de  Gand ,  a  donné  une  notice  sur  cetltl 
grauade  et  célèbre  prodactioo*' 
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•    JH^MPiBcùs  f    MinpiscuSf     ou 
Hiènapiscus  pagus  ^  ancien  canton  | 
qui  tire  évidemment  son  nom  des 
lAénapiens  9  anciens  habitans  d'une 
grande  partie  de  la  Flandre  (  voye*  ' 
ce  mot  )  y  pour  laquelle  il  est  souvent 
pris  dans  les  anciens  historiens.  Il 
était  couvert  d'une  immense  forêt ^ 
comme  le  porte  une  très-ancienne 
•vie  de    S'  Yulmar,  qui  vi^^it  au 
commencement  du  8**  siècle.  Ce  can- 
ton comprenait  les  quartiers  de  Bru- 
^  et  de  Gand  en  partie ,  et  ceux  de 
Berg-S*-Winoc,   de  Fumes,   de 
Gassely    d'Ypres  ,   de    Lille    et  de 
.Tournai  en  entier  jusqu'à  l'Escaut, 
qui  le  séparait  de  l'ancien  Brabant 
(  voyez  ce  mot  )  (a). 


Bfeyjipiiy  un  des  vingt -quatre 

'peuples,  qui,  selon  le  dénombrement 

de  César,  étaient  compris  dans  l'éten- 

dae  de  la  Belgique.  Ces  peuples  , 

sortis  de  la  Germanie,  occupaient, 

\  l'arrivée  de  César,  les  deux  rives  du 

JRhin  (ô),  c'est-à-dire,  du  Vahal 

après  sa  jonction  avec  la  Meuse  ; 

car  c'est  bien  évidemment  ce  bras  du 

Bhin  que  César  et  Tacite  entendent 

quand  ils  parlent  de  la  partie  du  Rhin 

qui  bornait  les  Gaules  au  nord.  Les 

Romains  comprenaient  sous  le  nom 

[a)  Acta  SS.  Belg.  ,    tom.  5 ,  pag. 
33o. 


(ô)  Ad  utramgue  ripant  fluminis 
n-os ,    adificia  vicosgue  habtbçmt. 


4«S 


de  Rhin,  ce  fleuve  et  ses  diiférens 
Lras  ,  et  le  nom  de  Vahal  n'était 
connu  que  des  habitans  du  pays  (a), 
selon  Tacite  ,  qui ,  dans  un  autre 
passage  ,    en   parlant    de  ce  bras^ 
l'appelle  Rhin ,  selon  l'usage  des  Ro* 
mains  {h)  ;  mais  c'est  bien  incontes- 
tablement le  Vahal.  C'étaient  donc 
les  bords  du  Vahal  qu'habitaient  les 
Ménapiens.  Slais  les  Tenchtres  et  les 
Usipètes,  peuples  Germains,  étant 
venus  inonder  leur  pays,  les  forcè- 
rent à  se  retirer  au-delà  du  Vahal  (c)  : 
ils  s'étendirent  depuis  jusqu'à  l'Es- 
caut qu'ils  franchirent ,  et  ils  se  pno- 
longèrent  à  l'ouest  jusqu'à  l'Océan  , 
et  au  sud  jusqu'aux  Morins.  Les  deux 
points  extrêmes  étaient  donc  à  l'orient^ 
le  castellum  Menapiorum  ,  qui  est 
le  village  de  Kessel,  vis-rà-ids  de 
Venlo ,  et  à  l'occident,  le  castpUwn 
Morinorum ,  qui  est  la  ville  de  Cas- 
sel.  Ils  étaient  donc  bornés  au  midi, 
d'un  côté ,  par  les  Éburons  (cf),  et  de 
l'autre  par  les  Morins. 

Tout  ce  pays  était  couvert  d'im- 
menses   forêts    et    de    marécages 

Îa)  Verso  cos^o/fiento  P^ahalem  ae^ 
ce  dicunt.  Tac.  Ann.,  lib.  3 ,  c.  6. 

(&)  Spatium guo  Mosœ  fluminis 

os  amnem  Rhenum  Oceano  adfundit* 
Tac.  Hist,  lib.  5,  c.  a3. 

(c)    Tantœ  multitudinis    adçentm^ 
perterriti  ex  his  œdificiis  quœ  trant 
f  flumen  habuerant  demiffraçerunt.Cxs» 
ibid. 

(</)  Erantdîenapii  propingui  Ehyi* 
ronwnfinibus.  Id.,  Hd*  d,  c.  5. 

$9  < 


3o6 


ME  N 


MET! 


inaccessibles  (a).  Ces  "tnarais  for- 
maient des  iles  éparses ,  du  moins 
dans  la  partie  voisine  de  la  mer,  ou, 
en  extrayant  les  tourbières  qui  s'y 
trouvent ,  on  a  dëterr^  à  une  grande 
profondeur  p  des  monumens  d'anti  - 
quitëy  comme  des  mddailies  et  des 
monnaies ,  et  des  instrumens  de  la- 
bourage I  de  guerre ,  de  marine ,  et 
c'est  ce  qui  fait  conjecturer  avec  rai- 
son que  le  sol  de  cette  partie  de 
ia  Flandre  était  autrefois  beaucoup 
plus  bas  qu'il  ne  l'est  maintenant  (fi). 
Les  forêts  renfermaient  de  vastes 
plaines  et  de  fertiles  pâturages.  Les 
Afénapiens  s'appliquaient  principale- 
ment à  la  culture  des  champs;  car 
César  rapporte  que  quand  Titirius  et 
Cotta  9  ses  lieutenans ,  conduisirent 
leur^légions  dans  les  terres  des  Mé- 
napiensj  ib  n'y  pénétrèrent  qu'après 
avoir  ravagéleurs  campagnes  et  coupé 
leurs  blés  (c).  Ils  s'occupaient  égale- 
ment de  l'éducation  des  bestiaux.  Ils 
entretenaient  dans  leurs  grandes  fo- 
rêts ie  û  nombreux  troupeaux  de 
brebjs  et  de  porcs,  qu'ils  fournissaient 
non-seulement  k  Rome ,  mais  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Italie,  une 
quantité  de  viandes  salées  et  de  laines 

(a)  Coniinentesque  stUnts  ac  palu- 
des  habebant.  Caes.  lîb.  3 ,  c.  a8. 

Perpetuis  paludibus  sihist/ue  mu-- 
niti,  là.  lib.  6 ,  c.  5. 

(5)  Vredias  Fland.  ethn.,  p.  3a. 

(c)  Oqmtbus  eorum  a^ris  vastatis, 
/rumentis  succisis  cedificUsquç  incen- 
sSs,  G«5.,  lib.  4  9  c.  38. 


façonnées  (a).  Les  friands  de  Bomt 
estimaient  les  jambons  de  Méoapie  ; 
dont  Maitial  fait  l'éloge,  et  qu'il 
compare  à  ceux  de  Gère,  qui  étaient 
les  meilleurs  d'Italie  (è). 

Les  Ménapiens  et  les  Morins  n'a- 
vaient point  de  villes:  semblables  aax 
anciens  Germains ,  ils  ne  souffi^ent 
pas   d'assemblages  de  maisons  qui 
tiennent  et  qui  touchent  les  unes 
aux  autres  ;  ils  n'habitaient  que  dei 
chaumières  éparses  (c);  et  quand 
César  pénétra  dans  ce  pays ,  il  ne 
dit  pas,  comme  par  exemple  des 
Atuatiques,  que  les  habitans  se  sont 
retires  dans  leur  forteresse,  mais 
derrière  leurs  bois  et  leurs  marais(</). 
Ils  s'enfoncère  nt  en  effet  danslesyas- 
tes  forêts  qui  couvraient  la  partie  di 
leur  pays  qui  correspond  à  la  Flandre. 
Sabinus  et  Gotta,  à  qui  César,  en 
partant  pour  Pî le  des  Bretons,  avait 
confié  une  partie  de  son  armée  po 
pénétrer  dans  le  pays  des  Ménapi 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  les  at 
teindre  dans  leurs  retraites,  ravagi 
rent    leurs   campagnes^   coupèreDJ 

(a)  Tarn  eopiosi  sunt  iis  pecudu 
et  suum  grèges  ,  ui  sagorum  etsahai 
mentornm  copiam  non  Roniœ  iantm 
suppeditent ,  sed  et  plerisgue  liaiii 
.partibus.  Strabo,  tom.  t,  p.  ioi. 

{b)  Perna, 

Cœretana  mihijiei,  met  mitiê  'w 
De  Mefuipis*  Mart.,  lib.  i3,XcB'^ 

(c)  Non  in  urbibus ,  sed  in  tu^ 
riis  iiabitabant.  Dio  Gass.  lib.  Sg. 

{d)  è»«.  nb.  3>ç.  a8,  et  lîb.  ({ 
c.  38. 
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leurs  blës  et  brûlèrent  leurs  habita- 
tions (a). 

Les  Ménapîens  qui  se  croyaient 
inaccessibles  aux  entreprises  des  Ro- 
mains par  les  avantages  que  leur  of- 
fraient leurs  inunenses  forêts^  étaient 
le  seul  peuple  de  la  Belgique  qui 
n'eût  pas  demandé  la  paix  (^).  Ils 
avaient  pris  le  parti  d'Ambiorix^  roi 
des  Éburons  y  et  lui  avaient  offert  un 
•syle  dans  leur  pays.  César  marcha 
en  personne  contre  les  Ménapiens. 
Les  ponts  qu'il  pratiqua  sur  l^Escaut , 
lui  facilitèrent  l'entrée  dans  le  pays 
avec  d'autant  moins  d^embarras  et 
de  résistance^  que  les  Ménapiens^ 
n'ayant  pas  eu  le  tems  d'assembler 
àt&  troupes ,  ne  purent  empêcher  les 
Ilomains  de  les  poursuivre  dans  leurs 
forêts. 

L'armée  romaine^  divisée  en  trois 
corps ^  marquait. tous  ses  pas  par 
l'iDceodie  et  la  dévastation;  et  la 
lueur  de  l'embrasement  qui  consu- 
mait un  village^  annonçait  au  village 
voisin  l'approdie  de  l'ennemi.  Les 
malheureux  qui  fuyaient  ne  pouvaient 
échapper  aux  vives  poursuites  des 
troupes  légères^  qui,  dè&  qu'elles 
les  atteignaient^  ne  leur  offraient 
que  la  désespérante  alternative  de  la 
captivité  ou  de  la  mort.  Ceux  que 
'  n'avaient  point  atteints  le  fer  des- 
tructeur ou  la  flamme  dévorante^ 

(a)  Id.  ibid. 

<6)  Id.  lib.  6 ,  c.  5  et  6. 
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n'eurent  que  la  ressource  de  se  sou« 
mettre  au  joug. 

Dans   la    division   générale  des 
Gaules  par   Auguste ,   les   Mena-- 
piens   furent  compris  dans  la   se- 
conde Germanique ,  et   divisés  en 
deux  parties^  coupées  par  l'Escaut. 
Ceux  qui  en  occupaient  la  partie 
oi'ientale  ou  la   droite ,  prirent  à 
cette  époque  le  nom  de  Taxandri 
(voyez  ce  mot).  La  plus  grande  par- 
tie de  ce  pays  correspond  à  la  Cam- 
pine.  Ceux  qui   habitaient  la  partie 
occidentale  ou  la  gauche  de  l'Escaut , 
s'étendaient  entre  l'Océan  et  ce  fleuve 
depuis    son    embouchure   jusqu^au 
pays  des  Atrébates  et  des  Morins, 
et  ils  retinrent  le  nom   de  Ména- 
piens. Ils  occupaient  donc  tout  le 
pays  où  sont  actuellement  les  villes 
de  Gand;  Bruges,  Tournai,  etCé 

Menin  ,  en  flamand  Meenen , 
ville  de  la  Flandre,  dans  la  verge 
de  Menin>  sur  la  Lys ,  à  2  lieues 
de  Courtrai  et  3  dTprcs,  qui, 
avant  l'an  i35o,  n'était  qu'un 
bourg  sans  remparts.  Le  comte  Louis 
de  Mâle,  et  non  Louis  de  Crecy> 
comme  l'avancent  les  Délices  des 
Pays-Bas^,  f acheta  et  le  réunit  à 
ses  domaines 'en  i35i.  C'est  à  cette 
époque  que  Menin  commença  à 
prendre  la  forme  d^ane  ville.  Ce 
comte,  qui  en  jeta  les  fondèmenset 
en  régla  Porganisation  politique ,  en 
•st  regardé  coipme  le  fondateur*  Le 
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baron  de  Montignî^  par  les  ordres 
de  Philippe  II,  en  fit  en  iS^S 
construire  les  murs  et  les  portes. 
Cette  ville  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  Flandre  occidentale 
pour  un  membre.  Population  :  4^00. 

Mérsen  ou  Meersen,  Marsana 
du  Marsna,  boiurg  sur  la  Gueule , 
2i  2  lieues  de  Maestricht  et  de  Fau- 
quemont.  C'était  autrefois  un  palais 
royal.  Cet  endroit  est  célèbre  dans 
l'histoire  par  l'ass»emblée  qu'y  tin- 
rent en  847  les  trois  fils  de  Louis 
le  Débonnaiie ,  Lothaire y  Louis  et 
Charles ,  pour  y  terminer  leurs  dific- 
rens  et  y  régler  les  intérêts  de  leurs 
états  (a). 

Meuse  9  fleuve  qui  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  des  Vosges ,  au 
village  de  Meuse  en  Bassigny ,  passe 
à  Neufchâteau ,  Commercy ,  Verdun , 
Stenay,  Mouson,  au-dessus  de  la- 
quelle elle  reçoit  le  Chier  à  droite; 
Sedan  9  Mézières  y  au-dessous  de  la- 
quelle elle  reçoit  la  Semoy  à  droite; 
CharleviUe ,  Givet  ;  entre  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas  au  village  de 
Hastière^  province  deNamur;  reçoit 
la  Lesse  au  village  d'Anseremme  , 
au-dessus  de  Dinant,  à  droite;  passe 
^  Dinant,  à'Namur,  où  elle  reçoit 
]a  Sambre  à  gauche;  à  Hui^  où 'elle 
reçoit  la  Mehagne  à  gauche  et  le 
Boyoux  à  droite;  à  Liège  où  elle 

(«}  Mirael  Op.  dîpl ,  toAi.  1  )  p.  a^. 
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reçoit  l'Ourte  h  droite;  k  Maestricbt, 
où  elle  reçoit  le  Jaar  à  gauche j  à 
Buremonde^  où  elle  reçoit  la  Roerà 
di'oite  ;  à  Venloo  ^  à  Grave  ;  se  réunit 
au  Vahal  au  fort  S^  André,  à  Test  de 
111e  de  Bommel ,  le  quitte  pour  former 
cette  île  ;  passe  à  Heusden ,  où  se 
détache  à  gauche  le  bras  appelé  vmlk 
Meuse  ;  rejoint  le  Vahal  à  droite, 
à  l'ouest  de  Tile  ;  prend  le  nom  de 
Meiwe  depuis  Gorcum  jusqu'à  Dor- 
dreclit ,  où  elle  se  partage  en  deux 
brasj  dont  l'un  passe  à  BotterèuQ) 
et  ces  deux  bras  s'étant  réunis  > 
vont  se  jeter  dans  la  mer  du  Nwd 
à  la  Brielle, 


MiDDELBOURG  y  Mediohurgumt 
capitale  de  la  Zélande ,  ainsi  appelée 
à  cause  de  sa  situation  au  milieu  de 
l'île  de  Walcheren,  sur  un  beau  canal, 
qui  lui  sert  de  hayre^  à  une  lieue  de 
la  mer/8  de  Bruges,  12  de  Gand, 
i4  d'Anvers  et  29  d'Amsterdam. 
Les  places  et  les  édifices  publics  j 
sont  très-beaux.  L'hôtel-de-Yille, 
situé  sur  la  grande  place,  estreIQa^ 
quable  pas  sa  structure  gothique: 
il  est  surmonté  d'une  belle  tour,  et 
le  frontispice  est  orné  de  aS  statues 
des  anciens  comtes  et  comtesses  de 
Zélande,  La  place  ronde  où  était  une 

ancienne  abbaye  de  Prémontrés,  est 
entourée  d'allées  d'arbres  et  de  bâti- 
mens ,  que .  par  une  vieille  habiluûc, 
on  nomme  encore  l'abbaye.  C'est  sur 
celte  place  qu'on  voit  les  hôtels  o» 
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Voû  tenait  les  assemblées  des  états 
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de  Zélande.  L'amirauté  y  a  aussi 
ion  hôtel.  La  maison  de  la  compa- 
gnie des  Indes-orientales  y  les  arse- 
oawCy  l'hôtel  de  commerce,  le  poids 
de  la  yille,  méritent  d'être  distin- 
gaés. 

Cette  ville  a  une  société  dite  sa- 
ciété  Zélandaise  des  sciences,  dont 
les  travaux  ont  pour  objet  toutes  les 
Iranches  de  la  littérature,  des  arts 
et  des  sciences.  Elle  propose  annuel- 
lement des  questions  ,  et  possède 
«□e  bibliothèque  et  im  musée  d'his- 
toire naturelle,  de  médailles  et  de 
raretés.  Middelbourg  concourt  à  la 
nomination  des  états  de  Zélande 
)  pour  huit  membres.  Population  : 
17,000, 

Middel-zée  ,  c'est-à-dire  ,  mer 
méditen^anée,  amas  d'eaux  qui  cou- 
Trait  autrefois  une  vaste  étendue  de 
pays  dans  la  Frise.  Ce  golfe  existait 
enoore  en  1222.  Son 'bord  oriental 
passait  àBerlicum ,  Leeuwarde,  Wer- 
dum,  Rauwert,  Goutum.  De  ce  point, 
il  prenait  une  direction  à  l'ouest  le 
long  du  canton  qu'on  nomme  Nye- 
lanty  terre  iieuve.  et  dans  tout  cet 
espace ,  il  y  avaii  tiux  et  reflux. 
Voilà  ce  qu'on  lit  dans  une  ancienne 
cbrom'que  frisonne  ,  citée  par  des 
JRoches  (a).  A  l'est  et  à  l'ouesi  de  ce 
golfe  étaient  deux  îles ,  appelées 

[a)  Hist.  aac.  des  Pays-Bas  ;  tom.  i , 
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Austachia  et  Westrachia  ^  déno^ 
minations  que  leur  donne  entr'autres 
un  historien  du  8'  siècle  (a) ,  et 
qu'elles  ont  conservées  dans  celles 
àiOstergpo  et  fVestergoo  ,  qu'on 
donna  aux  deux  quartiers  qui  forment 
la  division  de  la  Fnse.  Le  savant 
Alting  s'est  évidemment  trompé  , 
comme  des  Roches  l'a  prouvé  (6),  en 
plaçant  Austrachia  et  Westrachia 
dans  les  îles  d'Ameland  et  de  Schel- 
ling,  sur  les  côtes  de  la  Frise.  Ce  qui 
aura  sans  doute  trompé  le  professeur 
frison ,  c'est  qii^Ausirachia  et  H^es* 
trac/lia  étaient  en  effet  autrefois  des 
îles ,  et  que  pour  cette  raison  il  aura 
cru  devoir  les  placer  dans  des  îles. 
Mais  par  une  de  ces  catastrophes 
assez  fréquentes  dans  ce  pays  ,  le 
golfe  et  les  deux  îles  sont  devenus 
des  continens. 

MoiLA,  petit  pays,  qui,  selon 
Wastelain,  s'étendait  de  Jodoigne 
à  Tirlemont ,  qui  n'y  était  pas  com- 
pris (  car  il  faisait  partie  du  comté 
de  Brugeron  )  ^  et  se  terminait  à  la 
GeetOj  et  qui  était  un  des  quatre 
comtés  de  l'ancienne  Hasbanie,  cités 
dans  le  partage  de  870,  sans  y  être 
nominativement  désignés.  Il  est  nom« 
mé  dans  le  testament  de  S^  Evrard  ^ 
fondateur  de  l'abbaye  de  Cisoing  :  la 

(a)  Cont  Fredeg. ,  cap.  109. 

(b)  Hist.  anc.  des  Pays-Bas,  tom.  ij^ 
p.  :ni* 
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terre  d' Heylissem ,  qu'il  laisse  à  une 
&  ses  filles^  y  était  située  (a). 

Mous  y  ancienne  capitale  du  Hai- 
nant ,  à  7  lieues  de  Tournai ,  i  o  de 
Bruxelles,  i3  de  Namur.  Elle  est 
bâtie  sur  un  terrain  inégal,  proba- 
blement sur  les  ruines  de  l'ancien 
cbâteau  appelé  Castri-tocuSy  qui 
est,  selon  Lemire,  Boucher  et  Vin- 
dbant,  l'endroit  011  était  placé  le 
cajnp  de  Q.  Gicéron,  qui  comman- 
dait une  légion  sous  ks  ordres  de 
César.  Voyez  Castti-locus,  Ce  nom 
de  Cast/i-locus  se  conserva  dans 
les  siècles  suiyans  :  il  parait  en  effet 
dans  la  vie  de  S**  Waudru ,  qui  vi- 
vait vers  le  milieu  du  7*  siècle  :  il 
se  trouve  également  dans  celles  de 
S*«  Madelbcrte,  de  S*«  Gudule , 
de  S*  Aubert  et  de  S*  Ghislain ,  qui 
vivaient  à  peu  près  dans  le  même  tems. 
C'est  dans  cet  endroit  que  S**  Wau- 
dru ,  fille  du  comte  Walbert ,  ayant 
résolu  de  se  consacrer  à  Dieu ,  se 
retira  vers  l'an  653.  C'était  alors  une 
montagne  déserte ,  hérissée  de  ronces 
et  de  buissons;  S**  Waudru  la  fit  dé- 
fricher ,  et  y  bâtit  une  chapelle  et 
un  oratoire  par  les  conseils  de  S* 
Aubert,  évêque  de  Cambrai,  des 
mains  duquel  la  sainte  reçut  le  voile 
et  le  manteau. 

m 

Mons  devint  la  capitale  duHainaut, 

(a)  Curtem  nostram  inpago  Moîla. , 
^uœ  vocatur  HeUssem.  ASur*  Op.  dipl. , 
toni.  1 1  p.  ao. 


quand  Çharlemagne,  en  8o4^  'vî-' 
sitant  cette  province ,  lui  donna  ce 
titre  avec  des  privilèges  particu- 
liers (a) .  C'est  à  dater  de  cette  époque 
que  ie%  comtes  de  Hainaut  prirent 
le  titre  de  comtes  de  Mons. 

Mons  prit  avec  le  tems  la  foitne 
d'une  ville ,  telles  qu'étaient  les  villes 
dans  ces  tems-là  ;  mais  au  1 2®  siècle  j 
elle  était  encore  resserrée  dans  un 
espace  tiès  -  étroit.  Elle  ccMnmen- 
çait  auprès  de  l'ancien  collège  des 
Jésuites,  et  se  dirigeait  vers  le  mar- 
ché, longeant  la  rue  de  la  Chaussée , 
d'où,  passant  vers  l'église  de  S**  Wau- 
dru, elle  se  terminait  à  la  pointe  du 
château.  Les  vestiges  des  murailles 
peuvent  encore  se  voir  derrière  le» 
maisons  de  la  rue  de  la  Chaussée  et 
le  cimetière  de  S^  Germain.  La  ville 
avait  alors  trois  portes  :  la  première, 
à  l'orient ,  était  la  porte  du  marché  ; 
la  seconde ,  au  midi ,  celle  de  S*  Ger- 
main, et  la  troisième,  à  l'occident, 
au-deik  de  S**  Waudru,  était  la 
porte  des  palis,  c'est-à-dire,  des 
prés ,  parce  qu'elle  en  était  voisine. 
La  ville  n'était  pas  fermée  du  côté 
du  nord,  parce  que  ce  quartier  ser- 
vait de  jardin  et  de  parc  aux  comtes. 
Cette  porte  a  même  retenu  le  nom 
delà  porte  du  parc,  et  ce  quartier  | 
le  nom  de  la  garenne^ 

La  ville  fut  presqu'entièrement 
réduite  en  cendres  en  11 12,  aves  , 

(a)  Yinckanti  liv.  3,  «b«  17^  p«  1^7* 
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fcf  église  de  S**  Waudru  et  deuxau- 
[Ires  plus  petites  (a).  Le  comte  fiau- 
i^ouin  ly  la  fit  entourer  de  murailles 
i«n  II 48.  Jean  d'Ayesnes,  voyant 

I 

l^e    les  bourgeois,    pour  la  plus 
[  grande    partie  y   étaient   si  presses 
idans   leur  enceinte,   qu'ils   étaient 
[•bligés  de  sortir  des  murs  pour  se 
:  loger  (  ce   qui  formait  comme  une 
deuxième   ville  ) ,  fit  construire  en 
i  1293 ,  de  nouveaux  murs  dans  les- 
:  ^ueb  il  fit  renfermer  cette  seconde 
Tille,  et  il  y  fit  faire  «ix  portes. 
L'inscription  qu'on  lit  sur  la  façade 
\ie  celle  du  parc ,  est  la  preuve  de 
fl'époque  où  ces  portes  furent  cons- 
truites. Elle  porte  :  Cette  ville  fut 
wantmencée  au  ùms  li  Jeqna  (rué!" 
veanea  comte  de  Stamau,  au  trei^ 
siesme  jour  d'avril ,  qui  fut  Van 
de  grâce  M,CC.  tquatre-vingt  et 
XIIL   L'ancienne  porte  de  Nimy 
était  celle  des  remparts  qui  regar- 
dent la  rue,  où  l'on  en  voit  encore 
ides  vestiges. 

La  partie  moderne  a  été  construite 
.avec  son  boulevard  vers  l'an  1420 
par  le  comte  Guillaume  de  Bavière. 
Les  autres  portes  furent  bâties  en 
difierens  tems,  celle  du  parc  en  1482, 
par  l'empereur  Maximîli^i  I ,  comme 
fatteste  l'aigle  impérial  couché  sur 
la  porte  ,  avec  cette  inscription  : 

(fl)  In  monte  Castri-locus  eccUsia 
S»  fValdetrudis  cum  aliis  duobus 
tccUsiis  tninoribus  et  tum  toto  pêne 
9ppido  crematur,  Si^th.  GembUc  ad 
•a.  ttia. 


fiSsf  MaximiUen,  rojdes  Romaine^ 
celle  d'Havre  avec  son  boulevard  ea 
1477  ;  par  Antoine  Rollin,  grand- 
bailli  du  Hainaut,  et  celle  de  Bertai- 
mont  avec  son  boulevard  en  i44^y 
par  Philippe  le  Bon ,  et  réparée  en 
iSgS  par  Charles  de  Groy,  prince  de 
Ghimai,  grand-bailli. 

Le  comte  Guillaume  II  fit  jeter  en 
i34o  les  fondemens  de  la  tour  qui 
regarde  l'étang  de^  apôtres. 

L'église  de  S*®  Waudru ,  qui  avait 
été  entièrement  détruite  par  le  terri- 
ble incendie  de  1 1 1 2 ,  fut  rebâtie  par 
le  comte  Baudouin  V  en  11 48,  et 
reconstruite  sur  un  plan  moderne  en 
i46o.  La  première  pierre  fut  posée 
le  1 3  mars  de  cette  année  au  nom  de 
Philippe  le  Bon  (qui  était  malade  à 
Bruges) ,  comme  l'abbé  séculier  da 
chapitre,  et  l'édifice  a  été  achevé  en 
1469. 

Les  premiers  et  les  seuls  juges  de 
la  cour  de  Mons  étaient  dans  l'origine 
les  pairs,  qui  étaient  au  nombre  de 
douze,  institués  par  la  comtesse  Bî- 
childe.  Si  l'on  en  croit  une  ancienne 
tradition ,  qui  peut-être  n'est  qu'une 
fable  ,  c'était  à  Homu  près  de  S^ 
Ghislain,  que  les  comtes  de  Hainaut 
rendaient  anciennement  justice  au 
peuple  :  ils  y  tenaient  leur  parquet 
dans  un  lieu  entouré  de  hauts  chênes^ 
qui  a  long-tenis  retenu  le  nom  de  la 
cour  des  chênes  à  Homu.  Le  comte 
Baudouin  VI  transporta  ou  fixa  le 
parquet  de  justice  au  château  de 
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Mons ,  et  il  créa  des  juges  sous  le 
nom  de  cle/vs,  dont  le  premier  faisait 
les- fonctions  de  chancelier;  et  comme 
ils  demeuraient  près  dn  château ,  la 
rue  en  a  retenu  le  nom  de  la  rue  des 
clercs  (a). 

Le  duc  Philippe  le  Bon ,  devenu 
souverain  dn  Haiaaut,  donna  une 
grande  extension  au  pouvoir  des  ëche- 
vins  de  Mons.  Ils  n'étaient  chargés 
que  de  la  police;  il  les  investit  du 
droit  de  rendre  la  justice,  et  de  con- 
naître de  tous  les  cas  tant  en  matière 
criminelle  que  civile. 

Mons  fut  pris  en  1 5^2  par  le  comte 
Louis  de  Nassau ,  qui  y  entra  par  un 
singulier  stratagème.  Il  y  envoya 
d'abord  des  soldats  français,  déguisés 
en  marchands  de  vin,  qui  condui- 
saient sur  des  charettes  des  tonneaux 
doubles.  Le  tonneau  extérieur  était 
rempli  de  vin,  et  le  tonneau  intérieur 
de  baïonnettes,  de  courtes  épées  et 
de  carabines  usées  :  ils  furent  arrêtés 
au  corps  de  garde  ,  oii  l'on  fit  la 
visite  des   tonneaux.   Mais   comme 
on  ne  perça  que  les  tonneaux  exté- 
rieurs ,  les  prétendus  marchands  en- 
trés dans  la  ville ,  tuèrent  la  sentinelle 
de  la  porte  et  massacrèrent  le  corps 
de  garde.  Le  comte  Louis  fut  intro- 
duit dans  la  ville  avec  cent  chevaux  : 
il  en  attendait  encore  quatre  cents, 
qu'il  ent  le  tcms  d'aller  chercher  en 
hâte,  et  il   entra  dans  la  ville  à 

{a)  Tînchant ,  lîv,  4  »  ch.  19 ,  p.  âG3« 
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la  pointe  du  jour,  en  criant  :  Liberté  \ 
hberié!  Le  prince  vient  à  votre 
secours  ;  vous  serez  libres  :  plus 
d'impôts, plus  de  dixième  denier  (a). 
Elle  fut  reprise  la  même  année  par 
Frédéric  de  Tolède,  fils  du  duc 
d'Albc ,  qui  fut  obligé  d'accorder  des 
conditions  fort -honorables  au  comte 
Ix)uis. 

Elle  fut  prise  par  Louis  XIY  et 
1690.  Ce  prince  en  dirigea  le  siége^ 
qui  fut  terrible  :  le  plus  grand  nom-* 
bre  des  maisons  furent  renversées  pac 
les  bombes,  et  le  prince  de  Berghe 
qui  défendait  la  place,  dut  la  rendr 
Elle  retourna  à  l'Espagne  en  .169 
par  le  traité  de  Ryswick ,  et  les  Ho 
landais  y  mirent .  garnison ,  com 
étant  ville  -  barrière,  l^s  Fran 
l'occupèrent  par  surprise  en  1501 
Mais  les  alliés ,  après  avoir  .rempori 
la  grande  victoire  de  Malplaquet 
1709,  la  reprirent  après  im  siège 
trois  semaines  :  le  gouvernement 
litaire  en  fut  laissé  aux  Hollandais  ^ 
et  elle  resta  enfin  à  la  maison  d'Au«- 
triche  par  le  traité  d'Utrecht  de  1 7 1 3« 
Les  Hollandais  en  sortirent  en  17 16 
pour  la  céder  aux  Autrichiens. 

Les  Français  la  prirent  en  174^ 
après  la  bataille  de  Fontenoi ,  et  elle 
retourna  à  la  maison  d'Autriche  par 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle  de  i749* 


(a)  Le  doc  d^Âlbe  avait  imposé  U 
2io«  denier  du  prix  de  la  vente  des  im- 
meubles ,  et  le  io«  de  la  vente  dei 
meubles. 
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^Elie  tomba  au  pouvoir  des  Français 
en  1792^  après  la  bataille  de  Jem-« 
mapes. 

Mcms  a  ua  collège  d'humanités, 
^pii  était  ccmnu  sous  le  nom  de  Hou- 
dain.  C'était  auparavant  un  hôpital 
fondé  en  17 13  par  Nicolas  de  Hou- 
dain ,  seigneur  d'Épinoi* 

Cette  ville  concourt  à  la  nomination 
;  des  états  de  la  province  de  Hainaut 
^pour  cinq  membres.  Popul.  :  20^000. 

C'est  la  patrie  de  Jacques  de  Guyse, 
\  auteur  d'une  Histoire  de  Hairumt  en 
latîu  ,  dont  il  a  donné  un  extrait  en 
français  sous  le  titre  d'Illustration 
ie  la  Gaule  Belgique  j  ou  Armales 
du  Hainaut  y  jusqu'en  1^44  >  ^^ 
Sicolas  de  Gupe,  auteur  d'une  His-^ 
ioire  de  la  ville  de  Mons  avec  une 
chronologie  des  comtes  de  Hainaui 
jusqu'à  Philippe  II ,  ouvrage  qui 
k  le  rare  mérite  de  réunir  la  méthode 
€t  la  saine  critique  à  la  pureté  du 
ttyle;  de  Philippe  Cospeau,  docteur 
en  Sorbonne,  successivement  évéque 
d'Aire ,  de  Nantes  et  de  lisieux;  de 
GbArles-GhislainDaelman,  docteinrde 
Louvain ,  auteur  d'une  théologie  en  9 
volumes. 

MoNTAiGLE,  ancien  château,  si<- 
taé  k  une  lieue  de  Dinant ,  au  con- 
fluent des  deux  ruisseaux  de  Sosoie 
«t  de  Flavion ,  sur  un  roc  isolé ,  dans 
h  province  de  Namur.  La  construc- 
tion  de  cette  forteresse  est  attribuée 
AUX  Romains î  c'est;  selon  l'opinion 


de  quelques  savans  ^  l'endroit  où  Q, 
Gcéron,  frère  de  l'orateur^  prit  sob 
quartier  d'hiver.  Dans  les  anciennes 
archives,  ce  château  porte  le  nom  de 
Faing,  Fania ,  que  le  comte  de 
Namur  Gui  acheta  en  1298  de  Guil* 
laume  de  Berlaimont.  avec  toutes 
les  terres  qui  en  dépendaient  f  et 
qu'il  donna  pour  apanage  à  son 
troisième  fils. 

Cette .  forteresse  fut .  entièrement 
brûlée  et  ruinée  en  i43i  par,  les 
Liégeois  y  dans  la  ternble  guerre  que 
leur  éveque  soutint  contre  Philippe 
le  Bon  9  duc  de  Bourgogne.^  Elle  ne 
présente  plus  que  des  souterrains 
assez  curieux  avec  les  débris  d'une 
tour  et  des  restes  de  fenêtres  garnies 
de  lierre,  qui  offrent  un  aspect  sau* 
vagé  et  pittoresque, 

MoNTAiGU  j  comté  très  -  ancien 
dans  la  province  de  Luxembourg, 
entre  Marche  et  la  Roche ,  sur  l'Ourte  , 
ayant  pour  chef-lieu  le  viUdge  de 
Marcour,  placé  au  pied  d'une  haute 
montagne ,  appelée  Montaigu ,  parce 
qu'elle  a  la  forme  aiguë  d'une  pointe 
ou  d'une  pyramide  du  côté  de  Mar- 
cour,  c'est-^à-dire,  au  levant.  Le 
château  auquel  cette  montagne  a 
donné  son  nom,  était  bâti  sur  une 
plaine  de  j5  pieds  entre  l'orient  et 
l'occident,  et  de  112,  entre  le  midi 
et  le  nord,  à  la  hauteur  de  2040 
pieds.  La  plus  grosse  tour  du  châ- 
^au^  présente  encore  actuellement  de  s 

40 
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ruines ,  dont  en  a  formé  un  cal«« 
Taire ,  auquel  on  monte  par  33 
degrés.  L'espace  depuis  le  château 
jusqu'au  faîte  Je  la  montagne , 
est  de  83o  pieds»  Cette  montagne , 
du  côté  du  couchant  I  se  termine 
t>ar  une  large  plaine  ,  qui  aboutit 
ftu  village  de  Hodister.  Le  culte  de 
S*  Thibaut,  qui  était  yenu  vers  Tan 
toS'j  de  Provins  en  Brie ,  lieu  de 
sa  naissance ,  à  Pettinghem ,  près  de 
Mersch,  dans  le  Luxembourg,  fut 
établi  dès  le  12^  siècle  dans  le  dû* 
teau  de  Montaigu,  et  les  débris  de 
Fautel  qui  lui  était  consacgré,  ont  été 
i«trouyés  dans  les  ruines  de  l'ancien 
château.  Le  curé  de  Marcour  fit 
bâtir,  en  1689  à  cet  endroit  une  cha- 

â 

pelle ,  oii  il  fit  exposer  une  partie  du 
crâne  du  saint,  qu'il  ayait  reçue  de 
Metz.  La  grande  quantité  d'os  tant 
d'hommes  que  de  cheyaux ,  qu'on  a 
retrouvés  dans  cet  eodroit  quaad  on 
a  bâti  la  chapelle,  fait  conjecturer 
que  'c8  château  a  été  détruit  par  le 
feu;  mais  on  ignore  l'époque  et  les 
circonstances  de  cet  éyénement.  La 
fontaine  qui  est  au-dessous  de  k  cha-^ 
pelle ,  porte  encore  le  nom  de  S*  Thi- 
baut. Le  peuple  y  a  une  grande 
confiance. 

Le  comté  de  Montaigu  est  un  des 
plus  anciens  du  pays.  Les  comtes 
existaient  déjà  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Conrad,  c'est-à'^lire,  de  l'an 
1027,  ^^^?  ^®  ^^  couronnement, 
k  l'an  io39>  époque  de  sa  mort; 
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car  une  lettre  qui  se  trouve  dans 
ancien  manuscrit  de    l'abbaye    d< 
Stavelot,  écrite  par  l'abbé  Wibob 
Ik  cet  empereur,  porte  que  le  comt 
de  Montaigu ,  dont  le  manuscrit  pré« 
sente   seulement  la  lettre   initiale 
qui  est  G ,  avait  une  armée  en  cai 
pagne,  avec  le  prince  de  Liège  el 
le  comte  de  la  Boche.  Conon,  comte 
de  Montaigu^  souscrivit  en  1066  a| 
un  acte  par  lequel  Théoduin ,  éyèquc 
de  Liège  ^  accorda  des  priv^ges  ai 
bourgeois  de  Hui  (a),  et  en  loyi 
à  un  autre  acte  par  lequel  la  coi 
tesse  de  Hainaut  Richildeyendit  s< 
comté  à  cet  évêque  {b).  Ce  comt^ 
Conon  tint  le  parti  de  cette  comtei 
dans  la  gu'erre  qu^elle  soutint  coni 
Robert,  comte  de  Frise,  qui  s'ét 
emparé  de  la  Flandre.  U  donna 
io8q  son  consentement  à  l'acte 
lequel  l'évêque  de  Liège  Henri  et 
le  comte  de  Namur  Aibert  résoli 
rent  de  bâtir  un  pont  sur  la  Mei 
à  Dînant.  Il  intervint  en  to88  k  Vi 
tâblissement  du  tribunal  de  pcàx  \ 
créé  pour  réprimer  les  désordres 
les  brigandages  auxquels  le  pai 
était  livré  dans  ce  siècle  malheureux  J 
(Voyez  la  Roche,  )  Ses  descendansj 
se  signalèrent  dans  les  croisades  et 
dans  les  différentes  guerres  qui  écla- 
tèrent entre  les  souverains  de  la  Bel- 
gique. Ce  fut  Lai&bert^  comte  del 

{a)  Ghapeauv.  tom.  a,  pag.  4i  ^  ^\ 
{h)  Id.  cap.  3. 
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|lIon.tâigii,  qui,  en   ii20>  soutint 
[seul  avec  sa  troupe,  à  Hui,  tous  les 
çfiforts  d'une  armée  considérable  qui 
soutenait  le  parti  de  Frédéric  qui  dis- 
]putait  par  le  fer  révêchc  de  Liège 
à  Alexandre.  Ces  comtes  contribuè- 
rent à  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Neufmoustier  prçs  de  H  ni,  et  firent 
d'amples  donations  à  celle  de  S^  Hu- 
bert. 

>  MoocK,  grillage  à  2  lieues  de  Ni- 
[  mègue,  dans  les  bruyères  duquel, 

entre  le  Wahal  et  la  Meuse,   se 
donna  U  i4ayril  iS^j^,  un  combat 
,  âans  leqfuel  le  comte  Louis  de  Nassau , 
:  frère  da Guillaume ,  prince  d'Orange , 
I  iu t  l>atttt  et  tué  ay ec  le  prince  H  enri , 
!  ion  fr^e,  etle  prince  Christophe^  fils 
I  de  rélecteur  palatin.  La   mort   du 
comte  Louis  a  été  rapportée  d'une 
autre  manière  par  quelques  histo- 
riens, entr 'autres  par  Haraeus,  qui 
dit  que  le  comte ,  étendu  sur  le  champ 
':  de  bataille  et  confondu  parmi  les 
morts,  parvint  à  s'en  retirer  et  à  se 
ti^alner  sur  les  bords  de  la  Meuse , 
pour  y  layer  ses  plaies^  et  qu'il  y 
(lut  surpris  par  des  paysans  armés, 
»   qui  le  tuèrent  sans  le  connaître. 

Mo&iNi ,  un  des  yingtK|4iatre  peu« 

>  pies ,  qui ,  suivant  le  dénombrement 
i    de  César,  étaient  compris  dans  l'é- 
tendue de  la  Belgique.  Ces  peu- 

;    pies,  voisins  des  Ménapiens,  étaient 
I    placés  a  l'extrémité  du   continent 


occidental ,  et  c'est  pour  cette  raisoa 
que  Virgile  les  appelle  exiremi  ho* 
minum  (a).  Ils  étaient  bornés  au 
couchant  et  au  nord  par  l'Océan  (6), 
et  c'est  cette  position  qui  leur  fit 
probàbleB(icnt  donner  le  nom  de 
Morins,  du  mot  celtique  morj  qui 
signifie  mer((?).  Ce  pays  était  divise 
en  cantons,  que  César  appelle  pagi 
(d).  Il  était,  comme  celui  des  Mena* 
piens  ,-couvert  d'immenses  forêts  et 
de  marécages  inaccessibles,  et  au 
tems  de  César  ils  n'habitaient  point 
des  villes.  Voyez  Menapiù 

Les  Morins  >se  plaisaient  a  l'ombre 
des  forêts ,  et  s'appliquaient  parti-* 
culièrement  à  la  culture  des  arbres. 
Ils  étaient  parvenus  à  naturalisa 
dans  leiH*  sol  ce  beau  platane  d'Asie  , 
qui^  au  rapport  de  Pline  {e) ,  après 
avoir  passé  en  Italie  et  en  Sicile  > 
avait  été  transplanté  dans  le  pays 

(a)  ^neid.  lib.  8,  v.  727. 

Uîtimi  gallicarufn  gentium  Mo" 
rinL  Pomp.  Mêla»,  lib.  % ,  c.  2.* 

{b)  Jffenapiis  contermini  sunt  ad 
mare  Morini,  Strabo  lib.  4r  P>  1^4* 

(c)  Alling ,  Notit.  inf,  Germ.  ,tofn.  1, 
p.^7y  fait  dëriver  le  nom  de  Morins  d« 
moeren ,  qui  signifie  marais» 

(d)  Css.  Hb.  4* 

{e)  Platarms  fiœe  est  per  mare  la^ 
nium  in  Diomedis  insulam^^  ejusdem 
tumuli  gratià  primùm  invecia,  indt 
in  Siciiiam  transgressa  y  atque  inter 
primas  donata  Italice ,  etjamad  iïfo- 
rinos  usque  pervecta ,  ac  tribufar^um 
etiam  detinens  solum ,  ut  genîes  vec^ 
tigat  et  pro  umbra  pendant,  Plin. , 
lib.   13  y  c.  12. 
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des  Morins.  Ce  platane  >  arbre  sté- 
rile,  ne  serrait  qu'à  donner  de  l'or- 
nement et  de  Fombrc.  Les  Romains 
avaient  ëtabli  une  taice  sur  cet  arbre 
dans  le  pays  des  Morins ,  qui  payaient 
ainsi  la  jouissance  de  l'ombre.  Ces 
peuples  entretenaient  encore  une  au- 
tre brancbe  de  commerce.  Ils  nour- 
rissaient une  grande  quantité  d'oies, 
qu'ils  conduisaient  au  travers  des 
Gaules  et  des  Alpes  par  troupeaux 
très-nombreux  et  très-serrés. Ce  com- 
merce était  encore  un  aliment  du  luxe 
et  de  la  sensualité  de^  Romains ,  qui 
trouvaient  un  grand  ornement  dans 
les  pbimes  blanches  de  ces  oiseaux  y 
et  nn  mets  délicat  dans  son  foie, 
qu'ils  assaisonnaient  dans  du  lait  ou 
du  vin  mielleux  (a).  C'est  de  ce 
commerce  d'oies  que ,  selon  l'obser- 
vation de  des  Roches,  qui  parait 
très-juste,  tant  d'endroits  de  l'ancien 
pays  des  Morins,  ont  reçu  et  con- 
servé des  noms  dérivés  visiblement 
de  celui  de  ces  oiseaux,  qui,  en 
langue  celtique,  était  auca,  nom 
qui  se  rencontre  très-fréquemment 
dans  les  écrits  de  la  basse  latinité. 
Xe  village  d^Oie^  nommé  ^uca 
dans  le  moyen  âge,  d'Oison ,  u^w 
clo,  et  la  terre  d'Oîe,  pagus  Au- 
censisy  paraissent  évidemment  en 
tirer  leur  origine. 

Les  Morins  aimaient  la  sobriété 
et  le  travail.    L'embonpomt    était 

(a)Plia.  lib.  lo,  c*  22. 
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regardé  comme  le  fruit  de  l'mtemfé* 
rance,   qui  ne  pouvant  qu'énerver 
les  corps  ^  les  rendait  peu  habile» 
aux  exercices  de  la  guerre  ,  que  les 
Belges  regardaient  comme  le  premier 
devoir  et   la  principale  occupation 
des  citoyens.  C'est  pourquoi  on  les 
mesurait  de  tems  en  tems  avec  une 
ceinture  faite   pour   cet  usage,  et 
celui    dont   l^embonpoint  excédait 
cette  mesure,  était  condamné  à  une 
amende  prescrite  par  les  lois  (a). 
Les  Morins  avec  les  Ménapiens 
furent  ceux  des  peuples  belges  qâ 
résistèrent  le  plus  obstinément  à  Ce* 
sar.  Toutes  ces  nations  avaient  déposi 
les  Carmes  et  demandé  la  paix  (hy 
Mais  les  Morins ,  se  fiant  aux  avan- 
tages que  leur  offrait  la  nature  du 
pays,  qui ,  des  frontières  de  FArtoi» 
aux  confins    de  la  Flandre  ,  était 
couvert  de  bois  et  de  marécages  ;  se 
retirèrent  dans  leurs  impénétrables 
asyles.  César,  désespérant  de  parve- 
nir à  les  en  arracher,  conçut  le  pro- 
jet d'abattre  ces  immenses  forêts  ; 
qui ,  depuis  tant  de  siècles,  avaient 
résisté  aux  ravages  des  tems.  Déj« 
les  Romains  étaient  parvenus  aox 
habitations,  que  César  livra  au  pil- 
lage et  atfx  flanmics.  Mais  il  se  vit  > 
h.  son  grand  étonnement ,  étrâng^ 
ment  déconcerté  dans  son  projet, 

(«)  Introd.   aux  ann.  d'Oudc|Jierst, 
par  M.  Le$br4>ossart ,  p.  4' 

(b)  Caes.,   lib.  3,  c.  aS^etlib.  <, 
e.  ai  et  aa. 
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quand ,  après  avoir  tout  détruit ,  tout 
saccagé  ^  tout  déyasté ,  il  rencontra 
des  forêts  plus  épaisses^  qui  fournis- 
saient un  nouveau  refuge  aux  Morins 
fugitif.  Il  fut  donc  obligé  de  s'arrê- 
ter sur  les  débris  fVimans  de  ces  tristes 
bourgades^  et  il  ramena  ses  légions 
dans  leurs  quartiers  d'hiver.  Mais  il 
y  revint  l'année  suivante  ,  et  il  y 
éprouva  moins  de  difficultés  ;  car  la 
partie  du  pays  des  Morins  qui  cor- 
>  respend  au  Bouillonnais  ^  était  ;  par 
I  ks  abattis  que  les  Romains  y  avaient 
^  £ûts   l'année  précédente  ,   presque 
I  entièrement  ouverte.  Ces  peuples^ 
f  craignant  donc  que  l'infatigable  con- 
^  quérant  ne  parvint  enfin  à  pénétrer 
i  dans  leur  pays^  prirent  le  parti  de 
'.  venir  lui  présenter  leurs  excuses  et 
I  lui  offrir  leurs  soumissions.  César  les 
accueillit  et  les  traita  humainement. 

Cependant  une  partie  de  ces  Mo- 
rins osa  reprendre  les  armes.  Une 
troupe  de  3oo  soldats  romains ,  mon- 
tés sur  deux  vaisseaux  qui  s'étaient 
écartés  de  la  flotte  que  César  rame- 
nait de  l'ile  des  Bretons,  ayant  dé- 
barqué dans  un  endroit  isolé ,  tâchait 
de  retrouver  ou  de  rejoindre  les  ports 
oùleurs  camarades  avaieqt  abordé(a) . 
'  Les  habitans  de  ce  canton,  croyant 
voir  dans  cette  petite  troupe  de  Ro- 
mains les  débris  de  l'armée  de  César, 
les  arrêtèrent ,  les  entourèrent  et  les 
/   menacèrent  de  les  massacrer,  s'ils  ne 

(<^  C»s.^  fib.  i,  c.  3;  et 38 
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rendaient  les  armes.  Ces  valeureux 
Romains  soutinrent  pendant  un  com- 
bat de  quatre  heures  le  choc  des 
Morins ,  qui  s'étaient  attroupés  au 
nombre  de  6ooo.  Mais  César,  in- 
formé de  cette  attaque,  envoya  dans 
le  jour  même  au  secours  de  ces  bra- 
ves ,  toute  sa  cavalerie ,  qui  chargea 
et  dispersa  les  Morins,  dont  un  grand 
nombre  fut  massacré.  Tout  ce  canton 
fut  saccagé  par  Labiénus  ,  k  qui 
César  attribue  la  gloire  d'avoir  vaincu 
ces  peuples. 

Mais  ceux  des  Morins  qui  habi- 
taient la  partie  qui  correspond  à  la 
Flandre,  se  voyant  défendus  par  les 
forêts  et  les  marais  dont  ce  pays  était 
couvert,  s'obstinèrent  constamment 
dans  leur  résistance.  Ils  furent  cepen» 
dant  domptés  ou  soumis  ,  soit  par 
Labiénus,  soit  par  Sabinus  etCotta, 
à  qui  César,  en  partant  pour  l'île 
des  Bretons ,  avait  confié  une  pai-tic 
de  son  armée  pour  pénétrer  dans  le 
pays  des  Ménapiens  ,  ou  dans  les 
cantons  des  Morins  qui  n'étaient  pas 
soumis  (a). 


(a)  Le  texte  de  Ce'sar  ne  s'explique  pw 
clairement  à  ce  sujet,  et  ce  n'est  que  par 
induction  qu''on  peut  en  tirer  cette  con- 
jecture. Il  avance  en  effet ,  Hà.  6 ,  c.  5, 


Ma  paix  :  Qui  uni  f^  GalUa  de  pace 
ad  Cœsarem  nunquam  miseront.  Les 
Morins  avaient  donc  été  soumis  comme 
les  autres  ;  c'est  du  moins  la  conclusion 
ûu'on  peut  tirer  de  ce  texte.  Or  ils  ne 
peuvent  l'avoir  èxi  que  par  Labiëoui  ou 
par  Sabinus  et  Cotta. 
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Tout  le  pajs  qui  avait  été  habité 
par  les  Morins  ,  forma  dam  la  suite 
le  diocèse  de  Téroiianne^  qui,  après 
la  destruction  de  cette  ville  en  1 553^ 
£ut  divisé  en  trois  évêchés,qui  étaient 
YpreSy  S^  Orner  et  Boulogne.  Les 
bois  quVn  voit  encore  dans  les 
environs  d'Ypres  et  de  Poperinghe, 
sont  des  restes  augustes  de  ces  an- 
tiques forets  2  qui  depuis  ont  été 
converties  en  plaines  fertiles.  Yoye:i 
Flandre. 

MoRS£LLE^  village  à  une  lieue 
d'Alost;^  aux  confins  de  la  Flandre 
et  du  Brabant ,  à  trois  quarts  de 
lieue  de  l'habitation  des  parens  de 
S*^  Gudule.  Ce  village,  autems  de 
cette  sainte,  avait  un  oratoire  ou 
chapeUe,  où  elle  avait  coutume  de 
se  rendre  tous  les  jours  au  lever  du 
soleil ,  pour  y  vaquer  à  la  prière.  Le 
corps  de  S*®  Gudule ,  morte  vers  Pan 
712,  fut  transféré  du  village  de  Ham 
près  de  Vilvorde  ou  de  Ham  près  d'A- 
lost  (où  elle  fut  enterrée) ,  à  celui  de 
Morselle.  Gharlemagne  y  étant  venu 
par  dévotion  visiter  le  tombeau  de 
la  sainte,  y  fonda  une  abbaye  de 
religieuses ,  à  laquelle  il  donna  toute 
la  terre  de  Morselle.  Cette  abbaye 
fut  entièrement  ruinée  par  les  Nor- 
mands, qui  la  livi'èrent  aux  flammes. 
Cet  événement  peut  être  rapporté  a 
Fan  847.  Les  reliques  de  S*«  Gu- 
dule furent  alors  transportées  à 
Chiévremont,  qui^  dans  ce  tems, 


était  un  chiteau  très-fortifié,  à  2 
lieues  de  Liège,  sur  laYèse*  Aprèsle 
départ  des  Normands,  le  corps  saint 
fut  reporté  à  Mocselle.  Un  seigneur 
nommé  Wénémare ,  qui  vivait  ea 
93^,  ^yant  chassé  les  religieuses 
de  leur  maison,  s'empara  de  leurs 
biens  ,  que  son  fils  Ermanfiroid 
lecueillit  comme  un  légitime  bé« 
ritage,  qui  passa  aux  sëgneurs  de 
Termonde.  La  plus  grande  partie 
en  fut  donnée  en  11 08  aux  cha- 
noines  de  cette  ville.  Les  reliques 
de  S*«  Gudule  furent  transférées  par 
le  duc  de  Lorraine,  Charles, vers 
Tan  978 ,  à  Bruxelles  dans  l'é- 
glise de  S*  Gery,  d'où  en  1047 
elles  furent  transportées  dans  cell« 
de  S' Michel  (a). 

Moulin,  abbaye  de  Tordre  de 
Citeaux,  a  4  lieues  de  Namur  cl  une 
de  Bouvignes ,  sur  le  ruisseau  de 
Flavion,  fondée  en  i!i33  par  Jeaa 
Deppes  ,  évêque  de  Liège ,  qw  ? 
plaça  des  religieuses.  Mais  le  reia- 
ehement  qui  s'introduisit  dans  celte 
maison,  engagea  le  chapitre  général 
de  Citeaux,  en  i4i4,  ity  substituer 
des  religieux  ,  qui  furent  tirés  de 
Pabbaye  de  Villers.  Le  comte  de 
Namur  GuiUaume  II  fut  si  satisfais 
de  la  vie  exemplaire  de  ces  religieux^ 
que  pour  leur  en  donner  une  marqua 

(a)  Mir.  Op.  dipl.  et  hîst ,  tom.  i.  P* 
57,  —  Ejusd.Xron.-Har«a5,Ann.  Bra- 
bant. —  Baroia.,  toro.  10,  ad  aûS?»» 
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^latante ,  il  leur  fît  présent  de  son» 
.atmeau  nuptial  (a).  /; 

MovsTiifa-svA^SAMBRE;    TÎllage 

5ur  cette  rivière,  k  3  lieues  de  Namur. 

'    Le  nom  de  Moustier,  anciennement 

f   Monstierf  Monastenum ,  yient  du 

'monastère  ou  chapitre  de  chanoines 

qui  y  fut  fondé  au  7**  siècle ,  a  Phon- 

^  neur  de  S*  Pierre.  Gilles  d'OiTal  en 

^  attribue  la  fondation  a  S^®  Ide  ou 

-  Iduberge,  inèrc  de  S**  Gertrude, 

' .  qui ,  selon  cet  écrivain ,  y  mourut. 

Le  fait  est  évidemment  faux^   et 

«  Perrcur  est  si   grossière ,  qu'il  est 

inutile  de  la  réfuter.  Miraeus  et  Mo- 

'  la  nos  en  attribuent  la  fondation  à 

c  S*  Amand,  et  le  premier  en  fixe  la 

Tdatc  a  Pan  641  (^)*   La  chronique 

»  de  S*  Trond  dit  également  très-posi- 

»|  tîvement  que  S' Amand  fut  le  fon- 

%  dateur    de    ce  chapitre,   dont   les 

V    religieuses,  y  est-il  dit,  portaient 

llhabit  noir  (c).  Ces  religieuses  ou 

y  chanoinesses   étaient  soumises  à  la 

même   règle  que  celles  de  Mons^ 

«  d^Andenne  et  de  Nivelles. 

i       Le  monastère  ou  chapitre  de  Movs- 

< ,  tier,  fut,  comme  toutes  les  abbayes 

de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de 

;  la  Belgique,  livré  à  la  fureur  des 
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(^  Miraei  Op.  dipl.  et  hist  ,  tom.  a, 
p.  laaa,  et  tom.  3,  p.  i^^*  Gramaye, 
Nanaurc^  P*^9f  col*  i* 

.  [b)  Mirsei  Ghron.  Belg.  ad  an.  641. 
Bf  olan.  Natal.  SS.  Belg. 

(0  ChroB.  S.  XnidoB.  iib.  8. 


Normands  vers  l'an  883.  La  maison 
et  l'église  furent  brûlées,  et  les  reli- 
gieuses dispersées.  Après  la  retraite 
de  ces  brigands ,  elles  se  réuni- 
rent dans  leur  ancien  établissement, 
où  elles  continuèrent  à  vivre  sous 
les  règles  de  la  plus  exacte  discipline.' 
Mais  le  relâchement  s'introduisit 
insensiblement  dans  cette  maison, 
et  les  religieuses  furent  sécularisées 
sur  la  fin  du  1 3^  siècle ,  comme  la 
plupart  de  ces  monastères. 

Les  anciens  comtes  de  Namur 
firent  à  l'abbaye  de  Moustier  diffé*- 
rentes  donations ,  que  le  comte  Henri 
l'Aveugle  confirma  par  un  acte  de 
Pan  I  igi4  («).  Cette  maison  devint 
alors  un  chapitre  de  chanoinesses 
qui  devaient  faire  preuve  de  huit 
quartiers  de  noblesse.  Il  était  com- 
posé d'une  abbesse,  de  dix-sept 
chanoinesses  et  de  chanoines  qui 
chantaient  l'office  avec  les  chanoi- 
nesses. Mais  les  chanoines  n'avaient 
pas  les  mêmes  prérogatives  a  Moustier 
qu'à  Andenne  et  à  Nivelles,  où  ils 
ne  formaient  proprement  qu'un  cha- 
pitre avec  les  chanoinesses.  Les  cha-' 
noinesses  de  Moustier  occupaient 
les  stalles ,  et  les  chanoines  restaient 
dans  le  sanctuaire,  et  il^  n'avaient 
pas  de  voix  au  chapitre  ni  aux  élec- 
tions. 

Le  corps  de  S*  Frégaud,  en  latin 
Fredegandus,  abbé  d'un  monastère 

{a)   Inventaire  des  chart.  du  comté 
deNamar,  ch.  6,  n.  35.  • 
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appdé  Quercochlora,  qui  est  Deurne 
près  d'Anvers^  et  qui  fut  détruit 
par  les  Normands  ,  fut  transporté 
Il  Moustier  j  oii  il  fut  religieusement 
conservé* 


Le  chapitre  de  Moustler  fut  réuni 
à  celui  d'Andenne  par  Pempereor 
Joseph  II ,  qui  les  transféra  k  Namur, 
pour  n'en  former  qu'un  chapitre. 

Population  :  4^o. 
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.  Namith  ,  ancienne  capitale  du 
tomté  de  ce  nom^  à  i3  lieues  de 
Sraxelles^g  de  Louvain,  i3  de  Mons 
'et  10  de  Liège  9  au  confluent  de  la 
Sambce  et  de  la  Meuse.  C'était^  selon 
toutes  les  apparences  les  mieux  fon- 
dées^ TancieDue  ville  ou  forteresse 
des  Atuatiques.  (Voyez  AuicUicomm 
oppidum.)  Mais  quand  cette  ville 
a-t-elle  commencé  à  exister  sous  le 
'  nom  de  Namur  ?  La  notice  des  pro- 
vinces de  l'empire  ,  rédigée  dans 
le  5®  siècle,  ne  cite  pas  Namur, 
'dont,  par  la  conséquence  très-pro- 
bable qu'on  peut  tirer  de  ce  silence  ^ 
*  le  nom  était  encore  inconnu  à  cette 
époque.  Elle  n'est  en  effet  connue 
que  dans  le  7®  siècle,  et  elle  est 
comprise  sous  le  nom  de  Namoh , 
au  nombre  des  villes  situées  sur  la 
'lieuse,  dans  la  description  que  fait 
du  cours  de  ce  fleuve ,  l'anonyme  de 
Bavenne,  géographe  de  ce  tems  (a). 
EUe  est  nommée,  dans  la  chronique 
de  Sigebert  à  l'an  689  sous  le  non 
'de  Napinuciem  castnan  (&),  ou  plu- 
tôt, selon  l'édition  de  Miraeus ,  qui  est 


'{a)  Sunt  chitàles ,  id  est ,  Nttsagà , 
^JiinoHtis ,    Oin ,  Namon ,  iSTtonsiga  ^ 
Trega.  Lib.  4  >  p*  %• 

'    (&)  Inier  Pipinum  et  Gislemarutn 
Jilium  FF'arathonis  apud  Navinacam 
eastram ,  selon  Véditioa  de  1 5 1 3 ,  pugna 
A^mmittitur* 


la  plus  correcte,  Nqmucum  (a).  C'est 
même,  et  c'est  ce^  qui  justifie  cette 
leçon,  sous  cette  dernière  dénon^i- 
nation  que  cette  ville'  figure  dans 
une  chartre  de  Louis  le  Débonnaire 
de  832.  Elle  prit  enfin  le  nom  de 
Namur,  sous  lequel  elle  a  été  connue 
dès  le  12*  siècle,  dans  les  lettres  de 
Louis,  comte  de  Soissons,  au  roi  de 
France  Louis  VIL 

La  ville  de  Namur,  dans  le  prih^ 
cipe,  c'^st-à-dire,.  vers  Pan  990, 
était  renfermée  dans  le  petit  espace 
situé  entre  la  Sambre  et  la  IVIeuse , 
au-delà  du  pont  de  Sambre.  Elle 
était  bornée  par  quatre  portes  appe- 
'lées  Caîettey  Bordeleau,  Buley  et 
Grognon  (6) .  La  première  était  placée 
à  l'endroit  où  est  Vcplé  ou  marché 
'aux  poissons;  la  seconde ,  un  peu  au- 
delà  du  moulin  de  Sambre,  faisait 
face  à  cette  rivière,  et  elle  commu-- 
niquait  au  palais  du  comte,  situé  au 
château,  au  moyen  d'un  escalier  ou 
plutôt  d'une  rampe  qi^n  avait  pra- 
tiquée dans  le  roc.  La  troisième  était 

(a)  Ce  nom  vient  très-j^robablement 

des  mots  celtiques  ntim  ,  qui  signifie 

-  coupé  ,  et  ucon ,  roc  ,  dénomination 

qui,  du  moins,  convient  tout-à-fait  à 

Namar,  qui  est  comme  coupé  dans  le 

.  roc» 

(i)  Cette  dernière  était  ainsi  appelée 
à  cause  de  la  figure  de  groin  ,  en  patois 
du  pays  grognon,  que  les  remparts  y 
JÈaisaieat.' 
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sîtoëe  k  côte  de  Tancienne  é^Mse  de 
Notre-Dame,  et  la  quatrième,  àia 
droite  delà  Sambre,  où  elle  est  encore. 
Toutes  ces  portes  étaient  flanquées 
de  deux  grosses  tours.  La  ville  ne 
comprenait  donc  alors  que  la  rue 
du  Moulin,  qui  commençait  à  la 
porte  Caïette  ,  et  finissait  à  celle  de 
Buley ,  la  grande  et  la  petite  rue  de 
Meuse  (  c'est  ainsi  qu'on  les  appelait 
alors  ) ,  qui  vont ,  l'une  |  de  la*  rue 
du  Moulin,  l'autre,  du  marché  S* 
Hilaire,  au  rivage  de  Grognon^  La 
place  appelée  aujourd'hui  \tpîed  àu 
château ,  et  al  oi^ ,  la  place  du  mont, 
était  la  principale  de  la  ville;  elle 
communiquait,  comme  encore  aujour- 
d'hui ,  à  la  rue  du  Moulin  par  la  pe- 
tite rue  appelée  la  ruelle.  La  place 
de  S*  Hilaire  était  le  principal 
Biarché  de  la  ville. 

Le  comte  Albert  I  agrandit  l'en- 
ceinte de  Namur.  Il  y  renferma  la 
partie  qui  comprend  la  rue  du  Pont , 
celle  des  Brasseurs  jusqu'au  moulin 
de  la  Batte  ,  le  haut  du  marché  de 
S'  Rémi  jusqu'à  la  halle  aux  grains, 
en  passant  par  l'endroit  oii  depuis  a 
été  bâti  l'hôtel  d'Yve  ou  de  Soie,  au 
coin  de  la  rue  du  BaiUL  La  rue  du' 
Four,  anciennement  appelée  la  me 
à  la  tête  Robert  f  était  comprise  dans 
cette  enceinte.  C'était  donc  le  moulin 
de  la  Batte  qui  terminait  la  ville  de 
ce  côté.  Les  fossés  qu'on  appelle 
Jleurisj  environnaient  tout  ce  côté 
de  la  ville^  ou  l'on  entrait  par  une 


nâm 

porte  qui  avait  retenu  l'ancien  nm 
de  Caïette  ,  placée  au  haut  du  mar- 
ché de  S^  Rémi ,  en  entrant  dam  la 
rue  du  Bailli ,  dite  alors  rue  de  Sol- 
iinicq.  Les  églises  de  S^  Jean,  de 
S*  Loup  et  de  S*  Aubain,  qui  n'étaient 
encore  que  des  chapelles  ,  étaient 
hors  de  la  ville.  De  l'autre  côté;  le 
comte  Albert  fit  prolonger  la  rue 
Notre-Dame  de  la  porte  de  Buley 
jusqu'au  pont  de  Meuse,  qui  proba- 
blement fut  bâti  à  cette  époque. 

Albert  II  continua  TouTrage  de 

son  père.  Il  étendit  considérablement 

le  circuit  de  la  ville ,  en  étabtant 

quatre  nouvelles  portes  ,  savoir  : 

celles  de  Houyoux  ,  de  Saignem^l 

Saugniaj  des  Trieux  et  de  StJ» 

bain.  CeUe  de  Houyoux  fut  placée 

au  bas  de  la  place  S*  Bemi,  au  coin 

de  la  rue  des  Bouchers  ou  de  Bruns» 

wick.  Cette  porte  avait  pris  ce  noi» 

de  la  petite  rivière  de  Houyoux,  ^' 

baignait  alors  les  murs  de  la  ville» 

ce  côté.  Celle  de  Saugnia  fiit  pW* 

au  bout  du  marché  de  l'Ange,  » 

l'entrée  de  la  haute  marcclle.  Celle 

^es  Trieux,  terme  du  pays,.qwsi* 

pù&epâtumges ,  parce  que  dans  le» 

environs  de  la  ville  de  ce  coté  éuient 

des  terrains  propres  au  pâturage  du 

bétail ,  était  placée  à  l'entrée  de  l'an- 

cien  gouvernement,  et  celle 'de  5 

Aubain ,  derrière  l'église  ou  chapelle 

de  ce  nom.  Cette  nouvelle  enceinte  j 

comprenait  donc  tout  le  terrain  sur  i 

lequel  furent  construits  le  marché«« 
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hiùs ,  Ia  fue  des  Bouckers,  le  graad- 
^marché  ,  le  marché  de  TAnge ,  la 
jliaute  et  la  basse  marcelle^  la<^Iace 
iS*  Aubain^  la  rue  de  la  Croix ,  qui 
[atait  ce  nom  depuis  cette  place  jus- 
i^s'au  msutïhé  de  l'Ange  ;  la  picon- 
[aette ,  qui  tira  ce  nom  d'un  puùfi 
qu'on  particulier  nommé    Cormetie 
avait  fait  creuser  dans  cet  endroit; 
|larue  du  Président,  qui  était  précé- 
demment appelée  rue  du  Paon;  le 
itwrcKé  au  beurre,  la  rue  S*  Jean, 
les  fossés  fleuris  et  la  rue  des  Bras- 
|5eiffs  depuis  le  moulin  de  la  Batte 
jusqu'au  riyage  de  la  Sambre>  qui  fut 
appelé  Jo^dère  ou  JoghL  Ces  quatre 
portes  furent  dans  la  suite  surmontées 
de  belles  tours.  La  tour  de  Houyoux 
|!ut  commencée  en  i344>  ^^  achevée 
;  seulement  en  iSgd,  et  l'on  y  plaça 
llliorloge  et  le  carillon  de  la  ville; 
\  oeile  de  Saiignia  fut  également  bâtie 
«n  1893,  et  celle  de  S^  Aubain  en 
1:409. 

La  ville  reçut  un  nouvel  agrandis- 
sement en  ï4i5 ,  sous  le  comte  Guil- 
laume II ,  qui  la  porta  à  son  étendue 
actuelle  ^  en  y  comprenant  consé- 
<lQemment  le  terrain  où  furent  tirée» 
"B  rues  de  Gravère  ,•  de  Lislon ,  ainsi 
'Ppelée  parce  que,  la  rivière  de 
Houyoux  y  formait  une  He;  du  pont 
Spallart ,  ainsi  dite  parce  qu'un  par-* 
ticulier  nommé  S^nxliart  y  avait  fait 
^^ns^uire  un  petit  pont  de  bois  sur 
«  Houyoux  ;  la  rue  des  Récollets ,  an- 

■ 

<^ciuicmcw  des  Tanneurs;  celle  de 
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S*  Nicolas^,  celle  de  Fer ,  ancienne- 
ment des  Chariiera  ;  des  Carmes  f 
anciennement  de  Cut^viie;  de  S* 
Jacques  et  de  Bruxelles,  ancienne- 
ment des  7>7^w4r,^arcc  qu'elles  fuf 
rent  construites  sur  les  tiieux  ou 
^pâturages,  qui  auparavant  étaient 
hors  la  porte  des  Trieux. 

L'église  de  S*  Aubain,  à  remonter 
au  règne  du  comte  Albert  I ,  c*est-4- 
dire,  vers  l'an  98a,  n'était  qu'une 
simple  chapelle  #u  oratoire,  sousl'in-* 
vocation  de  ce  saint,  érigée  par  la 
dévotion  des    habitans.    Albert  U 
érigea  cette  chapelle  en  collégiale , 
et  y  fit  bâtir,  au  lieu  de  chapelle  ^ 
une  assez  belle  église.  Cette  collé* 
giale  fut  érigée  en  cathédrale  par  le 
pape  Pie  IV  en  i56o.  X^'aneienne 
église  fut  démolie  en  i^5o,  et  la 
nouvelle  fut  achevée  en  1767.  C'est 
une  des  plus  belles  du  pays  dans  le 
goût  moderne.  Son  frontispice  est 
imposant  par  sa  majestueuse  éleva* 
tion  et  ses  belles  colonnes.  Au  milieu 
de  l'église,  s'élève  un  dôme  magni^ 
fîque  j  surmonté  d'une  grande  croix 
de  cuivre  doré. 

Le  palais  épiscopal,  qui  est  ae- 
;;uellement  l'hôtel  du  gouvernement  > 
et  le  séminaire  furent  bâtis  par  Tho- 
mas-Jean -François  de  Stricklandy 
qui  avait  été  noouné  évêque  en  i  jaS» 
La  ville  de  Namur  chxiai  de  la 
comtesse  Yolende ,  qui  régna  depuis 
l'an  1 2 1 3  jusqu'à  1 2 1 6^  le  privilège 
de  Vc^txxnchisêéimnt. 
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Le  comte  Albert  II  y  qui  gouverna 
depuis  l'an  1018  jusqu'à  1087 , 
ayait  donné  aux  Namurois  cle$  lois 
ëparses  ^  que  le  comte  Gui  I  corrigea 
et  rédigea  en  une  espèce  de  code 
en  I284.  Ce  comte  donna  également 
en  1297  un  règlement  relatif  aux 
monnaies.  Il  fixa^  par  un  autre  rè- 
glement I  le  rang  et  le  traitement  des 
officiers  de  sa  cour,  qui  étaient  le 
chambellan  y  te  grand-mattre,  le 
maréchal  ou  sénéchal^  le  maître- 
d'hôtel ,  le  panetier ,  le  grand-veneiur  / 
le  grand-gruyer  ^  le  guidon^  le  grand- 
aumônier  et  l'archi-confesseur.  Le 
comte  Guillaume  le  Riche  reyit  en 
1357  les  lois  de  ses  prédécesseurs  > 
et  en  adoucit  la  sévérité;  il  y  ajouta 
des  édits  de  police  et  un  règlement 
relatif  à  l'extraction  des  mines ,  dont 
ce  prince  encourageait  le  travail 
avec  un  soin  particulier. 

La  ville  de  Namur  fut  souvent 
ravagée  par  la  peste  dans  le  1 5^  et 
le  iGi^  siècles.  Cette  cruelle  conta- 
gion  enleva  en  i455 ,  i5,ooo  habi- 
tans.  Ce  nombre  est  une  preuve  de 
la  grande  population  de  cette  ville 
dans  ce  tems.  Les  documens  con- 
servés dans  les  archives  de  la  ville» 
attestent  que  la  maladie  a  continué 
ses  ravages  pendant  un  siècle  à  peu 
près.  Un  acte  du  25  mai  1 524  ^^P~ 
porte  que  la  peste  avait  déjà  deux 
fois  désolé  Namur  et  avait  obligé  lé 
magistrat  à  construire  au  grand  hô- 
pital un  nouveau  dortoir  pour  y 


recevoir  les  malades.  Ce  terrible  fléaa  ' 
exerça  de  nouveau  ses  ravages  en 
i522  et  i554*  Dans  cette  dernière 
année  ^  un  chirurgien  de  liège  fat 
gagé  le  18  septembre  pour  traiter 
les  malades  )  un  religieux  de  Dinaot 
fut  admis  le  6  octobre  pour  les  coq-* 
fesser  -y  une  sage-femme  fut  reçue  le 
»  20  décembre  pour  assister  les  femmes 
infectées. 

Namur^  par  sa  situation  sur  la 
Sambre  et  la  Meuse,  est  exposée  aux 
inondations.  Les  plus  funestes  qu^e 
ait  éprouvées,  sont  celles  de  n^i) 
1175  et  i4io.  Dans  la  première, 
là  moitié  de  la  ville  fut  submergée; 
dans  la  seconde ,  le  pont  de  Sambre 
fut  renversé  ;  dans  la  troisième;  le' 
moulin  de  Sambre  fut  emporté 

La  coutume  de  se  raser  est  aiH 
cienne  à  Namur;  car  un  acte 
1439,  déposé  aux  archives  de  U 
ville ,  fait  déjà  mention  d'un  Earter. 

Le  mont  de  piété  fut  établi  en 
1619,  Ce  sont  les  archiducs  Albertet 
Isabelle  qui  en  ont  accordé  roctroi,' 
que  le  roi  Philippe  lY  confirma. 

Namur  a  un  athénée  ou  grand 
lège. 

Cette  ville  fut  prise  en  1692 
Louis  XIV.  Racine  a  donné  U  reli 
tion  de  ce  siège;  et  Boileau  a  chao 
la  conquête  de  cette  place  dans 
mauvaise  ode.  Elle  fut  reprise 
Guillaume  IH,  roi  d'Angleterre.» 
1695,   après  avoir   supporté  troi 
assauts  ea  un  jour,  4  ^^^^^  ^* 
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château  fut  emporté  après  un  assaut . 
générai  le  3o  du  même  mois.  Elle 
fut  bombardée  en   i^o4parle  gé- 
néral lioliandais  Ouwerkerke.  Elle 
fut  cédée  à  la  maison  d'Autriche  par 
la  paix  d'Utrecht  en    1 7 1 3  ^  et  la 
garde  en  fut  confiée  aux  états-gé- 
néfaux  par  le  traité   des  barrières 
en  l'jiS,  Les  Français  la  prirent 
en  I  y  46  >  et  elle  fut  rendue  à  l'Au- 
triche par  le  traité  d' Aix-la-Chapelle 
de  174^*  ^  garnison  hollandaise^, 
qui  tenait  cette  place  depuis  1 7 1 5 ,  . 
a  dû  l'évacuer  ^  ainsi  que  les  autres 
Tilles-baiTières,  en  1782. 

Namur  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  province  de  ce  nom  « 
pour  9  membres. 

Population  :  i6,ooo. 

Le  château  9  situé  sur  un  roc  es- 
earpëy  n'était^  sous  les  anciens  comtes^ 
que  la  partie  qu'on  a  depuis  appelée 
le  donjon  j  qui  ne  comprenait  qu'une 
assez  petite  enceinte^  commençant  au 
bas  des  escaliers  de  ce  ^u'on  nomme 
le  pied  du  château ,  et  finissant  à  la 
partie  qu'on  a  depuis  nommée  la  mé^ 
Jùi/z^^  construite  en  1490  par  l'em- 
pereur Maximilien ,  qui  lui  donna  ce 
nom  y  parce  qu'elle  était  placée  entre 
le  donjon  et  la  partie  qui  fut  appelée 
térre-neuife,  C'e$t  dans  cette  partie 
appelée  médiane  qiie  fut  bâtie  en 
1748  l'église  de  S*  Pierre.  C'est  là 
qu'était  le  palais  des  comtes  avec  les 
maisons  àts  principaux  seigneurs 
attachés  à  la  cour  ;  et  la  collégiale  de 


S^  Pierre,  bâtieen  1 1 98;  par  le  comte 
Philippe  I^  avec  les  habitations  des 
chanoines.  Les  maisons  des  seigneurs 
servirent  dans  la  suite  de  logement 
aux  ofj&ciers ,  et  celles  des  chanoines , 
de  casernes  aux  soldats.  Mais  le  ch4-. 
teau  proprement  dit  était  le  principal 
édifice  qu'on  voyait  sur  ce  roc.  C'é- 
tait un  bâtiment  <^long,  revêtu  de 
fortes  et  épaisses  murailles,  flanqué 
de  grandes  et  hautes  tours  (  il  y  en 
avait  huit  ) ,  qui  dominaient  sur 
toute  la  ville  et  sur  la  Sambre  et  la 
Meuse.  Ce  bâtiment  était  devenu  le 
magasin  k  poudre.  Dans  la  suite  ^, 
le  nom  de  château  s'étendit  à  toutes 
les  montagnes  voisines ,  sur  lesquelles, 
ou  a  élevé  des  forts,  qui  à  la  fin 
occupaient  plus  d'espace  que  la  ville 
n'en  contient.  C'est  sur  la  fin  du  1(7* 
siècle  qu'on  les  a  construits,  de 
même  que  ceux  de  la  ville,  et  toutes 
ces  fortifications  furent  considéra- 
blement augmentées,  après  la  paix. 
d'Aix-la-Chapelle  en  174^^  par  les 
Hollandais, qui  y  tenaient  garnison, 
comme  ville  -  barrière  depuis  l'an 
1 7 1 5 ,  conformément  au  traité  des 
barrières.  Tous  ces  beaux  ouvrages 
furent  démolis  en  1784  par  ordre 
de  l'empereur  Joseph  IL 

Namur  est  la  patrie  de  Jean-Bap« 
tiste  Juppin,  qui  tient  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  peintres.  Il  réussit 
dans  les  paysages,  et  il  en  avait'  dé- 
coré le  chœur  des  Chartreux  de 
Liège.  Ceux  qui  ornaient  l'hôtel  des 
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ëtâts ,  furent  malheareusement  coii~ 
sûmes  dans  un  incendie.  Il  mourut  à 
Namur  en  1739. 

Namcjr  (province  de),  habitée 
anciennement  par  les  Atuatiipes. 
(VoyetAUtaficL)  Ce  pays ,  à  dater 
du  commencement  du  9"  siècle ,  fut 
connu  sous  la  dénomination  de  comté 
de  Lomme  (voyez  ce  mot).  Le  nom 
de  Lomme  se  perdit  insensiblement  y 
et  ce  pays  prit  celui  de  Nanmcensis ^ 
du  nom  de  sa  capitale ,  connue  dès 
le  7*^  siècle  sous  celui  de  Namon  et 
de  Namucum y^el  dans  le  12®,  sous 
celui  de  Namur.  Cette  province  , 
qui,  depuis  l'invasion  des  Francs, 
était  une  dépendance  de  la  monarchie 
française^  devint  au  milieu  du  10* 
siècle,  comme  la  plupart  des  pro« 
vinces  de  France  >  d'Italie  et  de  Lo- 
tharingie, UH  état  indépendant.  Mais 
l'origine  et  la  succession  des  premiers 
comtes  est  très-obscure  et  très-incer- 
taine. L'ancienne  tradition  a  bien 
conservé  le  nom  d'un  Najmon ,  que 
Çharlemagne  créa  marquis,  de  Namur 
(a).  Son  fil^  Thiéri  lui  succéda  ,  et 
Amauri ,  neveu  ou  cousin  de  Thiéri , 
lui  ayant  succédé ,  ne  laissa  qu'une 
fille  ,  qui ,  par  son  mariage  avec 
Régnier  ,  fils  de  Sadiger  }  duc  de 
Mosellane,  porta  la  partie  de  la  pro- 
vince de  Namur  qui  est  sur  la  rive 
droite  de  U  Meuse ,  dans  la  maison 

• 

(a)  G^amayci  Namure.,  cap.4* 


des  ducs  de  Mosellane;  mads  ceHe 
qui  est  sur  la  rive  gauche,  lui  fut 
enlevée.  Gérard ,  un  des  plus  puis- 
sans  seigneurs  de  la  Lotharingie, 
s'empara  de  cette  partie,  qu'il  sauya 
de  la  fîireur  des  Normands.  C'est  ce 
Gérard  qui  jeta  les  premiers  fonde* 
mens  de  l'indépendance  ou  de  la  son* 
veraineté  des  comtes  de  Namur*  Q 
mourut  vers  l'an  899. 

Bérenger,  qui  succéda  à  Gérard, 
est  regardé  comme  le  premier  comte 
héréditaire  de  Namur.  C'est  de  lui 
du  moins  que  sont  sortis  les  comtes 
de  la  première  race. 

Le  comte  Henri  TAveiigle ,  après 
avoir  déclaré  en  1 163  sa  sœur  Adé^ 
laïde,  femme  de  Baudouin  IV,  comte 
de  Hainaut  j  et  son  neveu  Baudouin, 
ses  héritiers  au  comté  de  Namur, 
épousa  Agnès  de  Nassau ,  dont  il  eut 
une  fille  nommée  Ermésinde,  qu'il 
fiança  à  Henri,  comte  de  Cbampago^» 
qui^  ayant  été  reconnu  par  rassemblée 
de  la  noUesse ,  héritier  présomptif  des 
comtés  de  Namur  et  de  Luxembuurg> 
soutint  ses  droits  contre  Baudouin, 
devenu  comte  de  Hainaut ,  après  la 
mort  de  son  père,  sous  le  nom  w 
Baudouin  V.  Mais  l'empereur  Ffé- 
déric  Barberottsse  donna  à  ce  dernier 
en  1 189  l'investiture  du  comté  de 
J^amur  avec  le  titre  de  marquis , 
pour  en  jouir  après  la  mort  de  son 
onde  Henri  l'Aveugle.  C'est  d'après 
cet  arrangement  que  Philippe  le  No* 
ble,  second  fils  de  Baudouin  V, 
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succéda  k  Henri  PAveugle,  et  que  le 
comté  de  Namur  passa  à  la  maison 
de  Hainaut;  qui  forme  la  seconde 
race  des  comtes  de  Namur. 

Baudouin  ,  qui  devint  empereur 
de  CoQstantinople,  en  1228,  vendit 
ses  droits  sur  le  comté  de  Namur  à 
Guij  comte  de  Flandre  en  1268;  et 
c'est  ainsi  que  le  comté  de  Namur 
passa  à  la  maison  de  Flandre  ,  qui 
forme  la  troisième  race. 

Jean  III  ^  le  dernier  de  cette  race  y 
vendit  par  acte  passé  k  Gand  le  i5 
janvier  14^1  >  le  comté  de  Namur  k 
Philippe  le  Bon  ^  duc  de  Bourgogne, 
qui  fut  reconnu  par  les  états  de  la  pro- 
vince,  dans  une  assemblée  géné- 
rale p  pour  le  vrai  et  légitime  sei-* 
gneur. 

La  maison  de  Bourgogne  posséda 
la  province  de  Namur  jusqu'en  1 477, 
que  Marie  de  Bourgogne  ^usa 
l'archîduo  Maximilien.  C'est  par 
cette  illustre  alliance  que  cette  pro- 
vince passa  9  avec  les  autresprovînces 
belgiques,  k  la  maison  d'AutricUe. 

La  province  de  Naraur ,  telle 
qu^elle  existait  sous  la  domination 
autrichienne  jusqu'ksa  réunion  k  la 
France,  comprenait  Namur  et  sa 
banlieue,  qui  était  composée  de  12 
villages  ;  6  bailliages^,  savoir:  celui 
de  Bouvignes^  qui  «>mpreoQait  2 
tîltes,  Bouvignes  et  Walcourt,  et 
33  villages  ;  celui  de  Montai^e ,  qui 
en  comprenait  5$  celui  de  Flenru, 
^KL  oomprenait  une  ^ille,  qui  e$t 
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Fleuru,  et  3o  villages;  celui  de  Vieu- 
ville  qui  comprenait  une  ville ,  qui  est 
Charleroi,  et  11  villages;  celui  de 
Samson,  appelé  autrefois  d'entre- 
Meuse^et-ArchC;  qui  comprenait  un 
bourg,  qui  est  Andenne,  et  1 1  vil- 
lages; celui  de  Was^ges,  qui  en 
comprenait  3i  ;  la  prévôté  de  Poil- 
vache,  qui  en  comprenait  32,  et  la 
mairie  de  Feix,  i4* 

Aprè^  la  réumoa  de  la  Belgique 
k  la  France ,  le  gouvernement  fran- 
çais l'ayant  divisée  en  départemens, 
en  forma  un  auquel  il  donna  le  nom 
de  Sombre  et  Meuse ,  dont  Namur  , 
situé  au  confluent  de  ces  deux  li- 
vières ,  fut  le  chef-lieu,  et  auquel  il 
incorpora  une  partie  des  duchés  de 
Luxembourg  et  de  Bouillon,  qui  y 
formèrent  en  partie  deux  ârrondis- 
semens ,  savoir  :  Marche  et  S^  Hu- 
bert ,  et  une  partie  du  pays  de  Liège 
et  du  Brabant ,  composée  des  com- 
mîmes enclavées  dans  l'étendue  dont 
le  département  fut  formé.  Les  arron- 
dissemens  de  Marche  et  S^  Hubert 
sont  actuellement  distraits  de  la  prtw 
vince^  qui  est  maintenant  composée 
de  différentes  parties  du  comté  de 
Namur ,  d^  duchés  de  Brabant  et 
de  Luxembourg  et  du  Hainautfran- 
çais. 

La  Tille  de  Nanrar,  le  bourg 
d'Andenne  et  le  tiUage  de  Dhuy, 
chefe-Heux  de  canton,  étaient  du 
comté  de  Namur  avec  les  communes 
qui  resfiortisfient  k  ces  cantons*  Le 
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▼iilage  de  Longchamps  y  au  canton 
de  Dhuy  y  était  du  Brabaut.  La  ville 
de   Gembloux   était  également  du 
Brabant  ^  et  les  communes  qui  appar- 
tiennent à  ce  canton^  sont  «n  t  '\rtie 
Namuroises  et  en    partie  Biàban- 
•çonnes.  Les  communes  Brabançonnes 
sont  Grand-Lez;  Grand-Manii^  li'^ 
roiix^    Lonzée^   Petit-Lez,    Petit- 
Manil  ;  Sâuyenière^  Tongrinne  ^  Gor- 
Toy-le- Château,  Ernage.  Les  villes 
de  Fosses  j  Fiorenne  ^  Dinant ,  Giney  ^ 
étaient  du  pays  de  Liège  ^    et  les 
communes  qui  dépendent  de  ces  caa- 
tons^  sont  en  partie  Namuroises,  en 
partie  Liégeoises.   Les    communes 
Liégeoises  du  canton  de  Fosses  sont 
FalizoUes ,  Mettez ,  Vitrival  et  Denéé. 
Le  Roux  était  du  Brabant.  Les  com- 
munes Liégeoises  du  canton.de  Fio- 
renne sont  Gorenne ,  Franchimont , 
•  Gochenée ,   Hermetton ,   Homezée , 
S*  Aubain,  Soulme,  Surice ,  Villers- 
le-Gambon,  Vodesée,  Vodelée;  du 
canton    de  Dinant ,   Anseremme, 
Celles,  Gustimie,  Drehance,  Fur- 
-  Coot  et  Sorinne-sur-Dinant  ;  du  canton 
de  Giney,  Achenne,  Braibaut,Che- 
«vetogne ,  Conneux ,  Conjon ,  Hamoi , 
Hubines,  Pessoux,  Sovet.JLe  village 
de  Beauraing  était    du   duché  de 
Luxembourg^  et  les  communes  qui 
forment  ce  canton,   sont  en  partie 
îfamuroises  et   en   partie  Luxem- 
bourgeoises. Les  communes  Luxem- 
•bourgepises  sont  Feschaux ,  FinncH 
taux,  Wanlin,  Wipxnme,  .Hgur; 


Focan^  Dion-le-Mont,  Kon-le-Val, 

Martouzin  ,    Ësclaye ,   Winenne  ,\ 

Wansçnne,  Severy,  Ft'enne,  Vo-^ 

nèche.  J^euville  et  Baronvilk  étaient! 

pays  de  Liège.  La  ville  'le  Phi-j 

^>peville  ''t  le  territoire  qui  formd 

arrondissement  de  ce  nom,  étaient^ 

du  Hainau        mçais. 

La  provii  ^e  de  Namur  est  bornée 
au  nord  pai  le  Brabant  et  la  pro- 
vince de  Ll'ge,  à  l'est  et  au  sudj 
par  le  gra.id-  luché  de  Luxembourg  l 
et  à  Pouest  par  le  Ilainaut; 

Elle  a  I  •  lieues  de  longueur, 
i2  de  largeur  dans  sa  plus  gram 
étendue. 

Sa  population  est  de  i56,3y,a 
habitans. 

Les  piîncipales  rivières  de  cette 
province  s(mt  la  Sambre,  la  Meuse 
la  Mehagne  et  l'Ci  -<**«*v 

Le  nombre  dè^  nés , 

villes  que  .boutg:<'  * .  villages 
de  263. 

Cette  province  n  inmedeux  meni' 
bres  à  la  seconde  chambre  des  é 
généraux. 

Les  états  provinciaux  se  coi 
sent  de  54  membres,  dont  18  sont 
nommés  par  l'ordre  équestre ,  1 8  par 
les  villes  et  l8  par  les  campagnes. 

Les  villes  qui  concourent  à  cette 
nomination,  sont  Namur  pour  9, 
Dinant  pour  3 ,  Andennes  pour  3| 
Fosses  pour  2,  Philippeville  pour  2. 
,  La  nature  du  sol  de  cette  province 
est.  aussi  variée  que .  sa  $ur&ct. 
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ependant^en  gënëral,  h.  PexceptiQn 

p  2  lieues  enyiroa  autour   de  la 

ile  de  Naniiir,  oh  le  sol  est  pier- 

tax.    sablonneux   et  humide,  Içs 

mes  dtLnireniier  arrondissement  so**  c^ 

isez  fertiles  :  elles  sont  grasses  e 

Mpleuses*  La  terre  Té^^Malc  y  es' 

fDs   beaucoup  d'end"   j,,de  pJu-i 

purs   pieds  d'épaisseucr^^^rGelles  de 

bitre-Sambre-et-Meu>«i  sont    de 

nindre  qualité.         .  ,.)i 

»  Les  terres  de  l'arran<>iss(}|nent  de 

t  sont  moins  pro4iiCtiyes  :  le 

aia'  y  est  pierreux.     \  -,■ 

Le  sol  de  l'arrondissei^ient  de  Phi-> 

ville  est  à  peu  près  de  la  même 

ure  que  celui  de  Dînant. 

Dans  le  premier  arrondissement, 

terrain  se  divise  en  trois  saisons 

c'est  l'expression  du  pays  ) ,  l'une 

blés  f  la   sec^H'^  en  marsage , 

troisièim     .    rtH.  ères.  Cependant 

les  mem         .^parties,  on  n'y 

laisse  presque  plus.  A  f^rce  de 

et  d'éhgr%«^  ,  la  terre  porte 

les  ans  ,  en  variant  chaque  année 

espèce  de   grains  ,  et  en  semant 

ucoup  de  trèfles  sur  lesquels  on 

i^and  avec  fruit  des   cendres  de 

^rbes  qui  viennent  de  la  Hollande. 

^  y  cultive  particulièrement  le  fro- 

^nt ,  le  seigle ,  l'orge  et  l'épeautre. 

^tc  dernière  espèce  est  surtout  cul- 

tiYée  dans  Pentre-Sambre-et-Meuse. 

I     On  ne  cultive  presque  point  de 

i  «<»ncnt  dans  les  deux  autr^  arron- 

*"**^ens,  mais  beaucoup  de  seigle, 
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d'épeautre  et  d'avoine.  Les  jachères  y 
sont  rigoureusement  nécessaires. 

Nassogne  ,  village  des  Ardennes , 
à  3  lieues  de  S^  Hubert  connu  dès 
le  4*  :*^èclc,  sous  le  nom  de  Naso- 
lacum  ou  Nassonacum  ,  par  les 
lois  rappelées  dans  le  code  Théo- 
dosien,  qu'y  porta  en  3j2  l'em- 
pereur Valentinien  I^  qui  passa  la 
plus  grande  partie  de  sou  règne  dans 
le  pays  des  Tréviriens ,  dont  Nas- 
segne  dépendait  (a).  Cet  endroit  ho- 
nore comme  son  patron  S^  Monon, 
originaire  d'Ecosse ,  qui  vint  se  fixer 
à  Nassogne,  où  il  bâtit  un  hermitage 
dans  lequel  il  se  retira  :  il  y  fut  tué 
par  des  assassins  en  636^  selon  Fisen , 
en  63o^  643  ou  645,  selon  d'autres, 
mais  non  certainement  comme  le 
portent,  entr'autres  erreurs  nom- 
breuses ,  les  Délices  des  Pays-Bas, 
en  7  38.  Il  fut  enterré  à  Nassogne, 
ou  l'on  bâtit,  en  l'honneur  de  la 
Vierge ,  une  église  pour  y  déposer 
les  reliques  du  saint  hermite.  La  fétç 
de  S*  Monony  est  célébrée  le  18  oc- 
tobre ,  jour  oïl  il  fut  assassiné.  Pépin , 
père  de  Chariemagne,  étant  venu 
prendre  le  divertissement  de  la  chasse 
dans  cet  endroit ,  y  établit  une  collé- 
giale, composée  d'un  prévôt  et  de  six 
chanoines.  Il  accorda  à  ce  chapitre 
toutes  les  £mes  qu'il  possédait  entre 
l'Ourte  et  la  Lesse,  et  il  y  laissa 

{a)  Adrîan.  Taies.  Gall.  notîk  p.  371. 
Wastet  p.  33p. 
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comme  im  moaument  de  son  affeC'- 
lioii ,  son  chapeau  cmichi  de  pierre^ 

ries  (a). 

Nassognc  était  considéré  comme 
Tille  en  1274.  C'est  à  cette  époque 
que  Gérard  de  Luxembourg,  sei- 
gneur de  Durbuy,  dont  Nassogne 
dépendait,  accorda  k  cette  ville 
(  c'est  la  dénomination  qui  lui  est 
donnée  dans  l'acte  )  l^affranchisse- 
mentdu  droit  odieux  de  morte-main, 
et  le  droit  de  prendre  leurs  aisances, 
c'est-k-dire, leurs  émolumens  com- 
munaux dans  les  bois  du  seigneur. 

La  terre  de  Nassogne  a  précédem-. 
ment  et  successivement  appartenu  à 
différens  seigneur*.  Le  comte  de 
Luxembourg  Jean  PAveugle  l'ac- 
quit en  1337  de  Thicry  de  Houffa- 
lise^  et  le  duc  Wenceslas  la  ven- 
dit en  1 360  au  comte  de  Namur. 
Population  :  860. 

Nasten Aco ,  petit  pays ,  qui ,  selon 
Wastelain,  était  un  des  quatre  comtés 
t>ités  dans  le  partage  de  870,  comme 
faisant  partie  de  l'ancienne  Hasbanie, 
sans  être  nominativement  désignés. 
Il  est  cité  comme  comté  dans  une 
chartre  de  l'empereur  Otton  I,  de 
l'an  948  (&).  C'était  plutôt  peut-être' 
Wàssenaco ,  puisque ,  selon  Miraeus 
et  Wastelain ,  il  prenait  son  nom  du 

(a).  Âactar.  XJsuardl.  Molao.  Natal. 
SS.  Belgii ,  p.  a36.  Fisen  ,  Hist.  ceci. 
Leoil.  p  pars  1 ,  Ub.  3,  p.  54  y  55. 

(h)  Mûr.  Op.  dipl,  tom.  i,  p   i4o« 
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village  de  Wastine  entre  Gembloux 
et  Jodoigne ,  qui  était  la  situation  de 
ce  petit  comté.  La  lettre  W  aura  pa 
être  prise  aisément  pour  la  lettre  If, 
qui,  n'étant  pas  bien  formée,  a  assez 
de  ressemblance  avec  l'autre.  Les 
villages  de  Gorbais,  de  Nil  et  d'In- 
court  sont  cités  dans  cette  chartre 
sous  les  noms  de  Naslei,  Cothèutl 
Avoncourt ,  comme  étant  comprît 
dans  ce  comté. 

NsMva  ajcRTTM  ,  bois  où  le 
BaUve  Civilis,  voulant  tirer  une  ycn- 
geance  éclatante  des  mauvais  traite- 
mens  que  ses  compatriotes  avaient  re- 
çus des  Romains,  assembla  les  pli» 
distingués  de  la  nation  et  les  plus  dé- 
terminés du  peuple  sous  prétexte  d  J 
assister  k  un  banquet  religieux,  pour 
les  engager  à  prendre  les  armes  conr 
tre  les  Romains ,  afin  de  se  soustraire 
à  leur  joug  (a).  Cet  endroit  ne  devait 
pas  être  éloigné  du  Rhin ,  puisque  le* 
légions  qu'il  se  proposait  d'attaquer, 
y  avaient  leurs  quartiers.  Ortéliusle 
place  entre  Ley  de  et  La  Haye,  espace 
de  pays  qu'occupaient  les  Canme- 
fates.  Mais  Tacite  dit  qu'après  que 
l'assemblée  fut  séparée,  on  envoyais 
députés  aux  Caninéfates  pour  les  en- 
gager à-s'associer  à  leur  dessein  (f\' 
Ce  n'était  donc  pas  dans  leur  paj» 
que  cette  assemblée  s'était  tenue. 

(a)  Tac.Hist,lib.4  »<»?•»<• 
{b)  Id.  ibid.,  cap.  i5.       - 
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Alting  met  ce  bols  avec  pins  de  vrai- 
seiiiblaac€  entre  Ja  Meuse  et  leVahal^ 
•aux  environs  de  Leewen  dans  la 
Gneidre^  où  il  suppose  qu'il  y  avait 
«n  autel  consacre  à  la  déesse  Lœva. 
Voyez  Lcevœfanum. 

NsRriif  un  des  vingt-quatre  peu- 
;  ples^  qui  ^  selon  le  dénombrement  de 
César  ,  étaient  compris  dans  l'étendue 
de  la  Belgique.  Ils  étaient  bornés  à 
l'orient  par  les  Tréviriens  (a)  de- 
puis le  pays  des  Rémois  à  l'endroit 
où  est  Bevin ,  jusqu'à  celui  des  Atua- 
tiques  k  l'endroit  où  est  Namur^  au 
nord  par  les  Ménapiens  orientaux  ou 
Taxandriens^  dont  ils  étaient  séparés 
pur  le  Rupel  ;  à  l'occident  par  les 
Ménapiens  occidentaux  et  les  Âtré- 
bâtes  9  dont  ib  étaient  séparés  par 
I  l'Escaut  ;  au  midi  par  les  Ambia- 
{  niens    {b)y  les  Yermandois  et  les 
I  Bernois.  Les  Nerviens  s'étendaient 
donc  dans  le  Gambresis  ^  le  Hainaut 
«t  la  partie  du  Brabant    et  de  la 
I  'Flandre  où  sont  les  villes  de  Bruxelles 
et  d'Alost  i  et  se  terminaient  au  nord 
vers  Malines  au  Démer,  et  au  midi 
vers  Chimai ,  remontant  de  ce  point 
dans  le  pays  situé  entre  Sambre  et 
Meuse.  Les  Centrons,  les  Grudiens , 
les  Lévaques ,  les  Pleumosiens  et  les 
Gorduniens ,  qui  ne ,  sont  nommés 

{a\  Treviris  contigui  sunt  Nervii. 
Straoo,  lib.  4%  P*  '94* 

(b)  Ambianorum  fines  Netvii  aitin' 
gehani,  C«s.  Ub.  a,  c*  i5. 


qu'une  fois  par  César ,  peuples  clienf 
ou  tributaires  des  Nerviens  (a) ,  oc- 
cupaient très-vraisemblablement  la 
partie  septentrionale  de  ce  pays. 

Les  Nerviens  étaient  un  peuple 
féroce  et  belliqueux^  qui,  sorti  de  la 
Germanie,  se  faisait  gloire,  comme  les 
Tréviriens,  de  cette  antique  origine  , 
qu'ils  regardaient  comme  un  titre  de 
noblesse  et  une  sauve-garde  contre 
la  mollesse  des  Gaulois  {b),  qui, 
plongés  daiis  les  extravagances  du 
liixe  et  l'ivresse  des  plaisirs,  avaient 
amené  la  cbrruption  des  mœurs  et, 
par  une  suite  nécessaire,  préparé  la 
chute  de  leur  empire.  Connaissant 
et  craignant  les  funestes  eifets  de  la 
volupté  et  du  luxe,  plus  fatal  aux 
nations  que  les  armes  desconquérans, 
ils  avaient  proscrit  l'usage  du  vin, 
comme  d'une  liqueiv  perfide  qui 
n'était  propre  qu'à  engendrer  et  en- 
tretenir lamoUesse,  et  ils  avaient 
défendu  l'entrée  de  leur  pays  à  tout 
marchand  étranger  qui  voudrait  y 
apporter  les  objets  de  luxe,  alimens 
de  ia  mollesse  et  de  la  sensualité , 
qu'ils  ne  regardaient  que  comme 
propres  à  énerver  les  âmes  et  à 

'  (a)  CenironeSf  Grudios  ^  Levacos  ^ 
Pieumosios  f  Gordunos,  çui  omnes 
sub  eorum  (Nerviorom)  imperio  sunU 
Id.  lib.  5 ,  c.  39. 

{b)  Treçiri  Mt  Nervii  citfa  affecta^ 
tionem  germanicce  originis  ultro  am^ 
bitiost  sunt,  tançuam  pèr  hanc 
gloriam  sanguinis  a  simiiitudme  et 
inertia  Gallorum  sepûrentur.  Tac. 
Germ.  ct  28. 
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^toufifbr  cette  fierté  mâle  et  cette  vi'- 
goureuse  énergie  que  le  patriotisme 
produit  et  que  nourrissent  les  mœurs 
austères  et  les  miles  institutions.  Ee- 
gardaot  toute  domination  étrangère 
comme  un  joug  insupportable  et  un 
opprobre  humiliaçit,  ils  éclataient  en 
reproches  contre  les  autres  Belges , 
qui ,  oubliant  le  nom  et  la  valeur  de 
leurs  ancêtres^  s'étaient  lâchement 
soumis  et  honteusement  livrés  à  la  do- 
mination d'un  vainqueur'superbe  (a). 

La  nation  des  Nerviens  était  gou- 
vernée par  un  chef  ou  magistrat 
suprême  y  et  elle  était  divisée  par 
centuries ,  dirigées  par  des  magistrats 
que  César  appdle  senatores.  Ils  en 
créaient  uq  sur  c^it  (&). 

Les  Nerviens  ^  dont  la  fierté  était 
)e  caractère  dominant ,  furent  ceux 
des  peuples  Belges  qui  opposèrent 


(a)  De  natura  moribusçue(  Ner- 
v^orum  )  Catsar  curn  quœreret^  sic 
reperiebat  :  nulium  aditum  esse  ad 
eos  mercatoribus ,  nihii  pati  vini , 
reliquarumque  rerum  ad  luxuricun 
pertinentiutti  inferri,  qubd  ex  his 
rébus  elanguescere  animos  eorum" 
que  remitti  virtutem  existimarent  ; 
esse  homines  feros  fnagnœque  vit" 
tutiSf  increpitare  atque  incusare  reli- 
çuos  Belgas,  qui  se  Pop.  Rom. 
dédissent,  eipatriam  virtutem  proje- 
tissent.  Ces.  lib.  a ,  c.  i5. 

(6)  Dans  le  tableau  que  les  députés 
des  Ner viens  exposèrent  à  César  du  dé- 
plorable état  de  leur  cité  après  leur  dé- 
laite,  ils  portent  le  nombre  d^hommes 
dont  la  nation  était  composée ,  à  6o,ooO  y 
et  le  nombre  des  sénateurs  à  6000.  Lib. 
3  y  c.  a8.  Cette  forme  de  gouvernement 
était  'conforme  aux  constitutions  germa- 
niques. 


d'abord  la  plus  vive  résistance  k 
César.  Ils  avaient  juré  unanimement 
de  sacrifier  leur  vie  pour  défendre 
leur  liberté  j  et  ils  prirent  ^  dans  cette 
généreuseintention  y  qn  parti  extrême. 
A  l'approche  du  conquérant  ,  ib 
abandonnèrent  leur  ville  (a),  et  ca-' 
chèrent  lear&  femmes^  leurs  en£ans 
et  leurs  vieillards  dans  des  retraites 
inaccessibles  aux  ennemis  (^).  Tous 
ceux  qui;  par  leur  âge^  étaient  ca- 
pables de  porter  les  armes,  se  réu- 
nirent au  nombre  de  60,000  sous  la 
conduite  de  Boduognat ,  chef  de  la 
nation,  qui  dioisit  une  position  avan-* 
tageuse  entre  la  Sambre  et  la  Meuse 
(c) ,  dans  un  {)ays  montueux  j  ou  la 
cavalerie  romaine ,  qui  était  si  redou- 
table,  ne  pouvait  exercer  ses  ma- 
nœuvres. 

César ,  après  avoir  traverse  tonte 
la  partie  du  pays  des  Nerviens  qui 
correspond  au  Cambresis  et  an  Hai-> 
naut,  s'arrêta  sur  une  hauteuf  voisine 
de  la  Sambre,  et  s'empara  de  cette 
position  poiu*  y  asseoir  son  camp. 

Toute  l'armée  des  Nerviens,  sortant 
de  sa  retraite,  se  précipita  avec  tant 

de  fureur  sur  Les  Romains  ,  qu'ils 

furent  mis  en  désordre  et  en  déroute 

au  premier  choc.  Hais  César  sut , 

par  sa  prudence,  sou  ascendant  et 

(a)  Caes^'Ub.  a,  c.  16. 

{V)  C^étaîent  ces  terrains  fangeux  ar- 
rosés par  la  Senne,  PEscaut  etlcRapeL 

(c)  Id.  lib,  2,  c.  17  et  5e,q. 
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son  exemple^  ranimer  ses  soldats  dé- 
bandés et  découragés.  La  victoire 
obstinéHieHt  disputée  resta  enfin  aux 
Roiaaii3S.Le  champ  de  cette  bataille  est 
probablement  le  village  de  Prèle  ^  sur 
ftaSambre  (voyez  ce  mot).  Des  60,000 
hommes  qm  formaient  l'armée  des 
Neryiens,  k  peine  en  échappa- t*il 
5oo^  que  Florus  réduit  à  3 00;  et 
de  95  sénateurs,  que  cet  historien 
porte  à  600,  il  n'en  resta  que  3*. 

Les  Neryiens  n'attendaient  que 
l'occasion  de  venger  leur  dé&ite, 
Indaciomare  ,  un  des  deux  che&  ou 
rois  des  T^éviriens,  ennemi  acharné 
des  Romains,  n'eut  donc  pas  de  peine 
ï  ici  entraîner  dans  l'alliance  qu'il 
avait  coaoïtractée  avec  les  Eburonsi 
aui«iiiels  les  Atuatiques  s'étaient  réu- 
nis. Ambiorix,  un  des  rois  Ëburon8> 
après  avoir  remporté  une  grande  vic- 
toire sur  les  tribuns  Sabinus  et  Gotta , 
se  retira  dans  le  pays  des  Nerviens^ 
ek  ayant  convoqué  les  chefs  de  la 
nation  ,  il  leur  représenta  que  le 
moBient  était  arrivé ,  de  venger  sur  les 
Romains  les  injures  qu'ils  en  avaient 
Kçues,  et  de  secouer  le  joug  de  cette 
odieuse  tyrannie.  Les  Nerviens,  ani- 
Dïés  par  ces  discours^  envoyèrent  sur- 
i^cbamp  des  cowriers  aux  cinq  na- 
tions qui  leur  étaient  soumises  {a). 
Tousces  peuples,  réunis  aux  Éburons 


[a)  Les  Centrons ,  les  Gradîens,  les 
l^^aques ,  les  Pleamosiens  et  les  Gor^ 
uaniens,  qui  farent  confondas  sous  la 
dénominaucn  gëaéraU  dt  Nerviens. 


et  aux  Atuatiques,  vinrent  investir  le 
camp  de  Q.  Cicéron ,  qui ,  selon  les 
conjectures  que  je  regarde  comme 
les  plus  probables  (voyez  Castra 
•  Ciceronis  ) ,  était  placé  k  l'endroit 
appelé  anciennement  Caatn-locuSj 
nom,  qui  vraisemblablement  est  p2ff 
corruption  celui  de  Locus  castrorum, 
où  est  aujourd'hui  la  ville  de  Mons. 
César,  étant  venu  au  secours  de  ^on 
lieutenant ,  f<mdit  sur  les  Belges , 
qu'il  força  k  abandonner  le  siège  (a). 
Le  vainqueur,  après  avoir  employé 
le  tems  nécessaire  pour  faire  ses  dis- 
positions (h) ,  parut  inopinément  à  la 
tête  de  quatre  légions  dans  le  pays 
des  Nerviens,  qui  furent  tellement 
surpris  et  déconcertés  par  cette  atta-* 
queinattenduc,qu'avaHt  qu'ils  eussent 
eu  le  teins  de  se  défendre  ou  de  se 
sauver ,  ils  avaient  vu  leurs  campa  - 
gnes  dévastées,  leurs  troupeaux  et 
leurs  hommes  eidevés.  Cette  cruelle 
extrémité  ne  leur  laissa  que  le  tems 
de  se  soumettre  au  joug. 

NsRWiifi^E,  village  près  àd  Lan- 
den,  dans  ta  province  actuelle  do 
Liège.  C'est  dans  la  vaste  plaine 
qui  est  entre  ces  deux  villages ,  que 
se  donna,  le  29  juillet  1693,  la 
ihémorable  bataiUe  que  le  maréchal 
de  Luxembourg  gagna  sur  les  alliés 
commandés  par  le  roi  d'Angleterre 

(«)  CmiAib.  5,c  5t. 
(6)'  Id.  lib.  6 ,  c.  3. 


\ 


334 


NT  E 


NI  E 


€t  l'électeur  de  Bayière  ;  qui  furent 
obliges  de  se  retirer  ^ur  Louyain  et 
sur  Namur.  Ou  l'appelle  la  bataille  ^ 
de  Landen^  et  plus  ordinairement 
de  Nerwînde. 

C'est  dans  ces  plaines  qu'un  siècle 
après  ^  le  i8  mars  1793,  le  général 
français  Dumouriez  fut  battu  par  les 
Autrichiens^  après  un  combat  de 
onze  heures^  dont  le  résultat  fut 
l'évacuation  de  la  Belgique  par  les 
Français. 

NÈTHE  (grande)  ,  rivière  qui 
prend  sa  source  à  Hecbtel  ^  dans  la 
province  de  Limbourg,  et  arrose 
Westerloo  dans  celle  d'Anvers. 

Nethe  (petite),  rivière  qui  prend 
sa  source  près  de  Postel  dans  la 
Gampine,  et  passe  à  Hérenthals. 

Ces  deux  rivières  se  réunissent  à 
tâère ,  et  se  perdent  dans  la  D jle  à 
Bumpst,  canton  de  Gontik.  Voyez 
Dyle  et  RupeL 

NiEUPO&T  ,  Neoportum  ,  ville 
de  la  Flandre ,  sur  l'Tsère,  avec  un 
port  et  des  écluses,  aune  demi-lieue 
delà  mer ,  3  d'Ostende,  7  de  Bruges, 
8  d'Ypres,  i5  de  Gand  et  25  de 
Bmxelies.  Il  est  appelé  Iserœportus 
dans  la  chronique  d'Iperius  k,  l'an 
860 ,  parce  que  c'est  l'endroit  où 
l'Ysère  se  jette  dans  l'Océan.  Ge  n'é- 
tait autrefois  qu'un  hameau  nommé 
Sandes/ioue,  SaïUhove  ou  Sand" 
Jioost ,  dépenfdant  d'une  ville  nommée 


Lombarsyde,  qui  avait  un  port  ce*' 

lèbre  dans  le  tems.  Mais  la  ville  fut 

détruite  par  une  affreuse  tempête, 

qui,  dans  la  nuit  du  24  juin  1 1 16 > 

mit  sous  les  eaux  le  rivage  et  la  ville, 

et  le  port  fut  dans  le  commencement 

du  siècle  suivant,  couvert  et  près-' 

que  détruit  par  un  énorme  tas  de 

sable ,  que  l'impétuosité  de  la  mer, 

agitée  par  un  vent  furieux,  amena 

sur  le  rivage.  Les  habitans ,  ayant 

acheté  les  droits  dont  jouissait  le  ' 

port  de  Lombarsyde,  qui  n'est  plus 

qu'un   village,    construisiràit    un 

nouveau  port,  et  le  nom  de  Sandes- 

hove  fut  changé  en  celui  de  JSovu» 

portas  ou  Neoportum*  C'est  h  dater 

de  cette  époque  que  Nieuport  prit  le 

rang  et  la  forme  d'une  ville.  Elle  fut 

entourée  de  murs  et  de  fossés  par  le 

comte   Philippe  d'Alsace,  qui,  en 

II 63,  du  vivant  de  son  père,  lui 

accorda  l'établissement  de  la  tners^ 

chare,  ou  tribunal  de  justice,  avec 

des  lois  et  des  privilèges  particuliers, 

qu'il  confirma  en  1 168  après  la  mort 

de  son  père.  Ges  lois  portent  toutes 

l'empreinte  de  la  barbarie  du  siècle; 

car  l'épreuve  du  fer  chaud  y  est 

prescrite. 

Le  comte  Gui  accorda  en  itSj 
aux  habitans  de  Nieuport,  qu'il  ap 
pelle  encore  Zandhoosf,  le  privilège 
de  renouveler  la  magistrature  tous 
les  ans. 

Cette  ville  fut  réduite  en  cendres 
et  ruinée  de  fond  en  combU  par  les 
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Anglais  en  1 383  ^  et  rebâtie  en  1 385 
par  Philippe  fé  Hardi  ^  duc  de  fiour- 
gogne  et  comte  de  Flandre  ^  qui  ia 
fit  entourer  de  muii  et  de  fortifi- 

m 

cations. 

L'air  qu'on  respire  dans  cette 
Tille  f  passe  pour  être  très-malsain. 
Ce  reproche  n'est  fondée  dit  M«  Les- 
broussart,  dans  ses  notes  addition- 
nelles sur  Oudegherst ,  que  sur  une 
erreur  populaire,  yictorieusement 
réfutée  par  H.  de  Brauwere ,  pre- 
mier échevin  de  Nieuport^  dans  un 
mémoire  fort  savant  sur  les  anti-^ 
quités  de  cette  ville ,  dans  lequel  il 
parlât  détruire  cette  erreur  par  de 
très-bonnes  raisons. 

Nieuport  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  Flandre  occidentale 
pour  un  membre.  Population  :  3ooo. 

C'est  à  une  petite  lieue  de  Nieu- 
port,  au  village  de  Westende,  sur 
les  dunes,  que  se  donna,  ie  a  juillet 
i6oo,  la  céi^re  bataille  désignée 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  ba- 
taille de  Nieuport,  où  le.  prince 
Maurice  de  Nassau  remporta  une  vic- 
toire complète  sur  Pârchiduc  Albert. 

NiOER  puLLVs,  dans. la  table, 
était ,  selon  Bertius  ,  une  hôtellerie 
qui  portait  cette  enseigne ,  c'est-a- 
dire  ,  le  poulet  noir  (a).  Alting 
combat  cette  opinion ,  et  prétend 
que  cet  endroit  est  ainsi  appelé  par 

(«)  Fuit  insigne  diverson'i. 


corraption  de  Nigra  palu^ ,  marais 
noir.  C'est  d'après  cette  correction  , 
un  peu  hardie  peut-être,  qu'il  le 
place  à  un  endroit  appelé  de  Steec- 
ter-polder*  D'Anville,  toujours  plus 
circonspect,  fixe  la  distance  sans  dé- 
terminer le  lieu.  Mais  une  particu- 
larité  rapportée  par  des  Boches  (a), 
le  fixe  bien  clairement.  Au-dessus 
d'Alphen,  dans  la  Hollande  méri- 
dionale ,  il  existe  encore  un  hameau 
appelé  de  zwarte  Kxehenhuurt , 
c'est  à-dire ,  le  voisinage  du  poulet 
noir.  Yoûà  bien  visiblement  le  Niger 
puUus  des  anciens. 

NiMÈGUE^  No^iomc^uar  ou  iVz- 
viomagus  dans  la  table ,  Neomagum 
selon  le  poète  Ausone  {V) ,  dans  la 
Gueldre ,  au  quartier  de  Bétuwe ,  sur 
la  rive  gauche  du  Vahal,  à  i4  lieues 
d'Utrecht,  20  d'Amsterdam  et  28 
d'Anvers.  Ce  n'est,  comme  quel- 
ques  géographes  l'ont  pensé  ,   ni 
Vcppidum  Batavorum  de  Tacite  , 
ni  le  Bataçodurum  de  Ptolomée. 
(Voyez  Batapodurum.)  Cette  erreur 
est  évidemment  réfutée  par  les  me- 
sures itinéraires  ,  comme  il  est  dé- 
montré par  la  supputation  d'Alting, 
rapportée  par  Wastelain  (c).  Ni- 
mègue  n'est  connue  que  du  4*  siècle , 
et  elle  était  dès  ce  tems  une  ville 

(a)  Hîst.  anc,  tom.  i,  p.  ^^i. 

(b)  Neomagum  divi  castra  inchfta 

—  Constantmi» 

(f)  Descript  âe.la  Gaule  Belg.  p.  i56. 
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importante  y  puisqu'elle  est  distin- 
'  guée  dans  la  table  comme  Leyde  par 
les  marques  qui  désignent  les  capi-- 
talés  d'un  canton.  Gharlemagne  en 
rétablit  le  château  ^  et  y  fit  bâtir  un 
magnifique  palais.  Les  Normands 
s'en  emparèrent  en  88 1 ,  et  s'y  ren- 
fermèrent :  Louis^  roi  de  Lotha- 
ringie^ vint  les  y  assiéger.  Ils  offri- 
rent de  sortir  de  ses  états ,  s'il  voulait 
lever  le  siège  :  il  accepta  cette  con- 
dition .  et  les  barbares  se  retirèrent 
sur  leurs  vaisseaux ,  après  avoir  mis 
le  feu  au  palais.  Ils  renouvelèrent 
leurs  brigandages  sous  le  règne  faible 
de  l'empereur  Charles  le  Gros ,  qui 
leur  céda  la  plus  grande  partie  du 
pays  qu'on  appelait  alors  la  Frise. 
Godefroid^  leur  chef,  rétablit  le 
château  de  Nimègue.  Le  roi  de  Lo- 
tharingie Zuentibolde^  après  la  ter- 
rible défaite  des  Normands  près  de 
Louvain  par  l'empereur  Amoul,  son 
père,  tint  sa  cour  à  Nimègue.  Ce 
beau  palais  fut  une  seconde  fois  li- 
vré aux  flammes  en  1046  par  Go- 
defroid;  ducdela  Basse-Lotharingie, 
et  Baudouin ,  comte  de  Flandre.  Il 
fut  rétabli,  et  il  subsiste  encore. 

Cette  ville  était  entrée  dans  l'union 
d'Utrecht  de  iSjjj;  mais  elle  se  ren- 
dit volontairement  au  prince  de  Parme 
en  1 585.  Les  Français  la  prirent  en 
1 672  j,  et  l'abandonnèrent  en  1674» 

Le  plus  bel  édifice  de  Nimègue 
(car  elle  en  compte  plus  d'un)  est 
Tbôtel-de-ville^  qui  est  remarquable 


par  sa  magnificence  :  il  est  orné  dt 
différentes  statues,  des  empereurs. 

Cette  ville  est  renommée  par  le 
traité  de  paix  q^i  s'y  conclut  le  to 
août  1 6y8  entre  l'Espagne,  la  France 
et  la  Hollande,  et  le  5  février  1679 
entre  l'Espagne  et  la  France ,  l'Em- 
pire et  la  Suède.  Nimègue  concourt  a 
la  nomination  des  états  de  la  province 
de  Gueldre  pour  six  membres.  Po- 
pulation :  12,700. 

NiNOVE ,  Nlnova,  JNinwe,  Nlen- 
hova,  en  flamand,  Ninoven  et  Nie- 
ivenhoven,  ville  de  la  Flandre,  à  2 
lieues  d'Alost  ,  entre  Bruxelles  et 
Audenarde.  C'était  probablement  (et 
Gramaye  l'avance  comme  un  fait  bis 
torique)  un  ancien  château  bâti  par 
les  Goths ,  maîtres  du  pays  des  Ner- 
vicns ,  qui,  pour  opposer  une  défense 
contre  les  invasions  des  Vandales, 
bâtirent  des  forteresses  dans  le  pays, 
comme  celles  d'Alost  et  d' Audenarde. 
Ils  choisissaient  les  bords  des  rivières 
pour  y  élever  des  espèces  de  boule- 
vards, qu'ils  recouvraient  de  terre  et 
de  gazon.  Le  château  de  Ninove  aura 
probablement  été  construit  dans  le 
même  tems,  c'est-a-dire,  vers  l'an 
4ii;  car  la  date  de  490,  que  lui 
donne  Gramaye,  paraît  trop  reculée, 
puisque  c'est  eii  4^6  que  les  Van- 
dales .se  précipitèrent  dans  la  Belgi- 
que. Ce  château ,  selon  cet  historien , 
était  surmonté  de  deux  tours,  et  c'est 
sans^  doute  à  ce  château  que  la  ville 
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doit  son  origine.  Cette  ancienne  Ibr* 
teresse ,  qui  n'était  guère  construite 
^'enterre  et  dn  gazon ^  fut  revêtue 
d'un  mur  de  pierres  dans  le  12^ 
siècle^  pendant  la  guerre  sanglante 
^e  se  firent  le  duq  de  Brabant 
Henri  I  et  le  comte  de  Flandre  Bau- 
doain  VIIL  Lé  traité  conclu  le  20* 
mars  i  ig4  >  qui  termina  cette  guerre^ 
permit  aux  habitans  de  Ninove  de 
réunir,  à  leur  citadelle  une  plaine  qui 
y  était  adjacente  ^  et  de  l'entourer 
d'un  retranchefaient  ^  qui ,  selon  la 
conjecture  de  Gramaye ,  fut  élevé  k 
l'endroit  où  l'on  voit  les  limites  de 
la  vieille  ville  et  les  traces  des  an- 
^ens  remparts  et  des  anciens  fossés. 
Ninove  concourt  à  là  nomination 
ides  états  de  la  Flandre  orientale 
pour  un  membre.  Pojjulation  :  34oo. 
C'est  la  patrie  de  Jean  Despautère^ 
grammairien  renommé  de  son  tems^ 
qui  laissa  un  cours  complet  d'élé- 
mens  de  grammaire  latine. 

Nivelles  ,  ancienne  capitale  du 
Wallon-Brabant,  à  6  lieues  de 
Bruxelles^  9  de  Louvain,  8  de 
Namur,  appelée  dans  les  anciens 
diplômes  NwigeUa ,  Nivialum, 
NhfelUa,  Nwieîla.  C^était  ancien- 
nement un  endroit  couvert  de  bois. 
C'est  S*«  Gertrude,  fille  de  Pépin 
de  Landen^  qui  y  a  fait  défricher 
la  partie  qui  a  servi  à  l'établissement 
Ju  monastère  dont- sa  mère  Itte  ou 
Eduberge  a  jeté  les  fondemeus  vers 
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Pan  645.  Cette  abbaye  fut  dévastée 
et  incendiée  par  les  Normands  en. 
881  \  mais  elle  ne  tarda  pas  à  être 
rétablie;  car  par  un  diplôme  de 
897  >  Zuentibolde^  roi  de  Lotha^ 
ringie,  confirma  toutes  les  posses- 
sions de  cette. abbaye  (a). 

Nivelles  n'avait  pas  encore  le  rang 
de  ville  au  10^  siècle;  car  dans  un 
diplôme  de  l'empereur  Otton  III;  dé 
l'an  992  (6)  ;  il  ne  lui  donne  que  le 
titre  d'endroit.  Mais  en  io4i  ^  l'em- 
pereur Henri  III  lui  donne  le  titre 
de  burgus  vel  villa  Nwicdensis.  (c). 

Cette  ville  avait  en  105  5  une  jus- 
tice composée  de  9  échevins^  dont 
les  noms  sont  rapportés  dans  un  acte 
inséré  au  recueil  de  Miraeus  {d). 
Elle  était  comptée  au  nombre  des 
villes  du  Brabant  en  1 194*\ 

Nivelles  donna  son  nom  Ji  un 
comté  qui  existait  déjà  en  996  {e)  , 
et  que  les  ducs  de  Brabant  avaient 
possédé. 

Les  églises  et  les  monastères  de 
la  Belgique  furent  exposés  pendant 
le  1 1^  siècle  aux  incursions  tant  des 

{a)  Mirsei  Op.  dîpl.  tom.  i ,  p.  5o3. 

{fi)  Ecclesiam  (  c'est  TancieDne  col- 
légiale de  S*  Paul  dont  il  s'agit  )  quce 
in  loco  Nivella  vocato  noviter  cons-* 
tructa  est,  id.  ibid.  p.  656. 

{c)  Id.  ibid.  p.  661. 

{d)  Id.  ibid.  p.  664* 

(e)  Gram.  Nivella,  p.  8  ,  col.  a,  et 
4,  coi.  1.  Giâleb.  Chron,  Hannon. ,  ad 
an.  1190,  p.  3i3. 
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habitans  du  pays  que  des  voisins  et 
des  étrangers.  L'église  et  l'abbaye 
de  Nivelles  fureat  de  celles  que  le 
voisinage  de  la  France  exposait  le 
plus  à  ce  brigandage.  L'empereur 
Henri  III  leur  rendit  par  deux  di- 
plômes ^  l'un  de  io4o,  daté  de  Sta- 
velot,  l'autre  de  io4i ,  d'Aix-la- 
Chapelle  ija)  y  toutes  les  propriétés^ 
qui  leur  avaient  été  enlevées  par  les 
brigands  tant  du  pays  que  du  voi-. 
slnage.  La  ville  ^  ou^  comme  parlent 
les  diplômes,  le  bourg  de  Nivelles, 
qui  était  adjacent  au  monastère,  et 
qui  avait  également  été  emporté , 
fut  restituée  à  l'abbaye,  avec  les 
remparts,  le  bureau  de  douanes  ou 
de  gabelles,  l'hôtel  de  monnaie  ou 
de  chan^,  etc.  (6).  L'empereur 
donne  à  ces  anciens  Nivellois  (car 
les  Nivellois  actuels  méritent  cer- 
tainement les  dénominations  oppo- 
sées )  l'odieuse  qualification  de  race 
féroce,  de  têtes  dures,  qui,  insen- 
sibles aux  bienfaits ,  ne  suivent  dans 
toutes  leurs  actions  que  les  mouve- 
mens  de  leur  rage  et  de  leur  fureur(c) . 
Ces  brigandages  ne  tardèrent  pas 
à  recommencer;  car  en  io46,  une 
troupe  de  brigands,  s'étant  introduite 
dans  Téglisc  de  S**  Gertrude  ,  se 

(a)  Mir.  op.  dîpl.  tem.  i ,  p.  660  et 

(b)  Cum  mercatOf  teloneo ,  moneta^ 
wnaceria^  etc. 

(c)  Gens  ferox  et  durœ  cerçicis  non 
çnœrit  reddere  vicem  tantœ  pietati , 
4£d potius  furit  rabie  intolerabili' 


saisit  des  vases  sacrés ,  répandit  le 
vin  consacré,  renversa  les  saintes  hos- 
ties, les  foula  aux  pieds,  et  termina 
cette  scène  sacrilège  en  mettant  le 
feu  à  l'église,  qui  fut  entièrement 
dévorée  par  les  flammes.  Elle  fut  re- 
bâtie peu  de  tems  après ,  et  l'empe- 
reur Henri  HI,  qui  voulut  assister 
à  la  cérémonie  de  la  consécration , 
porta  le  corps  et  les  reliques  de  S^* 
Gertrude  sur  ses  épaules. 

La  ville  ou  le  bourg  de  Nivelles 
était  anciennement,  comme  toutes  les 
villes  du  pays,  entourée  de  murs  de 
bois;  c^était  sans  doute  une  espèce  de 
palissade.  Cependant  tout  le  territoire 
qui  l'environnait,  était  encore  ca 
Il  47  couvert  d'inmienses  forêts.  Elle 
ne  fut  entourée  de  murs  de  pierres 
et  de  fossés  qu'en  1220  (â).  L'en- 
ceinte de  la  ville,  ou  au  moins  des 
faubourgs,  était  dans  ce  tems  infini- 
ment plus  étendue  qu'elle  n'est  ac- 
tuellement; car  elle  comprenait  onze 
paroisses  (6).  Les  remparts,  qui  ont 
existé  depuis ,  et  qui  viennent  d'être 
démolis ,  ont  été  très-probablement 
construits  ou  au  moins  rétablis  dans 
le  commencement  du  i5®  siècle  , 
puisqu'entr^autres  la  porte  de  Char- 
leroi ,  anciennement  appelée  en  lan- 
gage nivellois,  la  porte  Delsaux,i 
été  bâtie  après  l'an  1417  (c). 

(a)  Dîvaeus,  De  anUq.  Belg.,  lib.  %> 

(b)  Gram.,  Nweiia^  p.  3,  col  a. 

(c)  Id.  ibid.       • 
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I  Les  ducs  de  Brabant ,  aux  termes 
des  diplômes  des  différens  empereurs, 
n'étaient  pas  proprement  souverains 
de  Nivelles;  ils  en  étaient  plutôt  (ce 
sont  les  termes  de  ces  actes)  les  dé- 
fenseurs que  les  maîtres.  C'était  donc 
Tabbesse  de  Nivelles  qui  en  était 
dame.  Les  papes,  les  empereurs  et 
les  ducs,  qui  lui  avaient  donné  et 
confirmé  ce  titre  avec  toutes  les  pré- 
rogatives et  les  distinctions  qui  y 
étaient  attachées  ,  lui  avaient  aussi 
accordé  le  droit  de  choisir  un  avoué,. 
c'est-à-dire  ^  un  protecteur.  Ce  sont 
les  ducs  de  Brabant  qui  ont  porté 
ce  titre ,  que  le  duc  Henri  III  se 
donna  le'  premier  dans  un  diplôme 
de  1225  {a).  Le  maïeur  et  les  éche- 
vins  étaient  nommés  par  l'abbesse» 
Anciennement,  les  échevins  étaient 
au  nombre  de  quatre  ,  choisis  et 
nommés  par  l'abbesse  dans  la  classe 
àss  familles  nobles  et  patriciennes. 
Mais  cette  constitution  fut  abrogée 
en  1 296 ,.  du  consentement  du  duc 
Jean  II,  par  l'abbesse  de  Nivelles,, 
qui  établit  un  corps  de  sept  éche- 
vins (ô). 

Nivelles  possède  un  beait  collège, 
qui  était  un  séminaire  établi  eti  1608 
par  François  Birisseret ,  évêque  de 
Namnr.  Les  Jésuites  y  enseignaient 
les  humanités.  Le  gouvernement  au- 
trichien y  avait  établi  un  collège 

(a)  Mir.  Op.  dipl.,  lom.  i,  p.  742. 
ifi)  Gram-i  Nivella^  p.  4|  coU  a. 
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dirigé  par  desprofesseurs.nommés  par 
le  gouvernement.  Ce  collège  subsiste 
à  peu  près  sous  la  même  forme. 

Jean  de  Nivelles ,  qui  fait  tant  de 
bruit  au  loin,  n'est  autre  chose  qu'un 
homme  de  bronze ,  placé  au  dehors 
de  la  tour  de  la  collégiale,  sur  la 
grande  place,  lequel  sonne,  non  pas 
les  heures  >  comme  disent  tout»  les 
géographies,  mais  les  demi-heures, 
avec  un  marteau  sur  la  grande 
cloche. 

Nivelles  concourt  à  la  nomination 
des  états  du  Brabant  méridional  pour 
deux  membres.  Population  :  7000. 

NizELLES,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Citeaux^  à  2  lieues  de 
Nivelles  ,  fondée  en  1 439  ,  par  octroi 
de  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bour- 
gogne, qui  céda  aux  religieux  de 
Moulin  dans  la  province  dfe  Namur, 
le  bien  situé  sur  la  paroisse  d'Opain , 
appelé  communément  ,^  dans  ce  tems, 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Ni- 
zelles,  contenant  seize  bonniers  de 
terre,  pour  y  bâtir  une  maison  de 
leur  ordre  ,  qui  serait  habitée  par  des 
religieux  de  Moulin  ,  et  qui  leur 
servirait  de  refuge  et  de  retraite* 
L'abbesse  de  Nivelles,,  Christine  de 
FrancLenbergh,  acheta  de  Guillaume 
d^Asque ,  prévôt  de  S*  Pierre  de  Lou- 
vain,  tous  les  biens  appartenans  à  la 
maison  de  Ro«isoit  dans  la  paroisse 
de  Wauthier-Braine,  pour  en  faire 
le  don  à  la  nouvelle  abbaye  de 


34o  N  I  Z  N  I  Z 

I^îzelles.  L'ëvêquc  de  Cambrai,  Jean  confirma  les  donations  par  nn  autre 

de  Bourgogne,  autorisa  par  un  di-  diplôme  du  7  mars  1449  (a). 
plome  du  18  septembre  1 44©  l'èrcc-        ^^^  ^^.  ^  ^^  ^.  ^   ^  y^^  ^  ^^ 

liondece  nouveau  monastère ,  et  en  3,p«g.  725,  45i,  726»  72^ 
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Orcbimoiit  ;  village  ou  bourg  très- 
ancien  de  la  proyiuce  de  Luxembourg^ 
à  18  lieues  de  la  capitale^  près  de  la 
Semoj.  Le  nom  de  ce  village  signifie 
très -probablement  Mont  cTOurs, 
JJrsimons,  parce  que  dans  l'endroit 
où  le  château  a  été  construit ,  ,on  a 
trouvé  une  ourse  avec  ses  petits.  Le 
fait  est  très-possible  ;  car  il  est  certain 
qu'anciennement  les  forêts  de  la  Bel- 
gî(jue  nourrissaient  des  ours.  (Voyez 
S^  Ghislain.)  Or^  si  ces  ahimaux  fé- 
roces se  tenaient  dans  le  Brabant  et 
IcHainaut^  il  est  bien  plus  probable 
encore  qu'ils  peuplaient  le  Luxem- 
bourg^ qui,  dans  ce  tems,  était 
hérissé  de  forêts  très-épaisses.  L'éty- 
xnologie  du  nom  d^Orchimont  a  été 
attribuée  par  d'autres  annalistes,  au 
nom  d'un  seigneur  nommé  Ursin^ 
qui  était  propriétaire  de  cette  terre. 

Le  bourg  d'Orchimont  était  pro- 
bablement y  dans  les  tems  anciens , 
environné  de  murailles,  dont  on 
'trouve  encore  des  vestiges.  Le  château 
est  bâti  sur  une  hauteur,  environnée 
de  gorges  ou  plutôt  de  précipices, 
qui  offrent  à  la  vue  un  aspect  pres- 
que effrayant.  Il  était  très-fortifié  : 
le  maréchal  de  Châtillon  le  prit  et  le 
démantela  en  i636. 

Orchimont  avait  anciennement  le 
titre  de  comté.  La  fondation  en  est 
attribuée  généralement  à  Godefroid^ 


fUs  d'Amoul  I,  comte  de  Ghi^ny, 
qui  ihourut  vers  l'an  992.  Cette 
origine  n'est  pas  très  -  solidement 
prouvée  3  mais  du  moins  son  ancien- 
neté ne  peut  être  contestée;  car  dès 
l'an  936,  Renaud,  comte  d'Orchi- 
mont ,  défendit  un  fort  attaqué  par 
Lothaire ,  roi  de  France  ,  qui ,  ayant 
pris  ce  fort ,  fit  prisonniers  Renaud 
et  ses  fils.  Tous  lés  anciens  diplômes, 
qui  concernent  la  province  de  Luxem* 
bourg ,  parlent  des  comtes  d'Orchi- 
mont ,  qui  y  ont  ou  souscrit  ou 
intervenu.  Jean  l'Aveugle,  comte 
de  Luxembourg,  vendit  en  i343,  à 
Adolphe,  évêque  de  Liège,  la  sei- 
gneurie d'Orchimont  avec  celles  de 
Mirwart,  Lomprez,  Villance,  Nas- 
sogne,  Graide,  Maissin,  etc.;  mais 
le  comte  Jean  s'étant  réservé  le  droit 
de  racheter  ces  terres,  en  fit  le 
retrait  l'année  suivante  1 344  9  ^^  ^^^ 
vendit  à  la  comtesse  douairière  de 
Namur.  Mais  par  une  transaction 
conclue  le  6  février  135^  ,  entre 
Wenceslas ,  duc  de  Luxembourg  et 
de  Brabant ,  et  Guillaume ,  comte  de 
Namur,  ce  dernier  renonça  entr'autres 
à  la  seigneurie  d'Orchimont,  qui  fut  , 
donnée  avec  celles  de  Mirwart , 
Lomprez  et  Villance  ,  à  Rupert , 
comte-palatin  du  Rhin,  pour  la  dot 
d'Elisabeth,  son  épouse,  sœur  du 
comte  de  Namiu:.  Le  duc,  qui  s'était 
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réservé  le  droit  de  les  racheter^  De 
tarda  pas  à  en  faire  le  retrait  ;  mais 
il  ne  les  retint  pas  long-tems;  car 
par  un  acte  du  12  novembre  i36o^ 
le  comte  de  Namur  racheta  du  duc 
de  Luxembourg  la  seigneurie  d'Or- 
chimont  avec  les  autres.  Cette  sei- 
gneurie devint  enfin  ime  prévoté 
royale.  Pppidation  :  260. 

OavAL^  aurea  vallisj  abbaye 
de  la  province  de  Luxembourg, 
située  au  milieu  des  forêts,  dans 
une  vallée  arrosée  de  plusieurs  fon- 
taines, à  2  lieues  de  Montmédy, 
a  de  Cbiny  et  6  de  Sedan  ^  dont 
nue  compagnie  de  reb'gieux  Béné- 
dictins sortis  de  la  Galabre,  jetèrent 
les  fondemens  en  Pan  10^0,  dans 
une  vallée  déserte  de  la  forêt  des 
Ardennes,  à  laquelle  la  duchesse 
Mathilde^  veuve  de  Godefroid  le 
Bossu ,  duc  de  Brabant  ^  parent  d^Ar- 
^  noux  II ,  comte  de  Ghiny ,  donna  le 
nom  de  vallée  cTor,  aurea  vallis, 
Ofvaly  parce  (pie  cette  princesse  re- 
trouva sur  la  surface  de  Peau  dNine 
fontaine  où  elle  s'était  lavée,  son 
anneau  nuptial^  qu'elle  croyaitperdu. 
Ces  religieux  étrangers,  soutenus 
par  la  protection  et  les  bienfaits 
d'Arnoux  II,  comte  de  Cbiny,  bâ- 
tirent dans  cet  endroit  une  église  et 
un  monastère^  mais  ayant  été  rap- 
pelés dans  la  Calabré,  ils  laissèrent 
leur  établissement  imparfût.  Olton, 
ûb  d'Amoux;  le  donna  à  des  clercs 


0  ST 

soumis  à  un  prévôt ,  qui  acheva  soui 
les  auspices  du  comte  Otton,  les  bâ- 
timens  commencés  ;  et  la  dédicace 
de  l'église,  consacrée  k  la  Vierge, 
fut  fixée  et  célébrée  le  3o  septembre 
1 1 24*  Mais  le  relâchement  ne.  tarda 
pas  à  s'introduire  dans  les  cha- 
noines. Albert^  comte  de  Chiay,fils 
d'Otton,  par  l'entremise  d'Adal- 
héron,  évêque  de  Verdun,  engagea 
S*  Bernard  I  lui  envoyer  un  petit 
nombre  de  religieux  pour  placer  â 
Orval.  Le  saint  envoya  en  11 3i, 
Constant,  qui  fut  le  premier  abbé 
d'Orval,  avec  sept  autres  moines , 
qui  arrivèrent  à  Orval  le  9  mars  de 
cette  année  ,  et  en  prirent  possession. 
L'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg 
accorda  sa  protection  à  cette  maison^ 
par  un  diplôme  daté  de  Nuremberg, 
de  Pan  1276.  L'abbé  Charles  de 
Beutzeredt  y  rétablit  en  1674  l'^ 
troite  observance  de  la  règle  de  S' 
Benoit. 

OsTENDÈ,  ville  de  la  Flandre, 
avec  un  port  célèbre ,  à  3  lieues  de 
Nieuport  et  23  de  Bruxelles.  Cette 
ville  prend  son  nom  de  sa  situation^ 
c'est-à-dire,  extrémité  orientale. 
Ce  n'était  dans  le  9»  siècle  qu'un 
petit  village,  que  Gobect  de  Stecn- 
lande  avec  Ebertrude,  son  épouse, 
donna  en  8i4  avec  38  autres  k  l'ab- 
baye de  S*  Be  rlin  à  S*  Orner,  où  m 
fils  avait  embrassé  la  vie  religieuse. 
Osteade  avait  h  rapg  de  ville;  et  so» 
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port  était  déjà  renommé  en  10^2, 
quand  le  comte  Robert  le  Frison  y 
fit  bâtir  une  église  dédiée  à  Notre- 
Dame;  mais  elle  n'était  pas  encore 
entourée  de  murs. .  Cette  église  fut 
.  engloutie  par  les  eaux  de  la  mer  le 
ai  novembre  i334  ^^^^  ^®  village 
de  Testreep.  La  ville  fut  renfermée 
de  simples  palissades  en  1 3^  2  par  les 
pêcheurs  et  les  marins;  mais  en  i44^ 
elle  fut  enfin  entourée  de  murs  par 
Philippe  le  Bon^  qui  y  fit  construire 
trois  portes  j  et  en  fit  agrandir  et 
embellir  le  port.  Les  maisons  d'Os- 
tende,  au  commencement  du  17®  siè- 
de^  étaient  encore  couvertes  de  paille, 
non ,  dit  Gramaye^  par  défaut  de 
moyens ,  mais  par  amour  de  la  sim- 
plicité (a). 

Cette  ville  obtint  ses  premières 
lois,  franchises  et  privilèges  du  comte 
Louis  de  Crécy  en  i33o.  Ce  sont 
les  mêmes  que  celles  que  Jeanne  de 
Constantinople  avait  accordés  à  la 
ville  de  Dam  en  124 1* 

Ostende  soutint  un  des  sièges  les 
plus  fameux  dont  parle  l'histoire.  Il 
dura  plus  de  trois  ans,  la  ville  ayant 
été  investie  par  l'arôhiduc  Albert  ^le 
5  juillet  1 601,  et  prise  par  Ambroise 
Spinola  le  22  septembre  i6o4*  Les 
assiégés  y. perdirent ,  d'après  les  cal- 
culs les  moins  exagérés,  ^2,900  hom- 
mes ,  qui  périrent  tant  par  le  fer  et 


•  fa)  Non  àpum  defectu^  sedsimpli" 
£itaiis  amore» 


les  flots,  que  par  le  feu  et  les  mala- 
dies. Ostende,  qui  n'était  plus  qu!unc 
masse  informe  de  décombres,  pré- 
sentait plutôt  a  l'oeil  effrayé  les  hor- 
reurs d'un  vaste  cimetière ,  que  les 
apparences  d'une  ville.  Le.conunen- 
cément  et  la  fin  du  siëge  ont  été 
marqués  par.deux  chronographes  (a). 
Ostende  concouit  à  la  nomination 
des  états  de  la  Flandre  occidentale  ^ 
pour  3  membres.  Populat.  :  io,ooo.< 

Othee,  village  à  une  lieue  de  • 
Tongres  et  2  de  Liège  ,  où  les  Lié- 
geois, qui  soutenaient,  contre  leur 
évêque  Jean  de  Bavière,  le  parti  de 
Henri  de  Hom,  seigneur  de  Perwez, 
qu'ib  avaient  nommé  mamhour , 
et  de  Thiéri,  fils  de  Henri,  qu'ils 
avaient  élu  évêque,,  essuyèrent  une 
terrible  défaite,  dans  laquelle  ils  per- 
dirent plus  de  25,000  hommes,  Henri  '  ' 
et  Thiéri  de  Hom  et  presque  tous  le^ 
chevaliers ,  tous  les  barons ,  toujs  les 
gentilshommes  furent  tués  dans  cette 
sanglante  journée.  Les  têtes  des  deux 
Horn  furent  présentées  le  lendemain, 
plantées  sur  des  piques,  à  Jean  de 
Bavière,  qui  les  envoya  à  Maestricht, 
comme  un  signe  certain  de  son  triom- 
phe. C^est  cette  journée  qui  valut 
au  duc  de  Bourgogne  Jean  ,  qui 
tenait  le  parti  de  l'évêque,  le  surnom 
de  Jean  sans  peur,  et  à  l'évêque, 

{a)  Le  premier  est  ostenDe  nohis 
paCeMy  et  le  second ,  ostenDoM LiX-* 
tlapa^Cts^ 
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celui  de  Jean  sans  pitié,  qu'il  ne 
mérita  que  trop  par  l'abus  cruel  qu'il 
fit  de  sa  victoire.  Population  :  800. 

Ottoiîiehwe  (  forteresse  )  ,  arx 
0/h(miana,  bâtie  en  941  selon  But- 
kens,  en  gfe  selon  Meyer,  sur  le 
'bord  de  la  Lys,  auprès  du  château  de 
Gand,  par  ^empereur  Otton  I.  Ce 
prince  prétendant  que  le  château  de 
Gand  faisait  la  frontière  de  la  France 
et  de  TEmpire,  s'en  empara,  et  cons- 
truisit cette  forteresse ,  qui  fut  appe- 
lée Nouum  castrum,  et  en  confia 
la  garde  à  Wicmann  ,  qu'il  créa 
comte  de  Gand,  et  que  la  chronique 
de  S*  Bkvon  appelle  cornes  5""  Bor- 
ifonis,  très-probablement  parce  que 
Là  forteresse  dont  il  était  gouverneur, 
était  bâtie  sur  une  terre  appartenante 
à  cette  abbaye.  L'empereur  assigna 
pour  domaine  au  comte  Wicmann  le 
pays  d'Alost  et  celui  de  Waës  avec 
les  districts  de  Huist,  d'Axelle',  de 
Bouchoute  et  d'Assenède ,  appelés  les 
quatre  métiers  ou'offices,  en  flamand 
ambachU    Ce    territoire    forma   le 
comté  de  Gand.  L'empereur  mît  dans 
la  nouvelle  forteresse  une  bonne  gar- 
nison, et  il  appliqua  à  l'entretien  de 
cette  place  les  revenus  des  quatre 
inétiers.  La  chronique  de  S*  Bavon 
rapporte,  comme  Butkens,  ces  événe- 
.     mens  à  Tan  941.  Cette  chronique 
porte  que  la  forteresse  de  Gand  fut 
prise  par  le  stratagème  d'un  seigneur, 
nommé  Lambert  ^  que  le  comte  -Ar- 


0  TT     * 

noul  créa,  pour  ce  grand  service,' 
vicomte  ou  châtelain  de  Gand.  C'est 
un  anachronisme  évident.  Ce  fait 
doit  être  porté  à  Tan  1 0^6 ,  sous  le 
règne  de  Baudouin  de  Lille.  C'est 
l'opinion  de  Lindanus ,  qui  l'appuie 
de  l'autorité  de  Meyer  et  de  Mar- 
chantius.  Oudegherst  rapporte  en 
effet  très-clairement  que  Baudouin, 
après  avoir  fait  la  conquête  de  tout 
le  pays  d'Alost ,  qu'il  réunit  à  sa 
domination ,  marcha  avec  la  plus 
grande  diligence  sur  le  château  de 
Gand ,  dont  l'empereur  Henri  II  avait 
fait  la  conquête  en  1007  ;  qu'il  vint 
asseoir  son  camp  entre  l'Escaut  et  la 
Lys,  à  l'endi'oit  où  est  actuellement 
la  ville  de  Gand,  et  où  il  n'y  avait 
alors  qu'une  petite  chapelle  consacrée 
à  S*  Jean,  et  qu'après  un  assez  long 
siège  ,  il  emporta  ce  châfeau  par  le 
secours  et  Padresse  d'un  gentilhomme 
nommé  Lambert ,  qu'il  créa,  en  ré- 
compense de  ce  bon  service,  premier 
vicomte  châtelain  perpétuel  de  Gand. 
Cest  à  dater  de  celte  époque,  ajoute 
Oudegherst,  que  la  ville  de  Gand 
commença  à  s'agrandir  et  i  s'embellir 
par  l'effet  de  la  protection  que  lui 
accorda  le  comte  Baudouin ,  qui  la 
déchargea  de  plusieurs  servitudes  que 
le  comte  Arnoul  lui  avait  imposées  (o). 

Ottonienhe  (  fosse  ) ,  canal  ou 

(fl)  Butkcxis  ,  liv.  I.  —  Meyer  ad 
an.  949.  —v  Chron.  S*  Bavon.  ad  an. 
941.  —  Lindan.  Teaer.  lib.  3,  c.  3.  — 
Oudegh.^  ch.  ^29. 
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'^9ssê  que  l'empereur  Ottcm  I  fit 
creuser  en  q^i  selon  Butkens^  ou 
en  949  selon  Meyer^  depuis  le  ppnt 
S*  Jacques  à  Gand  jusqu'au  bras 
gauche  de  l'Escaut  >  dit  le  Hondt , 
prés  de  la  ville  de  l'Écluse.  Ce  canal, 
auquel  ce  prince  donna  son  nom^ 
faisait  la  limite  de  l'Empire  et  de  la 
Belgique ,  de  ce  côté.  L'époque  à  la* 
quelle  ce  canal  fut  creusé^  est  plutôt 
celle  que  fixe  Butkens^  qui  se  rap- 
porte ayec  la  chronique  de  S*  Bavon, 
que  celle  qu'ipdique  Meyer.  Si  ce- 
pendant^ comme  il  est  possible,  c'est 
la  haine  qui  édata  en  946 ,  au  siège 
de  Rouen  ^  entre  Otton  et  Amoul , 
comte  de  Flandre,  qui  engagea  Otton 
h  entreprendre  cet  ouvrage ,  la  date 
à  laquelle  TMeyer  rapporte  la  cons- 
truction de  la  forteresse  et  de  la 
fosse  Ottoijiiennes,  serait  la  plus  pro- 
bable (a). 

OiTDE5B0iJHG.  Voycz  Aldenbur' 

OxroE  -  Water  ,  c'est  -  k  -  dire , 
-vieilles  eauic^  ville  de  la  Hollande  mé- 
rtâionale ,  entre  Woerden  et  Schoon- 
hoven,  à  une  lieue  à  peu  près  de 
l'une  et  de  l'autre ,  sur  le  petit  Yssel , 
jiux  confins  des  provinces  de  Hol- 
lande et  d'Utrecht.  Popul.  :  1660. 
Oest  la  patrie  de  Jacques  Arminius, 

{a)  BnUcens,  lîv.  i.—  Meyer  ad  an. 
«^49*  —  Oudegh.  ch.  a4*~~'^hron.  S* 
Aavon.,  ad  an.  941 
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chef  de  la  secte  des  Arminiens  ou 
Bemontrans ,  condamnés  au  fameux 
synode  de  Dordrecht  en  161 9. 

-  OvER-YssEL,  province  des  Pays- 
Bas,  ainsi. nommée  à  cause  de  sa  si« 
tuation  au-delà  de  l'Yssel.  Elle  'est 
bornée  au  nord  par  la  Frise  et  la 
seigneurie  de  Groningue ,  à  l'orient 
par  le  pays  de  Munster^  au  midi  par 
laGueldre ,  et  à  loccident  par  l'Yssel 
et  le  Zuyderzée. 

Son  étendue  en  longueur  est  de 
plus  déao  lieues^  et  en  largeur  de  i2* 

Les  évêques  d'Utrecht  étaient  au* 
trefois  les  souverains  de  cette  pro- 
vince ,  et  elle  passa  avec  la  seigneurie 
d'Utrecht  au  pouvoir'  de  Charles- 
Quint  eu  1527.  .     . 

Elle  accéda  en  i58o  à  l'union 
d'Utrecht. 

La  population  delà  province  ac- 
tuelle d'Over-Yssel  est  de  148,000 
habitans. 

Les  états  provinciaux  se  composent 
de  63  membres,  et  elle  nomme  4 
députés  a  la  seconde  chambre  des 
états-généraux. 

Elle  n'a  que  3  villes,  Zwoll,  Dé- 
venter  et  Gampen. 

Zwoll  y  dans  le  pays  de  Zallant ,  à  5 
lieues  de  Déventer  et  3  de  Gampen, 
est  le  chef-lieu  de  la  province  actuelle. 
Sa  population  est  de  1 2,220  habitans. 

Déventer,  dans  le  pays  de  Zallant, 
a  2  lieues  *de  Zutphen,  sur  la  rive 
droite  de  l'Yssel,  était  autrefois  la 
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eapitale  de  rOver-Tssèl.  Elle  fut 
érigée  en  iSSg  en  évéchë  par  le 
pape  Paul  IV.  Sa  population  est  de 
8aoo  habitans. 

Campen^  sur  It  riye  gauche  de 
tTssel  près  de  sou  embouchure^  est 
&  8  Heues  de  Déventer.  Sa  p(çula« 
tion  est  de  6200  habitans. 

La  pins  grande  partie  de  cette  pro* 
tînce  est  couverte  de  marécages  et  de 
Inruyères.  Elle  produit  beaucoup  de 
tourbes.  Aux  environs  de  Déventer, 
hn  trouve  beaucoup  de  cette  terre 
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fen^ttgineuse,  appelée  tfcre.  Du  côtî 
de  l'puest,  aux  environs  de  ITssel^ 
on  trouve  d'assez  bonnes  campagnes  ^ 
^  produisent  du  seigle  et  dn  sarra- 
zin.  €ette  province  est  surtout  riche 
en  prairies;  mais  elles  n'j  sont  pas 
aussi  grasses  que  dans  la  Frise.  Cepen- 
dant le  bétail  7  est  beau ,  et  le  beurre 
exceUe&u  Le  terrain  est  assez  plat  et 
assez  égal.  Ce  n'est  qu'au  milieu  de 
la  province  qu'on  trouve  une  partie 
monttteuse  qui  s'étend  du  nord  aÉ 
midi. 
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JP^MJtwioM  Phmuajsi^  uii  des 
WigVquatre  peuples  qui ,  selon  le  dé* 
Dombrement  de  César,  étaient  com- 
pris dans  la  Belgique.  C'est  une  des 
cinq  natioas  qui  étaient  désignées  sous 
la  dénosiination  commune  de  Ger^ 
mahuj  savoir  :  les  Éburons,  les  Con- 
<lnisien5y  les  Pémaniens ,  les  Ségniens 
et  loi  Cérésiens.  Le  nom  de  Famerme^ 
contrée  du  duché  de  Luxembourg, 
dont  Afarche  est  la  capitale ,  a  pris 
son  étymologiede  celui  de  Phœrnaniy 
qui  habitaient  ce  pays.  Voyez  l^a- 
'  fïieunê* 

PjlAC,  abbaye  de  l'ordre  de  Pré- 

montrés,  près  de  Louyain  )  fondée  en 

J129  par  le  duc  de  Brabant  Gode* 

froid  le  Barbu.  Elle  fut  appelée  de 

C8  nom  y  parce  qu'elle  fut  Mtie  en 

efiet  dans  xmparc  ou  l'on  entretenait 

des  animaux  sauvages  pour  Tamuse- 

ment  des  ducs.  La  fondation  de  cette 

maison  fut  confirmée  en  ii3i  par/ 

xàleacandre  >  évéque  de  Liège.  L'abbé 

^  Parc  fut  créé  par  Jean  IV ,  duc 

^  """abant ,  en  i4i6  >  chapelain 

r^'Tf^'l  et  héréditaire  des  ducs  de 
JPr4>an^,^ 

^UM  dans  l'itinéraire, 
^ablethéodosienne, 
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est  visiblement,  selon  Wastel^n,  le 
village  de  Perwez  dans  le  Brabant. 
Mais  les  distances  marquées  dans 
l'itinéraire  et  la  ta]3l£  ne  s'accordent 
pas  avec  la  position  actuelle  de^  lieux. 
C'est  pourquoi  le  savant  d'ÂnviUc 
s'est  déterminé  à  y  reconnaître  \t 
village  de  Branchon  dans  la  province 
de  Namur,  près  de  la  Mehagne. 

Poil  VACHE ,  ancien  château ,  situé 
sur  un  rocher  très-élevé  ,  au  bord  de 
la  Meuse ,  sur  la  rive  droite  ,  à  une 
demi-lieue  de  Dinant.  Ce  château^ 
qui,  comme*  l'assure  Gramaye,  fut 
bâù  par  les  Bohémiens,  est  en  effet 
appelé  par  les  anciens  castrum  Bo- 
hemorum*  Con^çid  I ,  comte  dfi 
Luxembourg ,  qui  régna  depuis  l'an 
1057  jusqu'à  l'an  io86j  est,  seloû 
l'opinion  commune,  le  premier  de 
ces  comtes  qui  ait  possédé  Poilvache. 
Cette  forteresse  vint  au  pouvoir  de- 
Henri  l'Aveugle,  comte  de  Namur 
et  de  Luxembourg  \  mais  après  la 
mort  de  ce  prince,  en  1 196,  quand 
les  comtés  de  Namur  et  de  Luie;ni- 
bourg  furent  partagés  entre  le  comtp 
de  Flapdre  et  le  comte  d«  fiar,  la 
nosscssion  de  ise  çhâteiiu  pcçasionna 
de  grandes  difficultés,  et  kspréten- 
dans  iconyinrent  qu'il  resterait  aux 
comtes  de  Luxembourg ,  à  condition 
qu'ils  en  feraient  hommage  à  ceux  de 
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Namur.  Ce  domaine  fut  donné  comme 
un. apanage  avec  le  titre  de  comte ^ 
il  Waleram ,  second  fils  de  Waleram^ 
duc  de  Limbourg ,  marquis  d'Arlon 
et  comte  de  Luxembourg.  Le  comte 
de  Luxembourg  y  Henri  II,  succes- 
seur de  Waleram,  pour  récompenser 
Jean  et  Jacques  de  Bochefort ,  qui 
avaient  généreusement  pris  son  parti 
dans  la  guerre  qu'il  soutenait  contre 
le  comte  de  Namur,  confia  en  1260 
à  ces  deux  seigneurs  la  garde  du  châ- 
teau de  Poilvache.  Ce  comte  Tayant 
retiré  de  leurs  mains ,  le  donna  en 
X262  à  Amoux,  seigneur  de  Wal- 
•dbaim ,  qui ,  ayant  reconnu  qu'il  le 
tenait  comme  fief  du  comte  de  Luxem- 
bourg ,  à  charge  de  le  lui  rendre  à  sa 
première  réquisition ,  donna  pour 
garant  de  sa  promesse  le  chevalier  de 
Thiennes,  son  paient;  et  Ënguerrand 
de  Bioulx .  en  1 262 ,  Jean  de  Thien- 
Hes ,  en  1268 ,  furent  successivement 
préposés  à  la  garde  du  château. 

Le  château  de  Poilvache  fut  assiégé, 
pris  et  ruiné  en  1 822  par  les  Dinan- 
tais  dans  la  guerre  qu'ils  soutinrent 
contre  ceux  de  Bouvignes.  Voyez 
Dinani» 

,  Le  comte  de  Luxembourg^  Jean 
l'Aveugle,  roi  de  Bohême,  vendit, 
par  acte  du  lo'hvril  1842,  à  Marie 
d'Artois ,  eomtesse  de  Namur,  la  ville, 
château  et  prévôté  de  Poilvache.  Cette 
prévôté  consistait  dans  les  mairie»  de 
Poilvache,  Fallise,  Sorinne,  Assesse, 
Awa^oe;  Ohey^  Schaltin  ;  Leignon^i 
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Falmagne,  Focan,  Hannine,  Mar* 
tinvoisin  et  Vireul,  pour  une  somme 
de  33,000  florins  d'or  de  Fiorennes. 
Les  comtes  de  Namur  y  établirent 
des  prévôts ,  et  cette  charge  n'était 
confiée  qu'aux  plus  notables  famUks 
du  comté. 

Ce  château  fut  assiégé  en  1429 
par  les  Liégeois.  La  garnison  fit  une 
vigoureuse  défepsependant  cinq  à  sii 
jours.  Mais  un  boulet  de  canon  ayant 
firacassé  les  murailles  du  seul  puits 
qui  était  dans  la  forteresse ,  en  cor- 
rompit tellement  les  eaux  ,  qu'il  ne 
fut  plus  possible  d'en  faire  aucun 
usage.  Un  second  boulet  ayant  brisé 
la  poutre  qui  soutenait  la  muraille 
d'un  des  principaux  ouvrages,  fit 
une  grande  brèche^  et  les  habitans 
furent  forcés  de  rendre  la  place ,  qui 
fut  rasée.  Le  château  fut  encore  ré- 
tabli ;  mais  il  fut  entièrement  démoli 
en  i554  par  l'armée  française,  qui 
avait  emporté  cette  place,  comme  la 
plupart  de  celles  du  pays.  U  ne  pré- 
sente plus  maintenant  que  des  ruines. 

PopEEiNGHE,   petite  ville  de  la 
Flandre,  à  2  lieues  d'Ypres,  appc^' 
autrefois  Puperinghem  et  Pu'*^ 
nmgaheyem.  C'était  un  anc\ 
maine  de  l'abbaye  de  S*  ' 

S*  Orner,  à  laquelle  Char'  '  ^^^^^ 

1  •     -'77-  Selon 

en  assura  la  possessior .    ' 

Sanderus,  elle  fut  P  **  ^ 

Normands-EUer'    ''r°'"°«'t 
qu  une  parois  ' 
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mais  ]£  nombre  des  habitans  s'y  ac* 
crut  tellement;  qu'en  1290  on  dut 
en  ëriger  deux  nouvelles ,  l'une  dé- 
diée k  Notre-Dame ,  l'a^utre  a  S^  Jean. 
Elles  furent  bâties  aux  frais  des  ha- 
bitans.  Cette  petite  Tille  essuya  deux 
terribles  incendies,  le  premier  en 
i5i  3,  dans  lequel  elle  fut  réduite  en 
cendres  en  deux  heures  ;  le  second ,  en 
i563;  le  même  jour  de  l'année  que 
le  premier^  les  églises  seules  échappè- 
rent à  la  fureur  des  flammes. 

Poperinghe  fait  un  grand  corn- 
Dierce  de  draps ,  sergés  et  autres 
étoffes.-  Son  territoire  est  fertile  en 
houblons. 

Elle  concourt  avec  Thielt.à  la  no- 
mination des  états  provinciaux  de  la 
Flandre  occidentale  pour  trois  mem- 
bres. Population  :  lo^ooo. 

POHT  us  ^PATlACl^  OU,  SCloU  la 

notice  des  dignités  de  l'empire,  rési- 
dait un  préfet  de  milice  ner  vienne  (a) . 
La  connaissance  de  la  position  exacte 
de  ce  port  avait  échappé  aux  recher- 
ches des  géographes  et  des  histO'> 
riens.  C'est  au  savant  d'Anville  qu'était 
réservé  l'honneur  d'en  fsiire  la  décou- 
verte :  il  le  place  entre  Ostende  et 
l'Écluse,  à  Scharphout,  village  dé- 
truit en  1334  par  la  violence  des 
marées^  et  dont  Blanckenberg  .a 
pris  la  place.  Voyez  Blanckenberg^ 
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pRMTaRI  UM        AgBJTBIJ^JE  , 

lieu  désigné  dans  la  table  par  la  re- 
présentation d'un  grand  édifice.  Ces 
lieux  désignés  sous  le  nom  de  pré- 
toire, qui,  dans  l'origine,  étaient 
les  tentes  des  'généraux  romains, 
sont ,  dans  la  suite ,  devenus  des  pa- 
lais destinés  aux  commandans  des 
gardes  prétoriennes.  Celui-ci  ^aura 
été  probablement  bâti  par  Agrippine , 
qui  avait  envoyé  une  colonie  de  vé- 
térans dons  la  ville  des  Ubiens^  qui, 
de  son  nom ,  prit  celui  de  Coloma 
Agrippina,  Cologne.  Les  Romains 
firent  du  prœtorium  une  place  d'ar- 
mes. Les  empereurs  Sévère  et  Marc- 
Aurèle  en  avaient  relevé  les  murs; 
c'est  ce  qu'on  apprend  par  une  ins- 
cription découverte  en  i5o2.  Oxv 
découvrit  en  même  tems  les  fonde- 
mens  d'un  grand  palais  et  d'un  châ- 
teau >  dont  les  murailles  avaient  au 
moins  200  pieds  de  long.  Aux  an- 
gles on  voyait  les  fondemens  de 
quatre  tours  d'une  étendue  im- 
mense (a).  Tous  les  géographes 
s'accordent  à  reconnidtre  cet  ancien 
palais  dans  le  village  de  Roomburg 
près  de  Leyde.  Les  distances  itiné- 
raires le  désignent;  les  fondemens 
d'un  ancien  édifice  le  confirment, 
et  le  nom  même  parait  l'attester. 
Burg  est  une  dénomination  com- 
mune à  beaucoup  d'endroits  pour 


(a)  Trihunus  militum  Nerviorum  .        (a)  Mcin..conr.  par  Tacad.  de  Brux. 
porta  JEpatiacL  en  i7^9>  P'  ^7»  ^^  «'  *°^« 
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ftgnifier  ville,  bourg,  forteresse, 
château ,  et  iZoom  parait  bien  re- 
tracer le  nom  de  Rome.  Or  ce  pa- 
lais ,  qui  porte  le  nom  d'Agrippine 
avec  la  cpialification  de  prœtoriumj 
était  bien  un  ouvrage  romain* 

PaÊLB,  village  sur  la  Sambre,  à 
une  lieue  de  Ghâtelet ,  dans  la  pro* 
vin<!e  actuelle  de  Hainaut.  C'est  très- 
probablement  le  champ  de  la  fameuse 
bataille  dan^  laquelle  les  Nerviens 
furent  si  cruellement  défaits  par  Gé-- 
saii  57  ans  avant  Jésu^-Chiist.  La 


situation  du  lieu  fonde  cette  opinion  ^ 
et  Pétjmologie  du  nom  la  confinne; 
car  le  nom  de  Prèle ,  qui  est  cdm 
de  plusieurs  villages  comius  par  4es 
batailles  célèbres ,  yienXid  pralium, 
combat.  La  largeur  de  la  riinère,  h 
hauteur  des  rives,  qui,  par  la t^^ 
fication  faite  sur  les  lieux,  se  sont 
trouvées  en  général  conformes  à  la 
description  de  César ,  concourt  à  at- 
tester la  vérité  du  fût,  et  la  quantité 
d'ossemens  humains  qu'on  troayc 
dans  cet  endroit,* achève  d'en  oqd- 
pléter  la  preuve. 
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Baksbexk  ybameaii  dépendant  de 
Vilrorde,  près  des  Trois-Fontaines, 

;  4\  les  ares  de  Diest ,  de  Wesemale , 
de  fiîerbeke  et  de  Wemmel  ^  tuteurs 
dd  jeune  Godefroid ,  fils  du  duc 
Godefroid  II,  après  trois  jours  de 
combat,  remportèrent  en  \\^\y  une 
grande  victoire  sur  les  Berthold, 
tôgneurs  de  Grimberghe,  qui  s'é- 

:  taieot  révoltés  contre  le  du(f ,  parce 
^'il  ne  leur  avait  pas  confié  la  tutèle 
de  son  fils.  On  a  rapporté  et  répété 
^e  le  jeune  Godefroid  ^  âgé  d'un, 
an,  était  pendant  la  bataille  suspendu 

I  à  nn  arLre  dans  son  berceau  y  afin 
que  la  vue  3e  cet  enfant  intéressant 

-animât  le  courage  des  soldats.  Mais 
Ce  fait  n'est  appuyé  que  stTr  une 
anctenue  tradition  ;  car  les  histo- 
^ens  contemporains    n'en    parlent 

'pas. 

î 

\ .  BebeupTioit  (terres  de).  Ce  sont 
;8  Tillages  situés  dans  le  voisinage  de 
Haestricht,  savoir  :  Fallais,  Fou- 
"ittgne  ou  Veulen ,  Hermal ,  Hopper- 
uingen,  Mojpperthingen,  Nedezen 
ou  Nedelzem ,  Peef  ou  Paif re ,  Butten 
ou  Busson.  La  possession  de  ces  vil^ 
iages  ar  été  lo'ng-tems  un  objet  de 
contestation  entre  la  Hollande  et 
l'Espagne.  La  Hollande  prétendait 
^e  ces  terres  lui  appartenaient 
comme  dépendantes  de  Maestricht , 


et  ^Espagne  soutenait  que  Maes* 
tricht  n'a  pas  de  dépendance.  Les* 
états-généraux  des  Provinces-unies , 
par  l'article  i8  du  traité  conclu  à 
La  Haye  le  3o  août  1678,  cédèrent 
au  roi  d'Espagne  leurs  prétentions  sur 
ces  villages.  Cet  arrangement  pa- 
raissait terminer  toute  la  dfficulté  ; 
mais  le  voisinage  de  Maestricht  don- 
^nait  aux  Hollandais  un  grand  avan- 
tage pour  soutenir  leurs  prétentions 
en  envoyant  souvent  dans  ces  vil- 
lages des  détackemens  de  la  garnison 
de  Maestricht;  et  au  moyen  d'une 
contribution  fixe  que  ces  villages 
payaient  annuellement  aux  deux 
puissances ,  ils  se  regardaient  comme 
indépendans.  Joseph  H  a  renouvelé 
la  contestation  en  1 784  j  et  il  a  ré* 
clamé  la  possession  non-seulement 
de  ces  villages ,  mais  de  la  ville  de 
Maestricht  et  du  comté  de  Vroen-» 
hoyen ,  compris  dans  le  même  art.  18 
du  traité  de  1678,  et  des  1 1  villages 
nommés  les  bans  de  S*  Servais  ;  qui 
sont  Berg,  BemeaU;  Groot-Loon, 
Hees,  Heer,Keer,  Koningsheim, 
Mechelen^  Lcpperen,  Sluisen,Twe- 
bergen  et  VIeiltidghem.  Mais  après 
diflférens  démêlés  ^  l'empereur  con- 
sentit par  l'article  i  du  traité  de 
Fontainebleau ,  conclu  le  8  novembre 
1786,  à  renoncer  kses  droits  pour 
une  somme  de  9  millions  et  demi. 
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Reimebswael*,  Tulgairemcnt  JRo- 
mersu^ael,  ^^^  ^®^^  Zélande ,  dans 
rile  de  Zuyd-Bévéland,  voisine  de 
Tergoes,  qjie  les  historiens  de  la  Zé- 
lande ont  regardée  comme  une  des 
plus  anciennes  du  pays ,  et  ils  ont 
prétendu  qu'elle  tirait  son  nom  des 
Romains  ,  qui  signifiait ,  suivant  la 
dénomination    vulgaire    qu'on    lui 
donne,  rempart  des  Romains,  Cette 
haute  antiquité  n'est  donc  fondée  que 
sur  une  étymologie,  preuve  souvent 
incertaine  et  hasardée,  à  moins  que 
lorsqu'elle  est  si  claire,   qu'on  ne 
peut  la  méconnaître.  Or,  comme  l'ob- 
serve des  Roches  (a) ,  cette  étymo- 
logie  est  une  preuve  d'autant  plus 
faible  que  dans  les  chartes  les  plus 
anciennes  ,   ce  lieu  n'a  jamais  eu 
d'autre  nom  que  celui  de  Remburs* 
t4;aie.  D'ailleurs,  il  n'existe  dans  cet 
*  endroit  aucun  vestige  des  Romains. 
Cette  ville  a  été  entièrement  engloutie 
et  ruinée,  après  avoir  été  six  fois  en 
1 3  ans,  de  1 55 1  à  i564,  submergée 
par  la  haute  marée. 

RtpxTAniA,  pays  de  la  seconde 
Germanique  le  plus  voisin  du  Rhin, 
que  l'enipereur  Honorius  céda  aux 
Francs  par  la  paix  qu'il  conclut  en 
4.16  avec  ces  peuples.  C'est  cette 
situation  sur  le  Rhin  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Bxpuaria ,  à  l'imitation 
des  Romaios,  qui  donnaient  celui  de 

• 
(a)  M<m.  cour,  en  1769,  p.  3o. 
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Riparia  aux  pays  situés  sur  les  rives 
des  fleuves ,  et  aux  légions  ou  aux 
flottes  chargées  de  les  défendre.  Mais 
quelles  étaient  proprement  les  limites 
de  ce  pays  à  l'époque  où  les  Francs 
en  eurent  la  possession?  C'est  ce  (juin'a 
jamais  pu  être  bien  déterminé,  pax 
une  raison  très-simple  peut-être;  c'est 
que  ces  peuples  n'ont  jamais  eu  de 
limites  bien  fixes,  avançant  ou  reca- 
lant selon   leurs  intérêts  ou  leurs 
convenances.  On  les  a  asseï  géné- 
ralement placés  entre  la  Meuse,  le 
Rhin  et  la  Moselle;  c'est  du  moins 
l'opinion  de  plus  d'un  savant  ;  c'est 
entr'autres  celle  deBrower,  im^ 
;  annales  de  Trêves ,  qui  les  place  li 
comme  dans  un  triangle  (a).  A  ^ 
parait  pas  cependant  que ,  dans  le 
principe ,   la   Ripuaire  proprement 
dite  s'étendit   jusqu'à  la  MoseUe, 
pas  même  jusqu'à  la  Meuse,  dumoins 
dans  toute  l'étendue  de  son  cours; 
car  le  Masau  ou  Masgau,  qui  bor- 
nait  les  Ripuaires  au  couchant,  se- 
.tendait  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse, 
où  il , comprenait  Trajectim,  Maes- 
tricht,  Marsna,  TAeïsen,Saestra^ 
Susteren ,  ^qius  Grani,  Aix-W" 
Chapelle ,  etc.  Mais  ce  qui  parait  le 
plus  certain,  c'est  que  les  uns  ont 
trop  étendu  les  Ripuaires,  les  autres 
les  ont  trop  reserrés.  Ceux  qui  o»»* 

çueiri  pêne  o  confluentibus  Mosel^ 
,  le  Rhiniper  ripas  ad  msam^f 
prolatL  Srower.  Ann.  Trcv.,  W»- 
p.  363. 
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iraulu  prendre  un  juste  milieu  i.  peu 
près ,  ont  borné  les  Ripuaires  au  midi  j 
d'un  côté  à  la  rivière  d'Aar  qui  se 
Jette  dans  le  Bhin  à  Sinzich ,  et  de 
l'autre  à  Malmédi ,  en  traçant  une 
ligne  de  cette  yillc  à  la  source  de 
cette  petite  rivière.  De  cette  manière, 
lecours  de  la  Roër  j  usqu'à  Ruremonde 
y  serait  compris ,  et  c'est  à  ce  point  k 
peu  près  qu'il  faut  bprner  les  Ripuaires 
au  nord«  Mais  si  l 'on  veut  donner  plus 
è^étendae  a  ce  pays ,  et  c'est  le  moyen 
de  lui  donner  peut-être  des  limites 
plus  justes,  il  tàvA  y  comprendre  les 
Hattuaires  et  le  Masgau,  et  dans 
ce  sens ,  tout  h  pays  des  Ripuaires 
l^^tendrait,  du  côté  de  l'orieut,  de- 
puis l'embouchure  de  l'Aar  jusqu'au 
.pomt  du  Rhin  qui  regarde  la  ville  de 
'Gennep  ,  où  la  Niers  se  jette  dans  la 
llleuse ,  et  l'on  tracerait  de  ce  point 
dn  Rhin  jusqu^à  Gennep  une  ligne 
qui  ferait  la  limite  du  côté  du  nord  : 
len  ferait  descendre  cette  ligne,  du 
^côté  de  Toccident ,  jusqu'à  Liège ,  et 
«i  la  prolongerait  jusqu'à  Malmédi  : 
ift  ce  point  on  la  conduirait  à  l'em- 
bduchtire  de  l'Aar,  et  elle  formerait 
la  limite  du  côté  du  midi  (a). 

Les  Ripuaires  s'emparèrent  en 
4fo  delà  ville  deiGologne,  et  y 
fmdèrent  un  royaume  appelé  des 
Kpnaires,  dont  Cologne  était  la  ca- 
pitale^ et  qu'Éginhart  appelle  pour 

(o)  Bâcher   Belf;.   Rom. ,  lîb.   i4 1 
|ap.  8.  Acta  SS.  Belg.,  tom.  i,  p.  ao; 
Oi  tom.  3|  p.  65;  (<;]• 
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cette  rais(m  Rîpuariœ  metropoUsm 
Sigebert  en  était  roi  en  5io.  Glovis 
le  fit  assassiner  à  la  chasse  dans  la 
forêt  que  Grégoire  de  Tours  appelle 
Buchoma  sylpa  (a) ,  qui  est  la  forêt 
de  Bu8chfçald  près  de  Fulde;  et 
après  avoir  également  fait  périr  Go« 
doric,  fils  de  Sigebert,  il  réunit  le 
royaume  des  Ripuaires  à  se^  états. 
Cette  fèrêt  de  Buschwald  faisait  la 
limite  de  ce  rpyaume  du  côt4  droit 
du  Rhin ,  et  même  était  très-proba- 
blement comprise  dans  les  Ripuai- 
res(i). 

Dans  la  suite ,  toutes  ces  lîioites 
subirent  des  chan^emens.  Sous  les 
rois  d'Austrasie,  les  bords  de  la 
Meuse  portèrent  le  nom  de  Masau 
ou  Masgau,  et.ceux  de  la  Roër  con^ 
servèrent  celui  de  Ripuaire.. 

Ce  pays ,  dans  le  9®  siècle,  com- 
prenait cinq  comtés  qui*  sont  cit&, 
sans  être  nominativement  désignés^ 
dans  le  fameux  partage  de  870  entre 
Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Ger- 
manique, qui  eut  ces  cinq  comtés. 

La  loi  quiporta  le  nom  de  r^jucnre, 
est  cdle  qui  fut  donnée  aux  peuples 
de  cette  contrée.  Elle  fut  rédigée^ 
selon  l'opinion  qui  parait  la  mieux 
fondée,  par  Thiéri,  fils  de  Glovis» 
et   augm^tée   par  Dagobert.  Ses 

(a)  6r«g.  Tur.  Hist  Franc.  11b.  s, 
cap.  4o* 

lb)Mém.  hîst.  de  Tacad.  Tht^od.^ 
Palat.  de«  icieaces  et  beiles-lcltrei  g 
tom*  4* 
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principales  dispositions  se  rappro* 
chent  de  la  loi  salique. 

Tout  ce  pays  fut  cruellement  ra- 
vagé par  les  Normands  en  88i  (a)« 

BiswYGKy  Tiilage  entre  La  Haye 
fit  Delft,  célèbre  par  la  paix  qui  y 
fat  conclue  en  1697 ,  entre  ]a  France 
d'une  part 9  l'Empereur,  l'Espagne, 
^Angleterre  et  la  Hollande  de  l'autre. 

Roche  (la) ,  petite  ville ,  située  sur 
POurte,  en  Ardennes,  dans  un  fond 
ou  plutôt  un  prédpice ,  dont  l'accès 
est  très -difficile,  à  i5>  lieues  de 
Luxembourg  et  i  a  de  Namur.  Les 
etymologies  sont  souvent  forcées; 
mais  celle  du  nom  de  la  Roche  est 
très-naturelle.  Le  nom  du  lieu  en 
présente  la  description  en  un  mot  : 
c'est  un  rocher,  rtqyes.  Cet  endroit 
e!5t  en  effet  dominé  par  un  château 
situé  sur  des  rochers ,  qui,  selon  les 
conjectures  généralement  adoptées, 
a  été  bâti  par  les  Romains ,  quand , 
après  la  conquête  des  Gaules,  ils 
construisirent  des  forts  au  milieu  de 
Isl  forêt  des  Ardennes  ^pour  leur  servir 
de  retraite.  Ces  forts  étaient  ordinaî- 
cement  bâtis  dans  les  positions  voî- 
ânes  des  voies  publiques.  Or,  on 
reconnaît  les  vestiges  d'une  de  ces 
routes  qui  passe  à  une  lieue  et  demie 
'du  diâteau.  Cette  route  se  dirige  du 
village  de  Wionpont  sur  Barvanx. 

« 
(a]  Aan.  Fold.  ad  aa.  881. 


Pépin  de  Herstal ,  si  l'on  en  croit  la 
tradition,  fit  de  ce  château  une  de 
ces  maisons  de  chasses  oii  les  souve* 
rains  du  pays ,  dont  le  principal 
exercice,  ou  pour  mieux  dire,  la 
plus  grande  occupation,  était  la 
chasse^  établissaient  un  officier  avec 
le  titre  de  grand-veneur.  C'est  dans 
ces  maisons  que  les  souverains  ve- 
naient se  reposer.  U  existe  en  effet 
un  siège  taillé  dans  le  roc  sur  une 
montagne  appelée  Corrumont,  où, 
selon  la  tradition,  les  ducs  d' Austrasie 
donnaient  leurs  audiences  ,  et  ce 
siège  est  encore  appelé  le  siège  de 
Pépin. 

Le  territoire,  dont  la  Roche  était 
le  chef-lieu ,  eut  très-anciennement: 
le  titre  de  comté.  Le  premier  comte 
de  la  Roche ,  dont  l'histoire  fasse 
mention ,  est  Henri ,  fils  d'Albert  II, 
comte  de  Namur.  Ce  Henri ,  qui  avait 
succédé  k  un  Henri,  son  onde  pa- 
ternel ,  au  comté  de  Durbuy,  soutint 
en  1088  une  guerre  assez  (lâcheuse 
contre  les  seigneurs  voisins.  Les  dé- 
sordres et  les  brigandages  auxquels  le 
pays  était  livré  dans  ce  siècle  malheu* 
reux,  fiirent  la  cause  de  cette  guerre. 
L'évêqne  de  liège ,  Henri  deYerdim, 
ayant  convoqué  une  «assemblée  des 
princ^ux  seigneurs,  avait  tâché  de 
les  engager  &  déléguer  k  l'un  d'eux 
toute  l'autorité  qu'ils  avaient  sur  leurs 
vassaux,  avec  le  droit  de  citer  à  son 
tribunal  tous  ceux  qui  auraient  exercé 
qodqœ  violence  ou  aHDmîs  quelque 
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Brigandage  sur  les  chemiiis  publics. 
Ces  seigneurs ,  soit  par  crainte ,  soit 
par  égard ,  confièrent  d'une  yoix  una- 
nime cette  charge  à  Véyèqae,  dont 
Us  avaient  pénétré  les  vues,  et  ce 
tribunal  fut  appelé  le  tribwial  de 
peux.  Les  statuts  et  les  formes  en  fu- 
rent réglés  par  l'assemblée.  L'évêque 
était  chargé  de  juger  des  injures^ 
violences,. meurtres^  vols,  pillages, 
incendies;  il  devait  tenir  ses  séances  - 
tous  les  samedis  ,  revêtu  dcses  habits 
pontificaux,  dans  la  chapelle  de  la 
vierge  des  fonts  y  il  devait  être  assis  , 
et  le  préteur^  armé  et  accompagné 
de  quelques  béoéfîciers ,  devait  rester 
debout.  Tous  les  diocésains  étaient 
justiciables  de  ce  tribunal^  les  nobles 
et  les  ecclésiastiques  n'y  étaient  pas  • 
souiùis.  Les  plaideurs  avaient  le  droit 
de  demander  que  leurs  dififéren^  fus- 
sent terminés  par  le  jugem^t  ou  par 
le  duel;  et  s'ils  adoptaient  ce  dernier 
parti ,  les  deux  champions  devaient^ 
avant  six  semaines^  descendre  £^vec 
des  armes  rouges  dans  le  ehamp 
de  bataille,  qui  devait  être  long  et 
large  de  vingt  pieds.  Cet  usage  du 
duel  qui  devait  son  origine  aux  lois 
barbares  de  la  Germanie,  avait  tel- 
lement prévalu  dans  ces  pi^ovinces, 
que  les  historiens  du  pays  assurent 
que  sous  le  règne  de  l'évêque  de  . 
Liège  Henri,  on  compte  4^3^  duels, 
non-seulement  autorisés,  mais  dr- 
doniiés  par  le  juge,  qm  était  Tévêque. 
Les  ducs  de  Bouillon  >  d'Ardennes  et 


de  Limbourg,  les  comtes  de  Louvain  , 
de  Luxembourg,  de  Los,  de  Vienne, 
de  Salins ,  de  Juliers  ,  de  Gueldre  , 
deNamiu:,  de  Hainaut,  de  Montaiga 
et  de  Moha ,  adhérèrent  à  cet  arran7 
gement.  Mais  Henri  ^  comte  de  la 
*  Boche,  refusa  constanmient  d'y  con- 
sentir, et  il  leva*  dans  son  territoire 
ime  petite  armée ,  avec  laquelle  il 
marcha  contre  ces  seigneurs.  Il  fut 
mis  en  déroute;  mais  sa  défaite  ne  le 
déconcerta  pas ,  et  il  se  retira  dans 
son  château  de  la  Boche ,  qui  était 
très-fort  et  ti'ès-abondamment  appro- 
visionné. Le  siège  dura  sept  mois,  et 
les  vivres  diminuaient.  Le  comte  em- 
ploya donc  un  stratagème  singulier 
et  presque  plaisant  pour  donner  le 
change  aux  assiégeans  :  il  fit  sortir 
de  son  château  un  cochon  bien  nourri , 
gros  et  gras.  Les  assiégeans,  qui  s'ep 
sjjiisirent,  jugèrent  par  l'embonpoint 
du  porc  ,  que  4es  provisions  ne  Man- 
quaient pas  au  comte ,  et  ils  crurent 
qull  était  plus  prudent  de  faire  la 
paix,  que  de  prolonger  inutilement . 
le  siège..  Elle  fut  conclue  en  effet ,  à 
condition  que  les  babitans  de  la  Boche 
et  des  environs,  à  la  distance  d'une 
lieue,  ne  seraient  pas  soumis  au  tri- 
bimal  de  paix. 

La  mort  de  Baudouin  le  Coura- 
geux ,  comte  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut, en  1 195,  et  de  Henril' Aveugle , 
comte  de  Namur  et  de  Luxembourg, 
en  1 196,  occasionna  une  guerre  con^ 
tre  Thibaut  ;  comte  de  6ar  et  die 
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furent  eniéUeineiit  dëOsiits  par  Char- 
les VI ,  roi  de  France,  accompagne 
du  duc  de  Bourgogne ,  son  gou- 
Temenr.  Après  cette  bataille,  les 
Français ,  pour  se  yenger  de  l'af- 
front qu'ib  avaient 'reçu  à  celle  de 
Gourtrai  en  i3oa  (voyez  Courtrca), 
saccagèrent  et  brûlèrent  la  ville  de 
Gmrtrai ,  dont  il  ne  resta  que  l'ë- 
^jdse  de  Notre-Dame  et  quatre  à  cinq 
maisons. 

RosEifDAEL,  vallis  losarum, 
abbaye  de  religieuses  de  l'ordre  de 
CiteauY ,  à  une  lieue  de  Malines , 
fur  la  Nèthe ,  dont  la  fondation  est 
ordinairement  fixée  à  l'an  ii38; 
mais  l'année  et  l'auteur  de  cette  fon- 
dation sont  réellement  inconnus* 
Gilles  fiertaut  fit  en  1227  à  cette 
maison  les  donations  des  <Umes  de 
Berlaer  et  de  Gheel  :  il  n'en  est  donc 
pas  le  fondateur^  mais  le  premier 
bienfaiteur.  Les  trois  premières  ab- 
befises  sont  également  inconnues.  La 
quatrième  était  Sophie  £ertaut, 
qui  gouverna  cette  maison  depuis 
l'an  1294  jusqu'à  l'an  1328. 

Rotterdam,  sur  la  Meuse^  qui 
y  a  une  demi-lieue  de  largeur,  à  3 
lieues  de  Delft,  4  de  La  Haye,  5 
de  Leyde  et  de  Dort  et  12  d'Amster- 
dam. Elle  prend  son  nom  de  la  petite 
rivière  de  RoOery  qui  traverse  la  viUe 
et  se  jette  dans  la  Meuse.  La  fondation 
ou  du  moms  l'existence  politique 
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de  cette  ville,  ne  remonte  goire  qne 
vers  l'an  1270.  Elle  est  arrosée  par 
sept  beaux  canaux ,  ornés  de  quais 
et  d'allées  d'arbres,  qui  en  font  des 
promenades  fort  agréables.  Elle  a 
une  quantité  de  beaux  édifices.  Les 
deux  maisons  des  compagnies  des 
Indes  orientales  et  occidentales  et 
les  arsenaux  sont  remarquables.  la 
bourse  surtout  est  magnifique. 

Rotterdam  est  la  patrie  du  célèbre 
Érasme  ,  né  le  28  octobre  1467*  ^ 
magistrat ,  pour  honorer  sa  mémoire, 
lui  fit  ériger  une  statue  de  pierre  eu 
1 557 ,  et  en  1622 ,  il  lui  en  fitsubs- 
tituer  une  de  bronze,  placée  sur  ua 
piédestal  de  marbre,  entourée  dW 
balustrade  de  fer  :  il  y  est  représente 
"en  habit  de  docteur  avec  un  livre i 
la  main.  Elle  est  placée  sur  le  grand 
pont  de  Meuse,  qu'on  appelle  U 
place  d'Érasme  (a). 

Rotterdam  a  une  société  haUwi 
de  philosophie,  sons  la  devise  Certm 
fsret  experientia  fructus,  érigée 
en  1769,  et  confînnée  par  unoc^ 
troi  des  états  de  Hollande  dn  5 
juillet  1770.  Elle  a  pour  objet  la 
physique  expérimentale,  l'agricul- 
ture, les  manufactures  et  le  wa- 
*  terstaat. 

Le  port  de  Rotterdam  est  un  des 

{a)  Oft  voit  cncor*  la  n>w»<>»,.f*' 
rasme,  au  devant  de  laquelle  oniit«» 

vers  : 

JBdibushtsortus,  mimàumdecorwitSrai^ 
Artibus  ingmmf,  reUigione,Ji(^- 
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phts  beaux  et  des  plus  commodes  de 
PEurope. 

Cette  ville  concourt  à  la  nomina- 
tion des  ^tats  de  la  province  de 
Hollande  pour  cinq  membres.  Po- 
pulation :  53^200. 

BuPEL^    rivière,  formée   de  la 
réunion   des  deux  Nèthes,  qui  se 
jette  dans  la  Dyle  à  Rumpst,  canton 
de  Contik,  où  cette  dernière  ri- 
vière perd  son  nom  et  prend  celui 
I  de  BupeL  Cette  rivière  de  Bupel 
passe  à  Boom,  Niel,  Schelle,  et  se 
,  jette  dans  l'Escaut  vis-à-vis  de  Bu- 
^  peimonde  dans  la  Flandre  orientale. 

BupEtMOVDEi  ville  de  Flandre 
'  dans  le  pays  de  Waës ,  d^nt  le  nom 

signifie  bouche  du  Riqyelf^rceqne 
'  cette  rÎTicre  s'y  jette  dans  l'Escaut , 

i  7  lieues  de  Gand  et  3  d'Anvers. 

Population  :  2000.  C'est  la  patrie  du 
*  «flèbre  géographe  Gérard  Mercatori 

tié  en  i5i2;  et  mort  en  i594*  C^est 
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par  erreur  que  la  plupart  des  biogra- 
phes ont  marqué  le  lieu  de  sa  nais** 
sance  à  Buremonde. 

BuREMOiiDE ,  ville  de  la  Gueldre, 
dont  le  nom  signifie  bouche  de  la 
Roër,  parce  que  cette  rivière  s'y 
jette  dans  la  Meuse,  sur  les  confins 
des  pays  de  Liège  et  de  Juliers,  à 
3  lieues  de  Yenlo,  6  de  Gueldre 
et  9  de  Maestricht.  Ce  n'était  d'a- 
bord qu'un  village.  Elle  ne  fut 
entourée  de  murs  qu'en  1290  par 
Otton  III  ^  duc  de  Gueldre.  Le 
pape  Pie  IV  y  établit  un  évèché 
en  1 56i .  La  cathédrale,  qui  avait  été 
fixée  a  l'église  du  S*  Esprit  en  1569, 
a  été  transférée  en  1659  k  celle  de 
S*  CSbiristophe.  Buremonde  a  un  col- 
lège d'humanités.  Elle  est  comprise 
dans  la  province  actuelle  de  Lim# 
bourg,  et  elle  concourt  à  la  nomina- 
tion des  états  provinciaux  pour  trois 
membres.  Population  \  43^^* 
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S*  Gebàed.  Voyez  Brogne.    , 

S^  Ghisladi  9  petite  yille  du  Hai^ 
nauty  sur  la  Haine,  k  2  lieues  de 
Mons.  Elle  doit  son  origine  à  S^ 
Ghblain ,  Athénien  j  qui ,  étant  venu 
en  63 1  clans  le  Hainaut,  obtint  du 
comte  Walbertla  permission  de  s'é- 
tablir k  Ghàteau-lieuy  CastrUocuê, 
endroit  désert ,  qui  dans  ce  tems 
n'était  qu'un  repaire  de  bétes  sau- 
nages. Le  saint  y  bâtit  un  petit  her- 
mitage ,  où  il  resta  pendant  huit  ans. 
Le  roi  Dagobert  I,  étant  venu  prendre 
le  plaisir  de  la  chasse  dans  ces  envi- 
rons, lança  un^ours,  qui,  poursuivi 
par  les  chiens ,  se  sauva,  dit  la  lé- 
gende, dans  l'hermitage  et  se  cacha 
sous  un  grand  panier.  Le  roi,  croyant 
voir  un  miracle  dans  cet  événement , 
conçut  une  idée  extraordinaire  de 
Ghislaine  et  quand  il  se  fut  retiré 
avec  sa  suite,  l'animal  recourut  à  sa 
tanière,  emportant  le  panier  avec  ses 
petits.  Le  saint  l'ayant  suivi,  perdit 
la  piste.  Mais  un  aigle  envoyé  de  Dieu, 
dit  toujours  la  légende ,  engagea  par 
le  battement  de  ses  ailes  le  saint  à  le 
suivre ,  et  il  parvint  en  effet  à  la  re- 
traite de  l'ours ,  qui  avait  mis  le  pa- 
nier auprès  de  ses  petits.  Ghislain  ne 
douta  pas  que  cet  événement  singu- 
lier ne  fût  un  avertissement,  où  il 
crut  reconnaître  le  doi^t  de  Dieu.  U 


quitta  donc  son  petit  hermitage  < 
Château-lieu,  et  vint  se  placer  àn 
l'endroit  où  il  avait  trouvé  l'oori 
et  qui  fut  pour  cette  raison  appd 
Vrsîdongus  (a).  Le  roi  donna  ce  td 
rain  à  Ghislain  avec  le  village  i 
Hornu  et  ses  dépendances ,  qui  cm 
sistaient  en  bois ,  près  et  moulins.  1 
saint  donnât  à  son  établissement] 
nom  de  celie  de  S*  Pierre.  Il  s'a 
insensiblement  formé  autour  de  cell 
celle  ou  monastère ,  une  ville,  (p 
prit  le  nom  de  S*  Ghislain.  Elle  fo 
fortifiée  dans  la  suite,  et  subit  (h- 

[a)  Balder.  Chron.,  lib.  a,  caj 
40.  Baron,  martyr,  Molan.  Natal.  5à 
Belg. 

Je  sais  qu^on  pent  trouver  ce  rëcit  foi 
ai)surde  ;  mais  je  ne  Fais  qae  "PP^Jj 
ce  que  disent  la  tradition  etleslégeadey 
Je  conçois  qae  le  fait,  s'il  n'est  pas  «-J 
ttèreinent  faux  ,  est  a«  mohis  «Bg»»*- 
renient  dénaturé.  Cependant  ilfautqQU 
y  ait  un  fond  vrai ,  puisqu'on  a  cons- 
tamment nourri  à  l'abbaye  de  S*  W«l- 
lain  un  ours  et  un  aî^e  pour  P«»'P?*°^j 
le  souvenir  de  cet  événement,  9°*.  . 
qualifié  de  miracle.  Si ,  d'un  autre  côte, 
Jarce  que  dans  la  Belgique  on  ne  voit 
plus  d'ours,  on  voulait  prétendre  que  cj 
récit  est  une  fable  ,  on  se  trompcra'ttfiw 
doute  ;  car  dans  ce  tems  ««*_ »»'!"7 
n'étaientj)as  très-rares  dans  la  o^m"^ 
où  ils  trouvaient  ai»^««t  des  repaw*» 
dans  les  vastes  forêts  dont  elle  etaitcoa 
verte.  Dans  le  loe  siècle  encore,  i« 
pereur  Otton  ,  dan.  un  diplôme  de  ^^ 


943,  défend  entr'autrcs  la  chasse  • 
ours!  Mais  depuis  que  ceshT^fJ^ 
paru ,   les  ours   sont  retirés  dans 
épaisses  forêts  dttMrd.Voy»^'^'^ 


mont* 
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eurs  Vicgcs.  Les  Français  l'ayant 
rise  eii  i^j^S^eB.  démolirent  les  for- 
nications • 

^  CetteViile  concourt  a  la  nomination. 
|es  états  de  la  province  de  Hainant 
^ur un  membre.  Population:  io4o. 
i 

.    Suâzii ,  nation  franque ,  qu'Am- 
l|ien  Marcellin  appelle  les  premiers 
les    Francs  ;   non-seulement  parce 
Qu'ils  furent  les  premiers  qui  osèrent 
llPétaLlir  surles  terres  de  l'Empire  (a), 
^Aais  parce  qu'ils  tenaient  le  premier 
lang  parmi  les  tribus  franques.  Ils  oc- 
feup lient  le  pays  entre  les  Saxons  et 
ies  Bataves  ;  mais  leur  nom  primitif 
est  inconnu.  Ayant  été  chassés  de  leur 
ancienne  patrie  par  les  Saxons  ^  ils 
vinrent  se  fixer  dans  les  pays  des  Ba- 
taves (è).  Leur  première  demeure  a 
été  dans  le  pays  arrosé  par  la  rivière 
d'Yssel ,  Saia  ou  Isola ,  et  ce  n'est 
qu'alors  qu'ils  prirent  le  nom  de  Sa- 
liens ,  ou  plutôt ,  comme  dit  Am- 
mien ,  c'est  la  coutume  qui  le  leur 
donna  (c) ,  parce  qu'ils  habitaient^ur 
les  bords  de  la  Saia.  Une  partie  de 
cette  nation^  ayant  passé  le  Rhin  et 
la  Meuse ,  vint  se  fixer  dans  la  Taxan- 
drie  auprès  deXessenderloo.Le  tems 
de  cette  nouvelle    émigration  est 

(a)  Lib.  1 7  f  cap.  8. 

(b)  ZoBÎm.  lib.  3. 

(c)  Primes  omnium  Francos  quos 
consuetudo  Salios  appellavit.  Amm. 
loc.  cit. 


inconnu,  comme  leur  premier  nom  j 
mais  l'expression  d'Ammien  prouve 
qu'elle  était  déjà  ancienne  au  tems  de 
l'expédition  de  Julien  {a). 

Julien ,  dans  cette  fameuse  expédi- 
tion,  voulant  disperser  les  barbares 
(c'est  ainsi  que  les  Romains  les  ap- 
pelaient) qui  habitaient  ces  contrées  ^ 
se  préparait  à  attaquer  les  Saliens  de 
la  Taxandrie  y  qui ,  pour  prévenir  les 
coups  qui  les  menaçaient^  envoyèrent 
à  Julien  ,  déjà  arrivé  à  Tongrcs ,  une 
députation^  non  pour  demander^  mais 
pour  of&ir  la  paix ,  sous  la  condition 
qu'ils  ne  seraient  ni  attaqués  ni  mo- 
lestés dans  leurs pai^bles  demeures, 
qu'ils  regardaient  comme  leur  propre 
bien.  Cette  proposition,  faite  avec  ce 
ton  de  hauteur,  déplut  à  Julien ,  qui 
cependant ,  pour  gagner  du  tems  , 
amusa  et  renvoya  les  députés  avec  des 
présens  et  des  réponses  entortillées. 
Mais  à  peine  étaient-ils  partis ,  que, 
profitant  de  leur  sécurité ,  il  ftmdit 
comme  un  éclair  sur  toute  la  tiibu , 
qui,  déconcertée  par  cette  attaque 
imprévue ,  prit  le  parti  de  se  sou- 
mettre à  Julien  avec  leurs  biens  et 
leurs  enfans.  Julien  les  prit  géné- 
reusement sous  sa  protection ,  et  en 
ayant  incorporé  une  partie  dans  son 
armée ,  comme  troupes  auxiliaires , 
il  laissa  l'autre  demeurer  libvement 
dans  laTaxandrie ,  où  ils  furent  con- 
sidérés comme  sujets  de  Rome. 

(a)  Ausos  olim,  in  Romanosùlo .  •  • 
habitacula  sibijigere.  Id.  ibid* 
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La  panie  desSaliens  qui  avait  con- 
tinué k  rester  dans  Pile  des  Bataves 
{a)j  depuis  que  l'autre  était  venue 
habiter  la  Taxandiie ,  ayant  appris 
]e  traitement  plein  d'humanité  que 
Julien  avait  accordé  à  ces  derniers , 
vint  ^  son  tour  implorer  sa  protec- 
tion contre  les  Quades ,  peuplade  de 
Saxons  ,  que  ceux-ci ,  surchargés  de 
leur  nombreuse  population^  avaient 
envoyés  sur  les  teiTCS  de  l'Empire 
pour  y  chercher  un  asyleetune  exis- 
tence. Cet  essaim  d'aventuriers ,  ar- 
rivé aux  bords  du  Hhin^  rencontre  les 
Saliens,  qui  lui  en  défendent  le  pas- 
sage. Mais  ils  étaient  trop  faibles  pour 
résistera  cette  multitude ,  tant  à  cause 
de  leur  petit  nombre ,  que  parce  que 
ceux  qui  étaient  capables  de  porter 
les  armes ,  étaient  passés  dans  les  ar- 
mées romaines.  Les  Quades  les  chas- 
sèrent donc  sans  peine  de  Pile.  Au 
premier  bruit  de  cette  nouvelle ,  Ju- 
lien marche  k  la  tête  de  son  armée 
au  secours  des  Saliens^  arrête  les 
^^uadeset  favorise  la  retraite  des  Sa- 
lienssur  les  terres  de  l'Empire.  Cette 
conduite  généreuse  toucha  si  vive- 
ment ceUe  nation ,  qu'elle  vint  avec 
son  roi  se  remettre  à  la  discrétion  de 
son  protecteur. 

Henschâiius ,  dans  sa  dissertation 
sur  les  Francs ,  qui  est  à  la  tête  de  la 
vie  de  S^  Sigebert,  roi  d'Austrasie(Z»), 

(a)  Zozim.  lib.  3. 

'è)  Acta  SS. JBelg.,  ton).3,  p*9(o.  7}. 
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parait  avoir  confondu  les  cpoqai 
et  interveiti  les  événemeos.  Apre 
avoir  rapporté  que  les  Saliens,  qi 
étaient  venus  se  fixer  dans  la  Bti 
tavie  y  en  avaient  été  chassés  parles 
Quades  sous  le  règne  de  Gonstana 
il  cite  le  passage  de  Zozime ,  qui  dit 
que  les  Saliens  vinrent  se  soumettie 
à  Julien;  et  il  y  joint  immédiate* 
ment  celui  d 'Ammien  où  il  est  dit  que 
les  Saliens  étaient  venus  habiter  la 
Taxandrie,  conmie  si  c'étaient  k 
mêmes  Saliens^  qui^  de  la  Batayie, 
chassés  par  les  Quades  >  seraient  venus 
habiter  la  Taxandrie.  C'est  toutlccon- 
traire.  Ce  n'est  pas  la  partie  des  Sa- 
liens chassée  par  les  Quades ,  qui  vint 
s'établir  dans  cette  contrée  je  'est  celle 
qui  s'y  était  fixée  depuis  long-tems, 
et  qu'il  y  maintint.  C'est  donc  l'antre 
partie ,  c'est-à-dire  ,  celle  qui  était 
restée  dans  la  Batavie,  qui  fut  forcée 
par  les  Quades  ^e quitter  pe  pays,  et 
qui  fut  reçue  par  Juhen  dans  i'B»- 
pire. 

En  deux  mots  (car  ces  faits  sont 
assez  embrouillés  pour  en  présenter 
une  espèce  de  résumé) ,  de  toute  la 
tribu  franquc ,  appelée  des  Saliens, 
qui  vint  habiter  la  Batavie ,  une  partie 
sortit  de  ce  pays,  et  vint  se  fixer  dansla 
Taxandrie  j  i'autre  y  reste ,  et  ne  vint 
s'établir  dans  l'Empiie  que  quand, 
ayant  été  attaquée  par  les  Quades,  ell« 
en  obtint  la  permission  de  Julien. 

Le  territoire  de  la  provinced'Over- 
Yssel ,  qu'on  appeUc  Sallandt  ou 
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^aUandi  ,  qui  parait  signiQer  terre 
dBs  Saliens ,  et  la  ville  cPOldenzeelf 
Oldesalia  ou  Salia  vêtus ^  qui  semble 
dire  demeure  des  Saliens  ,  retrace , 
selon  les  apparences  (du  moins  ces 
létymologies  ne  paraissent  pas  for- 
eées  )  >  le  souvenir  du  se' jour  de 
ces  peuples  dans  la  Batavie ,  com* 
me  ,  de  l'autre  côté  ,  le  village 
de  Salheîm  ou  Zeilheim  près  de 
Haelen  dans  la  Gampine  y  laisse  Pi- 
4ée  de  leur  établissement  dans  la 
Taxandrie. 

Salzinise  ;  abbaye  de  religieuses 
fde  l'orcbe  de  Giteaux ,  à  une  demi- 
Heue  de  Namur^  sur  la  Sambre ,  ap- 
pelée dans  le  principe   le  VclL-S^- 
George ,  dont  la  fondation  est  attri- 
buée au  comte  de  Namur  Philippe 
i  le  Noble ,    au  commencement    du 
:  12®  siècle^    pour  des   demoiselles 
dont  les  pères  s'étaient  croisés.  G'est 
du  moins  ce  que  porte  un  ancien  mé- 
I  moire  déposé  dans  les  archives  de 
;  cette  maison  ^  cité  par  de  Marne,  Ge 

t  mémoire  n'attiibue  cette  fondation  a 

i 

Philippe  le  Noble  que  sur  la  tradition. 
Le  comte  de  Namur,  Pierre  de  Gour- 
tenay ,  et  la  comtesse  Yolende ,  son 
épouse,  dans  une  chartre  de  121 5, 
rapportée  dans  une  chronique  manus- 
crite de  Namur ,  rapporte  également 
au  comte  Philippe  et  à  Baudouin, 
empereur  de  Gonstantinople ,  son 
frère ,  la  fondation  et  la  dotation  de 
se  mona&tère. 


Sambre,  rivière  qui  prend,  sa 
source  près  du  village  de  Novion  en 
Picardie ,  arrose  Landrecies  ,  Mau-. 
beuge,  Thuin,  Gharleroi,  et  après 
avoir  quitté  la  province  de  Hainaut 
au  village  de  Farcienne,  entre  dans 
la  province  de  Namur  à  celui  de  Ta- 
mines  ,  et  ^e  jette  dans  la  Meuse  à 
Namur. 

Samson  ,  château  dans  la  province 
de  Namur,  à  2  lieues  de  la  capi- 
tale, situé  sur  un  rocher  élevé,  vis-k- 
vis  de  Nàmèche,  aux  bords  de  la 
Meuse-,  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve^ 
Ge  château  est  certainement  très-an- 
eien  :  les  uns ,  appuyés  sur  les  an^- 
ciens  mémoires  du  pays,  font  re- 
monter son  origine  avant  la  naissance 
de  Jésus-Ghrist ,  et  prétendent  que 
c'était  une  citadelle  avec  un  temple 
consacré  à'  Mercure  ;  les  autres ,  fon- 
dés sur  la  chronique  de  Liège ,  la  font 
dater  du  tems  oii  les  Romains  ont  éta-* 
bli  leur  domination  dans  les  Gaules^ 
mais  ces  conjectures  sont  peu  sûres* 
G'est ,  selon  Wassebourg ,  à  Aibéron^ 
fils  de  Glodion  le  Ghevelu ,  qu'il  faut 
rapporter  la  fondation  de  ce  château  , 
vers  l'an  45 1  (o).  Toutes  ces  origi- 
nes sont  incertaines  ;  ce  n'est  guère 
que  dans  le  12®  siècle  ,qu'on  a  des 
preuves  de  l'existence  ou  plutôt 
de  l'état  du  château,  de  Samson. 
Le  comte  de  Namur  ^  Philippe  le 

{a)  Gramaye,  Namurc,  p.  76 ,  col  i. 
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Koble,  le  fit  fortifier  en  i:to3^  et  le 
soumit  en  1 208  à  i'ëvêque  de  Liège , 
qui  le  lui  rendit  immédiatement  après 
cette  cession  pour  le  tenir  en  fief  de 
cette  ëgiise  (a).  Il  fut  piis  en  iai6 
par  Waleram  ,  comte  de  Limbourg , 
qui ,  après  l'avoir  fortifié ,  en  ckassa 
les  habitans ,  dont  l'attachement  au 
comte  de  Namurlui  était  suspect  (6). 
La  paix  conclue  en  1 220  par  l'en- 
tremise de  l'archeyêque  de  Cologne  , 
entre  le  comte  de  Luxembourg  Wa- 
leram ,  et  le  comte  de  Namur  ^  Phi* 
lippe  le  Noble^  remit  ce  dernier  dans 
la  possession  du  château  de  Samson. 
Ias  comtes  de  Namur  établirent  pour 
la  garde  de  cette  forteresse  des  châ-» 
telàins  héréditaires.  Cette  dignité 
eréée  en  1287  par  l'empereur  Bau- 
douin ,  comte  de  Namur ,  qui  y 
nomma  pour  premier  châtelain  un 
Fouque^  Foulon  ou  Faukin^  a  été 
exercée  pendant  le  s  4*  et  le  i5^  siè- 
cle, par  des  seigneurs  de  la  maison  de 
Gomigny^  d'Eve  etd'Outremont(o). 
Les  fortifications  du  château  de  Sam- 
son ont  été  considérablement  aug- 
mentées en  i4o4  par  le  comte  de 
Namur  Guillaume  II  (J).  Ce  fait  est 
attesté  par  une  inscription  taillée  sur 


(a)  Lamb.  Parv.  chron.  cont.  ia  vet. 
fcnp.y  tom.  5,  p.  37. 

(&)Id.  p.  55. 

(0  De  Marne,  hîst.    du  comté  de 
Namur,  p.  a€8,  n.  (r),  éd.  in^o. 

(d)Gtim»jt,  Namurcj.  76,  col  i. 
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une  pierre  trouvée  parmi  les  débm 
du  château ,  et  dont  un  morceaa  se 
voyait  dans  une  maison  située  aa 
pied  du  rocher  sur  lequel  le  diâ- 
teau  était  bâti.  Le  territoire  de  Samsaa 
fut  dans  la  suite  confié  à  des  baillis. 
Cette  forteresse  fut  démolie  ea  1691 
par  ordre  duioid'ËspagneGhjirlesn. 

Sjrchisium,  ancien  village, 
qui  était  le  patrimoine  d'un  nàt  sei- 
gneur de  la  Hesbaie^  appelé  Ti  ndoo, 
(a) ,  qui  y  fonda  en  B56  un  mouas- 
tère  ou  chapitre  régulier,  qu'il  doona 
aux  évêques  de  Metz.  jGet  endroit, 
devenu  célèbre  par  le  culte  qu'on  y 
rendait  â  S*  Trudon,  qui  avait  la 
réputation  d'y  opérer  de  grandi»  mi- 
racles, prit  le  nom  de  S^  Trond^ 
corruption  de  Trudon ,  et  devint  une 
ville ,  qui  fut  entourée  de  murs  en 
io58.  L'évêque  de  Liège  Hugu*  Je 
Pierrepont  fit  l'acquisition  de  cette 
ville  en  1 227 ,  en  cédant  en  échange 
à  l'évcque  de  Metz  la  terre  de  M*- 
dière  (Jb), 

S' Trond  est  à  5  lieues  de  Tongres, 
4  de  Tirlemont,  8  de  Liège  et  9  <lc 
Maestricht.  Cette  ville  fut  assiégé* 
en  1467  par  le  duc  de  Bourgogne 

(a)  m  la  S*i  Trudonis  q^a'^^^ 
nîum  dicitur.  Dipl.  Adalb.  an.  i^h 
ap.  Mir.  Op.  dîpL ,  tom.  i,  p-  ^' 

Basilica  S'i  Trudonis,  Ç^ff'^^^i 
tructa  in  villa  nomint  Sarcinio.  I^'P  • 
Roberti  Hasb.  com. ,  ibid.,  P»  49^' 

{h)  iEgId.  aur.  vall.  ap.  Chapeaav., 
tom.  a,  p.  ^tfi. 
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CSiarles  le  Hardi.  Les  Liégeois  y 
ayaient  mis  3ooo  hommes.  Le  duc , 
après  avoir  remporté  une  victoire 
complète  à  Brustem  (voyez  ce  mot) , 
força  les  Liégeois^  qui  étaient  renfer- 
més dans  S^  Trond^  à  rendre  la  ville. 
U  imposa  pour  conditions  aux  habi- 
tant qu'ils  démoliraient  eux-mêmes 
kurs  portes  et  leurs  remparts  (a) , 
et  il  exigea  qu'on  lui  livrât  dix  hom- 
mes, auxqueb  il  eut  la  cruauté  de 
faire  trancher  la  tête  (b). 

S^  Trond  fait  partie  de  la  province 
actuelle  de  Limbourg,  et  il  concourt 
à  la  nomination  des  états  pour  deux 
membres.  Population  :  ^Soo. 

ScLAÏEir,  viUage  de  la  province 
de  Namur,  à  2  lieues  de  la  ca^* 
tale,  sur  la  Meuse,  où  était  un  cha- 
pitre de  huit  chanoines ,  présidés  par 
un  préyôt,  fondé  par  l'empereur 
Henri  IV,  en  1106.  Le  portrait 
de  ce  prince  a  été  long-tems  con- 
seryé  dans  l'église  de  Sclaïen,  avec 
cette  inscription  :  Hoc  gymnasuan 
QûUegùUœ  eccleaiœ  dotatnt  Hen" 
ricus  IV  y  qui  in^ito  proprio  geni-^ 
tore  impemtun  obtinuU  an.  4106, 
l^oient,  abbé  de  S*  Gornélis  -Munster 
ou  Inden,  qui  est  le  nom  de  la 
petite  rivière  qui  l'arrose ,  ï.  2 
fieues  d'Âix-la-Ghapdle,  dfyam  en 

{d\  Safln4.  Pétri  ap.  eum J. ,  toOD.  3, 
1.167. 

,  {h)  Phil.  de  Comines ,  liv.  a^  ch.  3. 
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1229  k  ce  chapitre,  la  dîme  de 
Sclaïen  et  des  lieux  qui  en  d^pen^ 
dent  (a).  Les  empereurs  cédèrent 
aux  abbés  de  S^  Gornélis  le  droit  de 
conférer  les  prébendes  de  Sclaïen; 
mais  ils  se  réservèrent  celui  de  nom- 
Qier  le  prévôt,  qui  avait,  comme 
celui  de  Walcourt,  voix  aux  état$ 
de  Namur.  Population  :  800. 

Ssoiri,  un  des  vingt-quatre  peu- 
ples qui,  selon  le  dénombrement  de 
Gésar ,  étaient  compris  dans  la  Bel- 
gique. G'est  une  des  cinq  nations  qui 
étaient  désignées  sous  la  dénomination 
commune  de  Germains;  savoir  :  les 
Éburons ,  les  Gondnisiens ,  les^Péma^ 
niens,  les  Ségniens  et  les  Gérésiens.  - 
La  demeure  des  Ségniens  est  incon- 
nue; mais  les  noms  de  Sègne  et 
Sougnez,  villages  dans  les  environs 
de  Spa ,  paraissent  retracer  assez  clai- 
rement le  nom  de  Segni  ,  et  consé- 
quemment  en  indiquer  la  situation. 

Semoi,  rivière  qui  a  sa  source  près 
d'Arlon  dans  le  grand  -  duché  de 
LuxembQurg ,  arrose  Etale ,  Ghiny  et 
Bouillon,  et  se  jette  dans  la  Meuse  k  2 
lieues  au-dessous  de  Mézières. 

Sehefpe  ,  village  de  l'ancien  du- 
ché de  Brabant  et  de  la  province 
actuelle  de  Hainaut,  k  2  lieues  de 
Nivelles,  où  le  prince  de  Gondé 

(«)  Mir.  Op.  dipU  tom.  i ,  pag.  3e3. 
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attaqua  le  1 1  août  i6^4  t'annëe  des 
alliés  ;  commandée  par  Guillaume, 
prince  d'Orange ,  depuis  roi  d'An- 
gleterre. Cette  bataille,  qui,  k  pro- 
prement parler,  était  l'assemblage 
de  plusieurs  grands  combats,  dura 
plus  de  8  heures  de  jour  et  a  de  nuit. 
Los  deux  partis  s'attribuèrent  l'hon- 
neur de  la  journée  ;  mais  le  champ 
de  bataille  resta  aux  Français.  Les 
curés  des  paroisses  voisines  ont  attesté 
que ,  dans  un  espace  de  deux  lieues , 
ils  avaient  enterré  27,000  cadavres 
environ.  Population  :  265o. 

Senue  ,  rivière  qui  prend  sa  source 
près  des  bois  du  Rœulx,  province 
du  Hainaut,  passe  à  Soignies ,  Hor- 
nes ,  Steenkerke  ;  entre  dans  le  Bra- 
bant,  passe  à  Bebecq,  Quenast, 
Tubise;  poursuit  son  cours  par  Lem- 
beck.  Halle,  Forêt,  où  elle  se  di- 
vise en  plusieurs  branches  \  passe  à 
Bruxelles,  longe  le  canal  et  la  route 
de  Malines,  passe  à  Vilvorde ,  Ep- 
peghem,  Weerde  et  Sempstj  entre 
dans  la  province  d'Anvers,  et  se 
jette  dans  le  Rupel  au  confluent  de 
la  Dyle. 

SoiGiïiES^  Sonegiœ ,  Sognîacum  , 
ville  du  Hainaut,  sur  la  rivière  de 
Senne ,  à  3  lieues  de  Mons  et  7  de 
Bruxelles.  Maldegaire^  époux  de 
gte  Waudru,  a[^lé  depuis  Vincent,- 
ayant,  à  l'exemple  de  sou  épouse, 
quitté  le  monde;  jeta  eu  l'an  65o 


les  fondemens  du  monastère  de  Soi- 
gnies, où  il  se  retira  avec  quelques 
religieux,  et  il  y  mourut  le  i4  juil- 
let 660.  Il  y  est  enterre.  Ce  monas- 
tère fut  comme  le  berceau  de  la  ville; 
du  moins  l'endroit  en  prit  la  forme. 
Il  est  désigné  dans  le  partage  de 
870  sous  le  nom  de  Sunniacmy 
qui  échut  à  Charles.  L'archeyêqae 
de  Cologne  Brunon,  duc  de  Lotha- 
ringie, ayant  été  chargé  de  rétablir 
les  églises  et  les  monastères  détruits 
par  les  Normands,  établit  en  989  à 
Soignies,  sur  les  débris  du  monastère, 
un  chapitre  de  chanoines ,  qu'il  nut 
en  possession  de  tous  les  biens  et  de 
tous  les  privilèges  dont  le  monastère 
jouissait,  et  fit  élever  aux  coins  de 
l'église  des  tours,  auxquelles  oa 
communiquait  mutuellement  par  des 
galeries  voûtées ,  qui  servaient  comme 
d'arsenal ,  ou  au  moins  de  magasins- 
Il  lui  donna  ainsi  une  forme  de  ville. 
Miraeus  ajoute  qu'il  l'entoura  de 
remparts  ;  mais  Vinchant  attribue  cet 
ouvrage  à  Baudouin  le  Bâtisseur  vers 
Tan  ii5o.  Ce  n'était  que  des  rem- 
parts de  terre,  selon  l'usage  de  ces 
tems-lk ,  et  ce  fut,  selon  le  même 
historien,  le  duc  Albert  de  Bavière, 
régent  du  Hainaut  sous  son  frère 
Guillaume  tombé  en  frénésie,  qai 
l'entoura  de  murs  et  de  portes  en 

i36o. 

Cette  ville  concourt  à  la  nomina- 
tion des  éuts  de  la  province  du  Hai- 
naut pour  un  membre.PopuI.  :  4^^' 
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SoLEiLMOUT^  abbaye  de  religieuses 
dans  la  province  de  Namur^  près  de 
Gharleroi^  fondée  en  1088  par  Henri 
de  Namur^  incorporée  à  l'ordre  de 
Glteaux,  et  soumise  à  l'abbaye  d'Aine 
en  1237.  Toutes  les  religieuses  ayant 
çté  enlevées  par  une  maladie  con- 
tagieuse vers  l'an  i38o  ,  furent 
remplacées  en  i4oo  par  des  reli- 
gieuses du  prieuré  de  Muysen^  que 
Guillaume  II;  comte  de  Namur^ 
appela  pour  rétablir  l'abbaye  de 
Soleilmont  (a). 

SoLiÈRES,  abbaye  de  religieuses 
de  la  province  de  Namur,  près  de 
Hui.  Cette  maison ,  fondée  par  trois 
seigneurs  de  la  maison  de  Beaufort 
en  1 196;  suivant  une  chronique  citée 
par  Gramaye  ,  fut  établie  dans  le 
principe  au  village  de  Ben  sur 
la  Meuse  y  près  de  Hui,  d'où  elles 
furent  transférées  en  1 2 1 4  ^  Solières. 
L'évêque  de  Liège  Hugues  de  Pier- 
repont.  y  fit-  la  dédicace  de  l'église. 
Ces  religieuses  qui  avaient  dans  l'ori>- 
gine  été  soumises  à  la  règle  de  S^  Au- 
gostin^y  embrassèrent  en  1282  celle 
de  S*  Bernard.  Les  premiers  fonda-* 
tcurs  s'en  étaient  réserve  Vai/ouerie; 
mais  Amould  de  Beaufort ,  satisfait 
de  la  vie  exemplaire  de  ces  religieuses^ 
consentit  à  l'extinction  de  cette 
avouerie,  et  leur  accorda^  avec  de 


(a)  Mir.  Op.  dipl. ,  tom.  3 ,  p.  4<^t« 
—  Fisen.y  hist.  Leud.  p.  a,  lib.  9,  o.  6. 
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grands  bienfaits ,  la  seigneurie  du 
lieu  où  cette  abbaye  était  située  (a), 

Spa  y  bourgs  dans  le  marquisat  de 
Franchimont ,  au  pays  de  Liège ,  sur 
la  petite  rivière  de  Vèse ,  à  5  lieues 
de  Limbourg  et  8  de  Liège.  Ce  n'é- 
tait autrefois  qu'un  petit  village^ 
composé  de  quelques  misérables  chau- 
mières ,  habitées  par  quelques  pauvres 
paysans,  qui  ne  trouvaient  qu'avec 
deç  peines  infinies ,  dans  un  terrain 
ingrat ,  le  produit  nécessaire  k  leur 
subsistance,  et  soil  existence  eût  été 
probablement  ignorée  sans  la  décou- 
verte ^e  ses  eaux  minérales.  Mais 
l'origine  de  ce  village  est  inconnue^ 
comme  l'époque  de  cette  découverte. 
C'est  ce  qu'on  appelait  le  vieux  Spa, 
qui  existait  avant  l'an  iBs^,  dit-on. 
C'est  dans  ce  tems  qu'un  maître  de 
forges  acheta  de  l'évêque  de  Liège 
Adolphe  de  la  Marck  douze  bonniers 
de  bois  qui  environnaient  la  fontaine 
qu'on  appelle  le  Pouxhon.  Le  proprié- 
taire, ayant  défriché  ce  terrain,  j 
construisit  quelques  habitations.  Voilà 
ce  qu'on  a  encore  avancé ,  mais  sans 
preuve  ^  sans  témoignage  qui  appuie 
le  fsiit.  Ce  n'est  tout  au  plus  qu'une 
tradition.  Quoi  qu'il  en  soit,  Spa  s'est 
agrandi  depuis  la  découverte  de  ses 


{ai)  Bouille,  hist.  de  Liège,  tom.  i, 
p.  \Si  ;  tom.  a ,  p.  5o4*  —  De  Marne, 
nist.  de  Namur,  p.  257.  —  Fîsen,  hist. 
Leod. ,  p.  I,  lib.  i3,  n.  1 3,  — Gramaye, 
Namurc.  p.  77,  col.  a. 
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^ux,  quelle  qu'en'soit  VépoquCf  et  le 
BOUTeau  Spa ,  qui  d'abord  ne  fut  com- 
pose que  de  3oo  maisons  enTÎron^  tou- 
tes en  bois  ;  s'est  singulièrement  em- 
belli :  les  maisons  ont  été  à  peu  jprès 
toutes  rebâties  sur  une  forme  nouvelle 
qui  a  fait  de  Spa  un  des  plus  beaux  vil- 
lages de  l'Europe.  Le  ciseau  farouche 
de  la  nature  (a)  contraste  d'une  ma* 
nière  piquante  avec  l'élëgance  de 
l'art,  et  cette  magnificence  ,  qui 
semble  déplacée  et  prodiguée,  reçoit 
de  cette  situation  pittoresque  un  nou* 
Tel  éclat  et  un  nouveau  prix. 

Les  fontaines  de  Spa  sont  au  nom- 
bre de  cinq  principales ,  le  Pouxhon, 
qui  est  dans  l'endroit ,  la  Géronster, 
la  Sauvenière ,  le  Watroz  et  le  Ton- 
nelet, qui  en  sont  éloignées  d'une 
demi-lieue  ou  3  quarts  de  lieue.  Est* 
ce  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  fontaines 
que  Plin^  a  voulu  parler  dans  le  fa- 
meux passage  :  Tungri,  cwiias  QcU^ 
Uœ yfontem  hahet  insîgnem?  Cette 
grande  question ,  qui  a  été  si  souvent 
agitée,  et  si  long-tcms  indécise,  ne 
me  paraît  plus  maintenant  un  pro- 
blême, et  il  est  plus  que  probable 
qu'il  faut  entendre  ce  passage  de  la 
fontaine  de  Tougres,  quoi  qu'en  ait 
dit  Wastelain.  Voyez  Tongres  {b). 

La  communication  que  les  habitans 

{a)  Dict.  g^gr.  de  Yosgien ,  revu  par 
Pabbé  Mann. 

{b)  Voyts  Vhistoîre  de  Spa ,  par 
Mr  le  baron  de  Yillenfagne.  Il  y  a  ajouté 
de  nouveaux  ddtaiU  dans  les  pièces  jointes 
à  ses  recherches,  No  XIV,  XV  et  XVL 
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de  spa  entretinrent  avec  les  étrangers 
qui  y  ont  afflué  dans  tous  les  tems, 
leur  a  inspiré  lé  goût  des  arts;  et  la 
facilité  de  leur  débiter  leurs  ouvrages^ 
a  stimulé  leur  activité  :  ib  s'adonnè- 
rent avec  succès  à  la  sculpture  et  \ 
la  gravure.  C'est  &  la  fin  du  17*  siède 
et  au  commencement  du  18*  que  les 
arts  y  étaient  cultives  avec  le  pins 
d'honneur ,  et  ce  bourg  a  donné  le  jour 
à  plusieurs  artistes  distingués. 

Da^ly  imitait  avec  un  goût  exquis 
les  fruits  et  les  fleurs  de  la  Chine 
et  du  Japon,  soit  en  plat,  soit  en 
relief.  Mais  ce  qui  le  distingue  sor- 
tout,  c'est  qu'il  est  l'inventeur  de  ce 
beau  vernis  à  Tépreuve  de  l'eau  et 
du  feu  ^  qui  a  la  propriété  de  s'eœ-' 
ployer  sur  des  matières  ployablcs, 
telles  que  les  étoffes,  la  toile  et  le 
cuin  C'est  ce  qu'on  appelle  lèverais 
des  Gobelins,  qui  fut  employé  dans 
cette  fameuse  manufacture  depuis 
l'an  1713.  Dagly  obtint  cette  année 
un  privilège  exclusif  pour  rétablir 
des  manufactures  dans  plusieurs  en- 
droits de  la  France.  Les  dessins  chi^ 
nois,  sortis  de  ses  mains,  sont 
travaillés  avec  tant  de  perfection , 
qu'on  ne  peut  guère  les  distinguer 
de  ceux  de  la  Chine. 

Leloup,  contemporain  de  Daglf; 
s'est  distingué  dans  les  paysages  el 
les  perspectives. 

Lambert  Xhrouet  ou  Chrouet  a 
excellé  dans  l'art  de  tourner.  U  «x^ 
entait  sur  des  tours  de  son  inT«ntion 
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des  ciuvrages  merveillenx  par  leur 
difficulté  et  leur  finessa.  Il  fut  ap- 
pelé en.  174^  à  la  cour  de  Vienne 
€t  à  c^e  de  Bruxelles. 

La  population  de  Spa  est  de  3 100 
habitans. 

Stavelot,  anciennement  Siabu- 
lau8,  petite  ville  sur  la  rivière  d'Am- 
blèvc,  entre  de  hautes  montagnes, 
aux  confins  du  pays  de  Liège  et  des 
duchés  de  Limbourg  et  de  I^uxem- 
bourg  y  à  2  lieues  de  Malmédi ,  5  de 
Spa  et  de  Vcrviers  et  9  de  Liège, 
S*  Bemacle  y  fonda  un  monastère 
en  655.  Cet  endroit  s'appelait  alors 
Slahulcais ,  parce  que  c'était  un  lieu 
désert ,  habité  par  des  bètes  sauvages 
qui  veoaient  y  boire  et  manger,  comme 
si  c'eût  été  leur  étable,  stabuîum  (a). 
S*  Remacle  ne  crut  pas  devoir  en 
changer  le  nom  ]  mais  il  voulut  qu'il 
fut  régardé  comm^Vétahle  desûdèles , 
qui  y  prendraient  par  anticipation  les 
pâturages  de   la  vie  étemelle  {b). 
Stavelot  ne  tarda  pas  à  prendre  la 
forme  d'une  espèce  de  ville ,  qui  fut 
appelée  Slablot  ou  Stables,  et  elle 

(fl)  Oh  confluentiamJerarum  undi" 
que  illuc  vel  ad  potunt  vel  ad  pastum 
velut  ad  stabulutn  concurrentium  , 
inditum  ei  loco  Stabulas  antiquitus 
trot  vocabulum,  Noiger.  de  vita  S. 
Remacli,  n.  4^. 

(h)  Non  di^num  duxit  illudîmmu' 
tare;  sed  stahuluni  Jidelium  anima- 
rum  ,  illuc  velut  ad  pascua  vitœ 
perenni's  de  inceps  properaturarum 
tfmper  dici  et  e^se,  Ibid. 
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forma  jStvcc  Malmédi  et  leur  territoire 
un  petit  état,  dpnt  l'abbé  était  sou- 
verain avec  le  titre  de  prince  de 
l'Empire.  Ce  pays  fut  réuni  à  Ik 
France  avec  ceux  de  Liège  et  d^ 
Limbourg  par  décret  de  la  convention 
nationale  de  France  des  2,  i  mars  et 
o.mai  1793,  et  fut  incorporé  au 
département  de  l'Ourte.  Stavelot  est 
resté  à  la  province  actuelle  de  Liège. 
Population  ;  2900^  .  *  • 

Staveren,  ville  de  la  Frise,  à 
laquelle  les  chroniques  donnent  pour 
fondateur  le  prétendu  prince  de  Frise  , 
FrUon,  qui  lui  donna  le  nom  de 
son  idole  Station;  fable  aussi  ridicule 
que  tant  d'autres  du  même  genre.  Ce       , 
Frison ,  prince  des  Frisons,  qui  vivait 
au  tems  d'Alexandre  le  Grand,  est 
un  personnage  imaginaire,  comme    * 
Tongrus,  roi  de  Tongres,  etc^  Sta- 
veren  est  cependant  une  ville  très- 
ancienne.  C'est,  selon  Alting  («), 
la  ville  dcsSturiens,  peuples  anciens, 
qui  habitaient  une  partie  de  la  Frise,  f 

dont  parle  Pline  (b).  Le  savant  des 
Roches  les  place  dans  le  canton  ap- 
pelé Waterland  (voyez  ce  mot).  Celte 
ville  est  connue  au  moyen  âge  soua 
lesnomsdeSlauera,  Slaun'a^  Sieer^ 
hem,  qui  paraissent  retracer  celui  de  ' 

son  ancienne  origine.  Elle  concourt 
à  la  nomination  des  états  de  la  Frisç^ 
pour  un  membre.  Population  :  i  o8q^ 

(a)  Nolit.  p.  1,  pag.  117. 
{b)  LJb.  4,  c.  i5. 

47 


370 


s  T  E 


Steenkerr-e^  iirillage  ^2  lieues 
de  Halle  ^  où ,  le  3  août  1693  ,  le 
maréchal  de  Luxembourg  y  quoique 
surpris ,  soutint  le  oombat  pendant 
tout  le  jour ,  aidé  par  tous  ks  prin- 
ces français ,  dont  la  uraleur  seconda 
si  puissamment  leur 'général ,  qu'ils 
préparèrent  la  victoire,  que  le  mar- 
quis de  BonSlers  7  accouru  à  la  tête 
d'un  corps  de  dragons  ^  vint  achevée 
lapidation  :  85o« 

Steppjk,  nom  d'une  plaine  «ituée 
dans  la  Hesbaie^  près  du  village  de 
Montenake,  à  2  petites  lieues  de 
S*  Trond ,  ou ,  dans  la  guerre  qui  s'é- 
leva entre  le  duc  de  Brabant  Henri  I 
€t  l'évèque  de  liège  Hugues  de  Pier- 
repônt ,  au  sujet  de  la  possession  des 
seigneuries  de  Moka  et  de  Walrf,  se 
donna  le  1 3  octobre  1 21 3  une  grande 
bataille ,  célèbre  dans  les  annales 
liégeoises.  Le  duc  avait  l'année  pré- 
cédente pris  et  saccagé  là  ville  de 
Liège.  L'évèque ,  <jtti  s'était  sauvé 
k  Hui  4  avait  engagé  tous  ses  sujets 
Il  prendre  les  armes  :  k  duc ,  ayant 
porté  toutes  ses  forces  sur  le  pays  de 
Liège ,  après  avoir  livré  la  Hesbaie 
à  la  dévastation  et  aux  flammes^ 
après  avoir  mis  le  feu  k  la  ville  de 
Tongres  et  aux  villagesenvironnânSy 
arrive  aux  portes  de  Liège.  Mais 
les  habitans  avaient  si  bien  fortifié 
leurs  portes,  que  le  duc  se  contenta  de 
mettre  le  feu  aux  faubourgs ,  et  vint 
camper  k  soir  de  la  même  journée 


STE 

Il  Sendermale.  L'évèque ,  a  la  tête  de 
ses  troupes  ^  renforcées  par  ceux  de 
Dinanty  de  Hui  et  de  Fosses ^  qui 
•étaient  venus  s'y  réunir,  poursuivit 
le  duc  9  et  s'étant  arrêté  à  GIods,  sur 
k  Jaar,  ii  envoya  des  espions,  qui 
lui  reportèrent  que  le  duc  était  ar- 
rivé pendant  la  nuit  k  Steppes,  près 
de   Montenakc,  et  sur  cet  avis, 
l'évèque  partit  à  minuit  de  Glons. 
jQuand^  a  la|>ointe  du  jour,  l'année 
liégeoise  parut  à  la  vue  des  Braban» 
çons ,  le  duc  conduisit  son  année  sur 
ime  éminence,  d^oii  il  pouvait  plus 
aisément  voir  l'ordre  et  le  mouvement 
de  Parmée  «nnemie.  Les  liégeois, 
ayant  planté  leurs  lances  en  tents, 
«t  tenant  kurs  piques  en  avant,  at- 
tendaient fièrement  les  Brabançons , 
qui  soudain  se  précipitèrent  du  mon- 
ticule sur  cette  armée ,  dont  le  front 
hérissé  de  pjfl^ues  présentait  comme 
un  mur  impénétrable,  A  cet  instant, 
k  nom-  de  S*  Lambert  est  répété 
dans  toute  l'armée  liëg^se ,  et  les 
soldats   transportés    par  l'enthou- 
siasme et  affermis  par  la  confiance 
que  leur  inspire  ce  nom  vénère,  ac- 
cablent les  Brabançons  avec  tant  de 
force ,  qu'ils  ^es  mettent  dans  une 
déroute  complète.  Les  cavaliers  lié- 
geois, les  poursuivant  avec  achar- 
nement ,  atteignirent  et  renversèrent 
un  grand  nombre  de  fuyards ,  et  les 
fantassins,  qui  suivaient  la  cavalene, 
assonraiaient  ces  malheureux  à  coups 
de  Bâche,  on  les  massacraient  à  coup* 
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de  couteau.  La  mort  ne  suffisait  pas 
a  leur  rage  :  ils  s'acharnaieat  avec 
tant  dç  fureur  sur  leurs  victimes  , 
qu^ils  coupaient  par  morceaux  leurs 
membres  palpitans ,  et  cette  plaine 
infortunée  >  couverte  de  membres 
dëcbirës ,  de  cadavres  mutilés^  d'os- 
semens  épars ,  n'oOTrait  plus  aux  re- 
gards  effrayés  que  les  horreurs  d'une 
vaste  boucherie.  Le  nombre  des 
Brabançons  tués  dans  cette  affaire 
monte  à  320o  ^  et  celui  des  pris ,  à 
4ooo(a). 

Les  écrivains  liégeois  donnent  à 
cette  funeste  plaine  la  dénomina- 
tion de  custodia  de  Steppes  ',  que 
les  écrivains  vulgaires  (  c'est  ainsi 
que  les  Liégeois  appellent  ceux 
dont  les  chroniques  n'ont  pas  été 
imprimées  )  ont  rendu  par  l'ex- 
pression de  fi^arde  de  Steppes,  {b)^ 
Mais  C|ue  signifie  cette  expression  ? 
Warde  est  un  vieux  mot  français 
qui ,  dans  les  provinces  wallonnes  , 
signifie  garde.  C'est  tout  ce  qu^on  en 
sait  \  mais  die  ne  présente  ici  aucun 
sens.  Peut-être  ce  mot  a-t-il  rapport 
à  la  protection  de  S*  Lambert ,  sous 
la  garde  duquel  les  Liégeois  s'étaient 
mis  ^  et  à  la  protection  duquel  ils 
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attribuèrent  la    victoire   remportée 
dans  les  campagnes  de  Steppes  (a)» 

Strjsnsis  FAGUSy  aucicn  comté 
oa  canton ,  compris  dans  le  pays  des 
anciens  Caninéfates.  Stryen ,  q,ui  ea 
était  1»  capitale^  était  située-  dans- 
l'île  deBeyerland  au-delà  du  Biès- 
bosch.  Ce  n'est  plus  qu'un  village. 
Ce  comté  renfermait  dans  sqn  terri- 
toire les  villes  de  Gerrruydenberg  et 
de  Bréda  dans  le  Brabaut  hollandais, 
et  le  bourg  de  Baerle  da^is  la  Cam^ 
pine  brabançonne,  avec  les  villages 
adjacens.  La  plu^  grande  partie  de 
cet  ancien  comté  est  sous  les  eaux(6), 

SuEVEGHEM  ,  villa^c  à  uue  lieuè* 
de  Courtrai ,  qui  signifie  demeure- 
des  Suèues ,  du  nom  de  Suèves^ 
et  de  ghem  ',  qui  signifie  sta- 
tion, demeure,  habitation  y  parce- 
que  ces  peuples  ,  qui  y  avaient  été- 
transplantés  par  Tibère,  l'an  de 
Rome  74^ ,  avaient  fixé  leur  habi* 
tation  dans  ce  pays.  Le  nom  de  ce 
village  ,  dont  du  moins  l*étymologte 
ne  parait  pas  forcée,  en  atteste  l.'an-^ 
cienneté  et  l'origine.  C^est  l'opinioa 
de   Boucher j  qui  ajoute,  pour  la 


(a)  On  en    a  co»serve    la  in^moîrfr 
^  éans  ce  maavais  distique  : 

Wnibusy  utccesos  numeres,  tribus  adde  ducenio* 
■Brabantos i  duo  bis  raillia  capta  scias*. 

[b)  Fisrti  et  Fouîlon  ont  remplace 
ectte  expression  parcelles  de  inSteppis, 
in  cQfnpis  Sieppœanis, 


(à)  Cestjaneconfcchire  (îeM.  deVîl- 
lenfa^ne.qui  a  eu  rattentiun  deme  faire- 
part  de  ses  idées  sur  cette  ancienne  dé- 
DAinination» 

(è)  Mir.  Op.  dîpl.  ^fom^.  r  ,  p»  1^6  ,. 
A.  a.  WasfceK  Descr.  de  la  Gaulé  belg. , 
tonu  I ,  p.  1:69. 
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confirmer;  qu'en  1637,  au  mois  ie 
mai;  on  a  reti-ouvë  environ  trois  cents 
médailles  rondes ,  frappées  depuis 
Auguste  jusqu'à  Commode,  (a). 

iS^e^jErr/;  ancien  peuple  delà  Ger- 
manie ;  dont  un  grand  nombre  de 
nations  germaniques  ont  emprunté  le 
nom;  car  l'intérieur  de  la  Germanie 
ëtait  considéré  sous  le  nom  géné- 
rique de  Sueuia,  dont  le  nom, 
comme  celui  de  Sueui,  était  domi- 
nant dans  cette  vaste  contrée.  Mais 
ceux  auxquels  César  donne  spéciale- 
ment ce  nom,  étaient  les  anciens 
Calti ,  qui  occupaient  la  H  esse  jus- 
qu'à la  Sala  dans  la  Thuringe^  et  la 
Wétéravie  jusqu'au  Rhin  [b).  Ces 
peuples  furent  subjugués  avec  les 
Ghérusques  et  les  Sicambres  par 
Drusus.  Auguste  voyant  que  l'im- 
mense population  de  ces  peuples  les 
rendait  encore  plus  redoutables  que 
leurs  armes,  en  fit  passer  un  grand 
nombre  dans  les  champs  incultes  si- 
tués entre  le  Rhin  ;  la  Meuse  et  le 
Vahal  :  il  en  fit  passer,  selon  Sué- 
tone ,  quarante  mille ,  tant  Tenchtres 
et  Usipètes ,  que  Suèves  et  Sicam- 
bres j  dans  ces  vastes  solitudes ,  qu'ils 
peuplèrent  et  qu'ils  défrichèrent  (c). 
Les  Suèves  occupèrent  le  pays  situé 

(a)  Bûcher.  Belg.  Rom. ,  lib.  i  ,  cap. 
30  ;  n.  6  ,  p.  49> 

•  (&)D^  An  ville,    Géogr.    anc  abr., 
tom.  i.    German, 

(0  Saeton.  in  Tiber.  c.  9. 
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estre  Bfùge»  et  Courtrat,  et  ne 
formèrent  qu'une  nation  avec  les 
Ménapieus  ;  mais  le  nom  de  Suèves ^ 
souvent  mêlé  avec  celui  de  Mena- 
piens^  prévalut  tellement,  qu'il  se 
maintint  et  se  perpétua  dans  ces  coih 
tirées  où  il  se  retrace  et  se  consem^ 
pour  ainsi  dire,  dans  le^  villages  de 
Suevegkem  et  de  Suepezeele,  aus 
environs  de  Courtrai,  comme  si  l'oa 
disait  demeure  des  Suèçes,  et  cour 
des  Suèt^es.  La  ville  de  Tournai 
devint  dans  la  suite  la  capitale  des 
Suèves  et  de»  Ménapiens  réunis  (a). 

ScTNiciy  peuples  qui,  quand  les 
Tongrob  eurent  remplacé  les  Ebu- 
rons,  en  devinrent  une  dépendance. 
Leur  situation  parait  assez  bien  dé- 
terminée par  Tacite  {h) ,.  qui  rap- 
porte queCivilis,  s^étant  empare  du 
pays  des  Saniciens ,  dont  il  avait 
incorporé  la  jeunesse  dans  son  armée, 
fut  arrêté  au  pont  de  Meuse»  Or  ce 
pont  est  le  berceau  de  Maestricht, 
dont  Labéon ,  qui  s'en  était  rendu 
maître,  défendit  le  passage  à  la  tête 
d'une  troupe  de  Bétasieus,  deTon- 
grois  et  de  Nerviens.  Le  pays  des 
Suniciens  correspond  donc  à  pc» 
près  au  duché  de  Limbourg,  et  le 
nom  du  village  de  Smnich,  près 
de  Limbourg,  retrace  celui  de  ce 
peuple. 

{a)  Bâcher.  Belg.  Rom.  Hb.  i,  c.20, 
n.o  et  8;  lib.  8,  c.  i4>  n*  ^' 

(*)Hist.  lib.  4,c66, 
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Taslm  ou  TahUs,  endroit  ainsi 
appelé  dans  la  table  théodosienae  ^ 
qui  y  selon  l'opinion  unanime  des 
savans  y  est  l'endroit  connu  sous  le 
nom  d'Abias ,  vis-à-vis  de  Dordrecht^ 
i  près  du  canal  qui  porte  le  nom  de 
Merwède. 

TaXj^ndri  ou  Toxjndri  3  peu- 

I  pies  qui  occupaient  tout  l'espace  qui 

i  s'étend  de  la  rive  droite  du  Démer 

'\  aux  confins  des  Bataves  et  des  Gani- 

ïiéfates.   Ce  >|>ays  était  donc  borné 

.  par  le  Démer  et  la  Dyle  au  midi^ 

4  l'orient  et  au  nord  par  la  Meuse , 

et  selon  Pline,  qui  est  le  premier 

qui  ait  parlé  de  ces  peuples  (a) ,  à 

l'occident  par  l'Ëscauc,  et  il  corres- 

pond  à  la  Campine.  Les  Taxandriens 

ODt  succédé  auxMénapiens  orientaux. 

y^JtiMenapii, 

Le  nom  de  Taxandrie  tire  son  ori- . 
gine  des  mots  tas  y  monceau,  et 
^vd,  sable ,  à  cause  de  la  nature 
du  terrain  sablonneux  de  ce  pays  (5). 
Ce  nom  se  retrace  dans  celui  du  vil- 
lage de  ïassen  près  de  Diest  (c). 

\      (o)Lib.  4,  c-  17. 

[h)  Taxandria  dicehatur  lisquihus 

\  ^  curnuium  ,    sand    arenam  st^ni- 

ficabatf  riomen  sorti  ta  a  loci  are  nos  i 

^tura.  Ilenschen.  in  Act.  SS.  Bclg. 

tom.  1 ,  p.  ay,. 

(c)  Sup^rest  veteris  appellationis 
^stiffium  in  pago  Tassen  prope 
^ifsiam.  Ibid, 


Les  Francs  Saliens,  qui,  après- 
avoir  été  chassés  des  bords  de  ITssel^ 
s'étaient  retirés  dans  la  fiatavie , 
se  fixèrent  sous  l'empire  de  Julien 
en  357  dans  le  pays  des  Taxandres^ 
OÙ  ils  choisirent  la  ville  de  Tessen-» 
jderloo;  qu^Amn^ien  Marcellin  ap- 
pelle Taxandria  locus  ,  à  2  lieues< 
de  Diest  pour  y  &xer  leur  de*' 
meure  (a). 

La  Taxandrie  ne  parait  pas  avoir 
conservé  des  limites  aussi  étendues 
que  Pline  les  lui  assigne.  Dans  les- 
siècles  suivans,  elle  était  bornée 
d'un  côté  par  la  mer  du  nord,  et  elle 
comprenait  les  villes  de  Gertruy- 
denberg ,  Sevenberghem  ,  Steen* 
berghem  et  Berg-op-Zoom(6).  Mais 
au   midi   (c)  ,    elle  a  été  bornée 


[a)  Julianus  petit  primos  omnium. 
Francos ,  quos  consuétudo  Saiios  ap" 
pellavit  y  ausos  oliin  in  roniano  S0I9 
apud  Taxandriam  locum  habitacula 
sibi  pratfigere.  Amm.  Marc.  lib.   17. 

{b)  Regio  illa  quœ  cursu  Iffosct 
dextro  latere  claùsa  usçue  in  septen- 
trionalem  oceanum  porrigitur»  An* 
selm.  S.  Lamb.  ,  cap.  9. 

Hœreditatem  S.  Gertrudis  sitam  in 
pago  Tessandria  svperjluvio  Struona^ 
in  villa  quœ  diciiur  Bergom.  Mir, 
Op.  dipl.  tom.  I  f  p.  654* 

(c)  F"iUam  Ledonem  unoalaterert^ 
picere  Taxandriam  ,  a  latere  altero 
Jieynensemprovinciam,  et  hasce  pro- 
vincias  amne  Ni  ta  y  influente  in  vil-- 
lam,  sequestrari  testatur  auctor  vitœ 
S.  Gummari  11  oc/.  Acta  SS»  Bclg. 
toQi.  I  ,  p.  291. 
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par  la  ville  de  Lière  (qui  regardait 
d'un  côté  le  pays  des  Taxandres^  et 
de  Taulre,  celui  de  Ryen  (  voyez 
.  jRyensi» pagus  ) ,  dont  Anvers  était 
la  capitale,  de  sorte  que  les  deux 
Nèthes,  qui  se  réunissent  à  lière , 
faisaient  la  séparation  des  deux  pays), 
et  k  l'orient  par  la  Meuse;  car 
un  ancien  auteur  d'une  vie  de 
S*  Lambert  dit  que  la  Taxan- 
•  diie  n'était  pas  éloigné  de  Macs- 
tricht  (a).  Ce  passage  est  conforme  à 
celui  d^un  autre  auteur  de  la  vie 
de  S^  Limbei-t ,  qui  porte  la  dis- 
tance de  la  Taxandrie  à  Maestricht 
à  3  lieues  tout  au  plus  (b).  C'était  en 
effet,  suivant  un  autre  passage  dû 
flkéme  auteur,  la  petite  ville  de  Bitsen, 
appelée  aloi^  Bilisia,  située  k  peu 
près  a  2  lieues  de  Maestricht ,  et  k 
2  également  de  Tongres^qui  était, 
de  ce  coté  ,  l'entrée  de  la  t^an- 
drie  (c). 

La  Taxandrie  fut  convertie  a  la  foi 
catholique  par  S^  Lambert,  qui  fut 
généralement   appelé  par  tous  les 


(a)  Erat  in  proximo ,  dît-îl'  après 
avoir  parlé  de  Maestricht,  provincia 
Tessandrorum,  Rener.  S.  Lambert, 
c.  i4,  ap.  Ghapeauv.  tom.  i ,  p.  43i. 

(b)  Regio  cui  Taxandria  notnen  est 
a  Trafectensi  oppido  vix  tribus  mi  lia- 
ribus  disparatùr,  ISicol.  8.  Lamb.  c.  lo, 
ap<.  Cbapeauv.  tom.  i,  p.  388* 

\c)  Locus  iste  (Bilîsia)  in  ingressu 

Taxandria  positus ,  du  obus  a  Tra^ 

JectOf  duobus  a  dirutis  urbis  TongrO' 

rum  mûris  distat  milibus,  Id.  c.  13 , 

ap.  eamd.  f  p.  39a. 
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liistoriens  de  sa  vie  ,  Tapotre  de  U 
Taxandrie  (a). 

Ce  pays  fut  depuis  appelé  Cam- 
pine  (voyez  ce  mot). 

Tergoes.  Voyei  Goes, 
TEacovr.  Voyez  Gouda, 

Termondb  ou  Dekdermotoe,  Te- 
nerœmu'îda,  c'est-a-dire ,  bouche  de 
la  Dendrcy  a  cause  de  sa  situation  au 
confluent  de  la  Dendre  et  de  l'Escaut, 
ville  de  la  Flandre,  dans  une  des  plus 
belles  situations  de  la  Belgique ,  au 
milieu  des  principales  villes  du  pays, 
à  6  lieues  de  Bruxelles,  d'Anvers, 
de  Malines ,  de  Gand.  Cette  ville 
existait  probablement  avant  Charlc- 
magne;  car  les  annales  deToogres» 
si  Ton  peut  y  ajouter  foi,  parlent  d'oa 

• 

Haimon  ,  comte  de  Termonde,  qm 
vivait  en  800.  Elle  existait  cer- 
tainement avant  l'invasion  des  î^or- 
mands  ;  car ,  d*après  Tautorîté  de 
Molânus,  .qui  le  dit  positivement  dans  ^ 
son  martyrologe ,  les  reliques  de  S 
Hilduard  et  de  S**  Chrétienne  furent 
transportées  du  village  de  Dyckel- 
Tcnne  à  Termonde  pour  les  soustraire 
aux  profanations  des  Normands.  Ce 
fait  est  rapporté  au  7  septembre  \  mais 
l'année  n'y  est  pasjpëcifiée.  Cepen- 
dant, suivant  la  conjecture  de  Lin- 
danus ,  on  peut  la  fixer  au  milie» 

W  Chapeaav.GesLpont  leod.  ton)», 
p.  lis  et  alibi.  Molan. Natal.  SS^Belfr 
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da  9*  siècle  y  quand,  par  le  même 

Bolif ,  c'est-à-dire ,  par  la  crainte 

]  ([u'in^ipirait  lapproche  des  barbares 

du  nord,  les  reliques  de  S^  fiavon 

et  de  S^'  Pharaïlde  furent  également 

transportées  de  Gand  à  Si^hiu  ,  au- 

jourd'hui  S*  Orner.  Or,  cette  trans- 

î  lation  est  fixée  par  Meyer  à  l'an  846. 

Mais  depuis  cette  époque,  l'histoire 

laisse  un  grand  vide  sur  cette  ville. 

Ce  n'est  qu^en  1 061  qu'on  voit  repa* 

fsdtre  le  nom  de  Termonde  dans  un 

diplôme  de  cette  année,  cité  par 

'  Lindanus. 

La  ville  et  le  territoire  de  Termonde 
'  furent  réunis  au  comté  de  Flandre 
par  la  donation  «qu'en  fit  au  comte 
Louis  de  Mâle,  le  roi  Philippe  de 
Valois,  qui  l'acheta  de  ses  propres 
deniers.  Ce  monarque ,  par  cette  do- 
nation, voulut  engager  le  jeune  comté 
a  épouser  Marguerite  de  Bl'abant, 
afin   d'empêcher  le  mariage  de  ce 
prince  avec  la  fille  d'£douard,  roi 
d'Angleterre 9  qui  employait  tousses 
moyens  pour  parvenir  à  cette  alliance. 
Cette  donation  date  de  l'an  iS^^j; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1 355  que  Louis 
en  eut  la  possession  directe,  et  ce 
n'est  conséquemment  qu'à  dater  de 
<cette  année  que  Termonde  a  été  dé- 
finitivement incorporé  à  la  Flandie. 
C'est ,  selon  la  conjecture  de  Lin- 
daous ,  sous,  le  gouvernement  même 
de  Louis  de  Mâle  eu  i368,  que  l'en- 
ceinte de  cette  ville  fut  étendue. 
La  cixadelle  fut  bâtie  en  i584 
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sous  le  'gouvernement  du  duc  de  Par* 
me ,  à  l'endroit  où  l'Escaut  reçoit  là 
Dendre. 

Termonde  concourt  à  la  nombatioii 
des  états  de  la  FLande  oriaitale  pour 
deux  membres*  Population  :  58oo. 

TovGE&LOo,    abbave  de    Pré- 
montré,  dans  la  Campine  braban- 
çonne, à  3  lieues  d'Aerschot ,  fondétt 
en  ii3o,  par  un  seigneur  nommj 
Gilbert,  qui  fit  k  cet  effet  la  dona« 
tion  de  la  terre  de  Tongerloo.  Il  fut 
secondé  dans  son  dessein  par  Bur- 
chard ,  évêque  de  Cambrai ,  qui  lui 
donna  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  se  rendre  auprès  de  Hu- 
gues, abbé  de  Prémçntré,  qui  lui 
accorda  un  certain  nombre  de  re-' 
ligieux  pour   jeter   les   fondemens 
du  monastère.  L'évêque  Burchard, 
sur  la  demande  de  S*  Bernard,  y 
établit  ces  religieux  par  un  acte  de 
iV  II 33  (a).  Godefroid  III,  duc 
de  Brabant ,  en  fut  créé  avoué  par 
l'empereur  Conrad  III    vers    Tan 
ï  i5o  (5).  Le  pape  Pie  IV ,  par  sa 
bulle  du  II  mars  i56o,  destina  les 
revenus  de  cette  abbaye  à  la  dotation 
de  l'évêché  de  Bois-le-Duc  (c);  Mais 
Sixte-Quint,  parunbref  du  ai  dé- 
cembre i585^  rétablit  cette  maison 
dans  son  anciea  état,  et  lui  donna 

»  • 

(a)  Mîr.  Op.  dipl.  tom.  i ,  p.  97. 

(b)  Id.  ibid.  p.  536. 
(c)Id.  tom.  ï,  p.  913. 
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CD  eompensatioa  des  biens  dont  on 
avait  disposé  pour  doter  l'évêchë  de 
Bois-le-Duc,  des  biens  équivalens 
dans  les  environs  de  cette  ville  (a). 

7h  i^GRi  ou  7V274?A/^  peuples  qui^ 
BOUS  cette  dénomination ,  remplacè- 
rent les  Eburons ,  dont  César  avait 
anéanti  le  nom  et  Texistence.  Selon 
quelques  historiens  ,  les  Ébcrons  ne 
firent  cependant  que  changer  de  nom^ 
et  on  leur  donna  celui  de  Tongri, 
qui  prévalut  dans  la  suite.  C'est  ce 
qui  paraît  résulter  en  effet  des  textes 
de  César  et  de  Tacite  combinés. 
César  donne  le  nom  générique  de 
Germains  aux  Ëburons  et  ^  leurs  al- 
liés f  les  Condrusièns ,  les  Péma- 
nienS;  les  Cérésiens  et  les  Ségniens 
(6)  ,  et  Tacite  avance  que  les  peu- 
ples ,  qui  les  premiers  avaient  passé 
le  Rhin  et  chassé  les  Gaulois ,  ont 
^té  appelés  autrefois  Gejmains  ^  et 
depuis  Tongiiens{c).Qie  rapproche- 
ment paraît  assez  fonder  l'opinion  que 

(a) .  Mir.  Op.  dipl.  tom.  3,  p.   a55 , 
i»56. 

{b)  Condrusos,  Eburonesy  Cœre- 
soSf  PctmanoSf  qui  uno  nomine  Ger- 
mani  appelantur,  Css.  de  bell.  gall. , 
lib.  a ,  c.  4* 

Segni  Condrusique  exgente  et  nu- 
wnero  Germanorum.  Id.  lib.  6,  c.  3a. 

(c)  Qui  jyrimi  Hhenum  iransgressi- 
Gaiios  eacpuierint ,  ac  nunc  Tungri , 
ium  Gernaani  vocati  sunt  :  ita  natiih- 
nit  noinen^  non  gentiiy  evaluisse  pan- 
latini^  ut  vidtores  prinmm  a  victis 
ob  meium ,  Germaai  fnocc  a  se  ipsis 
itwento  nomine  vocarentur.  C*cst  aonc 
d'abord  par  un  effet  de  la  terreur  qu^ils 
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les  Eburons  et  les  Tongriens  étaient 
un  même  peuple ,  et  d'ailleurs ,  ce 
qui  viendrait  à  l'appui,  c'est  qu'il  est 
difficile  de  croire  que  la  nation  des 
Eburons  ait  été  tellement  détruite  ou 
dispersée  ^  qu'il   n'en   serait  rien 
resté.  Ce  seraient  donc  les  restes  de 
cette  malheureuse  nation ,  quelque 
faibles  qu'on  veuille  les  supposer, 
qui  auraient  pris  le  nom  de  Jbngn, 
et  qui  auraient  repris  dans  la  suite , 
sous  ce  nom,  une  existence  politique. 
D'après  ce  système ,  les  Tongriens 
ne  seraient  qu'un  reste  d'Eburons. 
Mais  d'où  leur  serait  venue  cette  dé-  j 
nomination  de  Tongriens  ?  car  enfin 
elle  doit  avoir  un  fondement,  et  c'est 
dans  l'histoire  qu'il  faut  le  chercher. 
Or  les  faits  paraissent  détraire  l'opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  que  ce 
n'est  qu'un  simple  changement  de 


avaient  îospîrëe  en  arrivant  dans  le* 
Gaules ,  que  les  vaincus  leur  donnèreot 
ce  nom  de  Gernnains,  qui  signifie  Aofli- 
mes  beUiqueuac ,  de  gerra ,  guerre ,  « 
mon,  homme  ,  et  qui  était  la  déooB»- 
Dation    générique,  ^entis,   ^^^^ 
toutes  les  nations  situées  au-delà  da 
Rhin.  Mais  insensiblement  ils  reprirent 
leur    nom    particulier,  nationis^  «l^i 
était  Tongri,   La  différence  qui  existe 
en  effet  entre  gens  et  natio,  c  est  que 
^<r/ij  comprend  la  race  ent'^f*  j**,"^"^.' 
un  peuple  particulier  ,  sorti  de  la  ra    | 
dont  on  parle.  Synon.  lot,  par  Gardm 
duMesnîl.,  11^.  C'est  là  ,  à  ce  ^»I 
paraît,  le  vrai  texte  et  le  vrai  sens  de  i» 
cite  ;  c'est  du  moins  la  leçon  que  ^i^ 
cher  restitue  à  ce  passage,  et  1  intcrp« 
talion  qu  'il  lui  donne,  et  elle  paraît  la  r 
sensée  et  la  plus  naturelle.  Belg^  ^^l 

appuyé  sur  lestcxtes  rapproches  ae* 
hîsto?îensro«nains,paraitlem.euifoDdc, 

ou  du  moins  le  mieux  raisoûoe- 
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Htm.  Lés  Tongriens  ou  Thuringiens 
(c'est  ainsi  que  Procope  les  appelle , 
et  ces  deux  noms  ont  souvent  ëtë 
confondus  )  ont  habité  ,  dit  cet  his- 
torien^ la  contrée  que  l'empereur 
Auguste  leur  accorda  dans  la  partie 
orientale  de  la  Belgique  ,  qui  con- 
fine aux  Arborichcs ,  peuples  qui  y 
des  côtes  de  l'Océùi  qd'ils  habitaient 
(  c'est  ce  que  signifie  leur  nom  en 
langue  celtique }  ,  se  sont  étendus 
dans  le  Brabant  et  la  Flandre  ac- 
tuels (a).  C'est  donc  bien  là  la  posi- 
tion des  Éburons ,  et  l'on  en  con- 
clut que  les  Tongriens ,  qui  faisaient 
partie  delà  seconde  Germanique  au 
tems  de  Pline  et  de  Tacite ,  se  sont 
établis  entre  le  tems  où  César  a  écrit; 
et  celui  où  a  écrit  Pline ,  dans  le  pays 
qui  était  sous  César  y  occupé  par  les 
Éburons.  Cette  conjecture  (  car  ce 
n'eu  est  qu'une  encore  )  est  la  con- 
séquence du  récit  de  Procope.   Les 
Tongriens  ne  seraient  donc  pas   un 
reste  d'Éburons  >  et  ée  seraient  deux 
peuples  différens.  C'est  l'opinion  de 
l'auteur  de  l'histoire  de  Spa  {b)  ;  et 
c'est  celle  de  l'historien  de  Liège 
FouUon  (c)  ,  qui  prétend  que  les  peu- 
ples qui  habitaiient  la  riye  gauche  de 

(a)  Arborichi secundum  guos 

tBti  orientem  Thoringi  concessa/n  sibi 
ab  Augusto  Cœsare  imperatorum pri- 
mo  regionem  incolebant,  Procop.  de 
l»ell.  goth. ,  lib.  1  y  cap.  i3. 

{b)  M.  de  Villenfagne,  tow.  i^  p.  ii. 

{c)  Tom.  I ,  p.  6. 
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la  Meuse  ;  étaient  appelés  Tongrois, 

et  que  ceux  qui  habitaient  la  rive 

» 

droite^  comme  les  Eburons^  les  Cori- 
drusiens  ;les  Pémaniens^  étaient  âtp' 
pelés  GeiTTiains,  Cette  opinion  serait 
bien  la  plus  vraisemblable  ^  si  l'éta- 
blissement des    Tongriens  dans  la 
Belgique  sous   Auguste   était  bien 
constaté;  car  l'autorité  de  Procope, 
auteur  grec  du  6®  siècle,  également 
éloigné  du  tems  et  du  pays  dont  il 
parle,   ne  me  paraît  pas  suffisante 
pour  constater  ce  fait ,  quoique  Was- 
teiain ,  dont  l'opinion  est  sans  doute 
bien  respectable ,  la  regarde  comme 
prépondérante.   Je  m'en    tiendrais 
donc  bien  plus  volontiers  aux  anciens. 
D'après  César ,,  les  Éburons  étaient 
appelés  Germani  j  d'après  Tacite  , 
les  Germains  étaient ,  de  son  tems , 
appelés  Tongri.  Ce  rapprochement 
semble  bien  prouver  que  ces  peuples 
ne  formaient  qu'une  nation  qui  chan- 
gea de  nom.  Mais  de  quel  pays  vint 
donc  cette  natiop,  et  dans  quel  tems  ? 
Yoilà  la  difficulté  qui  a  embarrassé 
ceux  qui  ont  soutenu  («tte  opinion  ^ 
car  si  c'est  la  même  nation ,  pour- 
quoi a-t-élle  changé  de  nom  ?  parce 
que  celui  d'Éburons  était  anéanti  , 
dira-t-on  j  je  le  veux  j  mais  pour- 
.  quoia-t-elle  pris  celui  de  Tongrois? 
Je  vab  aussi  à  mon  tour  faire  ma  con* 
jecture ,  puisqu'enfîn  ,  au  défaut  de 
preuves ,  il  faut  bien  s'en  tenir  aux 
.  probabilités.  Je  croirais  donc  assez 
que  les  peuples  appelés  Thoiiri^  et 

48  . 
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Tongri,  ne  sont  qu'une  même  nation, 
dont  la  seconde  dénomination  n'est 
que  la  contraction  de  la  première , 
comme  il  arrive  très-souvent  dans  les 
noms  de  pays.  Ces  peuples  qui ,  dans 
l'antiquité  y  habitaient  la  partie  de 
l'Allemagne  arrosée  par  le  Tanger, 
qui  se  jette  dans  TElbe  à  Tanger- 
mund  dans  la  Basse-Saxe  j  ont  pris 
leur  nom  de  celui  de  cette  rivière . 
que  l'historien  Dithmar,  qui  était  dé 
ce  pays  >  appelle  Tonger,  nom  qui 
rend  encore  plus  frappante  et  pins 
vraisemblable  l'étymologie  de  celui 
de  Tongri,  Ces  peuples ,  qui  auront , 
comme  toutes  les  nations  du  nord, 
abandonné  leur  ancienne  patrie,  où 
ib  étaient  trop  resserrés ,  seront  vo- 
nus  fixer  leur  demeure  dans  une  par- 
tie de  la  Gaule  belgique ,  où  ils  ont 
été  dans  le  principe  désignés  sous  la 
dénomination  de  Germani^  qui  fut 
d'abord  restreinte  aux  Éburons  et  à 
leius  alliés ,  parce  qu'ils  ont  été  les 
premiers  des  peuples-  germains  qui 
ont  passé  le  Rhin  ,  et  qui  après  fut 
appliquée  a  toutes  les  nations  germa- 
niques qui  postérieurement  avaient 
passé  le  Bhin  pour  venir  habiter  la 
Belgique.  Après  la  destruction  des 
Éburons  et  de  leurs  voisins,  Auguste 
leur  aura  rendu  leur  ancien  nom  de 
Tongriens ,  qu'ils  ont  en  effet  dans 
la  division  des  Gaules  par  ce  prince, 
parce  que  la  dénomination  de  Ger- 
mains ,  qui  les  aurait  confondus  avec 
tous,  les  Germains  qui  les  avaient 
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suivis,  ne  pouvait  plus,  par  cette 
raison,  leur  convenir,  et  ces  peu- 
ples ,  d'un  autre  côté,  auront  re- 
pris avec  plabir  un  nom  qui  leur  rap- 
pelait l'idée  de  leur  ancienne  origine 
et  le  souvenir  de  leur  ancienne  pa- 
trie ,  ou  peut-être  l'avaient  -  ils  re- 
pris eux-mêmes  avant  qu'Auguste  le 
leur  eût  rendu ,  et  c'est  ce  que  Ta- 
cite paraît  insinuer ,  si  du  moins  l'oa 
adopte  la  leçon  telle  que  le  père  Bou- 
cher l'a  rétablie  (voyez  la  notée, 
p.  376)  [a). 

Le  nom  de  Tongrie  resta  a  tout  ce 
pays ,  et  c'est  évidemment  de  celte 
partie  de  la  Belgique  que  parle  Gré- 
goire de  Tours  quand  il  dit  que  les 
Francs  venus  de  la  Pannonie,  après 
avoir  d'abord  occupé  lesrivesduRhin, 
passèrent  ce  fleuve,  et  se  fixèrent  dans 
la  Thoringie  ou  Tongrie,  où  ils  créè- 
rent (dans  la  suite,  c'est  ainsi  qu'il 
faut  l'entendre)  par  cantons  et  par 
cités  des  rois  chevelus  de  la  familk 
la  plus  distinguée  de  leur  nation  \^\ 

{^)  Bûcher.  Bel^. Rom.,  Iib.i,çajp. 
Il,  n.  9  ;  Hb.  i4>  cap  9 ,  n.  3,  et  lib. 
i5  ,  cap.  10,  n.  3. 

\b)  TraduntmultiFnmcos  dePan- 
nonia  fuisse  digressos ,  et  primùm 
guidem  littora  Rheni  amnis  inco- 
laisse  ;  dehinc  transacto  Rhqio  Tho* 
ringiam  transmeasse  :  ibique  juxta 
pagos  vei  civitates  reges  crinitos  supra 
se  creavisse  ,  de  prima  f  et ,  ut  itaai' 
canif  nobiliore  suorumfamilia-  Greg» 
Tar.,  lib.  a  ,  cap.  9.  Ces  rois  «ont  ap- 
pelés chevelus ,  parce  que  c'e'taïf  un 
usage  établi  chea  les  rois  francs  de  »«- 
ser  dès  leur  enfance  croflre  l*?'"  ^J*' 
veux,  qu'ails  partageaient  égalemcot  ats 
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Lies  difTérentes  éditions  de  Grégoire 
portent  Thorin^am,  Mais  191  ancien 
manuscrit ,  qui  a  été  dans  les  mains 
de  Morellius, porte  les  deux  leçonis, 
^rhoringiam  et  Tongriam,  écrites  de 
laméme  maiii ,  die  ce  savant  impri- 
meur^ que  citent  à  ce  sujet  Boucher 
et  Lemire  (a).  Ces  deux  mots  d'ail- 
leurs ,  comme  ceux  de  Thoiirigi  et 
Thongri  ,  sont  assez  souvent  con- 
fondus dans  les  historiens  de   ces 
teras ,  qui  en  général  (  et  l'on  peut 
le  dire  en  particulier  de  Grégoire  de 
Tours)  sont  très-peu  exacts  sur  l'or- 
tbographe  des  noms  propres.  Les  com- 
mentateurs et  les  dissertateurs  ,  qui 
ont  adopté  la  leçon  de  TTioringia  et 
Thoringif  opt ,  sans  trop  de  ié- 
flexion  >  entendu  par  ce  pays  la  Thu- 
ringe  dans  la  Saxe^  luûquement  dé- 
cidés par  la  ressemblance  de  nom. 
Mais  je  m'appuie,  sur  deux  raisons , 
qui  me  paraissent  décisiyes^  pour 
prouver  que  cette  opinion  est   une 
erreur  grossière.  Je  dis  d'abord  qu'il 
est  certain   que  jamais  les  Francs 
n'ont  établi  des  rois  dans  la  Thuringe^ 
et  j'ajoute  qu'il  est  évident  que  les 
Francs  ^  qui  venaient  de  la  Panno- 
nie,  comme  Grégoire  le  dit ,  ne  de- 
vaient  point  p^ser  le  Rhin  pour 


deux  câtës  poar  les  laisser  tomber  avec 
mràce  sur  leurs  épaules.  Cette  sorte  de 
dievelure  élait  regardée  comme  une'  pré- 
rogative attachée  à  la  famille  royale. 

{a)  Bûcher. ,  lîb.  i5 ,  cap.  10^  n.  3. 
Mir»  Anu.  Belg. 
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venir  de  ce  pays  ^  qui  était  la  Hon- 
grie^ dans  la  Thuringe.  Je  conclus 
donc  qu'il  est  très-clair  que  quand 
.  même  le  nom  de  Tongria  et  Tongri 
ne  se  trouverait  dan^  aucun  manus- 
crit y  il  n'en  serait  pas  moins  vrai  qu'il 
faut  entendre  par  ce  pays  la  partie 
de  la  Belgique  habitée  par  les  anciens 
Tongriens.  C'est  le  Brabant  et  1%  pays 
de  Liège ,  dit  un  judicieux  écrÎTain, 
le  marquis  de  S**  FoiXs(a) ,  qui  en- 
tend certainement  par  le  Brabant  la 
Belgique  9  comme  en   général   les  , 
écrivains  français ,  qui  y  prenant  la 
plus  grande  partie  pour  le  tout^  don- 
nent très-souyent  à  la  Belgique  le 
nom  de  Brabant  pu  de  Flandre.  C'est 
donc  la  Belgique  qu'il  faut  entendre 
par  la  Tongrie ,  où  les  Francs  avaient 
établi  leur  domicile  et  leur  gouver- 
nement. Le  nom  d'un  petit  can- 
ton situé  le  long  du  Démer  entre 
Herek  et  Haelen^  dans  la  province 
actuelle  de  Limbourg^  passe  même 
pour  avoir  été  le  berceau  de  la  mo- 
narchie française.  On  le  nomme  en 
effet  Vrcmkryck ,  c'est  -  à  -.dire, 
royaume  des  Francs  (5)..  Une  éty- 
mologie  sans  doute  n'est  pas  toujours, 

{a)  Essais  histor,  sur  Paris,  tom.  3* 

[b)  Ego  guidem  Faramundum  le* 
vaium  creaideriin  in  <^a/ii/H>  Yranck- 
TYtkyltaeieai  inter  et  Hercam,  ingue 
ùlo  admodumprœdioio  reffnihtt  Ko» 
nîncryck  dicto,  ubi  anno  MDCXXIl 
ejfosœ  sunt  urnœ  cinerum  et  ossium 
ex  adçerso  sacelli  Donkani  ,  haud 
procuf  apratis  halensibus,  Wendelin. 
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pas  souvent  même  j  une  preuve  so- 
lide ;  mais  celic-ci  parait  si  juste  , 
qu'elle  est  bien  propre  à  appuyer  cette 
opinion,  déjà  si  bien  établie  par  les 
autres  preuves. 

Ce  n'est  donc  point  un  système 
légèrement  adopté  que  de  prétendre 
que  l'ancienne  Tongrie  est  bien  la 
Belgique  actuelle.    Ce  système  est 
encore  d'autant  mieux  fondé  que  la- 
Tongrie ,  qui  était  une   des  deux 
grandes  cités  qui  formaient  la  se- 
conde Germanique^  fut  composée  des 
pays  qu'avaienthabités  les  Ménapiens 
orientaux  ou  Taxaudriens  ,  les  Am- 
bivarites ,  les  Éburons  et  les  Atua- 
tîques/et  comprenait  par  conséquent; 
selon  la  géographie  moderne^  la  plus 
grande  partie  de  la  Campine^  du  Bra- 
bant  ;  d'Anvers ,  de  Limbonrg,  de 
Liège,  de  Luxembourg  et  de  Namur. 
Le  nom  de  ce  peuple  s'est  con- 
servé nou^seulement  dans  celui  de 
la  ville  de  ThngreSy  mais  dans  celui 
de  Tongerloo  y  comme  si  l'on  disait 
Tongromm  locus ,  ou  plutôt  plani- 
tiesy  dans  la  Campine  ;  de  Tongerlée 
dans  le Brabant méridional;  de  Tbn- 
'  grès  S^  Martin  et  Tongrea  Notre- 
JDamedaxisle  Hainaut^de  Tongrînne 
dans  la  province  de  Namur. 

ToNGRES  y  ville  très-ancienne,  sur 
'  le  Jaar^  à  3  lieues  de  Maestricht, 
4  de  Liège  et  3  de  S*  Trond.  C'est 
une  des  villes  sur  l'origine  et  l'an- 
cienneté de  laquelle  on  a  formé  le 


plus  de  conjectures  et  accumulé  le 
plus  dl  fables  et  d'absurdités.  Les 
uns  en  font  remonter  l'origine  k  8oo 
ans  avant  Jésus-Christ,  et  ils  l'at- 
tribuent à  Tangrus  y  qui  fut  le  pre- 
mier roi  de  Tongres.  Or  ce  Tongrus 
est  un  personnage  absolument  ima- 
ginaire. L'autre  (  c'est  Gilles  d'Or- 
val  )  attribue  très-sérieusement  la 
fondation  de  Tongres  aux  descendans 
des  rois  qui  y  après  le  siège  de  Troie; 
se  répandirent  dans  les  différentes 
contrées  de  l'Europe  et  de  PAsie,  et 
il  la  met  au  nombre   des    quatre 
grandes  villes  qui  étaient  l'omement 
du  monde;  c'est-à-dire,  Rome  ;  Car- 
thagC;  Numai^ce  et  Tongres  ;  il  aj  oute 
'  même  qu'Auguste  lui  donna  le  nom 
d'OctaviC;  de  son  nom  ou  de  celui 
de  sa  mère  (a).  Celui-ci  (&)  avance 
que  c'est, Auguste  qui  a  fondé  la 
ville  de  Tongres  ;  et  c'est  peut-être 
sur  1»  foi  de  Gilles  d'Orval ,  dont  il 
n'aura  pas  trop  examiné  ou  compris 
le  texte,  qu'il  a  si  légèrement  avancé 
cette  opinion.  Ceux-là  (  et  c'est  le  plus 
grand,  nombre  )  ont  prétendu  que 
la  forteresse  désignée  dans  la  plus 
grande  partie  des  éditions  de  César  , 
sous  la  dénomination  d^Atuatuca  , 
située  au  milieu  du  pays  des  Éburons , 
laquelle;  sous  Auguste;  prit;  selon 

(a)  Ap«  ChapeauT.  y  tom.  i ,   p>  1 7* 

.  (b)  Histoire  ecclésiastique  et  poti" 
tique  de  l*état  de  iJè^e  ^  ouvrage  qui 
a  paru  en  i8oi  à  Paris,  sou»  le  non 
«le  M.  le  comte  ile  *♦*• 
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l'usage  de  ce  tems,  le  nom  de  Tongri 
ou  ^Éuaiuca  Tongrorunif  ^ui   est 
celui   du  peuple    qui  succéda  aux 
Ëburous.  (Voyez  Atuatuca,^  Cette 
dernière  opinion  a  du  moins  une  ap- 
parence raisonnable^  Mais  l'ouvrage  | 
qui  a  accumulé  les  plus  choquantes 
absurdités  sur  cette  ville  est  celui  qui 
est  si  répandu  et  si  connu  sous  le 
^tceà^  Délices  des  Pays-Bas,  C'est 
là  qu'on  lit  que  Salvius  Brahon  fut 
crée  par  César  duc  de  Tongres  et  de 
Brabant.  Que  d'erreurs  en  peu  de 
mots  !  i^  César  n'a  pas  dit  un  mot 
du  peuple  ni  de  la  ville  de  Tongres  , 
et  la  raison  en  est  simple  \  c'est  qu'au  . 
tems  de  César  le  nom  de  Tongri  éiaix 
inconnu  aux  Romains.  Ce  n'est  que 
'  sous  Auguste  que  ce  nom  commença 
à  être  connu  y  quand  il  fut  substitué 
à    celui  de   Germani,  sous  lequel 
étaient  auparavant  désignés  les  £bu- 
ronset  leurs  alliés.  (^YojezTongri.  ) 
!2^  Il  n'existait  pas  plus ,  au  tems  de 
César ,  de  duché  de  Brabant  que  de 
royaumç  de  Tongres ,  qui  n'a  jamais 
existé;  et  le  nom  de  Brs^nt  n'a 
commencé  à  être  connu  qu'au  .7® 
siècle.  Le  premier  monument  histo- 
rique qui  en  fasse  mention  est  un 
poème  de  S*   Liévin,  qui   prêcha 
l'évangile  dans  ces  contrées,  et  qui 
souffrit  le  martyre  «n  633  (a).  3"  Le 


nom  de  duché  et  les  fonctions  de 
ducs  étaient  bien  certainement  in-- 
connus  au  tems  de  César.  Avant  la 
conquête  des  Romains ,  la  Belgique 
était  partagée. en  petits  états,  qui 
étaient  ou  des  républiques  aristocra- 
tiques, comme  les  Atuatiques,  les 
Nerviens,  etc.,  ou  des  royaumes  élec- 
tifs, comme  les  Ëburous.  Après  la 
conquête,  la  Belgique  fut  admi- 
nistrée par  un  gouverneur  romain. 
Où  donc  a-t-on  été  trouver  ce  Sal- 
vius  Brabon ,  qu'on  prétend  avoir  été 
créé  duc  par  le  conquérant  des 
Gaules  ?  Ce  personnage  imaginaire 
n'a  pas  plus  existé  que  le  roi  Tpn- 
grus,  et  ce  n*est  que  dans  les  cer- 
veaux creux  des  vieux  chroniqueurs^ 
toujours  amateurs  du  merveilleux 
et  des  fables  ,  qu'ils  ont  eu  une 
existence  chimérique.  Ils  ont  mê- 
me enfanté  un  assez  bon  nombre 
de  Brabons ,  successeurs  de  Sa!- 
vius.  Mais  les  historiens  judicieux 
ont  rélégué  cette  série  de  préten- 
dus ducs  au  rang  des  fables,  que 
Molanus  traite  ide  fictions  mons- 
trueuses (a). 

Mais  Tongres  n'en  est  pas  moins 
une  ville  très-ancienne.  S*  Materne 
y  bâtit  une  église  k  l'honneur  de 
la  Vierge  ,  et  il  paraît  que  c'est  la 
première   qu'il  a  fondée   en    deçà 


(a)  Jmpîà  barbarico  gens  exagitata 
tumultu 
Hic  Bracbanta/ririV  meque  crugnia 
peiiL 


(a)  Ego  hœc  omnia  monstrosa  ^^Ç^^f 
Jî  et  il  ta  omisi  Braborum  nomina.  Dî- 
vseus  't   Hcuteras ,  Mirseus  en  parlent 
dani  le  radme  sen«. 
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des  Alpes  (a).  Mais  il  faut  relever 
ici  une  elreur  grave  sur  l'époque 
à  laquelle  on  fixe  ordinairement  l'a- 
postolat de  S^  Materne.  La  tradition 
fait  remonter  son  existence  au  tems 
de  Jésus-Qirist;  rapporte  sa  prédi- 
catiota  à  l'an  80 ,  et  sa  mort  k  Tan 
ia8.  Ce  n'est  que  dans  le  9*  siècle 
que  des  écrivains  ^  plus  crédules  que 
judicieux,  ont  accrédité  sans  examen 
et  sans  critique  cette  opinion,  qui 
n'est  appuyée  d'aucun  témoignage 
recevable ,  et  ceux  des  siècles  suivans 
les  ont  copiés.  Mais  les  anciens  mar- 
tyrologes, n'ont  pas  dit  un  mot  de  la 
prétendue  mission  de  S^  Materne  par. 
S*-  Pierre  pour  prêcher  l'évangile 
dans  les  Gaules.  Les  savans  éditeurs 
des  Acta  Sçnctonan  ,  qu'on  n'ac- 
cusera pas  d'être  peu  religieux ,  ont 
fortement  combattu  et  réfuté  cette 
ancienne  erreur,  et  le  père  de  Marne, 
écrivain  aussi  élégant  que  sage,  se 
fondant  sur  les  autorités  les  plus  res- 
pectables ,  a  invinciblement  démontré 
dans  ^ne  très- savante  dissertation, 
que  le  sentimeni  qui  fout  remonter 
Vépiscopat  de  S^  Materne  cai  pre- 
mier siècle  de  l'ère  chrétienne,  n^eat 
appuyé  que,  sur  des  autorités  récur- 
sables  et  des  témoignages  évidem- 
ment nuls,  et  qu^au  contraire ,  tous 
les  monumens  historiques  concou- 
rent à  fixer  l'épisccpat  de  S'Materne 


(a)  Lia  dicitur prima  ecclesia  in  ho- 
norembeatœ  Mariœ  eonsecrataex  ista 
parte  Alpium*  Ghron.  magn.  Belg. 


aucommencémenidui'  siècle.  Dans 
une  seconde  dissertation,  cet  historien 
établit  par  des  preuves  irréfragables, 
comme  un  fait  certain,  que  S^  Ma- 
terne, évêque  de  Tongres  et  apôtre 
des  Tongrois ,  vivait  en  3 1 4  et  moo- 
rut  en  328.  Si  donc ,  comme  on  dmt 
le  croire ,  S*  Materne  a  fondé  l'église 
de  Tongres ,  il  ne  faut  en  rapporter 
la  date  qu'à  ce  siècle. 

Tongres ,  selon  l'opinion  générale, 
devint,  au  tems  de  S*  Materne,  le 
siège  d'un  évêché ,  dont  il  aurait  été 
le  premier  évêque.  C'est  ce  qu'ont 
avancé  tous  les  historiens  liégeois, 
Fisen ,  Foullon ,  Bouille ,  qui  ont  fixé 
la  mort  de  S^  Materne  à  Pan  128, 
et  lui  ont  donné  huit  successeurs 
avant  S^  Servais ,  qui  fut  appelé  à  ee 
siège  vers  l'an  346«  Mais  le  dernier 
historien  de  liège  (a) ,  plus  judicieux 
et  plus  drconspect  que  ses  prédé- 
cesseurs ,  convaincu  que  S^  Materne 
n'a  existé  qu'au  4^  siècle ,  s'est  écarté 
de  leur  récit.  Il  convient  que  S^  Ma- 
terne a  prêc|ié  l'évangile  dans  ces 
contrées  \  c'est  un  fût  qui  paraît  en 
effet  infiontestable;  mais  il  doute  que 
cet  apôtre  ait  fondé  l'évêché  de  Ton- 
gres. Il  pense,  et  très-probablement 
avec  raison ,  que  le  premier  évêque 
de  Tongres  a  été  S*  Servais ,  qui  a 
transféré  ce  siège  &  Maestricht,  où 
il  mourut  en  384*  Ses  successeurs 

(a)  Mr  de  TîllenfagDe  ;  Recherches 
sur  Phistoirc  de  la  principauté  de 
Liège ^  a  vol',  Liège,  \%i'j. 
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conservèrent  cependant  le  titre  d'é- 
yèques  de  Tongres  pendant  plnsieurs 
siècles. 

Tongres  s'agrandit  insensiblement^ 
lu  point  qu'au  4*  siècle  j  elle  égalait 
ta  grandeur  et  en  population  la  ville' 
de  Cologne  (a).  Mais  elle  perdit  son 
éclat,  sa  prééminence  et ,  pourvainsi 
dire^  son  existence,  quand  elle  fut 
détruite  par  les  Huns.  Les  historiens 
laent  cette  funeste  catastrophe  à  l'an 
45o,  4^1,  4^^  ^u  4^^«  Cependant 
Grégoire  de  Tours  dit  positivement 
^e  S*  Servais  était  évêque  de  Maes- 
tricht  au  tems  des  Huns.  Or,  ce  saint 
mourut  en  384 >  c'est-à-dire,  66  ans 
et  plus  après  l'arrivée  d'Attila.  Mais 
les  anciens  historiens  ont  pu  se  tromper 
sur  l'époque ,  en  confondant  la  pre- 
mière invasion  des  Vandales  et  des 
Goths ,  connus  sous  la  dénomination 
générique  de  Huns  ,  arrivée  sous 
Gratien  en  3^5,  avec  la  seconde 
sous  Attila  en  4^o ,  et  c'est  proba- 
blement (  pour  concilier  ces  deux 
anachronismes)  dans  la  première  inva- 
sion que  Tongres  ain'a  été  détruite. 
C'est  aussi  l'opinion  de  Boucher  (6). 
Depuis  ce  désastre ,  elle  ne  put 
jamais  re]prendre  son  ancienne  splen- 
deur. Ce  n'était  même  j^lus  qu'une 
bourgade  au  5*  siècle. 


{a)  Germanta  secundo ^grip^ 

pind  et  Tongris  niunita civitatibus 

mir»piis  et  copiosis,  Âmm.  Marc.  lib.  i5, 

•.'tT. 


{b)  Belg.  Rom.,  p.  Zfi. 


Elle  fut  une  seconde  fois  dévastée 
en  88 1  par  les  Normands. 

Après  la  bataille  de  Brustem  et  la 
prise  de  S*  Trond,  en  1467,  (voyez 
Brustem  et  Sarchinium),  Tongres  , 
menacée  par  le  duc  de  Bourgogne 
Charles  le  Hardi ,  se  rendit  sans  ré- 
sistance. Elle  lui  livra,  comme  S^ 
Trond ,  dix  hommes ,  auxquels  il  eut 
la  cruauté  de  faire  trancher  la  tête. 

Cette  ville  essuya  un  nouveau  dé- 
sastre en  i568  sous  le  même  duc, 
qui  la  ruina  et  la  démolit. 

Les  Français  la  prirent  en  1672, 
la  démantelèrent  en  1673  et,  la 
ruinèrent  en  1677.  C'est  le  28 
août  de  cette  dernière  année  vers 
minuit  qu'ils  y  entrèrent  j  ils  y  com- 
mirent toutes  les  espèces  de  désordres 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  :  ils 
mirent  le  feu  à  l'hôtel-de-ville ,  k  la 
grande  église,  aux  églises  paroissiales 
de  S*  Materne  et  de  S*  Nicolas,  aux 
couvens  et  enfin  aux  maisons ,  dont 
plus  de  six  cents  furent  la  proie  des 
flammes.  Le  19  septembre,  ils  vinrent 
brûler  les  restes  de  cette  malheureuse 
ville.  Le  couvent  des  Dominicains 
avait  échappé  :  ils  y  mirent  le  feu , 
et  il  fut  consumé  avec  plus  de  cent 
maisons. 

La  fameuse  fontaine  minérale  dont 
parle  Pline  (a),   et  qu'un    grand 

(a)  Tungri ,  civitas  GalUœ^fontem 
habet  insignem ,  pluribus  buïlis  stil- 
lantem  ,  ferruginei  saporis ,  çuod  ip- 
sum  nonnisi  infitiepotûs  intelligitur, 
JPurgat  hic,  cçrpora  ,  tertianas  febres 


384 


TON 


nombre  d'écrivains  a  prétendu  être 
celle  de  Spa,  est  très-probablement 
cellede  Tongres.  L'auteur  de  Ti/w- 
toire  deSpa(a)  parait  du  moins  l'avoir 
prouvé  invinciblement.  Cette  fon- 
taine avait  été  ensevelie  sous  les  ruines 
de  la  ville  dans  la  catastrophe  de  1 468^ 

ê 

mais  elle  fut  rétablie  vers  l'an  i^oo. 
Tongres,  qui  faisait  partie  du  pays 
de  Liège,  est  actuellement  comprise 
dans  la  province  de  Limbourg.  Elle 
concourt  à  la  nomination  des  états 
pour  deux  membres.  Populat.  :  38oo. 

discuiitf  calculorumquevitia.  Eadem 
atfua  igtie  admoto  turhidafity  âc  poS" 
tea  ruhescit.  Lib.  3i ,  c.  3. 

(fl)  M.  de  \iUenfafine,  Histoire  de 
SpQy  a  vol.,  Liège,  ioo3.  Ceux  qui  ont 
disputé  sur  ce  point ,  ont  envisagé  la 
«raestion  sous  un  double  rapport ,  phy- 
sique et  géographique.  Sous  le  premier, 
ils  ont  prélenda,  selon  le  système  qu^ils 
voulaient  établir,  que  les  eaux  de  Spa 
avaient  ou  nUvaient  pas  les  propriétés 
que  Pline  attribue  à  la  fontaine  dont  il 

Ï)arle ,  et  ils  ont  appliqué  le  passage  de 
^illustre  naturaliste  à  Spa  ou  à  Tongres, 
selon  les  qualités  qu'ils  supposaient  aux 
sources  de  l'un  ou  de  l'autre  des  en- 
droits. Sous  le  rapport  géographique  , 
on  a  dit  que  par  civitas  il  fallait  enten- 
dre ,  non  la  ville ,  mais  la  cité  dé  Ton- 
gres ,  c'est-à-dire  ,  que  Pline  n'avait 
pas  voulu  dire  qu'il  se  trouvait  une  fon- 
taine dans  la  ville  de  Tongres,  mais  dans 
l'étendue  de  la  cité  ou  province  ,  parce 

3ue  civitas  ne  signifie  pas  une  ville, 
it-on ,  mais  un  état ,  une  agrégation 
de  citoyens  qui  forme  un  aorps  politi-. 
que.  Cette  distinction  n'est  pas  exacte  ; 
car  les  meilleurs  écrivains,  César,  Ta- 
cite ,  Cicéron  même  ,  ont  très-certai- 
nement plus  d'une  fois  employé  civitas 
pour  désigner  une  ville.  La  seule  diffé- 
rence qu^n  pourrait  peut-être  trouver 
entre  ces  mots,  c'est  (\\\'urbs  ne  signifie 
jamais  que  ville ,  et  que  civitas  signifie 
l'une  et  l'autre. . 


T  O  U 

TOROLTAPTUS     PACUS  ,     ^TXCiâ 

canton  qui  tire  son  nom  de  la  ville  q 
Tourout.  U  formait  la  limite  de  l'ai 
cienne  Flandre  du  côté  de  rocciden^ 
et  il  était  borné  à  l'orient  parOstendc 
c'est-à-dire  ,  extrémité  orieDitale 
et  à  l'occident  par  Westende,  c'est-* 
dire,  extrémité  occidentale.  Leviilag 
de  Roxem  j  appelé  anciennemeDi 
Rohashemium,  près  d'Oudenbourg 
autrefois  Aldembourg ,  y  était  conb 
prb.  Ce  canton  ne  fut  réuni  à  la  Flai^ 
dre  que  sur  la  fin  du  9®  siècle  (^)- j 

•  ■■   -.A 

Tournai,  capitale  du  TournaisiS| 
sur  l'Escaut ,  qui  la  divise  en  deux  g 
à  10  lieues  de  Mons,  12  de  Gand 
et  12  de  Bruxelles.  Elle  est  appelé^ 
dans  les  anciens  monumeus  ^Yur-^ 
nacuSf  Tïimacum  et  Thmacwfmi 
Cette  ville  est  certainement  une  des^ 
plus  anciennes  de  la  Belgique;  maisj 
c'est  celle  sur  l'antiquité  de  laquelle^ 
les  écrivains  ont  débité  le  plus  d'ab-  ! 
surdités  pour  lui  donner  une  illustrej 
origine  (6).  Les  uns  ont  prétendu^ 

.'     ■     ■  »        *  i 

(o)  Henschen.  tom.  1 ,  febr.  p.  3g6. 

(Â)    Us  ont  rêvé   qu'elle  devait   son 
origine  à  Tullus    Hostilius,   troisième 
roi ,  ou  à  Servius  Tullius ,  sixième  roi 
de  Rome,  et  qu'elle  fut  appelée  du  nom 
de  son  fondateur  Hostilia  ou  Nervia, 
la  lettre  N  de  ce  dernier  nom  ayant  été 
substituée   à    l'S.  Mais   comme    cette 
é^ymologie    pouvait    paraître    un.  pea 
forcée,  ils  ont  imaginé  que  cette  viue, 
ayant  été  consadréc  à  Minerve,  avait 
été  appelée  par  coiruption  du  nom  mn— 
tilc   de  cette  déesse,  iVervia ,  de  sorte 
qu'ilsontexplîijaélapremièreétymologie 
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^elle  dépendait  du  territoîi'e  des 
vieas ,  et  les  autres^  de  celui  des 
bapieos  y  et  eUe  est  appelée  tantôt 
^um  Nerviorum ,  tantôt ,  Tbr- 
ium  Menapiorwn,  Ceux  qui  ont 
itenu  la  première  opinion ,  se  sont 
luyés  sur  ce  qu'une  des  portes  de 
Lcienne  ville  de  Tournai  portait 
nom  de  "Neivia,  comme  Patteste 
vie  de  S*  Eieuthère  (a).  C'était 
^bablemept  celle  qui  conduisait  au 
s  des  Nerviens.  Mais  il  n'en  est 
moins  certain  que  c'est  dans  celui 
Ménapiens'  que  cette  ville  était 
iée  :  elle  en  était  même  la  capitale  ; 
;t  le  titre  que  lui  donne  un  ancien 
^fltear  d'nne  vie  de  S^  Âmand  ^  écrite 
1 170  {h).  Les  étymologistes ,  fé- 
inds  eu  jnventions  9  ont  imaginé  que 
ancienne  ville  qui  devait  son  ori- 
^)ktLe  aux  rois  de  Rome ,  ayant  été 
'Vbàtie  sous  Néron  /  par  un  de  sts 
iISciers  nommé  Tomua,  en  avait 

ce  nom  par  le  changement  d^une 
Jre,  et  U  seconde,  par  le  retran- 
ienâent  d^une  syllabe.  Ce  sont  des 
loycns  très-commodes  d^expliquer  tout 
^  ae  toul  arranger.  Ils  ont  ajoute'  que 
jTeâl  de  ce  mol  iW/viflquc  fes  Nerviens 
ont  pri«  leur  nom. 

(a)  Vita  S.  Elculer. ,  auct.  anon,  , 
cap.  4*  °*  i^>  in  Act.  SS.  Bclg.,  tom.iy 
p.  485. 

(h)  Il  y  est  dtl  positivement  :  Urbem 
Menapiorum  quœ  .vulgato  nomine 
Tornaeiis  dicitur.  A  et.  SS.  Bel  g.  y 
tom.  I  »  p.  45^  >  «•  3»  U  ne  f^î*^  cepen- 
dant ^entendre  qae  de  la  vieille  ville  » 
C^est-à-dire ,  decelle  qui  esta  la  ^aacbe 
4e  TEsçaut  ;  car  la  nouvelle,  qui  est  à 
la  droite  ,  était  de  ^ancien  Bracbant  , 


pris  le  nom  de  Tomacumi  Voilà  ce 
que  dit  la  fable  ;  voici  ce  que  rapporte 
l'histoire. 

L'itinéraire  d'Antonin  est  le  plus 
ancien  monument  qui  fasse  meutioa 
d/e  cette  ville  ^  et  la  table  de  Peu- 
tinger  ne  l'a  pas  omise.  La  notice  des 
provinces  des  Gaules ,  rédigée  sous 
le  règne  d'Honorius,  désigne  Tournai 
sous  le  nom  de  Timiacus  ou  cwitas 
Tumacensium ,  comme  dépendant 
de  la  métropole  de  Reims  de  la  se- 
conde Belgique,  et  la  notice  des 
digniifés  de  l'empire ,  publiée  sur  la 
fin  de  437  ou  au  commencement  de 
^38  9  cite  également  le  gouverneur  . 
du  gynécée  de  Tournai ,  dans  la  se- 
conde Belgique  (a).  Mab  la  place  que 
Tournai  tient  dans  ces  deux  notices  , 
prouve  que  cette  ville  avait  une  exis- 
tence très-ancienne  et  un  rang  très- 
distingué  dans  les  villes  de  la  Bel- 
gique. Elle  était  déjà  en  effet  une 
ville  consi^rable  au  tems  de  S^  Piat 
et  de  S*  Crysolcy  les  premiers  apôtres 
de  Tournai ,  qui  annoncèrent  l'évan- 
gile dans  oes  contrées  sous  Diodétien 
eu  0S6  (fi).  Mais  elle  avait  consi- 
dérablement perdu  de  sa  première 
splendeur  par  les  dévastations  des 
barbares  au  5^  siècle.  Les  Vandales 

(a)  Proeurator  grnœcii  Tomacensis 
Belgicœsecundœ^es  gynécées  étaient 
des  ateliers  où  les  femmes  travâiUaient 
les  toiles. 


n.  c« 


{b)  AcU  SS.  Belg. ,  tom.  i ,  p.  i3!b 
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et  les  Alains  se  précipitèrent  daiis 
les  Gaules  le  3i  décembre  ^o5,  et 
la  ville  de  Tournai  fut ,  dans  le  cou- 
rant de  l'année  suivante  ^  livrée  avec 
tout  son  territoire  à  la  dévastation. 

Clodion  y  successeur  de  Phara- 
mond^  ayant  été  puissamment  se- 
coudé  dans  sa  fameuse  expédition 
de  44^  f  V^^  Mérovéc ,  prince  du 
sang  royal ,  lui  accorda  pour  prix 
de  sa  valeur  et  de  ses  services ,  la 
ville  de  Tournai ,  où  il  se  fixa  avec 
sa  famille.  Après  Clodion ,  mort  en 
448)  Mérovée  établit  le  siège  de 
son  empire  k  Tournai ,  et  ses  suc» 
.  cçsseurs  y  fixèrent  leur  résidence. 
C'est  pour  cette  raison  que  S* 
X)uen,  auteur  du  7  •siècle ,  appelle 
Tournai ,  ville  royale,  {a)  Chil- 
jdéric ,  qui  mourut  en  4^2  ,■  y  fut 
enterré  au  bord  de  l'Escaut  ^  dans 
un  endroit  renferme  depuis  dans 
l'enceinte  de  la  ville.  Son  tombeau 

,   fut  découvert  en  i653.  Chifflet,  qui 
en  a  fait  la  description ,  dit  qu'on 

•  Jrouva  dans  une  bourse  de  cuir  con*- 
sommçe ,  à  peu  près  200  pièces  d'or 
jBt  200  d'argent  de  différens  empe- 
reurs ;  des  boucles ,  des  agraffes , 
des  ûlamens  d'habit  -,  la  poignée  et 
la  Louterolle  d'une-  épée ,  le  tout 
d'or;  des  tablettes  avec  leur  style; 
Ja  figure  en  or  d'une  tête  de  bœuf, 
qui  était  probablement  l'idole  qu'on 

(a)  Qiiœguondam  regalis  ^extitit 
ciyitas.  Vila  S.  Elig,  lib.  i ,  parti  i , 
itt  Act.  SS.  Belg.  torai.  3,  p.  229. 


adorait;  plus  de  3oo  petites  abeilles; 
également  en  or  ;  les  os ,  le  mors , 
le  fer  d'un  cKeval  avec  quelques 
restes  de  harnais  ;  un  globe  de  cris- 
tal ,  une  pique  et-  une  hache ,  un 
squelette  d'homme  de  six  pieds  d 
demi  ;  à  côté  de  la  tête  de  ce  sque- 
lette ,  une  tête  moins-  grosse  ,  qu'on 
a  présumé  être  celle  de  l'écuy  er  qu'on 
avait  tué  y  suivant  la  coutume  ,  pour 
accompagner  et  servir  son  màîfre 
dans  l'auti*e  monde  ;  un  anneau  d'or 
avec  ces  mots  latins  autour  :  CkU- 
derici  régis.  Ce  prince  était  rcpré^ 
sente  dans  le  cachet  de  cet  anneau, 
avec  de  longs  cheveux  flottant  sur 
ses  épaules ,  portant  un  jayelot  à  k. 
main. 

'  Tournai  était  donc  une  place  im« 
portante  sous  les  rois  de  la  première 
race  :  elle  servit  en  effet  en  5^  de 
retraite  à  Chilpéric  poursuivi  par  Sv- 
gebert,  roi  d'Austrasie  qui  l'y 
assiégea. 

Elle  a  eu  anciennement  le  titre  de 
comté;  car  les  anciens  auteurs  des 
vies  de  S*  Amand  et  à^S^  Ëloi,  qui 
exercèrent  leur  apostolat ,  l'un  vers 
l'an  63o ,  l'autre  vers  646,  parltînt, 
le  premier,  d'un  Dotto ,  l'autre  d'un 
Atto,  comtes  de  Tournai.  («). 

Tournai  avait  déjà  dans  ce  tems 
le  titré  de  ville  municipale,  du  moins 

{a)  Baudemond ,  dans  la  vîc  de  S* 
Amand,  Pappelle  Dotto^  et  Oucn,  daus 
celle  de  S*  Eloi ,  Atto,  C'est  peut-être 
le  même.  11  vivait  sous  Dagobert* 
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Fauteur  de  la  vie  de  S*  Éloi ,  son 
contemporain  y  lui  donne  cette  dé- 
nomination (a). 

Cette, vil ip  fut  mise  à  feu  et  à  sang 
par  les  Normands  en  880  ^  et  les  ha- 
bitansqui  échappèrent  au  fer  des 
barbares,  furent  traînés  ed  esclayage* 

LMvêché  de  Tournai  est  très- an- 
cien. Sa  fondation  remonte  à  peu 
près  à  l'année  484 ,  qui  est  celle  dn 
sacre  de  S*  Eleuthère.  Ce  saint  est 
le  premier  évêque  de  "l'ournai ,  dû 
moins  dont  l'existence  soit  bien  eons* 
tatée ,  si  Pon  excefUe  Théodore ,  sur 
lequel  on  n'a  que  des  renseignemens 
très-incertains.  Après  sa  mort ,  vei's 
l*an  53 o,  S*  Medardj  évêque  de 
Noyon^  fut  appelé  à  Pévêchc  de 
Tournai.  C'est  ainsi  que  ces  deux 
sièges  furent  réunis.  C'est  ce  saint  pré- 
lat qui  civilisa  le  peuple  de  ce  ter- 
ritoire ,  peuple ,  dit  un  ancien  his- 
torien de  la  vie  de  cet  évêque ,  qui 
était  une  race  féroce  ej  indomptable^ 
dure  et  intraitable  (&).  Cependant  ^ 
selon  Grégoire  dé  Tours,  ks  au^ 
très  Francs  avaient  une  considéra- 
tion particulière  pour  les  Fi'aucs  èa 

(fl)  Constituemnicustodemurbium, 
S€u  mttnicipiorurn  y  quorum  hascyo- 
tabula  >  Tornacensis,  etc.  Vredius  , 
lom.  I ,  p.  491* 

(A)  lErat  {(cns  ipsafera  et  tndoma- 
hilh  ,  dnrœ  cervicîs  populus  et  incta- 
ntabilis  ,  pravis  adtnoduin  subditus 
obsequiis  idoloruiriy  et  curfi  multa 
obsttnatione  suoruin  defefidens  cul" 
iuratn  deorum.  Cap.  3  ,  n.  19  |  Act. 
ISS.  Belg.  tom.  3  ,  p.  i5i« 
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Toumaisis.  Cette  contradiction  entre 
Pidéc  qu'en  donne  le  bon  agio  gra- 
phe ,  et  l'opinion  qu'en  avaient  les 
Francs,  peut  assez  bien  s'expliquer. 
L'un  ne  voyait  dans  les  Toumaisicns 
ju'un  peuple  d'idolâtres ,  et  les  au- 
tres les  regardaient ,  dit  l'abbé  du 
Bos ,  comme  l'essarai  le  plus  noble 
de  la  nation^  comme,  la  tribu  qui 
avait  fêté  les  fondemens  de  la  gran- 
dem'  de  la  monarchie.  Au  reste  ,  ces 
(qualifications  dures ,  qui  pouvaietft 
en  général  convenir  au  plus  grand 
nombre  des  peuples  dans  ces  tems 
oii  la  civilisation  avait  fait  si  peu  de 
progrès ,  ne  pourraient  être  que  bien 
injustement  appliquées  aux  Tournai* 
siens  actuels ,  distingués-  par  l'amé- 
nité de  leurs  mœurs  et  de^lenrs  qua- 
lités sociales. 

S'  Medard  retint  les  deux  évêchés 
de  Noyon  et  de  Tournai,  qui  sont 
restés  unis  jusqu'à  l'an  r  1 46  ,  qu^ 
le  pape  Eugène  III ,  par  sa  bulle  du 
24jui^^^t,  surles  instaucesd»  S*  Ber- 
nard ,  en  prononça  \at  sépara^on. 
Le  premiei'  évêque  de  Tournai ,  de- 
puis cette  division^  est  Anselme, 
qui- fut  sacré  en  n47  ou  H'49f  L'é- 
vêché  de  Tourncû  ,  qui  éfait  dépen- 
dant de  l'archevêché  de  Reims,  fut 
déclaré  suffragant  de  Cambrai  en 
r  559  par  le  pçipe  Paul  IV,  et  il  a  été 
maintenu  par  le  concordat  de  f  doi , 
comprenant  tout  le  département  de 
JemmappeS  ,  qui  est  la  province  ac*» 
tuelie  de  Hainaut» 
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Tournai  possède  un  tris-beatt 
collège  9  où  des  prêtres  séculiers 
enseignaient  les  humanités.  U  est 
laaintenant  conTerti  en  athénée. 

Cette  Tille  concourt  àla  npmination 
des  états  de  la  proyince  du  Hainâut 
pour  cinq  membres.  Popul.  :  23ooo« 

La  citadelle  fut  construite  en  1670 
par  ordre  de  Louis  XIV  j  à  qui 
Tournai  était  resté  par  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  en  1668.  Loub  XV,  en 
1^47  >  fit  l'AS^  l^s  fortifications  de 
la  yilie  et  de  la  citadelle.  > 

ToruHAisis  (le),  province. de9 
Pays-Bas ,  qui  comprenait  la  yilie 
de  Tournai,  le  bourg  d'Autoing  et 
66  yillages*  Il  était  borné  au  nord 
par  la  'Flandre  occidentale  depuis 
Hersaux  jusqu'à  Bossut,  yillages  de 
cette  dernière  proyince  ;  à  Pest  par 
l'Escaut  depuis  Bossut  jusqu'à  Ramér 
gnies ,  yiliage  du  Toumaisb ,  oit 
l'Escaut  forme  une  petite  ile ,  et  dé- 
duis ce|  endrttt  jusqu'à  Verquegi , 
hameau  du  Hainant ,  dépendant  de 
Péruwelz;  au  sud  depuis  Verquegi 
jusqu'à  l'Escaut  p.  es  de  Hergnies, 
riliage  du  Hainaut  français ,  par  le 
Hainaut  français,  et  depuis  ce  point 
de  l'Escaut  jusqu'à  la  chaussée  d'Or- 
chies,  par  la  Flandre  française;  à 
l'ouest  depuis  la  chaussée  d'Orchies 
jusqu'au  point  de^)imite  entre  Her- 
San»,  TÎUage  de  la  Flandre  occident 
taie,  et  Watreloo,  yiliage  de  la 
Flandre  française* 


.  Son  étendue,  dans  sa  plQ5.giaod# 
longueur,  du  nord  au  sud,  depiit 
S*  Génois  jusqu'à  Maulde  ,  est  de  ft 
à  9  lieues,  et  dans  sa  plus  grande 
largeur,  de  l'ouest  à  l'est,  depuis  U 
chaussée  d'Orchies  jusqu'au  bois 
d'Arondeau ,  de  4  à  5  lieues. 

Charles-Quint  réunit  en  iSai  la 
yille  de  Tournai  tt  le  Tournaisis  à 
la  Flandre  ',  mais  cette  union  n'avait 
de  rapport  qu'à  l'administration  de 
la  justice.  La*juridiction  de  Tournai 
ressortissait  au  conseil  de  Flandre, 
^qui  connaissait  en  degré  d'appel  dâ 
sentences  rendues  par  le  tribunal  de 
Tournai.  Du  reste,  le  Tournaisis  avait 
toujours  formé  un  état  particulier. 
Le  souverain  7  était  spécialement 
inauguré  comme  dans  les  autres  pro^ 
yinces,  et  il  y  faisait  particulièrement 
la  demande  des  aide^  et  subsides. 
Cette  petite  province  avait  ses  états, 
qui  étaient  composés  de  Pévêque,  du 
doyen  de  l'église  cathédrale,  d'mi 
député  du  chapitre,  des  abbà  de 
S^  Martin  et  de  S«  Médard ,  des 
baillis  des  terres  de  Mortagne,  Ru? 
mes,  Pecq,  Warcoin  et  Esperre, 
d'un  cotiseilIer->> pensionnaire,  d'un 
greffier  et  d'un  tar^rier.  Elle  avait 
également  son  tribunal  particulier, 
appelé  le  siège  royal  du  hcùUage  de 
Jbumai  et  du  ToumaieU  ,  composé 
d'un  grand-bailli ,  d'un  lieutenant*» 
général  civil  et  criminel ,  -d'un  lieu- 
tenant particulier,  de  six  conseillers,, 
d'un  garde-sceau,  d'unarocat-généial 
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tt  dHin  greffier.  Coinme  Louis  XIY 
arait  démembré  ij  Tillages  de  la 
châtelleDie  4'Ath  pomr  êU'e  annexés 
au  Tournaisls ,  l'appel  des  sentemses 
rendues  pour  ces  yillages  était  porté, 
non  au  conseil  de  Flandre ,  mais  k 

■ 

celui  du  Hainaut. 

La  plus  grande  partie  du  Tour- 
naisis  a  été  annexée  par  le  gouver- 
nement français  au  département  de 
Jemmappes ,  et  fait  conséquemment 
partie  de  la  province  actuelle  de 
Hainaut.  Les  villages  de  Dottignies , 
jS^  Génois ,  Bossut,  Espierre.,  ¥LAf 
chin  et  Moen^  annexés  au  départe-^ 
jReat  de  la  Lys ,  font  partie  de  la 
Flandre  occidentale. 

TovanouT,  Turholtum,  Tbral^ 

Umi  >  Toroltum  ,  petite  ville  de  la 

Flandre  >  a  3  lieues  de  Bruges  ,  4 

d'Ostende  >  5  d'Ypres  et  de  Gourtrai 

et  8  de  Gand.  Cette  ville  est  trèsr 

aûcienne,  s'il  était  permis  d'ai  croire 

la  tradition  du  pays,  confirmée  par 

une  ancienne   chronique ,  citée  par 

JMCeyer,  laquelle  attribue  la  fondaiibn 

de  c^te  ville  à  un  roi  des  Gimbres^  « 

nommé  ToroalduSy  700  ans  avant 

Jësus-GKrist.  C'est  sans  doute  encore 

une  de  ces  conjectures  hasardées  si  fré- 

^emment  et  si  aveuglément  d^^ns  les 

anciennes  chroniques.  Mais  si  l'on  eîi 

croit  des  documens  qui  paraissent  plus 

sûrs  f  le  roi  Dagobert  I  fonda  àToi^ 

rhoutonà  Winendale^  qui  en  était  une 

dépendance^  une  abbaye  ,que  Louis 
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le  Débonnaire  donna  en  83o  à-peu 
près  à  S*  Anschaire,  évéque  de  Han^ 
bourg  y  et  qpi,  selon  les  apparences^ 
a  été  enveloppée  dans  la  destruction 
générale  qui  a  >signalé  l'invasion  des 
Normiands  j  et  depm's  cette  désastreuse 
•époque ,  il  n'est  ^us  resté  de  trace» 
de  cette  abbaye.  S^  Bavon  y  étant  à 
l'article  de  la  mort,  y  fit  chercher 
un  prêtre  9  religieux  de  ce  monastère, 
nommiDomtin^  pour  lui  confier  ses 
dernières  intentions  (a). 

Cette  ville  était  déjà  considérable 
dans  les  tems  reculés^  car  quoiqu'elle 
soit  éloignée  d'Tpres  et  de  Gand^  les 
deux  portes  qui  conduisent  de  ces 
villes  à  Tourhouty  portment  ancien* 
nement  le  nom  de  portés  de  Tou^ 
rhout  (è). 

Le  comte  Robert  Le  Frison  rendit 
a  cette  ville  son  ancien  éclat ,  en  y 
fondant  en  io^3^  à  l'honneur  de  S* 
Pierre^  un  chapitre  de  7  chanoines 
et  de  *]  chapelains  i  soumis  à  un  pré- 
vôt. Le  pape  Honorius  III,  par  son 
bref  du  i3  mars  1^19^  confirma, 
leurs  possessions. 

Tom'hout  concourt  à  la  nomina- 
tion des  états  de  la  Flandre  occiden- 
tale pour  un  membre.  Popul.  :  5ooo. 


{a)'0\xàtA.  ch.  I.  Quemdampres^ 
byterùmfiaelem ,  longe  a  se  posttuntf 
nominè  Domlinum ,  evocari  voluii 
TurhoUensis  monasterii,  Yiu  S.  Ba* 
voQ.  part.9  )  m  37  I  ia  hcU  SS^clg..^ 
tom.  a  ,  p.  5o8.  , 

{b)  Henscheo.  in  Âct.  S  S.  fcbr.  toni» 
.1 1  p.  396. 


Sgo 


T  R  È 


T  R  E 


9 

JiÊtEriRi  y  un  des  vingt-quatre 
peuples,  qui ,  selon  le  dénombre- 
ment de  Gësar,  étaient  compris  dans 
détendue  de  la  Belgique.  Ce  sont 
ceux  qui  s'y  établirent  les  premiers 
et  qui  occupaient  la  plus  grande  par- 
tie de  la  province  de  Luxembourg 
et  de  l'éLectorat  de  TrèveS;  jusqu'aux 
]x>rds  du  Rhin.  Ils  étaient  bornés  k 
Torient  par  ce  fleuve  (a) ,  et  à  Poc- 
cident  ils  touchaient  au  pays  As  Ner- 
râns  f  dont  ils  étaient  séparés  par 
la  Meuse.  (5).  Au  midi^  ils  confinaient 
au  pays  des  Médiomatriques ,  qui 
.correspond  à  la  Lorraine  (c).  An 
nord,  ils  étaient  séparés  des  Ébu- 
irons  par  les  Gondrusiens ,  les  Péma- 
ttieus  I  les  Gérésiens  et  les  Ségniens , 
qui  étaient  sous  la  protection  ou  , 
selon  le  langage  de  ce  tems,  sous 
Ta  clientèle  des  Tréviriens  ((/). 

^  La  principale  force  de  cette  nation 
consistait  dans  la  cavalerie,  qui  était 

.  la  meilleure  de  toute  la  Gaule  ,  et 
-elle  avait  une  grande  réputation  de 
l>ravonre.  Son  infanterie  était  nom- 

.  breuse'(e).  Les  Tréviriens  étaient 

(a)  Hœc  civitas  lUtenum   tangit, 
*    C^at,  libb  5  y  c.  3. 

(b)  Treçiris     cohabitant    Nervii, 
Strabo ,  lib.  4* 

(c)  Post  ]ffediomatricos..,u  Treviri 
juxta  Rhenum  kabittmi,   Id.  ibid. 

{d)  Segni  Condrusiaue  ex  genté  et 
numéro  Germanorumy  quisuntinter 
Mburones  Trevirosque*   Ga&5.  Ub.^6, 
.  ç.  3a. 


•gouvernés  parun  chef ,  auquel  César 
donne  le  titre  de  prince ,  et  Florus, 
celui  de  roi.  La  principale  autorité 
résidait  dans  les  nobles ,  que  César 
et  Tacite  appellent  principes  et  no- 
biles»  Le  peuple ,  comme  dans 
toute  la  Gaule,  était  presque  ré- 
duit à  la  condition  d'esclaves  :  il 
n'avait  aucune  autorité  particulière 
ni  aucune  influence  dans  les  délibé- 
rations publiques  (a). 

Au  tems  de  César  ,  leur  cité  était 
divisée  enf^xleux  factions  ,  dont  les 
chefs  étaient  Liduciomare  et  Cingé- 
torix  ,  le  premier,  ennemi  acharné , 
le  second  ,  ardent  partisan  des  Ro- 
mains (6).  César  ^  qui  était  instruit 
des  dispositions  de  ces  deux  princeS| 
s*avança  sur  Trêves.  Cingétorix  vint 
avec  les  seigneurs- de  son  parti  à  la 
rencontre  du  conquérant  pour  lui 
renouveler  les  assurances  de  leur  at- 
tachement. Induciomare,  craignant 
que  cet  exemple  n'entraînât  ceux  de 
son  parti ,  envoya  des  ambassadeurs 
k  César  pour  lui  faire  ses  excusés  , 
et  lui  proposer  de  se  rendre  en  per- 
sonne a  son  camp  pour  se  remettre 

totius  Ga^liœ  equitatu valet ,  magnas- 
que  habet  copias  peditufn.  Id.  lib.  5  , 
c.  3. 

Equités  Trèviri  quorum  interGal' 
los  virtutis  opinio  est  singularis.  là. 
lib.  a,  c.  a4. 

{a)  Plebs  pêne  servorum  habetur 
loco  f  quœ  per  se  nihii  et  nullo  ad" 
Jiibetur  concilia.  Id.  lib.  6,  c  i3. 


{e)  Hœc  ci  ci  tas  Jongè  pluritnùm         {b)  IdV  lib.  5 1  e  S,  '4^ 
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Ini-même  à  sa  discrétioa^  Ccsar  ac- 
cepta cette  offre ,  et  Induciomare  s'y 
rendit  avec  deux  otages  ,  que  César 
retint ,  et  il  partit  pour  son  expé- 
dition de  la  Bretagne. 

Le  prince  trévirien^  enhardi  par 
l'éloignement  du  conquérant ,  attira 
à  son  parti  les  deux  rois  des  Éburons 
Ambiorix  et  Cativulcus ,  et  parvint  à 
exciter  un  soulèvement  général  con- 
tre les  Romains. 

César ,  an  retour  de  son  expédi- 
tion, envoya  la  plus  grande  partie 
de  ses  légions  dans  la  Belgique ,  et  les 
distribua  en  différens  quartiers  très- 
éloignés  les  uns  des  autres  (a).  Les 
Éburons,  cédant  aux  sollicitations 
4'Induciomare ,  après  avoir  cruel- 
lement battu  les  Romains  par  un  lâ- 
che stratagème ,  engagèrent  les  Ner- 
yiens  à  attaquer  la  lé^on  placée  dans 
ce  pays  sous  les  ordres  de  Cicéron. 
Mais  César,  averti  de  ce  projet,  tomba 
rapidement  sur  l'ennemi ,  qu'il  délit 
et  qu'il  dispersa. , 

Induciomare ,  qui  avait  fait  toutes 
^es  dispositions  pour  attaquer  la  lé- 
gion campée  sur  les  limites  des  Tré- 
yirieos  ,  sous  le  commandement  de 
Labiénus ,  abandonna  son  poste  pen- 
dant la  nuit  et  ramena  ses  troupes 
dans  l'intérieur  du  pays  par  la  forêt 
des  Ardenncs  (è)  Il  imagina  alors  un 
nouveau  plan  :  il  convoqua,  selon 

(a)   Caesar ,  lib.  5  ,  c.  24. 
(S)  Id.  ibid. ,  c.  53. 
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la  coutume  des  Gaulois,  une  assem* , 
blée  martiale  (a/'iTtoâ^m  conciliumy^. 
où  tous  les   citoyens  capables  de 
porter  les  armes  devaient  se  rendreau 
jour  fixé,  en  équipage  militaire  (a)«, 
C'est  dans  cette  assemblée  qu'Indu- 
ciomare  régla  les  mesures  et  donna 
les  ordres  pour  l'exécution  de  soa 
plan ,  et  se  trouvant  à  la  tête  d'une 
armée  formidable^  il  repassa  la  Meuse, 
et  vint  investir  le  camp  dêLabiénus, 
qui ,  en  attendant  la  cavalerie  que 
les  villes  voisines  devaient  lui  en- 
voyer, affectait  un  silence  et  une  inac- 
tion qui  annonçaient  la  peur.  Cette 
cavalerie  arriva  ,  sans  que  les  Trévi- 
riens  s'en  fussent  aperçus,  et  La-r, 
biénus,  pour  entretenir  l'ennemi  dans, 
sa  fausse  sécurité ,  se  contint  dans 
son  camp  pendant   quelques  jours, 
encore.   Mais  im  soir,  ayant  saiai^ 
^  le  moment  où  Induciomare  se  reti- 
rait sans  ordre  et  sans  défiance  ,  ilfit 
sortir  sa  cavalerie  par  les  deux  por-? 
tes.  Les  Tréviriens  déconcertés  pri- 
rent subitement  la  fuite.  Labiénus, 
qui  l'avait  prévu ,  ordonna  àses  sol* 
dats  de  ne  poursiiivre  et  de  ne  cher-, 
cher  qu'Induciomare,  en  promettant 
utie^  récompense  à  celiii  qui  apporte- 
rait sa  tête.  Le  désordre  favorisa  e|J 
facilita  l'exécution  de  cet  ordre.'  In- 
duciomare, poursuivi  par  toute  l*afr- 
mée,  fut  atteîpt  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  oùjl  fut  accablé,  renversé 

.    (a)'  Ibid.  ,  G.  56,  5;  ,  58« 


3ga 


TR  O 


et  massacre  par  la  soldatesque  fu- 
rieuse ,  qui  rapporta  sa  tète  en  triom- 
phe au  camp  de  Labiëaus. 

César ,  pour  s'assurer  des  senti- 
mens  des  différentes  cités ,  convoqua 
une  assemblée  générale  dts  Gaules , 
k  laquelle  les  Tréviriens  ne  compa- 
rurent point  (a). Voyant  ainsi  quecesi 
peuples  persbtaient  dans  leur  obs- 
tination f  il  chercha  les  moyens  de 
les  dompter,  et  il  envoya  à  Labiénus 
lin  renfort  de  deux  légions  pour  con- 
tinuer la  guerre.  Ce  général ,  après 
avoir  dé£aiit  les  Tréviriens  dans  un 
grand  combat,  s'empara  de  toute  leur 
dté,  dont  h  souveraineté  fut  défé- 
rée à  Cingétorîx^  qui  était  resté 
constamment  fidèle  aux  Romains  (6). 

Toute  la  B^gique  était  presque 
domptée ,  quand  les  Tréviriens,  sou- 
tenus par  les  Germains,  tentèrent  les 
derniers  efforts  pour  défendre  leur 
liberté  expirante.  Labiénus,  leur 
ayant  livré  une  nouyelle  bataille , 
défit  les  uns  et  les  autres ,  tua  le  plus 
grand  nombre  des  soldats ,  prit  les 
chefs ,  et  les  Tréviriens  furent  ainsi 
soumis  au  joug  (c). 

Tnicurisriri,  Yojez  Dychel- 
perme. 

^ROVTLhE  ou  Taulle,  rivière  qui 

(a)  Csesar  ,  Itb.  6  ,  c.  3« 
{b)  là.  ibid. ,  c.  8. 
(c)  Hîrt.  Ub.  8. ,  c  45. 
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a  sa  source  au  village  de  Grandreng 
près  de  Herbe-le-Ghâteau ,  dans  le 
Haitiaut ,  traverse  Mons  ,  où  elle 
commence  à  devenir  navigable ,  et 
se  jette  dans  la  Haine,  k  une  demi- 
lieue  au-dessous  de  cette  ville. 

TvRNHOUT,  ville  de  la  province 
d'Anvers  ,  à  8  lieues  de  la  ville 
d'Anvers,  bâtie  dans  l'endroit  où  était 
anciennement  une  forêt  dans  laquelle 
les  ducs  de  Brabant  venaient  prendre 
le  divertissement  de  la  chasse.  Ils  s'y 
firent  bitir  une  cijtadelle  et  y  établi- 
rent un  chUelain.  Cet  endroit  fut 
insensiblement  firéquenté  et  habité 
par  les  paysans  des  villages  voisins 
que  les  séjours  fréquens  des  ducs  et 
de  leur  cour  engagèrent  à  s'y  fixer. 

'  Le  duc  Godefroid  III  lui  accorda 
ses  premiers  privilèges.  C'est   donc 

^  par  une  des  eiTCurs  qui  ne  sont  que 
trop  fréquentes  dans  les  Délices  det 
Pay&^Bas,  qu'on  y  avance,  comme 
pour  Herentals  et  Hoogstraten, 
que  Turtihout  a  été  bftti  par  le  duc 
de  Brabant  Henri  lY.  Mais  le  châ- 
teau  a  été  bâti  par  Marie,  duchesse 
de  Gueldre ,  fille  du  duc  Jean  III, 
agfandi  par  le  dvtc  Antoine ,  et  em- 
belli par  Marie  de  Hongrie ,  goa- 
vemante  des  Pays-Bas,  qui  y  fit 
ajouter  quatre  tours,  un  jardin  et 
une  fontaine. 

Tumhout  concourt  à  la  nomina- 
tion des  états  de  la  province  d'Anvers 
pour  trois  membres*  PopiiL  :  7500» 
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UtaechT;  nbmmëe  Ulirajectum, 
ulterius  Trajectum  ou  Trajectum 
ad  Rhemun  ,  pour  la  distinguer  de 
ŒVxM/eclum  ad  Mosam ,   qui   est 
Maestricht.  Cette  ville  est  située  à 
l'endroit  ou  l'ancien  Bhia  prend  le 
nom  de  Leydsche-vaart ,  à  8  lieues 
d'Amsterdam  et    de    Leyden ,   ii 
de  Rotterdam  et  i4  de  Nimègue. 
Cette  Ville  ^  ou  plutôt  l'endroit  où 
elle  a  été  bâtie ,  est  désignée  dans 
Fitînéf  aire  d'Antonin  sous  le  nom  de 
Trajectum  entre  les  endroits  appelés 
jilbiniana  et  Mctrmaiiciian  (voyez 
ces  mots).  Sigebert  de  Gembloux  a 
confondu  le  château  nommé  ancien-^ 
nement  T^idtaburg  avec  Utrecht, 
qu'il  appelle  Vultràjectum  (a) .  Cette 
confusion  de  noms  ne  provient  ap- 
paremment que  de  ce  que  dans  ces 
tems  grossiers  y  ils  ont  été  défigurés 
dans  la  dénomination  et  par  suite 
dans  l'écriture.  C'est  par  erreur  que 
Sigebert  à  écrit  Vidtfajectian  au 
lieu  STJUrajectumy  parce  qu'il  a 
supposé  que  la  première  syllabe  si- 
gnifiait Vultœ  y  nom  d'un  peuple, 
qui  est  plutôt  Wiltœ  (voyez  Wiltes), 
tandis  que  cette  syllabe  est  ultrdy 


{d)JVillihrordus.^.,  sedem  episcopa^ 
iém  statuit  in  loco  'Vurtabuch  dicto, 
^ui  nunc  Vultràjectum  dicitur^  a  no^ 
mine  géntisX uharum  e/Trajecto  comr 
positum,  Sigeb.  ad  an*  697.     , 


pour  signifier  avec  TVajeciumf  le 
passage  au-delà ,  ulterius,  respecti"- 
vement  à  Maestricht ,  qui  est  le  pas- 
sage au-dessus  ,  superius. 

Au  commencement  du  8<^  siècle  , 
c'est-à-dire ,  au  tems  de  l'apostolat 
de  S.  Willibrorde ,  Trajectum  était 
un  château  désigné  sous  la  dénomi- 
nation de  castellum  dans  les  anciens 
documens  (a).  Ce  château  que  Charles 
Martel  donna  en  722  à  S* Willibrorde 
devint  la  capitale  du  pays  des  Fri- 
sons. Ce  n'est  qu'au  i  o®  siècle  qu'il 
commença  à  prendre  une  forme  de 
ville  sous  le  pontificat  de  Baldéric 
de  Clèves ,  qui  occupa  le  siège  dlJ- 
trecht  pendant  une  grande  partie  de 
ce  siècle.  Il  mourut  en  977.  Mais 
ce  n'est  qu'au  1 1®  siècle  que  le  nom- 
bre des  habitans  s'étant  considéra- 
blement accru ,  nécessita  l'augmen- 
tation  de  la  ville  ,  ou  plutôt  on  fît 

(a)  JViliibrordus  positus  est  prœ^. 
dicator ,  sedesque  ei  pontificalis  in 
Trajecto  ulteriori  casttllo  est  dele-^ 
gâta»  Ahlîrid.  in  vita  S.  Ludg.  ,  in  a€t. 
SS.  mart.  tom.  3,  p.  643  ,  n.  4* 

Erat  eo  tempore  in  castello  quod 
Ulterius  Trajectum  dicitur  confessor 
Christi  VFillibrordus  y  quèm  heatus 

papa  Sergins episcopum  ordina^ 

verati  eumgue nonorificè  dixerat 

ad  prœd^candum.  incredulam.  Ifriso" 
*  num  gentem ,  in  quorum,  regno  idem 
castellum  supra  ripani  Rheni  situm. 
est,  l^ïicol.  can.  Leod.  in  vita  S.  Lam* 
bertî  y  cap.  ti ,  ap.  Ghapcauv.  tom.  i^ 
p.  390. 
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une  nouvelle  ySle  sur  l'autre  rive 
du  Rhin. 

L'empereur  Charles  -  Quint ,  de- 
venu maître  de  la  seigneurie  et  de 
la  ville  d'Utrecht  par  la  cession  que 
lui  en  fit  l'évéque  Henri  de  Bavière, 
y  fit  bâtir  en  1 529  un  chÀteau  qu'on 
nomma  Vrébourg  ou  châtecoi  de 
paix. 

C'est  en  cette  ville  que  les  états* 
généraux  des  sept  provinces  confé- 
dérées conclurent  le  3 1  janvier  1 5^9, 
cette  fameuse  union  qui  fut  le  foTv- 
dément  delà  république. 

Utrecht  est  également  célèbre  par 
le  congrès  qui  commença  le  39  jan- 
vier 1712,  et  qui  finit  par  la  paix 
conclue  le  11  avril  lyiSi  entre  la 
France  ,  l'Angleterre,  le  Portugal  f 
la  ^Prusse,  la  Savoie  et  la  Hollande^ 
le  i3  juillet,  entre  l'Espagne  et 
l'Angleterre,  et  le  26  juin  1 7 14^  en- 
tre l'Espagne  et  la  Hollande. 

La  tour  du  dôme  ou  de  l'église 
cathédrale  est  remarquable  par  sa 
hauteur ,  qu'on  évalue  à  388  pieds, 
et  d'où  l'on  peut  distinguer  i5  à  16 
viUes  de  la  Hollande. 

Cette  ville  a  une  université  célè- 
bre, qui  fut  érigée  par  les  états,  de 
la  province  le  25  mars  i636.  Elle 
est  particulièrement  renommée  pour 
le  droit ,  comme  celle  de  Lejde  pour 
la  médecine.  Cette. université  a  un. 
,    beau  jardin  botanique  >  un  cabinet 

d'histoire  xmturelle  et  un  observa- 
H«re. 
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Utrecht  a  aussi  une  société 
vînciaîe  des  ctrts  et  des  sciences  > 
érigée  en  1573.  Elle  propose  annuel- 
lement des  questions  sur  les  sciences 
et  les  arts  ,  et  chaqi^e  prix  est  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  3o 
ducats. 

Utrecht  est  la  patrie  d'Adri^i 
Boyens,  précepteur  de  Charles* 
Quint,  qui  devint  pape  sous  le  nom. 
d'Adrien  VI.  Elle  compte  aussi  parmi 
les  hommes  auxquels  elle  s'honore 
d'avoir  donné  le  jour,  Jean  Yaa 
EwydL,  qui  a  donné  de  bonnes  re- 
marques, sur  les  offices  de  Cicéron 
et  une  édition  estimée  de  Cornélius 
Népos.  Cette  famille  a  produit  plu- 
sieurs autres  savans  très^vantageu* 
sèment  connus  en  Hollande. 

Le  canal  d'Utrecht  a  Amsterdam 
est  remarcpiable  par  les  charmantes 
maisons  et  les  élégans  jardins  dont 
il  est  orné,  et  qui  en  font  cconme 
un  pays  enchanté. 

Cette  ville  concourt  k  la  nomi-' 
nation  des  états  de  la  province  pour 
six  membres^  Population  :  32,8oo. 

Ut&bgbt  (  seigneurie  d  !  ) , .  pro- 
vince des  Pays-Bas ,  bornée  au  nord 
par  la  Hollande  et  le  Zuyderzée,  à 
l'orient  par  la  Gueldre,  au  midi  et 
à  l'occident  par  la  Gueldrè  et  la 
Hollande.  Ce  pays  appartenant  an- 
ciennement à.  celui  des  Bataves  fut 
compris  dans  celui  des  Frisons» 
quand  ce  nom  eut  remplacé  celui  dc« 


BatâTes.  Il  fut  converti  à  ia  foi  ca- 
tholique par.S^  Willibrorde,  qiii  y 
ayaat  été  ordonné  évéque*  des  Fri« 
^ns  en  €96^  établit  son  siège  à 
Utrecht.  Charles-Martel  lui  donna 
le  château  de  ce  nom^  avec  toutes  ses 
dépendances^  et  il  y  ajouta  les  villes 
de  Nimègùe  et  d'Ëlst.  Charlemague 
l'enrichit  de  nouveaux  domaines  y  et 
les  évêques  d'Utrecht  y  devenus  ainsi 
souverains  spirituels  et  temporels, 
s'agrandirent  par  les  dons  que  leur 
firent  les  empereurs  et  les  princes  en 
différens  tems.  Otton  III  leur  donna 
en  994  le  pays  appelé  Lechia  et 
Isla,  c'est-a-dire ,  entre  le  Leck  et 
TYssel,  et  en  999,  l'iîe  de  Bommel. 
Henri  IV  leur  céda  en  J064  le 
comté  de  Westflinge,  renferme'  dans 
celui  de  Gérofle,  Godefroid  de  Rhe- 
nen ,  issu  des  anciens  seigneurs  d'U- 
trechtj  devenu    en    iiSj    évêque 
d'Ulrccht ,  annexa  la  ville  de  Rhenen 
au   domaine  épiscopal.  Cet  évêque  ; 
pour  se  garantir  contre  les  entre- 
prises et  les  invasions  des  comtes  de 
Hollande ,  fit  construire  sur  la  rive 
gauche  de  l'Yssel ,  un  château  qui 
fut  appelé  Monforde  ou  M.onifoH. 
Ce  château  Revint  une  ville ,  qui 
s'étant   successivement  agrandie  et 
peuplée  eut  le  titre  de  comté.  Lf 
seigneurie  d'Utrecht  acquit  ainsi, 
dans  sa  petite  étendue ,  une  consis- 
tance qui  lui  mérita  un  rang  dans  la 
république    des   Provinces  -  unies. 
Elle  passa  en    iSaS   aycc^  celle 
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d'Otcr-Ysselaupouvoir  de  l'empereur 
GharlesrQuint,  par  la  concession  que 
lui  fit  de  ces  deux  provinces  l'évêque 
Henri  de  Bavière ,  qui^  ne  pouvant 
résister  â  ses  sujets  révolté?,  sou- 
tenus par  Charles  d'Egmont;  duc  de 
Gueldre^  en  transporta  à  l'empereur 
le  domaine  temporel ,  du  consente- 
ment du  clergé  et  des  états.  Cette 
cession  fut  confirmée  par  lue  bulle 
du  pape  Gément  VII  >  du  20  août 
r529.  L'empereur  ;  en  i534  >  réunit 
sous  un  même  gouvernement  les 
provinces  de  Hollande^  d'Utrecht  et 
d'Over-Yssel. 

L'église  d'Utrecht  reconnaissait 
Cologne  pour  métropole.  Ce  n'est 
qu'en  i559  qu'elle  fut  érigée  en 
archevêché. 

La  population  de  la  province  d'U- 
trecht est  de  107^640  habitans. 

Les  états  provinciaux  se  compo- 
sent de  36  membres ,  et  elle  nomme 
3  députés  à  la  seconde  chambre  des 
états- généraux. 

Le  sqI  de  cette  province  est  plus 
élevé  ^  plus  fertile  et  moins  maréca- 
geux 4ue  celui  de  la  Hollande  ^  et 
pour  cette  raison  l'air  y  est  beau- 
coup plus  sain.  Du  côté  de  l'est  vers 
la  Gueldre,  le  terrain  est  aride  et 
montagneux.  Mais  dans  les  autres 
cantons^  surtout  dans  les  environs  du 
Leck ,  on  trouve  des  terres  labou- 
rables et  des  prairies^  et  dans  ceux 
du  Gooiland ,  des  tourbières.  Le  Pays 
en  général  produit  de  bons  fruits  et 
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de  bons  lëgumet.  On  y  cultive  aussi 
le  tabac.  L'eau  des  environs  d'Utrecht 
est  aussi  beaucoup  meilieuic  que  dans 
tout  le  reste  du  pays. 


VTfk 

Les  habitans  de  cette  prrrînce  <mt| 
le  même  caractère  que  les  Hollan- 
dais; aussi,  ils  sont,  comme  ceux* 
ci^  issus  des  anciens  Batave». 
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Vaha  est  uu  des  endroits  sur  le 
^hin  où  le  Bataye  Givilis  attacpia  le 
«orps  que  les  Romains  y  avaient 
]placé.  Cet  endroit  n'est  connu  que 
-jpar  Tacite  {et),  Gluvier  a  cru  que 
<ïVtait  l'emplacement  du  village  de 

TVagemngen  dans  la  Gueljre.  4^ting 
le  place*  entre  Castra  Herculia  et 

Carvo,  yis-à-vis  de  Rhenen,  daos 

la  province  d'Utrecht;  du  côté  opposé 

du  Rhin. 

Vblpe,  rivière  qui  prend  sa  source 
à  Orpvelpe  ^  à  une  lieue  à  peu  près 
de  Tirlemont  j  arrose  Bautersem  , 
passe  à  Gortenaken^  entre  dans  la 
province  de  Limbour  g^  passe  à  Haelen 
et  Selke,  où  elle  se  jette  dans  le  Dé- 
zoer  à  une  demi-lieue  de  Diest. 

Yebyiers^  ville  du  pays  de  liège  ^ 
dans  le  marquisat  de  Franchimont, 
sur  la  Yèse^  à  2  lieues  de  Limbourg 
et  5  de  liège.  Elle  est  renommée 
par  ses  belles  manufactures  de  draps. 
XJne  partie  de  la  ville  appartonait  au 
duché  de  Limbourg. 

Veryiers  est  de  la  province  actuelle 
de  Liège.  Elle  concourt  avec  Hodi- 
mont  k  la  nomination  des  états  de 
cette  province  pour  quatre  membres. 
Population:  lo^ooo. 


VÈSE,  petite  rivière  qui  arrose 
Limbourg ,  Verviers ,  et  se  jette  dans 
rOurte  à  une  demi-lieue  au-dessous 
de  Liège. 

VlAWDEIf,  VlEN^rnAL  ou  VïEHKE, 

petite  ville  de  la  puovince  de  Luxem* 
bourg  ,  à  9  lieues  de  la  capitale , 
sur  la  rivière  d'Ouren ,  qui  la  par- 
tage en  ancienne  et  en  nouvelle  ville. 
Le  château^  qui  est  bâti  dans  la  pre- 
mière^ sur  la  pointe  d'un  rocher^  est 
très-ancien.  Il  était  possédé  dès  l'an 
^11  par  des  seigneurs  particuliers  ^ 
qui  portaient  déjà  le  titre  de  comtCé 
Gependant  l'histoire  de  ces  comtes 
est  très-obscure  et  même  très-incer* 
taine.  Ge  n'est  qu'à  dater  du  com- 
mencement du  12*  siècle  qu'on  peut 
compter  une  suite  non  interrompue 
de  comtes  de  Yianden ,  dont  le  pre- 
mier est  Frédéric ,  qui  existait  dès 
['an  1124*  Ge  comté  passa  en  i34o 
dans  la  maison  de  Nassau  par  le  ma- 
riage de  Marguerite  de  Spanheim, 
héritière  de  Yianden ,  avec  Othon , 
comte  de  Nassau ,  dont  les  héritiers  le 
possédèrent  jusqu'en  i566. 

Gette  ville  concourt  à  la  nomina* 
tion  des  états  du  grand-duché  de 
Luxembourg  pour  un  membre.  Po« 
pulation  :  1200. 


(a)  Tac  hîst.  lib.  5/eap.*af  et  ai. 


YiLvoADE^  ville  du  firabont,  située 
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sur  le  canal  de  Bnitelles  ii  AnTerSi 
entre  Bruxelles  etMalines^  à  2  lieues 
de  la  première  et  3  et  demie  de  la  se- 
conde. Elle  était  connue  au  8^  siècle , 
dès  Pan  779 ,  sous  le  nom  de  Fil^ 
furdum  avec  la  dénomination  de  villa 
(a).  Ce  ne  peut  être  que  cette  déno- 
mination qui  a  fait  imaginer  aux  étj- 
motogisies  et  répéter  aux  géographes , 
qu'elle  fut  appelée^en  maurais  latin , 
villa  JbrtU ,  parce  qu'elle  était  an- 
eiennement  fortifiée.  Cette  qualifi- 
cation ne  pouvait  pas  plus  lui  con- 
venir qu'il  toutes  les  autres  villes  qui 
commencèrent  à  être  fortifiées  dans 
le  même  lems.  D'ailleuES ,  dans  tous. 
les  anciens  di^omes ,  on  trouve ,  n<m 
Kihordùi  y  mais  FUforiia  y  lîlfor- 
dèa  y  FilforUum  et  Filfurdum.  Cette 
ordiographepanit  bien  détruire  cette 
ëtymologie. 

Cette  villtf  y  selon  les  anciens  an- 
nalistes^ doit  son  commencement  à 
lin  vieux  cliâteau ,  et  les  armes  an- 
dennes  de  Vilvorde  y  qui  représen- 
tent unchàteauaVec  deux  drapeaux  y 
paraissent  fortifier  cette  opinion. 

Elle  doit  son  afiranchissement  au 
duc  de  Brabant  Henri  I ,  et  il  date 
de  l'an  1 192  (&).  CW  le  plus  ancien 
dm  Brabant ,  et  c'est  un  des  monu«* 
mens  les  plus  curieux  et  les  plus  in- 
t^ressansde  l'histoire  belgique^  parce 
qu'd  donne  une  idée  tant^des  mœurs 

(a)  Mirsi  Op.  dipl.,  tom.  i,  p.  i^^6é 
(6)  SàtketK|  Preav.i  p.  4G« 
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et  des  usages  de  ce  temS|  que  de  fai 
forme  et  des  conditions  de  ces  affran- 
cbissemens^  qui^  pour  le  fond,  sont 
à  peu  près  de  la  même  teneur. 

C'est  au  duc  Wenceslas  qu^elle 
devait  ses  anciennes  fortifications  :  du 
moins,  c'est  ce  prince  qui,  en  1 875, 
fit  bâtir  ou  achever  l'ancien  château  . 
pour  opposer  une  résistance  aux  en- 
treprises et  aux  attaques  des  Bruxel- 
lois. Ce  château  est  maintenant  dé^ 
moli,  et  l'on  7  a  construit  en  1776 
une  maison  de  force. 

Le  béguinage  de  Vilvorde  est  le 
plus  ancien  des  Pays-Bas  y  il  existait 
avant  l'an  io65. 

Vilvorde  concourt  à  la  nonûnation. 
des  états  duBrabant  méridional  pour 
cinq  membres. 

Sa  population  avec  ses  dépendan- 
ces,  ^  sont  trois  hameaux  et  <deux 
fermes ,  est  de  ^4^^  habitans. 

VmoriAcuuy  dans  ritinéraire 
d'Antonin,  Virovimany  danslacarte 
de  Peutinger,  actuelieioent    WeT'- 
vich,  dans  la  Flandre,  sur  la  Lys , 
à  3  lieues  d'Ypres.  Cet  endroit  pa- 
raît être  très -ancien,   si  l'on   en 
juge  par  ce  que  rapporte  Gramaye , 
qui  avance  qu'il  y  avait  dans  cet 
endroit  un  édifice  dont  la  construc- 
tion annonce  la  plus  haute  antiquité. 
Cet  historien  ajoute  que  des  hommes 
dignes  de  foi  lui  avaieiit  assuré  qu'ils 
y  avaient  vu  une  statue  de  Mars  y  ou 
jplulot,  àeo  juger  par  son  indécence  j 
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de  Priape.  C'est  dans  cet  emplàcc'^ 
ment  qa'a  depuis  été  construite  i'ë-* 
^dse  de  S*  Martin.  Grama  je  rapporte 
également  qu'on  a  déterré  k  Wervick 
en  1 5 1 4  une  médaille  de  Jules-César , 
et  quelque  tems  après/  plusieurs 
autres  frappées  sous  les  Antouins. 

Wéryick  concourt  à  la  nomination 
des  états  de  la  Flandre  occidentale 
pour  un  membre.  Population:  ^5oo, 

ViRTON,  petite  ville  du  duché  dé 
Luxembourg ,  à  5  lieues  d'Arlon  et 
1  o  de  Luxembourg.  Si  Ton  en  croyait 
les  étymologistes,  le  nom  de  cette 
Tille  dériverait  de  vir  tonans , 
homme  foudroyant,  parce  qu'il  y 
aurait  eu  dans  cet  endroit ,  au  tems 
des  Romains ,  un  temple  dédié  à 
Jupiter,  dieu  du  tonnerre.  Cette 
étymologie ,  qui ,  comme  tant  d'au- 
tres, n'est  fondée  que  sur  un  jeu  dé 
mots,  est  aussi  fausse. et  aussi  ridi-« 
cule^  que  celle  de  Dinant,  venant 
de  Diane,  Arlon,  de  la  lune,  Mar- 
che, de  Mars,  ctc*  Cette  petite  ville 
a  un  collège ,  qui  était  autrefois  dirigé 
par  às&  Récollets.  Elle  a  deux  portes , 
des  fossés  et  des  murailles.  Elfe  con- 
court à  la  nomination  des  états  du 
grand-duché  de  Luxembourg  pour 
^un  membre.  Population  :  i25o, 

ViSET,  f^isatv^,  F'isotiwîb.OM 
VheUim^  petite  ville  très-agréable- 
ment située  sur  la  rive  di^ite  de  la 
Meuse  ^  entre  Liège  et  Maestricbt, 
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à  2  lieues  et  demie  de  l'une  et  de 
l'autre.  Cet  endroit  n'est  nommé  dans 
le  partage  de  870  que  comme  une 
limite  de  l'ancien  pays  de  Liège.  It 
appartenaient  aux  évéques  ^e  Liège 
depuis  Pan  98S,  que  l'empereur 
Otton  II ,  par  uo  diplomedu  1 4  j  uillet 
de  cette  année ,  accorda  aux  évêques 
tous  les  droits  que*  les  empereurs  y 
percevaient  à  leur  profit^  coume 
gabelle  de  la  foire  ou  marché  ammel^ 
droits  destribuiMiux,  des  venles-^  de 
bestiaux  et  de  marchandises,  des  cbar^ 
ges  de  bateaux,  etc.  Il  fut  «ntouré  de 
murs,  de  palissades  et  de  fossés  eu 
i334  par  i'évêqne  Adolphe  de  la 
Marek  {a), 

Yiset  concourt'  à  la  noffiiaatioit 
des  états  de  la  province  de  Liège 
pour  un  membre.  Population:  i8oo. 

Vlardittgen,  ville  de  la  Hollande 
méridionale,  à  2  lieues  de  Rotterdam, 
à  ^embouchure  de  la  Meuse ,  qui  en  a 
englouti  la  citadelle  et  les  murailles. 
Ces  t  une  ancienne  vilte,  bâtie  au 
5®  siècle  par  les  Slaves ,  qui ,  ponr 
attester  son  oiigine,  lui  donnèrent 
lé  nom  de  Slctnfienjbowrg  (b).  Al- 
tîng  traite  cependant  de  &ble  l'exis-r 
tence  des  Slaves  et  des  Wiltes  dans- 


(a)  Eà  têmpore  F'isetum  firmatur 
fprtis  liffneis ,  asseribus  etfossatis^ 
Hocsem.  lib.  3  ,  cap.  19,  ap.  Chapeaav. 
tom.  a,  p.  407. 

{b)  Apud  antiquam  Slavenburg , 
auœ  nunc  Vlaerdîngen  est.  Â.  Mathsei 
Anal,  tom*  5,  p.  3xo,  cdît.  in-4^. 
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ces  coDtréeSi  sur  les  bords  de  la 
Meuse  et  du  Rhin  ^  et  la  fondation 
dSes  villes  qu'on  leur  attribue.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Vlardingen  était  la 
TÎlle  la  plus  ancienne  de  la  Hollande. 
Le  comte  de  Frise  Thiéri  IV  (les  sou- 
Terainsde  ce  paysn'ayaient  pas  encore 
le  titre  de  comte  de  Hollande) ,  qui 
fiuccéda  en  1 089  à  son  pèreThiëri  111 , 
fixa  sa  demeure  dans  cette  yille, 
et  prit   le   titre   de   marquis    de 
f^lardingen  y  on  y  comme  on  disait 
alors,  de  Flaerdiiingen»  Ses  succes- 
seurs immédiats  ont  continué  à  garder 
ce  titre.   Mais  l'ancienne  TÎlie  de 
Vlardingen   était -elle  située  dans 
l'endroit  où  est  celle  qui  porte  ce 
nom ,  ou  k  une  certaine  distance  de 
cet  emplacement,  dans  un  endroit 
qui  aura  été  englouti  par  la  mer?  C'est 
une  question<qui  a  été  souvent  agitée, 
et  qui  probablement  restera  toujours 
indécise.  Le  plus  grand  nombre  des 
historiens  ont  avancé  que  les  rois 
Frisons  avaient  chassé  les  Slaves  de 
la  ville  de  Siavenbourg,  et  qu'ils  y 
ont  fixé  leur  résidence.  Ce  n'est  ap- 
paremment que  pour  avoir  confondu 
les  faits  et  les  époques ,  que  ces  his- 
toriens ont  ainsi  défiguré  la  vérité 
historique ,  c'est-à-dire ,  pour  ayoir 
confondu  les  rois  Frisons  avec  les 
comtes  de  Frise,  qui  en  effet  ont  fixé 
leur  résidence  a  Vlardingen.  Cette 
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ville  concourt  à  la  nomioation  dd 
états  de  la  Hollande  pour  un  membiei 
Population  :  6100. 

I 

Vbaitkaygk.  ,  nom  d'une  plaioe, 
entre   Herck   et  Haelen,  dans  Ii 
province  de  Limbourg,  où  ^  selon 
Wendelin,  Pharamond  fut  élevé  su 
le  pavob  et  proclamé  roi  des  Fraoci 
(a).  Ce  fait  prouverait  que  le  berceaa 
de  la  monarchie  firançaise  est  la  Bel- 
gique. L'étymologie  du  mot;  qui 
signifie  royaume  des  Francs  ^  s'ac- 
corde avec  Le  fait;  et  cequidoimeà 
cette  opinion  un  nouveau  degré  k 
force,  c'est  qu'un  espace  de  terrain 
,  près  de  Hasselt  porte  également  1« 
nom  de  iTrankryck.  Les  pâturages 
qui  sont  entre  le  Démer  et  le  canal 
de  Laeck,  s'appellent  Frans-bromk 
pâturages  des  Francs,  sur  le  ter- 
ritoire de  Lummen.  Plus  bas  sont  les 
pâturages    appelés    Seelbembden , 
prés  saiiéns ,  du  nom  sans  doute 
des  Francs  Saliens,  près  desquels 
est  situé  le  village  de  Seleheimt 
qui  paraît  signifier  demeure  des  Sa- 
iiéns (6).  Toutes  ces  dénominations 
concourent  donc  à  établir  la  vérité  de 
ce  fait  important- 
es) Voyez  la  note  (b)  à  rartick 
Tongri,  page  879. 

{b)  Act.  SS.BcIff.,tom.i,P-3o3^ 
n,  106  et  3o8 1  n»  {tj* 
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WiE^  (  pays  de  ) ,  (iailton  situe 
dans  la  partie  la  plus  orientale  de 
la  Flandre  impériale  ^  depuis  Gand 
jusqu^k  Ysendick.  Ce   beau  pays  , 
si  fertile  en  pâturages ,  en  lins  et  en 
blés  ,  est  ^  on  peut  le  dire  y  le  mieux 
cultivé  de  l'Europe*  Il  fut  assigné 
avec  celui  d'Âlost  pour  domaine  à 
Wicman ,  quand  Fempereur  Otton 
le  Grand  lui  eut  confié,  la  garde  du 
château  de  Gand  avec  le  titre  de 
comte.  Il  passa  à  Thiéri  >  fils  aine  de 
Wicman ,  et  à  Amoul ,  fils  atné  de 
Thiéri.  Un  seigneur  nommé   Lam- 
bert,  qui,  selon  les  uns,   était  le 
troisième  fils  de  cet  Amoul ,  et  >  se- 
lon les  autres,  petit-fils  de  ce  Lam^ 
bert,  s'étant  emparé  du  château  de 
Gand  en  1007 ,  en  fut  créé  vicomte 
ou  châtelain  ,  et  à  dater  de  cette 
époque,  les  pays  qui,  depuis  la  con- 
quête d'Otton,  avaient  formé  le  do* 
maine  attaché  au  château  de  Gàhd , 
furent  partagés,  de  manière  que  les 
descendans  de  Lambert  furent  vi- 
comtes ou  châtelains  de  Gand ,  et 
ceux  ou  de  Tbiéri',  second  fils  de 
Thiéri ,  fils  d'Arnoiil  ;  ou  d'Adal- 
bert,  fils  aîné  d' Amoul  (  car  les  his- 
toriens varient  sur  ce  point  obscur 
de  l'histoire),  finrent  comtes  d'Alost 
et  seigneurs  de  Waes  ,  et  possédè- 
rent ces   deux  pays  pendant  plus 
d'un  siècle  et  demi>  e'e$t*à-dire^ 


jusqu'à  l'an  117$;  que  le  comte 
Philippe  d'Alsace  les  réunit  à  la  Flan- 
dre ,  à  laquelle  ils  restèrent  définiti- 
vement  annexés» 

Ce  pays  avait  ses  lois  et  tes  cou- 
tumes différentes  de  celles  de  la 
Flandre ,  et  il  était  administré  pac 
une  cour  particulière.  Il  comprend 
18  gros  bourgs  ou  villages ,  dont 
les  principaux  sont  S*  Nicolas ,  qui 
en  est  le  chef-lieu  >  et  dont  la  popu- 
lation est  de  ii,5oo  h^itans,  Lo-* 
àeren ,  Taimse  y  Beveren  et  Rupel- 
monde* 

» 

JValciùjoorus ,  atacien  château 
sur  la  Meuse>  dans  le  comté  de  Lomme, 
oùËilbert,  comte  de  Florennes,  avec 
son  épouse  Hérésinde ,  fonda  et  dota 
en  946  >  une  abbaye  de  Bénédictins , 
à  7  4ieues  de  Namur  et  2  de  DinanI , 
actuellement  Wauîsor  {aj.  L'église 
•et  le  lÀonastère  furent  achevés  dans 
l'espace  de  trois  ans*  Ëilbert  lui  as^ 
signa  des  revenus  considérables ,  et 
le  comte  de  Namur  Robert,. fils  de 
Bérenger,  par  un  diplôme  daté,  de 
Namur,  le  a  juin  946 j  lui  céda  la 
terre  de  Melin  dans  le  comté  de 
Lomme ,  à  1  lieues  de  Waulsor,  avep 
tous  ses. édifices ^  maisons^  champs, 

(a)  Annal.  Bened.  lib.  44*  '''  ^?* 
— Mirsei  Op.  dipL  et  hist. ,  tom.  1  j 
p.  259, 

5l 
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prairies  )  hois,  terres  labourables  | 
etc.  (a).  L'empereur  Otton  en  g68 
donna  cette  abbaye  à  Thiërii  évêque 
de  Metx>  ^i  réunit  l'abbaye  dfi 
Haatière  k  celle  de  Wanlaor,  sous 
1HI  même  abbé,  un  même  cbapitre^ 
une  même  règle  et  un  même  sceau» 
S^  Foiannaoi  ëcossaisy  qui  d'évêque 
s'était  fait  religieux  k  Waulsor^  en 
fiit  nommé  abbé.  Le  oomte  Eilbert, 
son  fondateur ,  et  l'abbé  Forauian  y 
furent  enterrés ,  le  premier  en  977 
et  le  second  en  98a.  La  iete  de  S* 
ForaunaU)  fixée  au  3o  avril,  lut  célë»* 
brée  k  Waubur  jusqu'en  i5a6y  que 
son  nom  fut  rayé  du  caloidrier  par  or^ 
dœ  de  S^  Benoit,  parce  qu'il  n'avait 
pas  été  canonisé  par  le  saint  siég&(&). 

L'évêque  de  Liège  Hemri  de  Leyen, 
par  un  acte  daté  deDinant,  le  7  juin 
1 1 63  ^  incorpora  à  cette  abbaye  l'é» 
glise  de  Falmagne  (  k  une  Ueae  de 
Waulsor  ),  qui  était  anciennement 
une  collégiaie ,  composée  de  quatre 
chanoines  (c). 

L'abbaye  de  Waulsor  fin  distmite 
du  diocèsede  Metz ,  par  la  coâfiwntion 
passée  en  1227  entré  tesévêques  de 
Liège  et  de  Meti: ,  et  confirmée  par 
iWchevêquè  de  Cologne  (ff). 


(à)  lAirseî  0|k.  dipl.  et  lilst.  tom.  3, 
P-  393. 

{è)  AnnaL  Beiied.  lib.  4^  n.^  i5.     . 

(c)  Mirsei  Op.  dipl.  et  hist.  tom.  3  , 
■p.  343» .. 


(<0  II  îbid.  p.  388. 
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Walgovxt,  anciennement  aj^lée 
fFaUncurtis,  Walencuria,  f^al^ 
ciuia,  petite  ville  de  la  proyince  de 
Namur,  à  6  lieues  de  la  capitale, 
sur  la  rivière  d'Heure ,  aux  confîiMl 
du  pays  de  Liège.  La  fondation  de 
cette  ville  remonte  a  l'an  1 00 ,  selon 
l'auteur  de  la  vie  de  S^  Materne  y  qui 
en  attribue  la  fondation  à  un  païen 
nommé  jirbéu$  y  converti  li  la£(n 
catbdique  par  ce  saint  ^  mais  cette 
légende  est  trop  -apocryphe  sous  tous 
les  rapports  pour  y  ajouter  la  moia« 
dre  foi  sur  aucun  des  points  qui  en 
font  l'ob)et.  C'est  aux  Francs  Saliens 
»  (  Gramaye  le  dit  positivement  )  que 
cette  ville  doit  ses  lois  j  »$  privilèges 
et  son  affranciiissem^nt;  mais  ce  point 
est  aussi  incertain  et  peut-être  aussi 
hasardé  y  que  l'his^re  de. sa  fonda- 
tion. Ce  n'est  qu'après  les  invasions 
des  Normands  |  en  910  ^  qu'dle  prit 
ime.  formé  de  ville  fermée.  Son  en- 
ceinte fut  successivement  augmenté^ 
dans  la  suitie  (a). 

Cette  ville,  à  dater  à  peu  près  de 
Pan  1000,  eut  ses  seigneurs  parlir 
culiers  y  qui  portaient  simplement  le 
nom  de  seigneurs  de  Walçourt  (6). 
La  maison  d'Avesnes  y  les  comtes  de 
Duras  et  de  Rochefwt  possédèrent 
successivement  la  seigneurie  de  Wal- 
court.  Wéry,  copte  de  Bochefort, 
la  tendit  en  i363  à  Guillaui^iel, 

(0)  Gramaye,  NanmrCi  p«74*  ^^^  ** 
^6)  Cbfoil.  Wakîod. 
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Jointe  de  Namur  ;  mais  comme  cette 
ville  «tait  engagée  aux  ducs  de  Bra-^ 
fcant^  elle  ne  fut  défÎDitiyemeat  réunie 
au  comté  de  Namnr  ^  qu'en  i438  par 
'^autorisation  de  Philippe  le  Bon. 

Odmn  ,  seigneur  de  Wakourt  de 
la  première  race ,  fonda  en  1020  k 
Walcourt,  un  chapitre  composé  de 
huit  chanoines  et  un  prévôt  ^  rfui 
avilit  y  comme  celui  de  Sciaïen ,  Toix 
aux  états  de  Namur. 

La  ville  et  la  collégiale  furent  eo^ 
tièrement  réduites  en  cendres  en 
i6i5. 

Sa  population  ritslt  fue  de  700^ 
habitans. 

eourt, 

WiBKETON,  petite  viïtc  de  la 
Flandre;  à  2^  lieues.  dTpres^  dans 
la  châitellenie  de  Wameton. Ëlleap- 
partenait  anciennement  à  des  b^ 
gnenrs  partieuliers  y  qui  portaient  le 
nom  de  l'endroit  ^  et  qtii  réuoissatent 
kl  seigneurie  de  Péronne  à  celle  de 
Wameton.  Adèle  ^  dame  de  ces 
^eux  endroits ,  sfonda  à  Wameton  . 
en  1 138  une  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  S*-  Augustin  ^  laquelle 
était  auparavant  un  chapitre  de  eha- 
Doines  séculiers  ^  fondé  par  ses  an* 
.eèlres.  Cette  petite  ^ille  fut  fortidëe 
tn  1127^  comme  o&  fortifiait  dans 
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eetcms-4k.  Robert  de  Gassel,  qui^ 
après  la  mort  de  son  père  Bobert  de 
Bétfaune^  avait  réclamé  ses  droits  à  k 
«accession  du  comté  de  Flandre  «coi»» 
tre  son  neveu  Louis  de  Grécy ,  k  qui 
le  roi  de  France  G»rlesiie  fiai  Pavaîi 
adjugé  y  avait  obtenu  en  iS^o  pour 
scm  parta^  ia  ville  de  Wameton 
avec  cciles  de  Duakcrke  et  de  Bour** 
bourg  9  et  il  en  avait  fait  augmenter 
ks  ouvrages  et  les  édifices  pour  Inr 
servir  d'habitation*  Mais  cette  petile 
ville  essuya  à  diverses  époques  tant 
de  funestes  «alastropheS;  tantôt  de 
-la  port  des  Anglais,  tantôt  des  Frai^ 
çais,  qu'elle  fat  flusd^ane  fois  .rui- 
née y.  et  ce  n'est  qu'ien  1 549  <ï"'^Uc" 
fut  restaarée.  Les  aUiés  l'ayant  prise 
en  1709,  trouvèrent  ce  poste  siim-- 
portant  y  qu'ils  le  firent  fortifier.  La^ 
garde  en  a  été  confiée  aux  Hol- 
landais par  le  traité  de  la  bar- 
rière de  17 15;  mais  ils  durent  l'é-- 
vacuer  en  1782  avec  les  autres  villes- 
barrières. 

Cette  ville  concourt  dans  la  nomi- 
nation  des  états  provinciaux  de  la 
Flandre  occidentale  pour  un  membre*. 
Population  :  5 000^ 

Wasda.  Voyez  Zékmde; 

Waterlaud,  c'est-k-dirc,  pays; 
des  eaux  ^  canton  de  la  West-Frise, 
qui  y  avbitlè  i3^  siècle ,  -était  une 
terre-ferme ,  abondante  en  bois ,  sé- 
parée de  la  Viist  proprexoent-  dite 
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par  mie  simple  rivière  qu'on  ap* 
pelle  la  Plie  ^  et  qui  est  actuellement 
couvert  d'un  amas  d'eaux  entre  la 
Ttlle  de  Staveren  et  la  cote  opposée 
de  la  West-Frise.  Ce  pays  a  essuyé 
d'épouvantables  catastrophes  par  les 
inondations,  surtout  par  cdles  de 
1686  et  1717*  Dans  cette  dernière , 
il  périt;  d'après  un  compte  imprimé 
à  Amsterdam  y  1 1>797  personnes. 

La  HoUa  nde  septentrionale  est  aussi 
appelée  WicUerland,  parce  qu'elle  est 
environnée  d'eaux,  surtout  dans  sa 
partie  méridionale  :  aussi  c'est  à  cette 
partie  que  cette  dénomination  appar- 
tient plus  proprement. 

* 

.Waulsor.  Voyez  Wçdciodoms, 

Wavre,  petite  ville  du  Brabant, 
à  5  lieues  de  Bruxelles  et  de  Nivelles 
et  4  de  Louvain,  Elle  communique 
avec  Bruxelles  par  une  chaussée. 
Cette  ville  tient  ses  principaux  pri^^ 
vilèges  du  duc  de  3rabant  Jean  I  > 
qui  l'érigea  en  commune  ou  (ran* 
chise  en  1 2^3. 

Elle  concourt  à  la  nomination  des 
états  du  Brabant  méridional  pour 
trois  membres. 

Sa  population,  avec  ses  dépen- 
dances ,  qui  consistent  en  ^  hameaux, 
7  fermes  et  le  château  de  la  ga^ette^ 
est  de  4000  habitans, 

.WwviCK.  Voyez  Viiwîaeunu 


Westcapel  ,  petite  ville  de  lit 
de  Walcheren ,  à  une  demi-lieue  de 
Dombourg.  Elle  paraît  aussi  ancieime 
que  celle-ci.  C'est  peut-être  mèiBe 
la  plus  ancienne  de  ce  pays.  S*  WilK- 
brorde ,  qui  prêcha  l'évangile  dans 
ces  contrées  au  7®  siècle,  y  brisa 
l'idole  de  Mercure ,  dieu  tutélairede 
la  ville.  En  i5i4>  Philippe  de  Boll^ 
gogne ,  amiral  des  Pays-Bas ,  y  dé* 
teiTa  une  pierre  carrée ,  qui  portait 
une  inscription  à  Mercure  Marcusm 
(a) ,  et  pour  la  conserver ,  il  fit  ma- 
çonner la  pierre  qui  la  contenait, 
dans  une  des  colonnes  de  l'église  de 
Westcapcl.  Dans  ce  tems,  on  y 
voyait  encore  les  restes  d*un  temple 
d'Hercule.  La  digue  de  Westcapel 
est  remarquable  par  sa  belle  cons- 
truction et  son  élévation.  Popula- 
tion :  1236. 

WiLTïs ,  peuples ,  qui ,  selon  le 
grand  nombre  d^iistoricns  qui  se 
sont  copiés ,  bâtirent  plusieurs  vill« 
sur  le  Rhin  et  la  Meuse.  La  princi- 
pale ,  et  qui  porte  leur  nom,  est 
Wiltenbourg,  comme  Slavcnbonr^ 
porte  celui  des  Slaves ,  autres  peu- 
ples, qui ,  suivant  les  mêmes  histo- 
riens ,  en  furent  chasses  par  les  fn- 
sons ,  dont  les  rois  ont  souvent  fot 


(a)  Est  hactenus  fn  eo  ^^^^*£, 
i«  baptisUrii  muro  infi^^^^^r^.^ 
mud  TTest  -  Cappellanos^  \r^ 
criptïo  :  Herci'LI  MABCtSANO.  "«* 
in*dd,adiil>.prQd,3,p.67. 
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lear  résidence  dans  cette  yiile.  (Voyez 
J^cufrdingen,)  Mais  Aiting  relègue 
au  rang  des  fables  l'existence  de  ces 
;  deux  peuples  dans  ces  contrées.  Il 
^  n'est  cependant  pas  moins  vrai  qu'à  re- 
I  .monter  à  une  haute  antiquité  y  il  exis- 
tait dans  cette  position  un  château 
I  nommé  IVUtaburg^  qui  depuis>  selon 
I^Sigebert  (mais  c'est  probablement 
une  erreur  )  ^  a  été  nommé  Fultra- 
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Jectum,  Utrecht.  Voyez  Utrechi* 


[       Wm,AM  ou  WiTLA5D  était  an- 
ciennement y  d'après  le  témoignage 
des  annalistes^  une  ville  commer- 
^çante  (  car  ils  lui  donnent  la  quah- 
!  fication  à^empoiium),  située  à  i^em- 
I  bouchure  de  la  Meuse  ^  et  que  les 
4  Normands  détruisirent  en  836  ou 
[  887  (a).  Wasteiain  lui  donne  ^  sans 
observation  y  comme  si  cela  ne  faisait 
pas  de  difficulté^  le  nom  de  la  Brielle^ 
;  qui  était  autrefois  du  comté  de  Zé- 
lande  y  et  qui  est  aujourd'hui  de  celui 
\  de  Hollande.  Cependant  des  Roches 
I*  avance  une  autre  opinion  y  ou  plutôt 
I  forme  un  autre  doute.  Tl  y  a,  dit -il, 
I  dans  l'île  de  Gorée  y  Hollande  méri- 
I  dionale,  un  endroit  nommé  De  Oude 
\  JVereJdy  où  i'ou  a  découvert  plus 
d'une  fois  >  à  la  faveur  d'une  marée 

{a)  Northmanni»'.»  incendunt  fVit- 
'',    loin  emporium  juapta  ostium  Mosœ 
'  fluminis,  Ânn.  FqIcI.  ad  an.  836.  Sigcb. 
ad  ao.  837. 

Northmanni.:.  JVitlante  mporium 
situtn  fuccia  ostium  Mosœ  incendunt» 
Sjo.  hijU  Franco-MeroT. 


extraordinairement  basse  y  les  restes^ 
d'une  ville  considérable  y  des  pavés  ^ 
des  rues  y  des  fondemens  de  maisons 
et  de  murailles.  La  ville  de  Witlam 
aurait-elle  été  située  dans  cet  en- 
droit ?  En  ce  cas-là  y  les  médaillés 
d'Adrien  et  d'Antonin  y  et  les  anti- 
quités romaines  qu'on  y  a  trouvées  y 
prouveraient  que  cette  ville  existait 
déjà  dans  ce  tems  (a).  Si  y  après  ce 
qu'a  décidé  le  savant  Aiting  y  il  était 
encore  permis  de  croire  à  l'existence 
desWiltes,  ne  pourrait-on  pas  con- 
jecturer que  cette  ville  aurait  été  fon- 
dée par  ces  peuples?  Cette  conjecture 
ne  serait  ;  à  la  vérité  y  fondée  que  sur 
une  ressemblance  de  nom.  Mais  elle 
a  quelque  chose  de  si  frappant  y  je 
dirais  presque  de  si  séduisant  y  qu'on 
serait  tenté  de  l'adopter. 

WoRM,  petite  rivière  du  Lim- 
bourg^  qui;  après  avoir  arrosé  Rolduc, 
se  jette  dans  la  Boër. 

•  Wyk-te-DuerstÈde,  petite  ville 
de  la  province  d'Utrecht,  près  du 
point  où  Je  Rhin  et  le  Leck  se  sé^ 
parent,  à  4  lieues  d'Utrecht  et  a 
de  Bhenen.  Wasteiain  a  cru  y  re- 
connaître le  Batapodunan  de  Tacite 
(  voyez  ce  mot  ).  Cette  ville  est  du 
moins  une  des  plus  anciennes  de  tout 
le  pays  ^  car  elle  était  connue  dès  le 
tems  des   Romains.    Les   médailles 

(a)  Mem.  cour,  en  1769. 
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qu'on  y  a  trouyëes,  et  dont  une 
«ntr'antres  porte  pour  légende  : 
Jhirêtat  cw. ,  sont  la  preuve  de  son 
existence  comme  TÎlle.  La  dénomi- 
nation de  Durstat  fait  conclure  a 
ttux  qui  la  prennent  pour  l'ancienne 
Batavoduram,  que  déjà^  dès  le  2* 
on  3*  siècle^  elle  portait  son  nom 
moderne.  Cette  dénomination  ferait 
croire  plutôt  que  ceux-là  se  sont 
trompés.  Ces  médailles  sont  d'Au- 
réiien  ou  de  Pun  des  Antonins.  Or 
pourquoi  cette  ville  aurait-elle  ainsi 
dtangé  de  nom  ?  Les  latinistes  du 
mojen  ^^eVont af^elé Dorestatum, 
DoiiMladium.  Pourquoi  auraient-ils 
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inventé  ce  nom  qui  ne  ressemlteei 
aucune  manière  k  Batmfodwwnî 
G^est  qu'ils  n'en  connaissent  proba*! 
blement  pas  d'autre  que  Duniatf\ 
dont  l'étymologie  parait  assez  nat«-| 
rcUe.  Tiirhen;  Duiircn,  elDeiirca,, 
signifient  en  langue  celtique  tùurjé 
stad,  ville,  c'e^  donc  k  dire^yilleaTec 
une  tour.  Ce  n'est  qu'une  conjectarej 
mais  n'a-t-elle  pas  un  certain  fonde* 
ment  (a)  ?  Cette  ville  concourt  à  là 
nomination  des  états  de  la  province 
d'Utrecht  pour  un  membre.  Popu-J 
lation  :  i5oo. 

(o)   Mém.  cour,  par  racadém»  il 
Bruxelles  en  1769,  p.  ^5,  63. 
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Ye  ,  petit  golfe ,  (pli  est  proprement 
bras  du  Zuyderzée,  et  sur  lequel 
»terdam  est  situé. 

'r  Ypees,  ville  de  la  Flandre  ^  à  5 
[eues  de  Gourtrai  et  de  Bruges  ^  dans 
le  plaine  fertile  ,  sur  le  ruisseau 
'perlée ,  cpii  lui  donne  son  nom  (a), 
étymoiogie  est  aussi  sensée,  ou 
r  mieux  dire,  aussi  fondée,  qu'est 
uieuse  et,  pour  ainsi  dire,  ridicule, 
e  des  historiens  peu  judicieux  qui 
cent  sans  examen  et  sans  appa- 
ice,  que  cette  yille  a  pris  son  nom 
W  prince  anglais  nommé  Yper- 
s ,  qui ,  ayant  été  chassé  de  ses 
jlftats,  se  réfugia  dans  la  Flandre, 
•a  il  bâtit  un  château,  qu'il  nomma 
les  deux  premières  syllabes  de  son 
jbom  Yper, 

'j    Ypres  n'était,  comme  la  plupart 
villes  modernes ,  avant  les  ra* 
âges  des  Normands  dans  le  g®  siècle , 
'un  château ,  qui  fut  détruit  par 
barbares.  Il  fut  rétabli  en  901  par 
comte  Baudouin  II  {^^  et  non  par 

I    («)  Yprœ fluviolus  Ypra  injïuit 

moinençue  indicit  supra  urhetn  natus, 
Ktrehant  Flandr.  descr, 

(&)  Bafdninus  CalvusvillarriYpram 

tWainii^ii  et  foHaiitio  Jirmavit,  circa 
•  902.  yper.  ap.  Marteo. ,  tein.  3  , 
}'  538.  Meycr.  dander.tom.  i,  p.  33^, 
iUttteu4|  Ub..^5.  Marchait,  p  iSS. 


Amoul  I,  comme  dit  Gramaye ,  puis- 
que ce  dernier  ne  parvint  au  comté 
de  Flandre  qu'en  919.  Baudouia 
donna  à  l'ancien  château  une  foime 
de  ville ,  que  Baudouin  III  augmenta 
et  fortifia  en  gSS.  Elle  passait  dani 
le  12®  siècle  pour  une  excellente 
forteresse;  car  Sugcr,  à  Pan  11 27, 
Fappelle  peroptimum  castrum  («). 
Elle  avait  dès  ce  tems  trois  forts  {h)^ 
Le  comte  Fernand  l'entoura  de  fossés^ 
de  tours  et  de  remparts  en  1 2 1 3 ,  selon 
Meyer,  en  1214,  selon  Gramaye, 
qui  appuie  la  date  qu'il  rapporte  , 
d'un  édit  qu'il  avait  vu  de  cette 
année  1214^  psu:  lequel  ce  comte 
autorise  ou  plutôt  ordonne  d'étendre 
l'enceinte  de  cette  ville,  d'en  rétablir 
les  remparts  et  d'en  relever  les  fossés 
(c).  Ypres  était  déjà  à  cette  époque, 
selon  les  annales  de  S'  Bertin,  une 
ville  grande,  forte,  dont  les  arbres 
qui  l'entouraient ,  rendaient  les  ave- 
nues très-agréables  {et).  Mais  elle 
ne  tarda  pas  a  acquérir  une  plus 

à 
(a)  Vîe  de  St  Louis ,  ap.  Bouquet , 
tum.  12,  p.  $5. 

{b)  Order.  Vital,  ad  an.  iiaS. 

(c)  Gramaye  y  in  Ipreto,  cap.  7. 

{(f)  Ipra  civitas  nm^na  etfortis,  née 
minus  delectabilis  prvpter  arborum 
in  circuitu  planîarium  Attnal.  B«riin^ 
ad  an. I2i3. 
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gi^ande  ëtenduc  et  une  forme  plus 
imposante  ;  car  suivant  une  ancienne 
vie  de  Charles  le  Bon ,  cette  ville 
présentait  en  1227  une  forme  circu- 
laire,  et  elle  était  dominée  par  trois 
tours  qui  frappaient  les  yeux  dans 
le  lointain  ,  et  étaient  défendues  par 
l'enceinte  de  l'ancien  château  (a). 

Elle  essuya  en  124^  u"  violent 
incendie^  causé  par  le  feu  qui  prit  à 
la  cheminée  d'un  drapier,  et  qui  con- 
suma le  tiers  de  la  ville  [b).  Elle 
conserva  cependant  l'importance  et 
l'éclat  que  lui  donnait  son  grand 
commerce  de  draperie.  Mais  elle  dé- 
chut insensiblement  de  son  ancienne 
splendeur  depuis  le  siège  qu'elle  es- 
suya  en  i383,  quand  les  liabitans, 
se  voyant  pressés  par  les  Gantois, 
qui  étaient  soutenus  par  les  Anglais, 
firent  secrètement  pendant  la  nuit 
une  irruption  dans  les  anciens  fau- 
bourgs, qu'ils  brûlèrent,  pour  forcer 
par  cet  acte  de  désespoir  les  Gantois 
et  les  Anglais,  qui  étaient  restés  neuf 
semaines  devant  la  ville ,  a  lever  le 
siège.  I^  mémoire  de  cet  événement, 
que  les  habitans  attribuèrent  à  un 
miracle  opéré  par  une  vierge  appelée 
VandenThoine ,  qui  était  dans  l'é- 
glise des  frères  Mineurs ,  a  été  long- 
tems    célébrée   à    Ypres    par    une 

(a)  Rotundâ  forma  et  capacitaie 
non  conteninendâ ,  tribus  turribus 
procul  spectabilibns  ,  et  castelU  ve^ 
teris  claustro  tutissirnà.  y 9\ier,  mon. 
in  vita  Caroli  pr-inc. 

{b)  Grama^e ,  ibid. ,  cap.  10. 
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procession  générale  le  i*'  âimafldn 
d'août,  jour  d'une  fête  appelée û«J 
nedachn  Les  faubourgs  ne  furent  pal^ 
rétablis ,  parce  que ,  dit  Oudcgherst,i 
c'était  toujours  daus  les  faubourgfj 
que  s^ourdissaient  les  émeutes  et  loi 
rebellions.  Mais  Pancienne  enccinU 
de  la  ville,  qui  n'était  défendue (pifi 
de  gazons  et  de  haies,  fut  entourée! 
de  murs  de  pierres.  Cet  ouvrage  fi* 
commencé  en  i388. 

Ypres  fut  dévasté  par  deux  pestei 
terribles,  en  1490  et  en  i^hM 
première  enleva  1 5,ooo  habitans.  U 
nombre  donne  une  grande  idée  de  la 
population  de  cette  ville  dans  ce  tous' 
oii  cependant ,  depuis  1 383,  elle  etai 
réduite  à  l'enceinte  de  Panci 
ville.  La  seconde  emporta  le  tiers  di 
habitans.  Uhôtel-de-viUe  qu'où  af 
pelle  communément  les  halUs,i^\ 
sur  la  grande  place,  fut  comniencl 
en  1342.  C'est  un  très-bel  édifice  ^ 
surmonté  d'une  belle  tour,  dans  la- 
quelle on  garde  les  archives. 

Ypres  obtint  du  comte  Goi  » 
1 287  des  privilèges  très-beaux  et 
très-étendus,  par  lesquels  ils  ne  sont 
soumis  qu'à  leurs  propres  magistrats. 
Il  avait  déjà  en  1280  porté  une  fort 

belle  ordonnance  relative  à  la  ^ 
perie,  qui  formait  un  grand  com- 
merce dans  cette  ville.  U  ^^ 
Louis  .de  Crécy  ordonna  par  lettre* 
du  mois  d'octobre  1 322  quelesenlai^ 

des  bâtards  succéderaient  comiD« 
ceux  des  légitimes;  et  il  fon*^' 
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pKvilège  sur  une  ancienne  coutume. 
Ee  prince  par  les  mêmes  lettres  aug- 
pMaata  les  privilèges  des  drapiers. 
j  L*évêché  dTpres  fut  érigé  en  1 56o 
le  pape  Pie  lY  à  la  sollicitation 
Philippe  IL  C'est  un  des  trois 
mbremens  de  l'évéché  de  Të- 
e.  Depuis  le  concordat  de  Pan 
oi^  ce  diocèse  est  réuni  k  l'éyêché 
Gand. 

Ypres  concourt  à  la  nomination 

états  de  la  Flandre  occidentale 

ur  cinq  membres.  Popul.  :  iS^ooo. 

• 

TsE&E,  rivière  qui  a  sa  source 

itre  S*  Orner  et  Gassel^  entre  dans 

Flandre  orientale  k  Rousbrugghe , 

elle  devient  navigable^  traverse 

fort  de  Knoque ,  où  elle  reçoit  le 

seau  d'Tperlée  à  gauche  ;  passe  à 

Xiunude>  et  se  jette  dans  la  mer  au- 

sous  de  Nieuport. 

\^.^,,^,^.^ 

sa  source  au  pays  de  Clèves  jus- 
fa'k  la  ville  de  Doesburg ,  retint  le 
Boni  de  vieux-^Yssel  f  et  depuis 
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Doesburg  jusqu'k  Ysseloord  ,  fort 
maintenant  démoli  à  une  demi-lieue 
d'Arnhem^  porte  celui  de  nouifel- 
YsseL  C'est  le  canal  de  Drusus 
(  voyez  FoMd  Drusi  ).  A  Doesburg, 
les  deux  rivières  réunies  dans  un  lit 
commun,  prennent  simplement  le 
nom  ^  YsseL  Cette  rivière  arrose 
Zutphen,  Déventer  ^  Campen,  en 
séparant  dans  toute  cette  étendue  la 
partie  de  la  Gueldre  appelée  ff^ektwe^ 
du  comté  de  Zutphen'  et  de  TOver- 
Yssel  f  et  se  jette  dans  le  Zuyderzéc. 

YssEL,  ou  plutôt  Petit-Yssel,  pour 
la  distinguer  du  bras  du  Bhin  qui 
porte  ce  nom ,  et  de  la  rivière  qui 
porte  le  même  nom  et  qui  se  jette 
dans  ce  bras,  est  une  petite  rivière 
dé  la  Hollande  qui  arrose  Gouda  et 
se  jette  dans  la  Meuse  un  peu  au- 
dessus  de  Rotterdam. 

YssELMOTTBE ,  île  situëe  entre  Dor- 
dtecht  et  Rotterdam ,  et  formée  par 
la  Meuse,  vis-à-vis  de  l'embouchure 
du  Petit-Yssel,  qui  lui  donne  son  nom. 


5% 


4i» 


Z  E  L 


Z  É  C 


Z. 


Zelavde  I  c'est  ^  k  -  dire  ^  terre 
maritime f  de  c^e,  mer,  et  Uxndy 
terre,  pays,  nom  qu'elle  ne  prit 
(pi'au  1 2*  siècle.  Ce  pays  est  en  effet, 
pour  ainsi  dire ,  autant  mer  que 
terre ,  tellement  que ,  comme  dit 
Lucain ,  Puae  et  l'autre  semblent  se 
disputer  alternativement  ce  rivage , 
dont  la  propriété  est  en  quelque 
sorte  incertaine  (a).  Cependant  les 
hommes  ont  osé  s'y  fixer ,  et  ils  y 
ont  fondé  des  habitations.  Ils  avaient 
choisi  k  cet  effet  les  endroits  les  plus 
éminens,  où  la  violence  des  eaux  a 
insensiblement  formé  des  dunes  qui 
•nt  servi  d'asyle  aux  habitans  (6). 
Telles  sont  dans  llle  de  Walcheren^ 
les  positions  de  Dombourg,  Oost- 
capel,  Westcapel  et  Westhut,  et 
dans  l'île  de  Schouwen,  ceUes.de 
Haemstède ,  Benusse  et  Mormont. 
Tous  ces  endroits  sont  très-anciens* 
Un  historien  de  la  Zélande  atteste 
qu'il  a  trouvé  dans  les  débrfl  d'une 
ancienne  forteresse  une  médaille  qui, 


(a)  Quaque  jacet  littus  dubium , 
4fuod  terra fretumqut 
ViïJkdicat  altemis  vicibus* 

Luc.  Phars. 

Dubium  terra  sit ,  an  pars  maris, 

Plin. 

{b)  Insularum  editiora  sabuleta 
insedere  primitus  incolœ.  Eynd.  chron. 
Zel.  lib,  I,  cap.  i5. 


d'un   coté,    représente  la  tête  de 
Posthume  avec  un  diadème  (a). 

Ce  n'est  qu'en  838,  comme  le  rap- 
porte le  même  historien  d'après  les 
annales  du  pays  (fi) ,  qu'on  a  fonné 
des  digues  dans  les  îles  de  Waldie- 
ren  et  de  Schou'wen,et  qu'on  a  com- 
mencé à  y  bâtir  des  habitations ,  et 
ce  n'est  qu'après  l'an  85o  que  les  îles 
de  Duyveland,  Nord  -  Bévélandi 
Ztfyd  -  Bévéland  ,  Wdferdyk  et 
Tertholen  ont  été  desséchées  et  as: 
surées  par  des  digues* 

La  Zélande  est  ordinairement  di- 
visée en  deux  parties,  l'occidentale  m 
deçà  de  l'Escaut ,  qui  s'étend  vers  b 
Flandre ,  et  comprend  les  îles  de 
Walcheren,  Nord  et  Zuyd-fiévë- 
land ,  Wolferdyck ,  qui  n'a  que  3 
villages ,  et  l'orientale  au  -  delà  dt 
l'£scaut,qui  s'avance  vers  la  Hollande, 
et  comprend  les  îles  de  Sconwen, 
Duyveland  ,  Tertholen  et  Filipsland. 

La  Zélande,  comprise  en  grande 
partie  dans  le  pays  anciennement 
aj^Ié  Waada ,  qui  formait  à  pea 
près  la  3®  partie  de  l'andenne  Frise, 
échue  à  Charles  le  Chauve  dans  le 
partage  de  870,  passa  en  968  sous 

(a)  Cette  inscriptioa  iiorte  :  Ihp.  C 
PosTUMUs  P.  F,  Au€.  £jnd.  lib.  if 
cap.  8. 

{h)  Eynd.  ib.  lib.  i ,  cap.  i5« 
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la  donÛQatioa  des  comtes  de  Frise 
|paE4a  cession  qu'en  fit  le  roi  Lotbaire 
lu  comte  Thiéri  II,  et  elle  resta  dans 
possession  de  ses  successeurs  jus- 
u'en  looj  que  l'empereur  Henri 
donna  ^  à    titre    bénéficiaire  ^ 
e  de  Walcheren  aycc  les  îles  voi- 
tes  à  Baudouin  IV,  comte  de  Flan- 
.  Cette  possession  fut  confirmée 
io49  et  en  io56par  Pempereur 
enri  IV  au  comte  Baudouin  V, 
1^,  en  I  o63,  par  le  traité  de  mariage 
onclu  à  Audenarde  entre  son  second 
Robert ,  et  Gertrude ,  yeuve  de 
lorent  I ,  comte  de  Frise  ,  assigna 
es  îles  pour  héritage  à  Robert.  La 
possession  de  ce  pays  fut  la  cause 
^constante  d'une  guerre  interminable 
«Dtre  les  comtes  de  Flandre  et  de 
Hollande ,  qui  se  prolongea  pendant 
4oo  ans ,  en  se  renouvelant  d'inter- 
Talle  en  interrallé  dans  les  différeni 
tes  occasions  qui  en   fournirent  le 
prétextCL  à  l'un  ou  à  l'autre  parti. 
La  plus  terrible  est  celle  que  suscita 
en  1165  le  comte  de  Hollande  Flo- 
xent  m ,  qui',  saisissant  le  moment 
où  la  Flandre ,  épuisée  par  les  expé* 
ditions  ruineuses  du  comte  Thiéri 
d'Alsace,  était  dans  une  situation 
peu  propre  à  soutenir  le  fardeau  de 
la  guerre ,  vint  attaquer  cette  pro- 
vince par  terre  et  par  mer.  Philippe, 
fils  du  comte  Thiéri ,  ayant  équippé 
une  flotte  nombreuse,  attaqua  ou 
plutôt  serra  si  vivement  le  comte  de 
Hollande  ,  qu'il  fut  forcé  de  se 
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rendre  presque  sans  combat.  Un 
traité  conclu  à  Bruges  en  1 169  ré* 
tablit  la  paix, 

La  querelle  se  réveilla  sous  le  gou- 
vernement delà  comtesse  de  Flandcs 
Marguerite^  qui  somma  Guillaume  , 
comte  de  Hollande  et  roi  des  Ro« 
mains,  à  lui  Êdre  hommage  des  SIes 
de  Zélande,  comme   relevant  des 
comtes  de  Flandre.  Guillaume,  qui 
ne  leur  reconnaissait  pas  ce  droit , 
refusa  d'obtempérer  à  la  sommation 
de  la  comtesse,  et  la  guerre  fut  dé- 
clarée. La  mort  du  roi  Guillaume , 
assassiné  dans  la  Frise,  en  amena  la 
fin ,  et  la  paix  fut  conclueà  Bruxelles 
le  I  novembre  1256.  Florent  qui 
devint  comte  de  Hollande  sous  le 
nom  de  Florent  V ,  épousa ,  confor- 
mément aux  arrangemens  arrêtés  par 
ce  traité,  Béatrix,  fille   d«  Gui, 
comte  de  Flandre,  et  les  îles  de  Zé- 
lande furent  détachées  delà  Flandre 
pour  en  former  un  comté  séparé  ^ 
dont  Florent  fut  le  premier  souve- 
rain, ou  du  moins  le  premier  qui 
prit  le  titre  de  comte  de  Zéiande. 

La  Zélande  passa  avec  la  Hollande 
sous  la  domination  des  comtes  de 
Hainaut  en  1 3eo ,  dans  la  personne 
de  Jean  d'Avesnes,  du  chef  de  sa 
mère  Alix,  fille  de  Florent  V.  Mais 
les  Flamands,  profitant  du  mécon* 
lentement  général  qu'avait  excité 
dans  la  Zélande  ce  changement  dt 
domination,  en  entreprirent  la  con- 
quête. Après  avoir  obtenu  des  succès. 
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ils  furent  complètement  battus  f  et 
leur  flotte  entièrement  détruite  au 
combat  naral  de  Ziericzée,  le  i  o  aoù| 
t3o4«  Voyez  Ziericzée. 

Tous  ces  longs  diffërens  furent 
enfui  termines  par  un  traité  conclu 
•u  i3aa  entre  Louis  de  Grécy^  comte 
de  Flandre,  et  Guillaume  III , comte 
de  Hainaut  et  de  Hollande ,  par  le- 
quel le  premier  renouça  à  tout  oe 
qu'il  prétendait  dans  la  Zélande,  et 
le  second^  k  tout  ce  qu'il  préten- 
dait dans  le  comté  d'Alost,  le  pays 
de  Waes  et  les  quatre  métiers.  Depuis 
cette  époque,  la  Zélande  resta  réunie 
à  la  Hollande,  et  elle  passa  en  i436 
avec  celle-ci  sous  la  domination  de 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne. 

Charles  le  Hardi ,  son  fils ,  lui  suc- 
céda, et  Marie,  fille  et  héritière 
unique  de  Charles,  ayant  épousé  en 
1477  l'^rchiduc  d'Autriche  Maximi- 
lien,  porta  la  Zélande  à  la  maison 
d'Autriche. 

La  Zélande  étant  entrée  dans  la 
fameuse  union  d'Utrecht  de  iSjg, 
fit  partie  des  sept  Provinces» 
unies. 

La  pr'oyince  actuelle  de  Zélande 
est  formée  de  l'ancienne  proyince  de 
ce  nom  et  de  la  partie  de  la  Flandre 
Hollandaise,  qui  était  précédemment 
réunie  au  département  de  l'Escaut, 
comprenant  38  cbiîimunes  et  for- 
mant une  population  de  37,140  ha- 
bitans* 
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La  popuktîofi  de  la  province  ao« 
tuelle  de  Zélande  est  de  iii,ioa 
habitans. 

l«s  états  proEvinciaux  se  coofOn 
sent  de  44  membres^  et  elle  nosuM 
3  députés  à  la  seconde  dombiedes 
états-généraux. 

Quelles  que  soient  les  précaatÎQDi 
et  les  soins  qu'on  prend  pour  mettre^ 
au  moyen  des  digues ,  vn  freia  à  U 
fureur  des  flots  qui  paraissent  tou- 
jours menacer  ce  pajs^  il  a  cepen- 
dant essuyé  dans  les  différées  tem» 
de  terribles  inondations,  lortoatea 
1 3o4  et  1 3og.  Des  villes  oa  du  moins 
des  villages  entiers  y  furent  en- 
gloutis. Elle  était  autrefois  contigué 
k  la  Flandre  (  du  moins  on  le  croi( 
conuaunément  )  ^  mais  les  inondaboos 
l'en  ont  séparée.  La  grande  quantité 
de  bancs  de  sable  qu'on  voit  entre 
les  deux  provinces,  en  pairft  U 
preuve  la  plus  convaincante.  la  pe- 
tite ville  de  Cortgène  dans  111e  d> 
Nord-Beveland  disprut  en  i  Saa  avec 
72  villages;  mais  elle  fut  rétabli» 
par  l'infatigable  diligence  des  habi- 
tans. La  baronie  de  BarssèlC;  çfoi 
était  le  principal  territoire  de  Tile  éA 
Zuyd-Beveland,    a   été  ensevelie 
sous  les  eaux  en  i53a  avec  la  ville 
de  ce  nom,  et  le  terrain  de  cette îw 
a  été,   par  différentes  inondations, 
tellement  diminué,  que  son  étendae, 
^i  était  de  20  lieues  de  circuit,  a  été 
réduite  à  9.  CeUe  de  Schouwèn  a  éga- 
lement perdu,  par  des  catastrophes 
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[temblables,  une  grande  partie  de 
ma  territoire.  La  TÎile  de  Tergoës, 
dans    111e  de    Zuyd^Béyëiand^    a 
'fioUi  être  engloatie  par  l'inondatibn 
de  i54B.  Celle  de  Reîismerswael  ^ 
i^rmiine  de  Tergoes ,  après  avoir  ëté 
■sk  fois  en  1 3  ans,  de  i55i  à  i564> 
jiBibinergëe  par  la  haute  marëe,  a 
ifini  rpar  être  entièrement  engloutie. 
[C^e  de  Tholen  a  été  souyent  me- 
I  nacée,  et  les  poldres  qui  sont  à  son 
I  voi^nage  au  nombre  de  22 ,  ont  été 
Mus  d'une  fois  inondés»  Celle   de 
^Tervère,  dans  l'île  de  Walchercn , 
A  été  souvent  fortifiée;  mais  la  mer 
A  toujours  emporté  une  partie  de  ses 
ouvrages.  La  violence  des  vents  dé- 
toavrit  en  1 646  les  dunes  de  Dom- 
boorg ,  et  en  emporta  les  sables.  C'est 
alors  qu'on  y  a  découvert  de  pré- 
cieux monumens  qui  attestent  l'an- 
tiquité de  cette  ville. 

Le  sol  de  la  Zélande  est  très-abon- 
dant en  excellens  pâturages  y  où  Pon 
tiourrit  une  grande  quantité  de  bé- 
tail*^ qui ,  en  général,  y  est  fort  beau, 
n  est  favorable  k  la  culture  du  lin 
€t  du  colzat  'y  il  produit  moins  de 
blé  k  cause  des  eaux.  Mais  l'objet 
principal  de  l'industrie,  des  cultiva- 
teurs de  ce  pays  est  la  garance.  L'air 
y  e^t  humide  et  pesant ,  chargé  de 
bromllatds  épais,  pour  ainsi  dire, 
autant  en  été  qu'en  hiver.  Cette  tem-- 
pérature  incommode  et  insalubre 
donne  lieu  1^  ces  maladies  qu'on  aji- 
'ptVie  fièvres  de  Zélande. 
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Les  Zélandais  sont  laborieux ,  in-^ 
dustrieux  et  économes  comme  les 
Hollandais.  Ils  en  ont  à  peu  près  1^ 
caractère  ,  qui  est  cependant  un  peu 
moins  flegmatique,  parce  qu^il  tient 
un  peu  plus  de  celui  des  Flamands  ,, 
leurs  voisins.  Ils  ont,  dans  un  sens, 
plus  de  patriotisme  que  les  habitana 
des  autres  provinces^  c'est-k-dire  ^ 
un  attachement  plus  prononcé  k  leur 
pays  :  il  y  existe  moins  de  rivalité , 
moins  d'inimitiés  personnelles  ,  et  ce 
beau  sentiment  tient  sans  doute  k 
leur  situation  ;  car  en  général  les  in- 
sulaires sont  plus  attachés  k  leur  pa- 
trie que  les  habitansdes  autres  pays^ 
parce  qu'étant  comme  plus  rappro- 
chés ,  étant  comme  séparés  des  au- 
tres peuples  ,  ils  semblent  né^  faire 
qu'une  même  famille. 

ZiE&iczéE,  capitale  de  Ttle  de 
Schouwen,  appelée  comme  l'ile  , 
ScalcKa ,  parce  qu'elle  est  k  l'em- 
bouchure orientale  de  l'Escaut  od 
elle  a  un  port  commode  ,k6  lieues 
environ  de  Middelbourg.  Elle  passe 
pour  la  plus  ancienne  ville  de  Zé- 
lande y  mais  le  tems  de  sa  fondation  est 
inconnu,  et  il  faut  réléguer  au  rang 
des  fables,  si  communes  sur  les  ori- 
gines des  villes,  ce  qu'on  a  dit  de 
sa 'fondation  par  Ziringus,  person- 
nage imaginaire,  en  860.  Elle  a  été 
long-tems  peu  importante;  mais  l'in* 
dustrie  des  habitans,  secondée  par 
la  commodité  de  son  port ,  en  ont 
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fait  une  yille  renommée  par  son 
commerce  en  sel  et  en  poissons  de 
ver. 

C'est  près  de  cette  ville  que  se 
donna  le  lo  août  i3o4''un  terrible 
combat  naval  dans  lequel  les  Fla- 
mands qui  prétendaient  que  la  Zé- 
lande  devait  appartenir  à  leur  comte  ^ 
furent  complètement  battus  par  le 
comte  de  Hainaut  Jean  d'Avesnes  y 
qui  avait  succédé ,  du  chef  de  sa 
mère,  aux  comtés  de  Hollande  et 
de  Zélande ,  et  qui  était  soutenu  par 
le  roi  de  France  Philippe  le  Bel.  La 
flotte  des  Flamands  fut  entièrement 
dé£dte,  et  ils  perdirent  en  tués  et 
en  noyés  lo^ooo  hommes.  La  sou- 
mission absolue  de  la  Zélande  au 
comte  de  Hainaut  fut  le  prix  de  cette 
victoire. 

Cette  ville  se  rendit  au  prince 
d'Orange  le  ^5  juin  iS^a.  Les  con- 
fédérés qui  s'y  étaient  réfugiés  après 
la  conquête  des  îles  de  Duyveland 
etdeSchouwen,  soutinrent  en  iSyô 
un  siège  de  8  mois  contre  les  Espa- 
gnols, auxquels  elle  fut  forcée  de  se 
rendre ,  pressée  par  les  horreurs  de 
la  famine»  Après  la  mort  dû  gou- 
verneur Bequesens^  elle  se  rendit 
aux  états. 

Elle  concourt  k  la  nomination  des 
états  de  la  province  de  Zélande  pour 
trois  membres.  Population  :  6ooo. 
C'estla  patrie  de  Pierre  Peckius ,  célè- 
bre docteur  en  droit  de  l'université 
de  Louvain  et  conseiller  de  Malines, 
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n  mourut  dans  cette  dernière  \ill« 
en  1589.  Ses  ouvrages  de  jurispru- 
dence ont  été  publiés  k  AnTers  €& 
1647  9  in-fol.  Pierre  Peckius,  sob 
fils,  conseiller  de  Malines,  puis  con- 
seiller d'état  et  chancelier  de  Bnr 
bant,  se  distingua,  comme  son  pëe^ 
par  sa  science.  U  ne  fut  pas  seu- 
lement savant  jurisconsulte  :  il 
était  habile  négociateur ,  et  il  si- 
gnala ses  talens  diplomatiipies  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Hol- 
lande,  où  il  fut  sucoessiyement 
envoyé  comme  ambassadem  ^ 
la  cour  d'Espagne.  Il  mourata 
1625. 

ZvTPHEzr ,  ZiUphama,  yiHe  q« 
a  donné  son  nom  au  comté;  à  3 
lieues  de  Deventer^  4  ^'Amhem, 
9  de  Nimègue  et  7,%  d'Amsterdam. 
Elle  fait  partie  delà  province  actuelle 
de  Gueldre.Elle  est  forte  par  sasitna- 
tion^  ayant  d'un  côté  l'Yssel,  et  de 
l'autre,  le  Berckel,  qui  la  traveise 
par  le  milieu,  et  vient  se  jeter  dans 
l'Tssel.Son  uomsignifie/?r«KWe»»^ 
ridionak,  de  !^ud,  midi,  ^'ouh 
prairie.  Les  Usipètes,  peuples  Ger- 
mains ,  ont  habité  ce  pays.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire,  sans  examen  et  san* 
réflexion,  à  plusieurs  auteurs  dw 
demes ,  que  Zutphen  a  été  la  ville  des 
Usipètes.  Cette  ville  fut  assiégé*  p» 
Frédéric  de  Tolède ,.  fils  du  du» 
d'Albc  en  1572.  La  garnison,  «a»' 
gnant  l'assaut  do«it  la  viUc  ^tait 
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menacée  ,  l'abandonna^  et  les  bour- 
geois consternés  proposèrent  de  la 
rcpdre.  Mais  les  assiégeans^  ne  you' 
lant  entrer  dans  aucune  composition^ 
y  entrèrent  par  la  brèche  et  livrèrent  la 
Tille  au  plus  affreux  pillage.  Le  prince 
Jfaurice  la  reprit  en  1691  ^  et  elle 
est  restée  aux  Hollandais.  Les  Fran- 
fais  la  prirent  en  167  2;  et  la  ren- 
dirent en  1674* 


Z  U  Y 
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Cette  ville  concourt  à  la  nomina* 
tion  des  états  de  la  province  de 
Gueidre  pour  4  membres.  Popula- 
tion :  68oo. 

ZuTPHtN    (  comté  de  )•   Voyez 
Gueidre. 

ZuTDEEZEe.yoyezJ^&f^oetFoçM 
DrmU 


f/ 
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SUPPLÉMENT, 

ADDITIONS   ET    CORRECTIONS. 


A. 


Aa,  pog^  1  y  col.  SI,  ligne  5,  au^ 
iiez^cfeVecht, /wez  Swarte-Water. 
Cette  leçoa  est  plus  exacte;  car  le 
Vecht  st  jette  dans  le  Swarte  -  Water 
au-dessous  de  la  ville  de  ZwoU,  ou, 
.  si  l'on  veut,  le  Vecht,  au-delà  de 
cette  ville,  prend  le  nom  de  Swarte- 
W^ater,  de  sorte  que  ces  deux  riviè- 
res, à  proprement  parler,  n'en  forment 
qu'une ,  qui  ne  fait  que  changer  de 
nom. 

ÂERSGHOT,  page  9j  coL  Sj  lig.  i3j 
au  lieu  de  3oo,  lisez  3ooo. 

Alost,  pctge  5j  col»  s,  lignes  8  et 
g,  lisez  et  il  a  étë  enterre  dans  l'é- 
glise  des  Guillelmites,  où  l'on  voyait 
son  épitaphe. 

Amblève  ,  petite  rivière  qui  a  sa 
,  source  au  village  de  Hoppenbach 
dans  le  grand-duchë  du  Bas-Rhin, 
entre  dans  la  province  de  Liège  entre 
Malmédi  et  Stavelot,  et  se  jette  dans 
l'Ourte  au-dessous  d'Aywaille. 


ÂjXDAiix ,  page  lU,  coL  7,  ligne  i, 
lisez  et  les  moines  de  S*  Hubert 
ont 

Anvers  ,  page  sf,  col,  s  ,  lig,  si3, 
au  lieu  de  Paul  IV,  lisez  Pie  IV. 

Ib. ,  page  33  ,  col,  /  ,  après  le  s* 
etlinéa,  ajoutez  : 

Anvers  fut  surprise  et  cruellement 
saccagée  en  iS^ô  par  les  Espagnols 
mutines  pour  défaut  de  solde.  Ils 
mirent  le  feu  à  l'hôtel-de-ville  cons- 
truit en  marbre,  et  à  8o  maisons 
voisines,  remplies  des  plus  précieuses 
marchandises.  Le  nombre  des  morts 
fut  évalué  à  7000 ,  et  la  perte  causée 
par  le  pillage ,  à  plus  de  deux  millions 
d'écus  dor.  Ce  sac  épouvantable,, 
qui  commença  le  4  novembre,  dura 
3  jours. 

Alexandre,  prince  de  Parme,  prit 
Anvers  le  ij  août  i585,  après  un 
siège  d'un  an,  l'un  des  plus  mémo- 
rables que  rapporte  l'histoire. 

Ibid,  y  page  33  ,  col,  1,  ligne  sp. 
G^est  par  erreur  que  François  du 
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Quesnoi  est  compris  parmi  les  peintres 
célèbres  d'Anvers  :  il  était  sculpteur. 

JhicLj  ligne  3y,  IgUUonan,  lisez 
Italorum. 

Ibid. ,  page  9»  ,  col,  s  ,  (jouiez  à 
la  fin  de  l'article  : 

C'est  une  chose  assez  plaisante 
que  la  manière  emphatique  dont  un 
ancien  géographe,  Reiskius,  dans 
ses  notes  sur  Gluyier,  p.  ii^j  parle 
d'Anyers.  La  Belgique ,  dit-il ,  est 
l'anneau,  la  forêt,  le  paradis,  le 
ciel  de  la  terre  ;  et  la  pierre  de  cet 
anneau,  le  laurier  de  cette  foret ,  les 
délices  de  ce  paradis ,  le  soleil  de  ce 
ciel  est  Àjnruis. 


BRU 

AmrE&s,  province  des  Pays-B 
page  29,  col.  »,  lignes  iy  et  su 
Ce  parafjraj^he  doii  être  recl, 
comme  il  suit  : 

La  province  d'Angers ,  telle  quk 
existait  sous  la  maisou  d'Autric 
jusqu'à  sa  réunion  à  la  France,  éd 
composée  du  marquisat  et  du  quartû 
Le  marquisat  comprenait  la  ville 
son  district,  et  le  quartier  renfenu 
les  pays  de  Ryen  ,  qui  comptait  i 
villages;  de  Hoogstraten,  qâ\e 
comptait  19;  de  Hc  ttals,  17 
Tumhout,  16;  Arckel  '5;  Saa 
thoven,  22,  et  Gheel,  14*  Onaf 
pelait  ces  pays  les  sept  quartiers. 


B. 


BEAVMonT,  page  M,  coL  9,  Hg, 
3é,  Usez,  5  de  Ghimai,  et  ligne  39, 
5  de  Mons. 

Be&Cilel,  rivière  qui  prend  sa 
source  en  Westphalie ,  près  de  Goes^ 
feld,  traverse  la  ville  de  Zutphen  et 
se  jette  dans  ITssel. 

BLAHCKEirBEiG ,  ajoutez  à  la  fin  : 
,  Voyez  Portas  JSpatiaci. 

BoA&TTM.  Voyez  Bymhanis. 

Brabant  bollakoais  ,  page  ^9  , 

co/.  9 ,  après  le  1er  alinéa  ,  ajoutez  : 

^es  42  membres  quf  composent 


les  états  provinciaux  1  7  sont  dioi^ 
par  l'ordre  équestre ,  2 1  par  les  yillo 
et  i4  par  les  campagnes.  Les  villû 
qui  concourent  à  cette  nommatiOD, 
sont  Bois-le-Duc  pour  5,  Berg-op- 
Zoom  pour  3,  Bréda  pour  3,  Til- 
bourg  pour  3,  Osterhout  pour  3, 
Eyndhoven,  Gertruydenbcrg,  Gw 
ve,  Heusden ,  Willemstad, chacan# 

pour  i: 

Bruges  ,  page  Bg,  coi.  9,  /(?•  ^' 
au  lieu  ife  iSSg ,  Usez  i56o. 

Ibidi,  effacez  les  lignes  fS, 
99  i  3o,  34  ,  39,  qui  ont  ètk 
insérées  ici  par  abus,  ^  v<7*'| 
Maseyhp 


m 
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Campen  ou  Kamy^t^,^  ville  de 
l'Over-Ysselj  sur  la  rive  gauche  de 
iPYssel,  qui  s'y  partage  en  plusieurs; 
bras,  au-dessus  de  l'un  desquels  il  y  a 
|bn  pont  de  7510  pieds  de  long  et  20  de 
large ,  à  8  lieues  de  De'venter  et  3 
!de  ZvirolL  Elle  est  environnée  de 
liautes  murailles,  de  grosses  tours  et 
^e  larges  fossésv  On  distingue  Phôtel- 
|îde-ville.  Elle  se  rendit  aux  états  en 
fiSyS,  et  enVS'jif  aux  Munstériens, 
^i  l'aba-'  binèrent  en  1678.  Elle 
concourt  k  la  nomination  des  états 
de  rOvef-Tssel  pour  5  membres. 
[Population:  6200. 

Castri'Loc  us  p  page  ff3,  col, 
9y  ligne  7^  au  lieu  de  Coucher^  Usez 
Boucher. 

Cdïky,  page  fs9,  coL  1,  lig.  7^ 
effacez  Atuaiuca* 


CoURTRAI^  pc^  /22^  coL  3  ^  %• 

9p^  au  lieu  de  elle  avait  plus  d'é- 
tendue, lisez  elle  n'avait  pas  la 
même  étendue.  —  Page  luy,  lig.  3, 
mettez  la  note  suivante  (a),  qui  cor- 
respondra au  bas  à  cette  ligne  3. 


(a)  On  mit  une  imposition  sur  les 
habitans  pour  subvenir  aux  frais.  Mais 
ce  plan  ne  fut  pas  exécuté. 


ïb*  col,  3,  ligne  48 ^  au  lieu  de 
800 ,  lisez  5  à. .500  j  et  après  la  lig* 
SiOp  ajoutez  :  ces  éperons  furent  sus- 
pendus à  la  voûte  de  l'église  Notie- 
Dame. 

Ajoutez  à  la  fin  de  cet  articles 
Après  la  bataille  de  Boosebecq  en 
1882,  les  Français,  pour  se  venger 
de  cet  affront,  saccagèrent  et  brû- 
lèrent Goustrai,  dont  il  ne  resta  que 
l'église  Notre-Dame  et  4  ^  ^  maisons. 


/ 


D. 


Delpt,  page  f39,  coL  s^  e^rès 
le  4^^"  alinéa  y  ajoutez  : 

Delft  essuya  en  i536  un  grand 
incendie  qui  en  consuma  la  plus 
grande  partie.  Ce  triste  événement 
présenta  un  spectacle  intéressant,  et 
l'on  pourrait  dire,  touchant.  Les  ci- 
gognes ,  en  été ,  viennent  en  assez 
grand  nombre  en  Hollande,  et  elles 
y  font  leur  aire  au  haut  des  tours  et 


des  cheminées.  Celles  qui  étaient  cette 
année  à  Delflt,  firent,  au  fbit  de  l'iiir 
cendie ,  les  plus  grands  efforts  pour 
emporter  leurs  petits  ^  et  comme  elles 
ne  pouvaient  y  parvenir ,.  elles  éten- 
dirent leurs  ailes  pour  les  couvrir  et 
comme  pour  les  défendre  contre  les 
flammes.  On  en  vit  même  qui  s'obs- 
tînèrent  à  rester  dans  cette  attitude , 
et  qui  se  laissèrent  brûler  elles-mêmof 
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plutôt  que  d'abandonner  leurs  nour- 
rissons. 

Même  page  ^  ajoutez  à  la  fin  de 
^article  :  C'est  la  patrie  du  célèbre 
Hugues  de  Groot  ou  Grotiiis^  né 
en  i523,  et  mort  en  i645.  Son 
corps  y  a  été  transporté,  et  on  lui  a 
élevé  un  beau  mausolée  en  1777* 
C'est  aussi  la  patrie  de  Leeuwen- 
hoeky  célèbre  physicien,  né  en  1682, 
et  mort  en  1 728.  On  lui  a  élevé  une 
colonne  sépulcrale  dans  la  grande 
église. 

A  deux  lieues,  à  peu  près,  de 
Delft,  sur  la  vieille  Meuse,  entre 
Rotterdam  et  Schiedam ,  est  situe  le 
bourg  de  Delfshaven^  qu'on  peut 
rcgardej»  comme  le  port  de  Delft, 
par  le  moyen  duquel  on  communique 
par  la  Schie  avec  la  Meuse!  C'est  la 
patrie  de  Pierre  Hein ,  qui ,  en  1 628 , 
se  rendit  maître  de  la  flotte  dlEs- 
pagne,  chargée  d'argent,  dont  la 
valeur  montait  à  près  de  1 2  millions. 
Il  fut  créé  grand-amiral  de  Hollande 
en  1629,  et  il  fut  tué  peu  de  tems, 
après  dans  un  combat  naval.  On  lui 
a  élevé  un  beau  mauseiée  dans  la 
grande  église  de  Oelft. 

DÉVENTER  {a),  ville  de  lX)ver-Ys- 
sel,  au  pays  de  Zallant,  sur  la  rive' 
droite  de  l'Yssel,  sur  lequel  il  y  a 


{a)  DeVenter,  Campen  et  ZwoU  se 
trouvent  daiis  Pouvrage  à  Tarticle  Over* 
Yssel\  mais  il  convenait  de  leur  donner 
«n  article  séparé,  ^ui  fût  plus  détaillé. 
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un  grand  pont  volant,  à  son  coih 
fluentavec  la  petite  rivière  de  Schip- 
beeck ,  à  2  lieues  de  Zutphen  et  n 
d'Amsterdam.  EUe  fut  prise  en  i5^B 
après  trois  mois  de  siège,  pai  Is 
comte  de  Benneberg ,  qui  était  chargé 
dn  commandement  de  la  Frise  pour 
les  états.  Le  comte  de  Leice&ter  s'en 
empara  en  i586  avec  des  troupes 
anglaises,  et  en  donna  le  gouverne- 
ment à  Guillaume  Stanlei,  colonel 
anglais,  qui  la  remît  au  duc  de  Parme 
le  3i  janvier  1587.  Le  prince  Mau- 
rice laTepr^it  le  10  juin  iSgi.  L'é- 
vêque  de  Munster  la  prit  le  2%  juin 
1672,  et  elle  fut  réunie  à  rEmpirc 
sous  l'archevêque  de  Cologne  et  IV 
vêque  de  Munster,  qui  l'abandon- 
nèrent le  a  mai  1674.  EUc  est  rc- 

• 

nommée  par  sa  bière  et  soa  pai» 
d'épice.  Elle  a  un  athénée,  ou  i^oa 
enseigne  la  théologie,  le  droit,  la 
philosophie  et  les  mathéinatiques  ^ 
les  langues  orientales  et  les  anD- 
quités  hébraïques,  rbistoire,  Mo- 
quence,  la  langue  grecque  et  la 
littérature  hollandaise.  C'est  la  patrie 
de  Jacques  Gronoviud,  né  en  164^) 
auteur  des  Antiquités  grecques  et 
éditeur  d'un  grand  nombre  d'auteuff 
grecs  et  latins,  mort  en  1716-  ^'^^ 
concourt  à  la  noiùina  lion  des  ^tats 
de  l'Over-Yssel ,  pour  sept  membres. 
Population  :  8200. 

DoKRUM,  ville  de  la  Frise,  (bas 
rOostfergoo,  surrEe,à41ieuesde  I 
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Leeuwarden^  9  de  Groningue  et  8  de 
Franeker.  C'est  une  des  plus  au~ 
^nnes  villes  de  cette  province.  Elle 
lété,  selon  l'opinion  générale,  bâtie 
(»  248  par  Ubbô;  duc  de  Frise  ^  et 
imtourée  depuis  de  murs  en  789  par 
fd  roi  Gondebald ,  qui  y  fît  frapper 
tje  la  monnaie  d'or.  S^  Boniface  y 
iouSrit  le  martyre  en  7  55  avec  5i 
de  ses  compagnons.  Il  avait  baptisé 
on  grand  nombre  de  païens,  nouvel- 
lement convertis ,  et  il  leur  avait  fixé 
an  jour  ;  pour  les  confirmer,  dans  la 
plaine  de  Dokkum.  Mais,  au  lieu 
|d*y  voir  arriver  les  néophytes  qu'on 
^attendait,  une  troupe  de  païens, 
tvoulant  venger  l'injure  faite  à  leurs 
Idieux,  vint  fondre  sur  le  saint  apôtre 
ket  ses  compagnons,  qu'ils  massa- 
[  crèvent.  Cette  ville  était  autrefois  sur 
I  les  bords  de  la  mer  ;  mais  depuis  qu'on 
I  y  a  construit  les  digues  en  1728,  la 
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mer  s'en  est  retirée  de  plus  d'une 
demi-lieue. 'Elle  est  située  dans  un 
terrain  agréable  et  fertile,  excellent 
pour  le  pâturage,  et  elle  fait  un 
commerce  assez  considérable  en  bé- 
tail et  en  fromages.  Elle  a  un  bel 
hôtel-de-ville ,  bâti  sur  le  bord  d'un 
grand  canal ,  couvert  d'un  beau 
pont.  Elle  concourt  à  la  nomina- 
tion des  états  de  la  province  de 
Frise  .pour  deux  membres.  Popula- 
tion :  2700. 

Dreiithe , page  1 4^  ,coL  3 ,  eqyrès 
le  3«  edinéa,  cloutez  : 

Des  24  membres  qui  composent 
les  états  pi  oVinciaux,  4  sont  nommés 
par  l'ordre  équestre ,  5  par  les  villes 
et  i5  par  les  districts  ruraux.  Les 
trois  villes  de  cette  province  y  con- 
courent, savoir:  Meppel  pour  3, 
Assen  pour  i ,  Goeverden  pour  i . 


E. 


ÉsuROTTs^page  t5i,  col,  /,7i.(e), 
au.  lieu  de  : 

td.  îbîd. ,  lisez  Id.  lîb.  6. 

Ihid. ,  page  402,  coL  t ,  n.  (c)j 
lib.,  ajoutez  6. 

EsTiNEs ,  divisées  en  Eetines  haur 
<>Mél  Betinea  bctaêes.Yoj*  Leptinœ, 


Eykdhoven  ,  petite  ville  du  Bra- 
bant  méridional ,  sur  le  Dommel ,  à 
5  lieues  de  Bois-le-Duc.  'Elle  n'a  ni 
portes  ni  remparts.  Elle  concourt  à  la 
nomination  des  états  du  Brabant' 
septentrional  pour  un  membre.  Po* 
pul^tion  :  23oo. 


F. 

FivELE,  rivière  dans  la  province     appelé   Daimterffdi^  a  retçu  ks 
^  Groningue  ,  dont   le   ruisseau     eaux  qui  avaient  perdu  leur  lit.  ËUe 
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conserve  cependant  son  ancien  cours 
dans  plusieurs  endroits  ^  et  porte  ses 
eaux  dans  l'Ems  par  le  canal  de 
Delfzyl. 

Ylâtxbkz, pa^e  iStfCoL  u,  ligne 
s3,  au  lieu  de  Bruges ,  lisez  plutôt 
Ypres,  et  ligne  96 j  effacez  Tpres. 

FossA  Go&BULOifis,  page  iy%^ 
coL  4  f  ligne  /^  cq^rès  le  4*^  point, 
qfoutez  :  Wastelain  l'attribue  au  Ba- 
taye  Gyilis,  et  il  donne  de  très- 
bonnes  raisons  pour  appuyer  cette  opi- 
nion. Mais  le  savant  des  Roches^  etc. 

FaiSE,  page  483,  col.  4 ,  c^'ou- 
tez  après  le  5'  alinéa  : 

Des  84  membres  qui  composent  les 
états  provinciaux^  22  sont  nomméspar 
les  villes ,  et  62  par  les  bailliages*  Cha- 
que bailliage  nomme  un  noble  et  un 
propriétaire.  Les  villes  qui  concou- 
rent  à  la  nomination^  sont  Leeu- 
ivarden  pour  4  y  Bolsward  pour  2  , 
Franeker  pour  2,  Sneek  pour  3,- 
Dokkum  pour  2, Harlingue  pour  3  , 
Stavoren  pour  i ,  Slooten  pour  i , 
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Workum  pour  2 ,  Ylst  pour  i ,  Hin- 
delopen  pour  i. 

FuRNESy  page  486 ,  coL  4  ,  àh 
suite  du  4^  alinéa  ,  cloutez  z  Ces 
ouvrages  furent  perfectionnés  étang* 
mentes  en  1 5^8. 

Après  le  B'  alinéa  ,  ajoutez  : 
Fumes  a  un  collège  d'humanités»; 
qui  était  régi  par  les  prêtres  de  TO-; 
ratoire.  Cette  ville  fut  prise  en  1646 
par  les  Français ,  et  reprise  par  l'ar- 
chiduc Léopold  en  1648.  Tuienoe 
l'emporta  en  i658^  et  elle  fut  res- 
tituée à  l'Espagne  par  le  traité  des 
Pyrénées  de  1 659.  Elle  fut  prise  une 
troisième  fois  par  les  Français  en. 
1667  9  et  elle  leur  fut  cédée  par 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle  de  1668. 
Ib  l'abandonnèrent  en  1692  ,etj 
rentrèrent  en  1693.  Elle  passa  à  la 
maison  d'Autriche  par  le  traité  d'U- 
trecht  de  1 7 1 3  ^  et  la  garde  en  fut 
confiée  par  celui  des  barrières  de 
1715  aux  états-généraux,  qui  l'ont 
évacuée  en  1782.  Louis  XV  la  re- 
prit en  1744  >  ^t  la  rendit  en  1748 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle. 
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Gard  j  pctge  4^  ,  coL  s  ,  iqyrès 
le  dernier  alinéa  ,  ajoutez  :  La  po- 
pulation en  a  été  autrefois  beaucoup 
plus  considérable;  car  en  i38o  on 
y  comptait  80^000  habitans.  C'est 
ce  que  porte  une  note  de  Banon 


sur 


Quvier  y    Introd.    in 
geogr.,  p.  121. 
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Groningue  (seigneurie  de)  y/Mgv 
sod  >  coL  4  f  ajoutez  cprès  le  3* 
alinéa  : 
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bDe  36  membres  qui  composent  les 
Lts  proyinciaux^  12  sont  nommés 
_t  l'ordre    équestre^  12  par   les 
%31es;  12  par  les  districts  ruraux. 
4a  ville  de  Groningiie  nomme  les 
X2  membres  dont  la  nomination  ap- 
jpartieut  aux  yilles. 

Groningue,  page  uo3  ^  col,  /  , 
'iigne  /5  y  au  lieu  de  ses  tours  ^  lisez 
sa  tour. 

jiprèa  le  3^  alinéa,  ajoutez  : 
'  L'hôtel-de-Tille^  nouvellement  bati^ 
^t  magnifique. 

(Après  le  5*^  lisez  : 
Elle  a  un  superbe  jardin  botani- 
i  que ,  une  institution  de  sourds-muets , 
et  une  académie  de  sculpture  et  d'ar- 
chitecture. 

Î3le  se  rendit  aux  états  en  iSyô, 
et  le  château  fut  rasé.  Le  comte  de 
r  Benneberg ,  gouverneur  des  provin- 
\  ces  de  Frise  et  de  Gronfngue ,  qui , 
;  après  avoir  soutenu  le  parti  de  états^ 
était  rentré  dans  celui  du  roi  d'Es- 
pagne,  lui  assura  cette  place.  Le 


prince  d'Orange  chargea  le  comte  de 
Hohenloe  de  la  reprendre;  mais  le 
capitaine  Martin  Schénck  le  força 
de  lever  le  siège.  Le  prince  Mau- 
rice s'en  rendit  enûn  maître  le  24 
juillet  i594«  La  ville  et  la  seigneurie 
accédèrent  à  l'union  d'Utrecht^  et 
cette  conquête  consomma  l'établis- 
sement de  la .  république  des  Pro-^ 
vinces-unies. 

GuELDREy  page  ^06 ,  col.  4 , 
après  le  a*'  alinéa  ,  ajoutez  : 

Des  90  membres  qui  composent 
les  états  provinciaux,  3o  sont  nom-* 
mes  par  l'ordre  équestre  ,  3o  par  les 
villes ,  3q  par  les  campagnes.  Les 
villes  qui  concourent  à  cette  nomi- 
nation^ sont  Nimègue  pour  6,  Arn- 
hem  pour  5  ,  Zutphen  pour  4  9  Har- 
derwyckpour  2,  Tiel  pour  2,Bommel 
pour  2  ,  Wageninghen  ,  Cuilen- 
bourg,  Hattem,  Doesbourg,  Elbour^^ 
Groenlo ,  Doetinchem  ^  Lochem  , 
Nykerk  ^  chacune  pour  i. 


H 


Han,  village  du  grand-duché  de 
Luxembourg  ^  où  la  rivière  de  Lesse 
s'engouffre  dans  une  grotte  de  roc 
vif,  connue  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  trou  de  Han.  Voyez  Lesse 
dans  ce  supplément. 

Harlem  (  lac  ou  mer  de  )  y  dont 
f 
la  partie  méridionale  est  appelée  lac 


ou  mer  de  Leyde.  Il  a  ,  à  peu  près, 
5  lieues  de  long  sur  2  de  large, 
n  se  forma ,  suivant  quelques  au- 
teurs ,  quand  les  sables  amoncelés 
près  de  Katwyck,  arrêtèrent  le  cours 
du  Rhin.  D'autres,  et  le  savant  abbé 
de  Feller  est  de  ce  nombre^  attri-^ 
buent  la  formation  de  ce  lac  k  l'em- 
piétement de  la  mer ,  qui ,  ayant 
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rompa  ses  digues  i  engloutît  17  vil- 
lages ,  dont  on  voyait  encore  quel- 
ques tours  il  y  a  peu  d'années.  Il 
communique  au  golfe  de  VYe.  On  a 
conçu  plus  d'une  fois  le  projet  de  le 
dessécher,  et  des  particuliers  se  sont 
offerts  k  en  faire  les  (irais ,  si  l'on  vou- 
lait leur  abandonner  la  propriété  du 
terrain.  Le  conseil  général  du  Wa- 
terstaat  a  reconnu  la  possibilité  de 
réaliser  ce  projet  sans  danger,  et  le 
roi,  par  arrêté  du  i*'  avril  1819, 
en  a  adopté  les  bases  préliminaires* 

Haslou.  Voyez  Elaioo. 

Hâte  (la)  est  peut-être  mieux  à 
sa  place  ici  qu'à  la  lettre  L,  où  il  est 
placé  page  a33v 


K  u  I 

Hollande,  page  ss5,  coi; 
après  le  ^  alinéa ^  trouiez: 

Des  90    membres   qui  coi 
sent    les    états    provinciaux , 
sont  nommés  par  l'ordre  éqxA 
49  par  les  villes   et   27  par 
campagnes.  Les   villes  qui  cob( 
rent  à  cette  nomination,  sont 
terdam  pour   i5  ^  Rotterdam 
5,  Ija  Haye  pour  4  9  Lejde 
3,  Dordrecht  pour  1 ,  Harlem 
a ,  Alkmaer ,  Hoorn ,  Ddft , 
dam.  Gouda,  Enkuysen,  M( 
blick  ,    £dam  ,    Momuckeodal 
Purmereud ,  Gorcum  ,  la  Bri( 
Schoonhoven,   Woerden,  We 
Vlaerdingen ,  Zaandam ,  Maasli 
chacune  pour  i  • 


J. 


Jaar  ou  Jegker  ,  rivière  qui 
prend  sa  source  à  Lens-S^-Remi , 
dans  l'arrondissement  de  Hui ,  arrose 
Warem;  sort  de  la  province  de  Liège 


à  Oreyc,  en  traversant  la  graB(| 
route  de  firuxelles  à  Liège  3  passe  | 
Tongres,  et  se  jette  dans  la  Meuse! 
Maestricht. 


Kamfsn.  Voyez  Campen, 


K. 


RuiNDER  OU  TziONGER,  rivière  de 
la  Frise ,  qui  prend  sa  source  près  du 
village  de  Dombroeck^  traverse  la 


partie  méridionale  la  plus  élevée  * 
la  Frise  et  la  plus  propre  à  la  culture» 
et  après  avoir  reçu  le  Lin  Je  ;  srrose^ 
la  petite  viUe  de  Kiiinder,  et  se  jetli 
dans  le  Zuyderzée. 
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f  LAtrwEtt»  ou  Lewiga  ,  rivière  de 
là  Frise 9  qui  prend  sa 'source  dans 
ies  marais  ,  sëpare  dans  tout  spn 
iours  la  Frbe  de  la  province  de  Gro- 
hingue,  et  se  jette  dans  le  lac  qui^ 
in  nom  de  ia  rivière  ^  a  pris  celui  de 
rJLauwerzée. 

I 

I  Leck.  Voyez  Fossa  Corbuioma 
p^os  l'ouvrage  ^  et  Rhin  dam  le 
i^uppiémeat. 

Leeuwarjden^  capitale  delà  Frise^ 
dans,  le  quartier  appelé  Oostergoo , 
à  II  lieues  de  Groningue^  24  de 
;  Déventer  et  26  d'Amsterdam ,  près 
du  canal  de  Harlingen  à  Groinugue. 
^  Ce  n^était  ancienupmeut  qu'un  bourg, 
que  l'on  commeuça  à  entourer  de 
mues,  en  1 190.  Les  rues  en  sont 
larges  et  droites ,  et  les  édifices  su- 
perbes. Ses  hauts  remparts ,  entourés 
d'un  large  fossé  y  font  une  charmante 
promenade.  Le  principal  ornement 
de  cette  ville  est  l'ancien  jardin  du 
prince,  qui  depuis  1796  sert  à  l'u- 
sage du  public.  L^holel -de-ville  est 
d'une  belle  architecture  moderne  : 
il  fut  commencé  en  lyiS,  et  a  pour 
inscription  autour  de  la  porte  :  pace 
^t  fustUid,  On  y  remarque  encore  la 
bourse  et  la  maison  de  correction. 
Elle  a  une  magnifique  bibliothèque. 
£Ue  fait  un  grand  commerce  en 
l»eurre;  bétail  et  blé.  Elle  concourt 


à  la  nomination  des  états  de  la  Frise 
pour  quatre  membres.  Pop.  :  17,000. 

Iegie.  Yojez  Liège,  page  289. 

Lesse  ,  rivière  qui  a  sa  source  au 
village  de  Lesse,  commune  de  Redu, 
dans  les  Aràennes.  Arrivée  au  village 
de  Han ,  elle  rouie  ses  eaux  comme 
un  torrent  sur  un  lit  de  rochers  brisés, 
et  se  précipite  en  blanchissant  dam 
une  grotte  de  roc  vif,  sous  laquelle 
elle  s'engouffre.  Elle  emploie  i3  à  i4 
heures  à  parcourir  les  sinuosités ,  les 
antres,  les  précipices  et  les  détroits 
de  la  montagne  ,  où  l'on  voit  des 
stalactites  et  des  stalagmites  très-cu- 
rieuses et  très- variées ,  et  elle  en  sort 
comme  un  lac  endormi  sous  une 
voûte  effrayante  formée  par  un  rocher 
superbe,  dont  la  masse  supérieure 
reste  comme  suspendue.  L'espace  de 
l'entrée  à  la  sortie  n'est  guère  que 
d'un  quart  de  lieue.  La  rivière,  au 
sortir  de  cet  abyme,  continue  paisi- 
blement son  cours,  et  va  se  jeter 
dans  la  Meuse  à  Anseremme'au-dessus 
de  Dinant. 

Lbomme,  rivière  du  grand  duché 
de  Luxembourg ,  qui ,  sortie  des  bois 
au-dessous  de  Libramont ,  et  s'étant 
réunie  à  la  petite  rivière  de  Wame 
à  Gemelle,  arrose  Rochefort,  et  se 
jette  dans  la  Lesse  à  Épraves. 
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Liège  (pays  de) ,  pcigê  9y9,  coL  %, 
après  le  y*  alinéa,  effacêi  le  sui'- 
vant  et  afoutex  : 

Sa  plus  grande  longueur,  de  Vtst 
il  l'ouest  y  est  de  1 5  Jieues,  et  sa  plus 
grande  largeur ,  du  nord  au  sud, 
de  lo. 

Sa  population  est  de  354>ooo  ha- 
bitans. 

Ses  principales  riTièrcs  sont-  la 
Meuse,  l'Ourte ,  la  Vèse ,  rAmblève, 
la  Légie  et  le  Houyoux. 

Le  nombre  des  communes,  tant 
villes  que  bourgs  et  villages,  est 
de  467. 

Cette  province  nomme  six  mem- 
bres &  la  seconde  chambre  des  états- 
généraux. 

Les  états  provinciaux  se  composent 
de  63  membres ,  dont  a  i  sont  nom- 
més par  l'ordre  équestre,  21  par  les 
villes  et  2 1  par  les  campagnes. 

Les  villes  qui  concourent  à  cette 
nomination ,  sont  Liège  pour  1 1 ,  Ver- 
viers  et  Hodimont  pour  4 ,  Hui  pour 
2  ,  Hervé  pour  i ,  Stavelot  pour  i , 
Limbourg  et  Dolhain  pour  % ,  et 
Viset  pour  i. 

La  province  de  Liège  est  partagée 
par  la  Meuse.  Les  terrains  qui  longent 
la  rive  gauche,  formée  en  grande 
partie  des  alluvions  de  ce  fleuve  , 
présentent  un  superbe  bassin,  com- 
posé de  champs  fertiles ,  couvert  de 
toute  espèce  de  grains,  de  fourrages 
et  d'arbres  fruitiers.  Les  environs  de 
Liège  et  de  Hui  sont  principalement 
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employés  k  la  culture  des  légiima 
qui  j  à  Liège  surtout ,  sont  tcllemest 
abondans  ,  qu'on  -en  approTibionne 
les  villes  de  Spa ,  Yerviei-s,  M 
médi  •  etc. ,  dont  le  terraio  est  rnoia 
favorable  à  cette  culture.  Le  hoofaki 
vient  très -heureusement  daus  celte 
excellente  terre.  Mais  c'est  prioc^ 
lement  dans  le  bassin  de  la  riTedndê, 
oir  sont  les  communes  d'Anglcur, 
Jupille  et  Grivégnéc^  que  le  hoiil)!» 
se  cultive.  La  partie  du  bassiti  de  h 
rive  gauche  ,  qui  se  rapprocbe  deb 
ville  de  Liège ,  renferme  beaucwp 
de  mines  de  houilles.  La  Meuse, sur 
cette  rive ,  est  bordée  de  rocbew, 
presque  de  Namur  àMacstricfctfc 
terrain  du  haut  de  ces  montagnes  est 
d'une  qualité  médiocre.  Lcspoilio* 
qui  offrent  une  assez  bonne  coudie 
de  terre  végétale ,  présentent  des  ter- 
res labourables  ou  des  vergers,  àp« 
près  depuis  Maestricbt  jusqu'à  flui* 
Mais  la  traverse  des  communes  oe 
FlémalIe-la-Grande,  Chokicr,EDsiî 
et  Amay  ^  situées  sur  les  bords  de  B 
Meuse,  qui  y  sont  escarpes  et  arides, 
n'offre  guère  que  des  rochers  dégamis 
de  leri-e  végétale.  Cette  portion  de 
tenain  recèle  des  tencs  alumineuses. 
Les   alunières  sont  établies  sur  k 
sommet  des  montagnes,  et  les  ter- 
rains qui  environnent  ces  exploita- 
tions, sont  recouverts  de  terres  (pi 
proviennent  de  la  fabrication  de  l'aluo 
et  n'offrent  que  l'aspect  d'une  triste 
aridité.  Les  hauteurs  des  inOntagn«« 
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qui  dominent  la  ville  de  Liège  ^  et 
celles  qui  traversent  les  communes 
de  Tilleur  et  de  Jemeppe  ,  sont  em- 
ployées k  la  cultuie  de  la  vigne. 
Depuis  Hui  jusqu'aux  limites  de  la 
,'  proTince  de  Namur^  toujours  sur  la 
xive  gauche ,  les  bords  de  la  Meuse 
•  sont  escarpés.  Cependant  aux  envi- 
rons de  Hui^  les  pentes  sont  moins 
rapides  ,  et  il  existe  des  gorges  con- 
yerties  en  vergers  ou   en  champs. 
liais  dés  qu'on  a  passé  les  environs 
^  4^  cette  ville ,  les  hauteurs  qui  bor- 
dent la  Meuse  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  province^  à  Marche-les-Daines  , 
ue  présentent  plus  que  des  forêts  ou 
j  des  rochers  à  pic ,  sur  lesquels  quel- 
ques plantes  parasites  ont  pu  seules 
.  trouver  les  moyens  d'une  végétation 
languissante.  Le  reste  du  territoire 
de  celte  province ,  toujours  sur  ce 
cotë^  se  compose  des  belles  plaines 
de  la  Hesbaie.  Mais  les  plus  riches 
sont  celles  qui  bordent  les  rives  de 
;    la  Mehagne  et    du  Jaar.  La  qua- 
.  lité  du  terrain  y  est  le  même  dans 
toute  la  Hesbaie^  à  peu  de  différence 
près  :  il  est  presque  entièrement  livré 
à  la  culture  du  grain  et  du  fourrage. 
Le  rayon  qui  parcourt  les  hauteurs 
qui  bordent  la  Meuse  ,  entre  Liège 
et   Hui ,  en   se   dirigeant   sur   la 
Hesbaie  ,  comprenant  les  commu- 
nes d'Awirs,  Horion,  Hozémont, 
etc. ,  et  plus  avant ,  les  environs  de 
Bodégnée,  Hui  et  Héron,  présentent 
plus  de  ravins  et  de  sinuosités ,  et 
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par  cette  raison  ,  la  qualité  du  sol 
est  inférieure  ^  et  les  récolles  moins 
abondantes.  Ce  n'est  guère  au^si  , 
toujours  par  la  même  raisoti,  que  dans 
cette  étendue  de  terrain  qu'on  eu  ren- 
contre quelques  parties  boisées.  Tout 
le  reste  de  lu  Hesbaie  n'a  pas  de  bois. 

La  partie  de  la  province  située  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse  ,  présente 
des  variétés  dans  le  soi.  Toute  la 
partie  de  ce  pays  compris  dans  le 
vaste  contour  dont  les  communes  de 
Nandrin ,  Seraing ,  Fléron  et  Dael- 
hem  sont  comme  le  centre ,  est  très- 
fertile  en  grains..  En  revenant  par 
Aubel ,  sur  Hervé  ,  Limbourg  j  Vgîv 
viers^  Spa,  Stavelot,  Viel-Salm  , 
pour  retourner  sur  Ferricre  ,  le  ter- 
rain devient  toujours  moins  fertile  : 
les  terres  labourables  y  sont  en  beau- 
coup moindre  quantité  en  raison  de 
la  surface  totale.  La  plus  grande 
partie  de  ces  cantons  est  plus  ou 
moins  couverte  de  prairies  y  de  bois 
et  de  bruyères.  Les  plus  abondaus 
eu  bois ,  en  proportion  de  la  surface, 
sont  ceux  de  Limbourg,  Spa  et  Viel- 
Salm  :  les  plus  riches  en  prairies  sont 
Aubel ,  Limbourg  et  Hervé ,  dont  les 
pâturages  fournissent  ces  fromages 
si  rénommés.  Ceux  de  Stavelot ,  Spa 
et  Viel-Salm  sont  les  plus  surchargés 
de  bruyères.  Celui  de  Fenières par- 
ticipe en  partie  du  soj  des  Ardennes, 
qu'il  avoisine. 

Le  pays  de  Liège,  disait  -  on  au- 
trefois y  est  le  paradis  des  prêtres  et 
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l'enfer  des  femmest  Ce  ^i  a  donné 
lieu  ^  ce  vieux  dicton ,  c'est  que  le 
gouvernement  étant  ecciësiastique  , 
était  très-favofable  aux  prêtre» ,  qui 
y  possédaient  de  grands  biens  et  de 
gros  bénéfices ,  et  y  exerçaient  con- 
séquemmeiit  une  grande  influence , 
et  que  les  femmes  (  on  entend  celles 
du  peuple  )  y  sont  employées ,  on 
dirait  presque  condamnées  à  des  tra- 
vaux pénibles  :  elles  traînent  les  ba- 
teaux y  elles  portent  la  houille  et  tou- 
tes les  espèces  de  denrées  sur  leur 
dos  dans  des  hottes.  On  les  appelle 
vulgairement  botressea. 

Les  Liégeois  ont  en  général  l'es- 
prit vif  et  le  caractère  gai;  c'est  ce 
qui  fait  qu'ils  sont  assez  grands  par- 
leurs :  ils  sont  féconds  en  réparties 
et  en  saillies.  On  les  appelle  commu- 
nément les  Gascons  de  la  Meuse, 
Les  botressea f  par  exemple,  sont 
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renommées  pour  leurs  propos  gros« 
sièrement  facétieux,  si  l'on  peut  par- 
ler ainsi ,  et  durement  piqua  ns.  Us 
sont  inventifs  et  industrieux  (a)  , 
acti&  et  entreprenans  ;  ils  aiment  à 
voyager  (&).  Ils  ont  justement  la 
réputation  d'être  hospitaliers  et  afia-' 
blés  aux  étrangers* 


(fl)  CVst  an  Liégeois  ^  Reqt;m  y  qo» 
a  construit  la  machine  de  IMarly  ;  c^est 
un  habitant  de  Spar,  Dagly,  qui  est 
rinventeUr  d^un  ternis  à  IV^reuve  de 
l'eau  et  du  feu  ,  <]ai  fut  nti>  en  asage  àr 
la  manufacture  des  GoMiass 

(6)  Témoin  le  père  Barthélemî  De»- 
chanips ,  natif  de  Liège  ,  ^airdnra  deS' 
Récollets  de  Yerviers ,    qui    entreprit 
en    §666  un  voyage   de   Liège  àr  Jé- 
rusalem ,  dont   il    a    laissé    une  das^ 
criptîon  ;  témoin   Jean  Hésios,   prêtre 
de  Liège  ,   qui  ,  dans    un    tems   bien 
plus  reculé  ,  en    1 389  ,   avait   déjà  en- 
trepris un  semblable    voyage  ,    «font  il 
a  donné  une  relation  latine.   11    avait 
parcouru  la  Judée,  rArabie,    TEtbio- 
pie  I  etc. 


M. 


Maestricbt^  page  sgS;  col.  4, 
après  le  5"  alinéa j  ajoutez  : 

Cette  ville  essuya  un  siège  terrible 
en  1579.  Le  prince  de  Parme  l'in- 
vestit le  8  mars ,  et  après  avoir  livré 
deux  assauts,  il  offiit  aux  assiégés  une 
capitulation  honorable^  qu'ils  refu- 
sèrent. Le  prince  pressa  le  siège  avec 
une  nouvelle  activité ,  et  la  ville  fut 
emportée  le  9  juin ,  et  livrée  ài^outes les 
fureurs  de  la  soldatesque.  Le  carnage^ . 


qui  dura  trois  jours,  fut  horrible. 
A  peine  échappa-t-il  4oo  personnes 
tant  des  habitans  que  de  la  garm'son. 

M ALiiTEs  I  page  9p8  ,  col.  / , 
<q)rès  le  1*^^  alinéa,  ajoutez  ; 

Malines  essuya  un  sac  épouvan* 
table  le  1"  octobre  1672.  Les  ha- 
bitans avaient  reçu  une  garnison  des 
troupes  du  prince  .d'Orange,  et 
avaient  fourni  des  provisions  V  sob 
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armée.  Le  dac  d'Albe ,  croyant  que 
cette  conduite  décelait  un  penchant  à 
la  révolte,  envoya  son  fiis  Frédéric 
atrec  un  corps  considérable  pour  faire 
les  préparatifs  du  siège  de  cette  ville , 
et  il  le  suivit  avec  le  reste  de  l'armée. 
Les  habitans  effrayés  du  sort  qui  les 
menaçait,  congédièrent  la  garnison, 
et  tâchèrent  de  fléchir  le  duc  par 
toutes  les  marques  les  plus  expres- 
sives de  la  soumission.  Le  clergé 
sortit  en  procession  pour  venir  k  sa 

i  rencontre  et  implorer, sa  clémence. 
Hais  pendant  que  le  duc  écoutait  le 
clergé ,  l'armée  força  les  murs ,  et  se 

•  répandit  dans  toute  la  ville ,  qui  fut 
unpitoyablement  saccagée  et  pillée. 

'  Les  églises  même  ne  furent  pas  épar- 
gnées. C'étaient  cependant  des  Es- 
pagnols. 

Mehaghe,  rivière  de  la  province 
de  Namur ,  qui  prend  sa  source  près 
des  villages  de  Mehagnoul  etMcux, 
à  a  lieues  de  Namur ,  en  deux  bran- 
ehes ,  qui  se  réunissent  au  village  de 
I  Mehagne  y  sort  de  cette  province  à 
,  Branchon,  qui  en  faisait  autrefois 
partie  ;  reçoit  les  eaux  du  ruisseau 
de  la  Soiie  à  Waseigges  ^  qui  en  fai- 
sait également  partie ,  et  se  jette  dans 
la  Meuse  au  faubourg  de  Stad  k  Hui. 

Menin  ,  page  3o8,  coL  / ,  (q>règ 
h  5«  li^e  ,  ajoutez  : 
Cette  ville  fut  prise  par  Turenne 
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en  i658 ,  et  rendue  à  l'Espagne  par 
le  traité  des  Pyrénées  de  1659.  Elle 
fut  emportée  par  les  Françab  eu  1 667, 
el  leur  fut  cédée  par  le  traité  dl  Ni- 
mègue  de  1678.  Louis  XIV  y  fit  ^ 
construire  en  i685  de  nouvelles  for- 
tifications, de  nouvelles  portes  et  des 
casernes.  Les  alliés  la  prirent  ea 
1706,  et  elle  fut  cédée  k  la  maison 
d'Autriche  par  le  traité  d'Utrecht  de 
i^iS  :  la  garde  en  fut  confiée  par 
celui  des  barrières  de  1 7 1 5  aux  états- 
généraux  ,  qui  ont  dû  Tévacuer  en 
1^82.  Louis  XV  la  prit  en  1^44  >  ^ 
en  fît  raser  les  fortifications.  Elle  fut 
rendue  k  là  maison  d'Autriche  par  le 
traité  d'Aix  -  la  -  Chapelle  de  1 748* 

Merck,  rivière  qui  prend  sasource 
au  village  de  Merck -Plas ,  dans  la , 
province  d* Anvers ,  k  une  lieue  de 
Turnhout ,  arrose  Bréda ,  se  partage 
en  plusieurs  lits  qui  forment  de  pe- 
tites îles,  et  va  s'emboucher  k  3  lieues 
au-dessous  de  Bréda  par  un  large  ca- 
nal appelé  '£Volhe-Rackm 

MoLKWEBUM  ,  gros  bourg  de  la 
Frise  ,  sur  le  Zuyderzée ,  dans  un 
pays  marécageux.  Tout  y  est  extraor- 
dinaire ,  le  langage  ,  les  habillemens 
et  les  habitations.  Les  maisons,  toutes 
séparées  les  unes  des  autres,  forment 
une  espèce  de  labyrinthe  :  le  langage 
des  habitans  est  aussi  inintelligible 
que  leurs  vêtemens  sont  bizarres. 
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NiàARDEir ,  ville  de  la  Hollande 
septentrionale ,  dans  le  petit  pays  ap- 
pelé Goyland,  ^  3  lieues  d'Amster- 
dam  et  4  d'Utrecht.^  Elle  essuya  le 
sort  le  plus  cruel ,  quand  en  iS^a 
elle  fut  prise  par  les  Espagnols ,  qui 
s'y  souillèrent  de  tous  les  crimes  et 
y  commirent  toutes  les  horreurs  que 
la  barbarie  la  plus  raffinée  peut  ima^ 
giner.  Elle  fut  prise  par  les  Français  jcn 
1672,  et  repiisc  par  le  prince 
d'Orange  en  1673.  Population  : 
x8oo. 

Hamur  (province  de)  ,page  SsS, 
col.  /  ,  ^^gne  s^  j  Gonjon  y  lisez 
Conjou. 

Neuf  -Château,  petite  ville  des 
Ardennes  ^  à  4  lieues  de  Bastogne  et 
de  S*  Hubert ,  5  de  Bouillon  et  1 3 


de  Luxembourg.  Elle  paraît  assez 
ancienne  \  car  c'est  dans  ce  château 
que  Garloman  j  fîb  aîné  de  Charles- 
Martel  y  fit  enfermer  Grippon ,  son 
û'ère,  qu'il  avait  pris  dans  la  ville 
de  Laon  ^  oii  il  s'était  renfermé  (a). 
Neuf-Château  est  assez  renommé  par 
son  commerce  que  favorise  la  grande 
route  qui  le  traverse ,  et  par  les  foi- 
res qui  s'y  tiennent.  Il  concourt  dans 
la  nomination  des  états  provin- 
ciaux du  grand  -  duché  de  Luxem-- 
bourg  pour  an  membre.  Population: 


i2oa. 


NîMEGUE^/Mig^  336 y  coL  4 ,  ligne 
33,  cloutez  y  et  le  prince  Maurice  la 
reprit  en  1 5^1  •  Elle  est  restée  depuis 
aux  états-rgénéraux. 

(a)  Aimoîn ,  lib.  4  »  c-  ^^* 


O 


Oaneau,  Amua^  petite  rivière, 
qui  prend  sa  source  au  village  de 
Petite-Rosière,  canton  de  Perwez, 
Brabant  méridional ,  passe  à  Gem- 
bloux ,  et  se  jette  dans  la  Sambre  au 
village  de  Jemeppé.  Elle  a  donné  sqa 
nom  \  l^anden  coâité  à^Amau.yojeL 
ce  mot  àxo&  l'ouvrage* 

OuB ,  petite  rivière  ;  qui  a  sa  source 


à  S*  Vitli ,  arrose  Vianden  et  se  jette 
dans  la  Sure  au-dessus  d'Eptemach. 

.  OuRTE,  rtvicre  qui  a  sa  source  ad 
village  d'Ourt,  auxcon&ns  des  grande- 
duchés  de  Luxembourg  et  du  Bas- 
Bhin,  arrose  HoufiTalize,  La  Roche, 
eu  elle  devient  navigable  ,  Durbui 
et  Barveau  ^  et  se  jette  dans  la  Meuse 
à  Liège» 


RAM 

O VER-Yss A  ,  -pagt  3US  ,  col.  a , 
tq^rès  le  6'  alinéa  y  ajoutez  : 

Des  63  membres  qui  composent  les 
états  provraciâux,  21  sont  nommés 
par  l'ordre  équestre,  21  par  les  vil- 
les et  2 1  par  les  campagnes.  Les  trois 
Tilles  de  cette  province  y  concourent, 
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savoir  :  Zvvoll  pour  9,  Déventer  pour 
7  et  Gampen  pour  5. 

Pc^  346,  col.  4  y  aprèa  le  s* 
alinéa  j  ajoutez  :  Voyez  dans  le  sup 
plément  les  articles  Campen ,  Dé^ 
venter  ex  ZtPoU,  où  les  descriptions 
de  ces  trois  viUes  sont  plus  détaillées* 


P. 


PfliLipPKYiiXE ,  petite  ville  bâtie 
1 555  sur  les  confins  des  provin- 
ces de  Namur  et  de  Hàinaut ,  à  l'en- 
droit où  était  le  village  deCorbigny, 
entre  Sambre  et  Meuse  ,  dans  le 
comté  d'Agimont  ,  à  5  lieues  de 
Gharleroi  et^^  de  Namur ,  pour  pro- 
léguer  ces  deux  provinces  contre  les 
incursions  des  Français.  Elle  fut  ap- 
pelée Philippeville  du  nom  de  Phi- 
lippe, fils  de  Cbarles-Quint.  Elle  est 
située  sur  une  montagne ,  au  milieu 
d'une  large  plaine.  Elle  fut  cédée  k 
la  France  par  le  traité  des  Pyrénées, 


^cn  1659.  ^®**^  ^^^  ^^®^  ^^  terri- 
toire a  été  adjugée  au  roi  des  Pays- 
Bas  ,  par  l'art,  i  du  traité  de  Pari» 
du  20  novembre  181 5,  pour  être 
réunie  à  ce  royaume.  Elle  concourt 
à  la  nomination  des  états  de  la  pro- 
vince de  Namur  pour  deux  membres* 
Population:    11 00, 

Piéton  ,  petite  rivière  du  Hainaut^ 
qui  prend  sa  source  près  de  Fontaine- 
TEvêque  au  village  de  Piéton,  arrose 
Gouy,  Celles,  Jumet,  Dampremy^ 
et  se  jette  dans  la  Sambre  à  Ghar- 
leroi. 


R. 


Bamillies,  Tillage  du  Brabant, 
au  quartier  de  Louvain ,  k  4  lieues  de 
Tfamnr  et  2  de  Jodoigne ,  célèbre  par 
la  fameuse  bataille  qui  s'y  donna  le 
^3  mai  1706,  et  dans  laquelle  les 
alliés,  commandés  par  le  duc  de 
Marlborongh,  défirent  complètement 
les  Français ,  commandés  par  le  ma- 
réchal deVillcroi.  Population  :  3oo. 


Rhin  (a),  l'un   des  principaui^ 


(a)  La  description  des  dififéreDS  bras 
du  Rhin  se  trouve  en  partie  aux  articifs 
om  y  ont  q^ueique  rapport,  comme  le 
Vahal  àTarticle  Meuse,  l'Yssel  à  Fossa 
Drusi ,  le  Leck  ai  Fossa  Corbulonis  ^ 
le  Vecht  ou  Yaert  à  Utrecht.  Mais  j 'ai 
pensé  que  pour  en  donner  une  plus  juste 
idée  et  ttne  description  plus  de'tailUe  et 
plus  méthodique ,  il  convenait  de  pré- 
sentericî  en  un  seul  article  tout  le  cours  du 
Rhin  et  des  bras  ou  canaus<}oi  y  tiennent* 
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ieoTes  de  TEurope  ^  qui  prend  m 
aource  au  moût  Âduie  ou  S^  Gothard^ 
«kns  le  pays  des  Lépontieus  qui  ha- 
liiteiit  les  Alpes,  entre  le  Valais  et  les 
Grisons,  traverse  le  lac  de  CousUnce, 
arrose  Brisac,  Philipsbourg ,  Spire, 
cù  il  reçoit  le  Necker  à  gauche; 
Wonns,  Maience,  où  il  reçoit  le 
If  ein  k  droite  ;  Coblentz ,  où  il  reçoit 
la  Moselle  à  gauche;  Bonn ,  Cologne^ 
Dusseldorf,  sediyise  pour  la  première 
fois  en  deux  branches  à  la  pointe  de 
llle  des  BaUvcs ,  où  a  été  bâti  le 
fort  de  Schenck. 

Le  bras  droit ,  qui  coule  le  long 
de  la  Germanie ,  retient  le  nom  de 
Rbin  et  conserve  sa  rapidité ,  l'autre, 
plus  large  et  plus  tranquille,  nommé 
le  /^o^o/par  les  habitans  du  pays, 
arrose  l'extrémité  de  la  Gaule  et  perd 
son  nom  dans  la  Meuse ,  avec  laquelle 
il  va  se  jeter  dans  la  mer  par  une 
vaste  embouchure  (o).  C'est  cette  divi- 
sion qui  a  fait  donner  au  Rhin  par  Vir- 
gile la  dénomination  de  bicomis  {b). 
Cet  endroit  où  le  Rhin  se  partage , 


(a)  Rhenus  uno  aheo  continuus, 
aut  modicas  insulas  circumveniens  ^ 

3pud  principium  agri  Batavi  velut  in 
uosamnts  dividitur,  servatçue  nomen 
et  violentiam  cursus ,  quàGermaniam 
prcevehitur  donec  Oeeano  misceatur; 
ad  Gallicam  ripam  latior  et  placidior 
4iffluens  ,  verso  cognomine  Vahalcm 
accolas  dicunt  :  mox  id  quoque  voca- 
bulum  mutât  VLosiiflumine,  ejusque 
immenso  ore  eumdem  in  Oceanum 
effunditur.  Tac.  Aon.  lib.  a,  c.  6. 

(ft)  Virg.  JEneid.  lib.  8,  t.  717; 
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s'appelait  att  tems   de    Oiarlei  le 
Chauve  Hérispick  {a). 

Le  Fahcd ,  se  dirigeant  vers  le 
midi ,  arrose  Nimègue  à  gauche , 
Tiel  à  droite;  se  joint  à  la  Meuse  aa 
fort  S^  André,  s'en  détache  pour 
former  llle  de  Bommel,  s'y  réanit 
au  fort  de  Loevenstein  entre  Wor- 
cum  et  Gorcum,  et  prend  avec  la 
Meuse  le  nom  commun  de  Metwe. 
Le  bras  qui,  après  cette  première 
séparation ,  retient  le  nom  de  Rhin , 
se  dirige  vers  le  nord. 

A  une  demi- lieue  au-dessus  d'Am- 
hem,  commence  le  canal  formé  des 
eaux  du  Rhin ,  conon  dans  l'antiquité 
sous  le  nom  de  Fossa  Drusi,  parce 
qu'il  fut  en  efiet  creusé  par  Drusus 
sous  le  règne  d'Auguste.  Ce  ean^ 
porte  le  nom  de  nout^el-  YsseL  Voycx 
Yasel  dans  l'ouvrage. 

Le  bras  qui ,  après  cette  dérivation, 
conserve  le  nom  de  Rhin,  continue 
son  cours  à  l'ouest,  arrose  Amhem, 
et  se  sépare  en  deux  bras  à  Wyck- 
te  -  Duerstède  ,  dans  la  province 
d'Utrecht. 

Le  bras  gauche  du  Rhin  qui  prend 
le  nom  de  Lech  ,  arrose  Vianen.  Se- 
Ion  Pontanus  et  Ortélius,  c'est  le  canal 
creusé  par  Corbnlon ,  et  connu  sous 
le  nom  de  Foasa  Corbulonis  (yoyex 

(fl)  Golhefridus....  illis  obçiam  f^ro^ 
cedit  ad  iocum  qui  dicitvr  Herispicb , 
in  quo  Rheni  jfluenta  et  Vahalis  se 
alveo  resolifuntt  et  ab  inçicem  lortgiits 
recedenteshitiMtmproçinciam  suogur^ 
gite  cingunt*  Regmo  ad  an.  385. 
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«e  mot).  Ce  bras  ou  canal  se  joint  k 
la  Meuse  au-dessus  de  Rotterdaip.  ' 

Le  bras  qui,  après  cette  noui^elle 
séparation  ou  dérivation,  retient  le 
xiom  de  Rhin,  se  divise  à  Utrecht. 

Le  bras  gauche,  qui  prend  le  nom 
de  P^aert  ou  Vecht,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  Vecht  ^uix:ouIe 
dans  rOver-Yssel ,  est  communément 
désigné  comme  le  ^  bras  sorti  du 
Rhin  et  portant  ses  eaux  au  Zuy* 
derzée.  Mab  ,  selon  Alting  ,  c'est 
plutôt  un  fleuve  qui  prenait  sa  source 
au-dessus  d'Utrecht ,  et  qui  fut  réuni 
au  Rhin  par  un  canal  creusé,  suivant 
le  même  géographe ,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Coarad  II.  Cependant  le 
professeur  Heylen  (a)  pense  d'après 
Héda,  que  ce  canal  ne  fut  creusé  que 
sous  Conrad  III ,  après  l'incendie 
qui ,  en  1 1 38 ,  réduisit  en  cendres 
presque  toute  la  ville  d'Utrecht.  Ce  . 
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bras  ou  canal  se  jette  dans  le  Zuy- 
derzée. 

La  dernière  branche,  qui  retient 
le  nom  de  vieux  "  Rhin  ,  traînait 
lentement  ses  eaux  à  la  mer.  Maig 
une  violente  tempête,  arrivée,  selon 
les  uns ,  en  889 ,  selon  \ts  autres  , 
en  84©  ou  841  {h),  causa  une  si 
terrible  révolution^  que  les  sables 
amoncelés  auprès  de  Katwyck,  où 
le  Rhin  se  jetait  dans  la  mer,  ea 
fermèrent  l'embouchure. 

Rysnsis  p  agit  s,  het  landvan  ' 
Ryen ,  ancien  canton  situé  entre 
l'Escaut  ,  la  grande  Nèthe  et  le 
Striensis  pagus  (  voyez  ce  mot  ). 
Andveipum,  Anvers,  en  était  la 
capitale.  Ce  pays  est  appdé  Renemiê 
dans  les  actes  anciens^  mais  dans  tous 
les  diplômes  antérieurs  à  l'an  660,  il 
est  appelé />ag7tô  ou  comitatus  Rien. 


{a)  Mémoire  cour,  par  racadëmie  de  (b)  Pannée  n^tit  détermine'e  par  aar* 

Bruxelles,  en  1774*  cnne  preave  certaine. 


S. 


S'  Hubert.  (Voyez  Andaîn,) 
Cette  petite  ville  concourt  k  la  no- 
mination des  états  du  grand -duché 
de  Luxembourg  pour  un  membre. 

S'  Tbond.  Voyez  SarcTUninm. 

Saxous  (a),  peuples  de  l'ancienne 

(a)  Les  Saxons  sont  étrangers  à  la 


Germanie,  bornés  dans  leur  état  pri* 
mitif  par  la  droite  de  Pembouchure 
de  TElbe,  et  qui  habitaient  le  pays  qui 
est  aujourd'hui  le  duché  de  Holstein. 
Ik  franchirent  dans  la  suite  ce  fleuve, 

Belgique.  Mais  j^at  em  devoir  insérer 
ici  cet  article,  parce  que  le  trail  principal 
qui  en  fait  Tobjet ,  a  rapport  à  un  point 
intéressant  de  notre  histoire.' 
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et  occupèrent  à  la  fin  tout  le  pajs 
entre  l'Elbe  et  le  Rhin.  Ces  peuples 
indompta}>les  y  que  Pépin ,  père  de 
Charlema«;ne,  avait  forcés  à  payer 
le  tribut  et  k  embrasser  le  christia- 
nisme j  avaient  massacré  les  mis&ion- 
naires  français.  Gharlemagne  entre* 
prit  contre  ces  barbares  une  guerre 
qui  dura  33  ans.  Ils  furent  enfin 
soumis ,  mais  non  domptés ,  et  Ghar- 
lemagne fut  forcé,  pour  les  contenir, 
d'en  transplanter  la  troisième  partie 
dans  le  pays  situé  entre  les  embou- 
chures de  la  Seine  et  de  l'Escaut, 
qui,  dans  ce  tems,  était  proprement 
appelée  Francia,  ou  ils  furent  oc- 
cupés à  défricher  et  à  essarter  les 
terres  incultes  de  ces  contrées  déser- 
tes (a).  La  plus  grande  partie  fîit 
transférée  dans  le  pays  qui  corres- 
pond a  la  Flandre  et  au  Bradant. 
Une  preuve  de  la  transplantation  de 
ces  peuples  dans  cette  partie  de  la 
Belgique  existe  dans  les  anciennes 
chroniques  de  S*  Denis,  traduites  du 
latin  en  gaulois  ,  oii  on  lit ,  au  sujet 
de  cette  transplantation  des  Saxons  : 
De  celle  gent  (ex  hac  gente^  des 
Saxons)  sont  né  et  estraît  li  Bra^ 
Lançon  et  li  Flamency  et  ont  en^ 
core  celle  meisme  langue,  La  lan- 
gue flamande  qu'on  parle  dans  la 
Flandre  et  dans  la  moitié  du  Bra- 
bant  I  est  en  effet  dérivée  de  celle 

(a)  Annal.  Franc,  ap.  Bouquet,  tom. 
5,  p.  65,  ati  an.  79^. 


des  anciens  Saxons.  Cette  couSh'- 
mité  de  langage  est  encore  ane 
preuve  sensible  qui  confirme  la  mé- 
rité de  ce  fait,  attesté  par  tous  les 
anciens  monumens  historiques.  Un 
ancien  historien^  cité  par  Meyer  ^ 
dit  également queCharlemagne  trans- 
planta les  Saxons  les  plus  distingués 
par  leur  naissance  ou  par  leur  rang^ 
avec  leurs  femmes  dans  la  Gaole 
Belgique,  où  il  leur  assigna  pour 
habitation  la  côte  de  l'Océan  (a). 
C'est  la  Flandre  occidentale. 

ScALDiÂ.  Voyez  Ziericzée. 

Spaaren  ,  rivière  qui  arrose  Har- 
lem ,  où  elle  entre  par  une  de  ses 
branches ,  à  laquelle  vient  s'en  réiH 
nir  une  autre,  après  avoir  baigné 
une  partie  de  l'enceinte  de  la  ville  ; 
ce  qui  formé  une  île  de  cette  partie* 
Cette  rivière  communique  du  coté 
du  midi  à  k  mer  de  Harlem^  et  de 
celui  du  nord,  k  un  golfe  nommé 
Dye ,  qui  se  joignant  à  d'autres  gol- 
fes ,  va  plutôt  se  confondre  que  st 
décharger  dans  l'Océan. 

Sure  ,  petite  rivière  qui  a  sa  soui'ce 
à  Malmaison,  commune  de  Strain^ 
champs,  au  grand-duché  de  Luxem- 
bourg ,  passe  à  Diekirck  et  Ëpter-* 
nach,  et  se  jette  dans  la  Moselle  ab- 
dessous  de  Wasser-Billich. 

(a)  Paul.  ^mîl.ap.Meyerada]i.  783. 
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T^AXANDRiy  page  3y3y  coi.  3.  Le 
premier  alinéa  de  cette  colonne  pré- 
sente  une  espèce  de  contradiction 
avec  ce  que  j'ai  dit  des  Saliens^  à 
l'article  SaliL   Ces  faits  sont  très- 
obscurs^  et  il  est  dii&cile  d'en  parler 
clairement.  Cependant  je  persiste  à 
croire  qu'ils  sont  tels  que  je  les  ai 
présentés  dans  l'article  Sàlii,  c'est- 
à-dire,  que  ce  n'est  pas  en   35^, 
comme  je  le  dis  à  l'article  Taxandri, 
que  les  Saliens  vinrent  se  fixer  dans 
la  Taxandrie  ;  mais  qu'ib  j  étaient 
.    établis  depuis  long  -  tems ,  olim  > 
comme  porte   le  texte   d'Ammien» 
'    Jjes  Saliens^  chassés  des    bords  de 
l'Yssel,  se  sont  retirés  dans  la  Ba- 
ta  vie ,  et  une  partie  vint  se  fixer  dans 
la  Taxandrie.   Mais  quand  ?  Olim  y 
c'est-à-dire,  par  conséquent  avant 
357    La  partie  des  Saliçfis  qui  s'est 
établie  à  cette  époque^  non  dans  la 
Taxandrie ,  mais  dans  l'Ën^ire ,  sont 
ceux  qui^  restés  dans  la  Batavie  , 
et  ayant  été  attaqués  par  les  Quades^ 
ont  été  reçus  par  Julien  y  qui  leur 
accorda  un  asyle  dans  les  terres  de 
l'Empire.  Voilà  ^  je  crçis ,  la  contra- 
diction levée  j  ou,  si  l'on  veut ,  l'er- 
reur-rectifiée,  ou  enfin  les  faits  ré- 
tablis. 

Koicidonc  comme  il  faut  corriger 
ce  premier  alinéa  de  la  êeconde  eo^ 
ionne  de  Vartiole  Salii. 


Les  Francs  Saliens,  ayant  été 
chassés  de  leur  ancienne  patrie  ,  s'é- 
tablirent d'abord  en  masse  sm*  les 
bords  de  TYssel.  Mais  comme  ils  s'é- 
tendirent de  proche  en  proche ,  une 
partie  de  celte  nombreuse  tribu  ^ 
vint  anciennement  (  l'époque  en  est 
inconnue)  se  fixer  dans  le  pays  des 
Taxandres  ,  et  ce  sont  ceux-là  qui 
ont  choisi ,  pour  y  fixer  leur  de- 
meure ,  l'endroit  appelé  par  Ammien 
Taxandria  locuSy  qui  est  Tcssen* 
derloo ,  à  %  lieues  de  Diest. 

ToNGRES,  pour  suivre  exactement 
l'ordre  alphabétique  ,  doit  précéder 
Ibngri* 

Tournai,  p&ge  38 y  ^  col.  3  ,. 
après  le  2*  alinéa  y  ajoutez  :  Elle 
devint  partie  du  comté  de  Flandre 
sous  Charles  le  Chauve  et  elle  se  mit 
sous  la  protection  de  Philippe  -  Au- 
guste en  1 192.  Elle  fut  environnée 
de  fossés  et  flanquée  de  tours  en  129S 
par  Philippe  le  Bel. 

Dans  les  différentes  guerres  sur- 
venues entre  les  Franç^ais^  les  An- 
glais et  les  Flamands  ,  elle  a  été  plus 
d'une  fois  prise  et  désolée. 

Même  page  y  col.  3,  après  le  » 
alinéa ,  ajoutez  :  La  cathédrale  est 
un  monument  gothique ,  remarqiiEi<r» 
I)le  par  sa  belle  architecture,. 
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Page  388 ,  col.  / ,  (fret  U  4*" 
alinéa  ,  ajoutez  : 

Cette  ville  fut  prise  sur  les  Français 
en  1 5 1 3  par  Henri  VIII ,  dont  Fran-  ^ 
çois  I  la  racheta  en  i5i8.  Charles- 
Quîut  s*en  rendit  maître  en  1 52 1  ^ 
et  François  I  la  lui  céda  par  le  traitd 
de  Madrid  en  iSaS.  Après  que  les 
ëtats  eurent  déféré  la  souveraineté 
des  Pays-Bas  au  duc  d'Alençon ,  le 
prince  de  Parme  ^  ayant  entrepris 
de  reprendre  les  villes  qui  avaient 
embrassé  le  parti  du  duc ,  mit  en 
i58i  le  siège  devant  Tournai  ^  qui, 
malgré  la  défense  vigoureuse  de  la 
garnison  soutenue  par  les  bourgeois, 
et  commandés  par  Marie  de  Lalaing, 
princesse  d'Epinoi,  dans  l'absence 
de  son  mari,  gouverneur  de  la  place, 
fut  forcé  de  se  rendre.  Mais  la  prin- 


VA  H 

cesse,  qui  avait  été  blessée  au  bras 
dans  un  assaut ,  obtint  une  capitu- 
lation honorable,  conclue  le  29  no- 
vembre. C'était  ce  même  jour  dans 
le  même  siècle  qu'elle  avait  été  prise 
par  Henif  YIII  et  Charles-Quint. 
Elle  fut  prise  en  1667  par  Louis  XIV, 
à  qui  elle  fut  cédée  en   1668  par  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle.  Les  alii^ , 
sous  la  conduite  du  prince  Eugène 
et  de  Marlborough,  la   prirent  en 
1709,  et  elle  fut  cédée  à  la  naaison 
d'Autriche  par  la  paix  d'Utrecht  en 
17 13  :  la  garde  en  fut  donnée  aux 
Hollandais  par  le  traité  des  barrières 
de  1 7 1 5 ,  et  ils  ont  dû  l'évacuer  en 
1782.  Louis  XV  la  prit  en  i7>î5  , 
|e  22  mai,  et  la  citadelle  le  19  juin, 
et  il  fit  raser  les  fortifications  de 
l'une  et  de  l'autre. 


U. 


Utezcut,  page  3^  ,  col.  /  , 
i^frès  le  1^^  alinéa  ,  ajoutez  : 

Utrecht  essuya  en  1 138  un  grand 
incendie ,  qui  réduisit  en  cendres  la 
plus  grande  partie  de  la  ville. 

Utrecht  (  seigneurie  d'  )  ,  page 
3^5 ,  col'  a  j  après  le  A^  alinéa  , 
ajoutez  : 


Des  36  membres  qui  composent 
les  états  provinciaux  ,12  sont  nom- 
més  par  l'ordre  équestre ,   12  par 
les  villes ,    12  par  les  campagnes. 
Les  villes  qui  concourent  à  cette  no* 
mination,    sont  Utrecht  pour   6, 
Amersfort  pour  2  ,  Bhenen  ,  Wyck, 
Montfort  et  Yssebtein  ,    chacune 
pour  I. 


•    V. 

Vaert  ou  Vecht,  Voyez  Rhin         Vahal.  Voyez /ZAiVs  dans  le  sup- 
dans  le  supplément.  plément. 


YP  R- 

Tecrt^  rivière  qui  prend  sa  source 
en  Westphalie  près  de  Coesfeld ,  se 
grossit  y  à  son  entrée  dans  la  pro- 
vince d'Over-Yssel ,  des  eaux  sor- 
ties de  quelques  marais^  aiTOse  la 
petite  yille  d^Ommen  j  au-delà  de 
laq[uelle  il  reçoit  la  Begge  ;  traverse 
la  ville  de  ZwoU;  au-delà  de  laquelle 
il  se  jette  dans  le  Swarte-Water, 
Voyez  dans  ce  supplément  ^cl 

Vehloo,  ville  de  la  province  ac- 
tuelle de  Limbourg  ^  et  qui  ^  dans  l'an^ 
cien  régime  ^  dépendait  de  la  Gueldre 
hollandaise  ^  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse  >  à  4  lieues  de  Buremonde  y 
S  de  Gueldre  et  12  de  Maestricht. 


Y  PR 


P% 


C'était  autrefois  une  ville  anséatique  : 
elle  prit  parti  contre  Gharles*Quint , 
et  se  rendit  à  ce  monarque  en  i543 
à  des  conditions  honorables.  Les  con- 
fédérés la  prirent  en  i568,  et  le 
duc  de  Parme  la  reprit  en  i586.  Le 
prince  Maurice  l'emporta  en  i632y 
et  le  cardinal -infant  en  163^,  et 
elle  resta  au  pouvoir  de  l'Espagne 
jusqu'en  1702^  que  les  alliés  s'en 
emparèrent.  La  propriété  en  fut  as- 
surée aux  états  -  généraux  par  le 
traité  des  barrières  de  1 7 15.  C'est  la 
patrie  de  Hubert  Goltzius^  savant 
dans  les  antiquités  grecques  et  ro- 
maines ,  et  d'Érice  Puteanus  y  histo- 
riographe de  Louvain.  Pop.  :  Sooo. 


W. 

WATERtoo,  village  duBrabanti     célèbre  par  la  fameuse  bataille  du 
3  lieues  de  Bruxelles^  devenu  si     18  juin  18 ilT  Population  :  i4oo. 

Y.  . 


Tpbes  ,  page  Aog  y  col.  /  ,  aprèa 
le  9^  alinéa,  cloutez  : 

Cette  ville  fut  prise  par  le  prince 
de  Coudé  en  1648^  et  reprise  par 
l'archiduc  Léopold  en  i649.Turennc 
l'emporta  en  i658^  et  elle  fut  rendue 
à  l'Espagne  par  le  traité  des  Pyrénées 
en  1659.  Elle  fut  reprise  par  les. 
Français  en  1678;  et  leur  fut  cédée 


par  le  traité  de  Nimègue  de  la  même 
année.  Elle  passa  à  la  maison  d'Au- 
triche par  celui  d'Utrecht  de  1 7 1 3,  et 
la  garde  en  fut  donnée  par  celui 
des  barrières  de  1715,  aux  Hol- 
landais ^  qui  l'ont  évacuée  en  1782. 
Louis  XV  la  prit  en  1744  >  ^^  ^^ 
rendit  en  1748  par  le  traité  d'Âix-la- 
Chapelle. 
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Zaakoam  (m  Sâârj>âu,  sur  le 
Zaan^  k  a  lieues  d'Amsterdam ,  fa- 
neuse par  ses  chantiers  où  le  czar 
Pierre  le  Grand ,  dëguisë  en  ouvrier 
sous  le  nom  de  maUre  Pierre  fit  un 
séjour  d'un  an  pour  y  apprendre  le 
métier  de  charpentier.  Cette  petite 
Tille  est  divisée  en  deux ,  Oost- 
Zaandam,  dont  la  population  est 
de  4go9f  et  WeU-Zaandam,  de 
5170.  Elle  concourt  dans  la  nomi* 
nation  des  états  de  la  Hollande  pour 
un  membre. 

Zelaitpe  ,  page  4^3,  col,  3, 
après  le  s'  alinéa  ,  ajoutez  : 

Des  44  membres  qui  composent 
les  états  provinciaux ,  6  sont  nom- 
més par  Tordi'e  équi^trei  20  par 
les  villes  et  18  par  \ik  campagnes. 
Les  TÎUes  qui  concourent  à  cette 


nomination^  sont  Hiddelbourg  pour 
8  y  Ziericzée  pour  3  ,  Goes  pour  ^  ^ 
Tholen  pour  i ,  Flessingue  pour  2 , 
Veere ,  Slub ,  Hiibt  et  Axel ,  chacune 
pour  I. 

ZwoLLy  dans  le  pays  de  Zallandt  ^ 
province  d'Over-Yssel ,  sur  la  petite 
rivière  d'Aa,  qui  s*y  joint  k  celle  de 
Vecht  I  dans  une  situation  fort  avan- 
tageuse  sur  une  éminence ,  à  5  lieues 
de  Déventer  et  3  de  Gampen.  C'est 
Tévéque  d'Utrccht  Wiliibrorde  qui 
lui  donna  une  forme  de  ville  vers  l'ai> 
1333.  Elle  tonÀa  au  pouvoir  des 
états  en  i58o ,  et  en  16712 ,  k  celui 
des  MuustérienS;  qui  l'abandonnèrent 
en  1674*  Elle  concourt  à  la  nomi-» 
nation  des  états  de  la  province 
d'Over-Tssel^  pour  neuf  membres. 
Population  :  21  ^220. 
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AVERTISSEMENT 


J^OUR  se  former  une  juste  idée  du  Dictionnaire 
géographique  du  royaume  des  Pays-Bas,  que  je  viens 
de  donner  au  public  ^  il  ne  faut  que  jeter  un  coup -d* œil 
sur  le  titre  ,  et  l'on  y  verra  que  c'est  une  description 
physique  ,  historique  et  politique  des  provinces ,  villes 
et  endroits  remarquables  de  ce  royaume,  /g  ny  ai  donc 
pas  compris  la  statistique  ,  comme  je  le  dis  dans  ma 
préface^  si  ce  n'est  pour  la  partie  agricole^  parce  quelle 
tient  à  la  physique.  Ainsi ,  ceux  qui  m'ont  reproché  de  ne 
pas  y  avoir  compris,  par  exemple,  Schiedam,  renommé 
par  ses  eaux- de -vie;  Vaels,  par  sa  manufacture  d'épin- 
gles ;  Theux  ,  par  ses  carrières  de  marbre  ;  Hodimont , 
par  ses  fabriques  de  draps  etc. ,  n  'ont  pas  réfléchi  sans 
doute  que  ces  endroits ,  n^ étant  remarquables  que  sous 
le  rapport  statistique  ,  ne  deçaient  pas  entrer  dans  mon 
plan,  et  ils  ont  eu  tort  par  conséquent,  de  relever  ces 
prétendues  omissions. 

Cependant,  comme  on  a  paru  désirer  des  détails  statis- 
tiques sur  l'état  du  commerce ,  des  manufactures,  des 
productions  etc. ,  j'ai  cru  devoir  ajouter  à  l'ouvrage  un 
supplément  qui  présentât  un  aperçu  statistique  des  dif- 
férentes proçirues  en  général^  et  en  particulier^  un  tableau 
des  endroits  remarquables  par  leurs  productions  naturelles 
ou  industrielles.  A  ï article  de  Limbourg ,  j'ai  donné  une 
description  détaillée  de  la  fameuse  montagne  de  S^  Pierre 
près  de  M^estricht.  Elle  est  rédigée  sur  des  renseignemens 
que  Je  crois  sûrs.  Mais  je  dois  donner  encore  ici  une  explica- 
tion ^  afin  qu'açantdeme  censurer  trop  précipitamment  ou 
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trop  légèrement ,  on  saisisse  bien  mon  plan.  Je  dis  donc  qui 
je  nai  pas  prétendu  embrasset  tous  les  genres  d'industrie; 
car  il  en  est  qui  s'exercent  dans  toutes  les  villes  et  dans 
toutes  les  campagnes  pour  l  usage  local.  Il  n  'est  pas  en 
effet  de  ville  un  peu  importante'' qui  riait  des  orfèvres  ^ 
des  horlogers ,  des  serruriers  ,  des  chaudronniers  etc.  y 
U  n'est  presaue  pas  de  village  qui  n'ait  sa  brasserie  et 
souvent  sa  distillerie.  Tai  donc  pensé  qu'il  conçenait  de 
me  borner  à  désigner  les  endroits  où  sont  les  principaux 
établissemens ,  exploitations  ^fabriques  ou  manufactures, 
et  ceux  où  un  genre  d  industrie  est  plus  particulièrement 
accrédité.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'Un  y  ait  pas  de  fabriques 
ou  de  productions  du  même  genre  ailleurs  ;  mais  foi  cru 
qu'il  suffisait  défaire  connaître  les  plus  importantes. 

Dans  le  nombre  de  ces  établissemens ,  //  en  est  sans 
doute  plusieurs  qui  languissent ,  qui  chôment  y  qui  menu 
sont  abandonnés ,  et  ion  ne  manquera  peut  -  être  pas 
de  dire  qu'ils  n'existent  pas.  Je  réponds  d'açance  à  cela 
que  comme  ce  malheureux  état  de  stagnation  n'est  du 
qu'aux  circonstances  y  et  quon  peut  espérer  que  ces  pré- 
cieux établissemens  reprendront  leur  activité  ^  je  n'ai  pas 
cru  deçoir  les  rayer  tous  de  mon  tableau. 

Si  l'on  remarque  que  je  me  suis  moins  étendu  sur  les  pro- 
çinces  septentrionales ,  c'est  que  les  connaissant  moins ^  fai 
craint  d'avancer  des  inexactitudes  ou  des  erreurs  qui  au- 
raient prêté  une  nouçelle  matière  à  la  critique ,  dont  la  manie 
ordinaire  est  de  s'attacher  à  saisir  dans  un  ouvrage  ce  qu'il 
a  de  faible  ou  de  défectueux ,  et  de  ne  s'arrêter  que  légère- 
ment sur  ce  qu'il  a  de  bon^  ou  de  ne  pas  dire  un  mot  de 
ç^  qu^un'liçre  renferme  ,  et  de  faire  un  long  étalage  de  ce 
qu'il  ne  contient  pas ,  sans  s'inquiéter  si,  d  après  le  plan  de 
i  auteur^  cela  déçoit  s'y  trouçer^  ou  non. 


IDEE  GÉNÉRALE 

^k}e  la  statistique  industrielle  et  commerciale^ 
des  provinces  qui  composent  le  royaume  des 
Pays-Bas. 


V^iETTE  province,  qui  a  pris  le  nopa  de  sa  capitale,  rappelle  l'idée  du 
commerce.  Le  i6*  siècle  est  l'époque  heureuse  où  elle  acquit  cette  splendeur 
qui  fit  d'Anvers  le  plus  célèbre  magasin  de  l'Europe.  Les  fugitifs  de  l'Alle- 
magne, de  la  France  et  de  l'Angleterre,  qui  étaient  venus  chercher  un 
asyle  dans  la  Belgique  pour  se  soustraire  aux  persécutions  que  leur  atta- 
chement aux  nouvelles  sectes  leur  avait  fait  essuyer  dans  leur  patrie, 
apportèrent  à  Anvers  leur  industrie  et  leurs  richesses.  Les  guerres  civiles  et 
religieuses  qui  désolèrent  les  Pays-Bas  sous  l'odieux  règne  de  Philippe  II, 
ruinèrent  le  commerce  de  la  Belgique.  Les  malheureux  négocians,  que  leurs 
opinions  religieuses  obligèrent  de  &Ir  les  fureurs  de  la  tyrannie  espagnole, 
Tinrent  se  réfugier  sur  le  sol  hospitalier  de  la  Hollande ,  où  ils  établirent 
leur  commerce  sur  les  débris  de  celui  d'Anvers*  La  fermeture  de  l'Escaut, 
stipulée  par  le  traité  de  Munster  de  1648,  lui  porta  un  nouveau  coup. 
Hais  elle  a  maintenant  récupéré  l'avantage  d'avoir  un  commerce  maritime 
immédiat*  Les  autres  villes  possédaient  des  manu&ctures  el  des  fabriques 
qui,  dans  leurs  jours  de  prospérité,  rivalisaient  avec  les  premières  de  l'Eu- 
rope. Cette  province  conserve  encore  plus  d'une  branche  d'industrie  très- 
considérable.  La  chapellerie,  la  dentellerie,  la  tannerie  et  la  corroierie, 
les  briqueteries  et  les  tuileries,  en  sont  les  plus  importantes.  La  partie  de 
la  Gampine  comprise  dans  cette  province  possède  plusieurs  fabriques  de  draps 
communs,  comme  Hérentals ,  Hoogstraeien ,  MoU ,  Gheel,  Casterlé , 
Udinderhout  i  Deaschel,  Baeren,  Dans  ^arrondissement  de  Malines,  on 
fabrique  du  vinaigre  de  bière,  paxticuUèrement  à  Bomhem,  Si^Amand ^ 
Duffel  ^  Rymenan^  WaelJiem^  Heyst-op-^den-Berg. 
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Cette  province  est  agricole  et  manuÊicturière.  Les  principales  brancliesX 
d^iudusti'ie  et  de  commerce  sont  la  fabrication  des  dentelles,  des  indienne' 
et  des  filatures  et  tissus  en  coton  et  en  fil.  Mais  cette  dernière  branche  est 
actuellement  paralysée  par  l'effet  des  circonstances.  La  bière  j  est  encore 
un  des  grands  objets  de  commerce ,  partiailièrement  a  Louvain  ^  â 
Bruxelles,  k  Hougaerde,  à  Dieet  etc.  Cette  province  possède  aussi  plu— 
sieurs  papeteries ,  plus  ou  moins  importantes. 

^Ue)tûDUûciii  àetieiJibaoîMxl, 

Paotihcb  plus  manufacturière  que  commerçante.  Les  draps  de  TUboitrg, 
les  basins  XEyndltoven,  tiennent  un  rang  distingué  dans  ce  genre. 

Cette  petite  province  n'est  pas  commerçante. 

^KcM^iâte  occideuiccXe. 

Le  lin,  le  colzat  et  la  pêche,  les  toiles  fines  et  les  dentelles,  sont  les 
grands  objets  de  son  commerce.  Le  houblon  en  est  également  une  branche 
très-importante.  C'est  à  Poperinghe  et  dans  les  environs,  en  venant 
dTpres ,  qu'il  est  plus  particulièrement  et  plus  soigneusement  cultivé* 

(^uxitdte  ottetiiocle* 

C'est  le  lin  qui  en  fait  la  grande  richesse  :  aussi  le  grand  objet  d'in- 
dustrie et  de  commerce  est  la  fabrication  des  toiles,  .à  laquelle  on 
s'exerce  dans  toutes  les  communes.  La  plupart  des  petits  cultivateois 
sont  tisserands,  et  travaillent  le  Jin  qu'ils  ont  cultive  eux-mêmes. 
Cette  province  possède  en  outre  un  grand  nombre  de  fabriques  ordinaires, 
comme  distilleries,  lemtureries,  tanneries  etc.  Mais  celles  qui  présentent 


t  ." 
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le  plus  d'intérêt ,  sont  la  filature^  le  tissage  et  l'impression  du  coton.  Cet 
;ablissemens  y  languissent  maintenant ,  comme  t^nt  d'autres.  La  fabri- 
cation des  dentelles  y  était  autrefois  une  branche  d'industrie  assez  impor- 
$gnie  ^  mais  aujourd'hui  elle  est  dégénérée,  et  ne  s'est  conservée  que  dans 
^elq[ues  établissemens  de  chanté. 

La  nature  du  sol  de  cette  province,  si  fertile  en  excellens  pâturages,  y 
détermine  y  pour  ainsi  dire,  celle  du  commerce,  qui  consiste  en  beurre,  en 
fromage,  en  bestiaux  et  en  chevaux.  Les  vaches  y  sont  renommées  pour 
leur  haute  taille,  et  les  chevaux,  pour  leur  vivacité,  leur  beauté  et  leur 
bonté.  Cette  province  possède  encore  quelques  fabriques  de  toiles  de  lin  et 
.  de  coton. 


9 


touiiiûue. 


Cette  province  est  peu  commerçante.  Son  commerce  extérieur ,  qui 
m  étendu,  se  iait  avec  Embden» 


Guefôte» 

Elle  n'a  guère  de  commerce  extérieur  qu^à  Nîmèguc  et  à  ThM  sur  le 
WahaL  II  consiste  principalement  en  opérations  de  transit  avec  l'AUemagne. 

Les  principales  branches  de  commerce  de  cette  province  sont  le  charbon- 
nage dans  le  Hainaut  propre  et  dans  le  district  de  Charleroi;  la  chaux,  le 
lin ,  les  toiles  et  la  bonneterie  dans  le  Toumaisis.  Le  Hainaut  renferme  aussi 
plusieurs  mines  de  fer,  dont  les  principales  sont  situées  dans, les  cantons  de 
MerheB-^le-^Chàteau,  Chhnai  et  BeaumonL  Par  cette  raison,  la  fabrication 
du  fer  est  regardée  comme  une  source  féconde  de  la  pro^»érité  du  pays,  et 
elle  entretient  des  branches  d'industrie  très-précieuses,  telles  que  la  clouterie, 
la  fonderie,  la  platinerie,  la  taillanderie.  Ces  trois  cantons  possèdent  éga- 
leineut  des  carrières  de  marbre.  Le  Hainaut  et  le  Toumaisis  renfe^ent  aussi 
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dans  différeus  cantons  des  pierres  à  bâtir,  à  diguer,  à  tailler  oa  à  chaux, 
comme  à  Arquenne,  FeUuy,  Écaïuaineê^  et  dans  les  cantons  de  Soigmes, 
i^Anioing  et  de  Tournai, 

La  Hollande I  constituée  en  république,  devint  la  yëritable  patrie  du 
commerce ,  qui  y  était  immense  dans  tous  les  genres.  AmsterdAm  ,  deyaiue 
l'asyle  de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les  religions^  fut  comme  le  centre 
du  commerce  de  PuniYers.  Elle  n'est  riche  maintenant,  ainsi  que  Rotterdam, 
que  du  commerce  spéculatif. 

Jvtèdc. 

Les  environs  de  Liège  et  toute  la  partie  du  bassin  de  la  rive  gauche  de 
la  Meuse  qui  se  rapproche  de  cette  ville,  possèdent  un  grand  nombre  de 
fosses  à  houille^  qui  y  font  une  branche  très-considérable  de  commerce. 
Cette  province  renferme  aussi  quelques  alunières  et  quelques  carrières.  Les 
environs  de  Liège  et  de  Hui  sont  très-ùvorables  a  la  culture  du  houblon; 
Mais  c'est  daQS  le  basân  de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  où  sont  les  communes 
à^Angleur,  JupiUe  et  Oripégnêe  ,  que  le  houblon  vient  le  plus  heureuse- 
ment. Les  hauteurs  des  montagnes  qui  dominent  la  ville  de  Liège,  et  celles 
qui  traversent  les  communes  de  TUleur  et  de  Jemeppe  ,  sont  employées  à  la 
culture  de  la  vigne. 

Les  principales  branches  d'industrie  de  cette  province  ^nt  la  distillerie, 
la  savonnerie,  la  culture  et  la  préparation  de  la  garance,  du  tabac  et  de  la 
chicorée ,  les  raffineries  de  sel  et  la  tannerie.  Toutes  les  montagnes  qui  bor« 
dent  le  Jaar,  renferment  des  carrières  de  pierres  calices.  Mais  la  plus 
remarquable ,  ou,  pour  mieux  dire ,  la  plus  admirable ,  est  celle  qui  est  située 
à  un  quart  de  lieue  de  Maestricht ,  connue  sous  le  nom  de  montagne  de 
St  Pierre  :  elle  s'étend  à  peu  près  II  quatre  lieues  au-delà  de  cette  ville,  en 
allant  a  Liège.' Ses  vastes  galeries,  qui  s'entrelacent^ et  se  prolongent  en  tout 
sens,  forment  un  grand  labyrinthe,  entièrement  inextricable,  où  régnent  à  la 
fois  la  solitude  la  plus  effrayante  et  l'obscurité  la  plus  profonde.  La  largeur  de 
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ws  galeries  est  tellc^  qu'une  toiture  jpcut  y  passer,  tetir  hauteur  (&st  ordi- 
nairement de  3  à  6  mètres.  La  température  de  ces  souterrains  est^  dans  toctô 
les  tems^  de  8  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur^  et  l'air  y  est  toujours 
sain.  La  pierre  de  la  carrière  de  S^  Pierre^est  d'un  jaune  saie  :  celle  des 
carrières  <pii  bordent  la  riye  gaucbedu  Jàar,  sont  plus  blanches^  parce  c[uc| 
disent  les  connaisseurs  y  elles  contiennent  moins  d^oxide  de  fer  :  elles  sont 
aussi  plus  dures  et  plus  propres  à  la  construction.  Cependant,  en  général  y 
la  pierre  de  toutes  ces  Carrières  est  d'une  mauvaise  c[ualité  :  elle  s'ép'aufre 
aisément;  elle  attire  l'hmnidité,  et  rend  par  conséquent  malsaines  les  mai- 
sons qui  en  sont  construites  t  elle  est  rude  au  toucher,  et  cette  propriété 
lui  a  fait  donner  le  nom  impropre  de  pierre  de  sable.  Elle  est  calcaire,  et 
ne  contient  que  peu  ou  point  de  silice.  On  en  fait  cependant  peu  d^usagâ 
pour  la  convertir  en  chaux,  parce  que  la  pierre  devNamùr  en  donne  de 
meilleure.  Toutes  c0s  carrières  renferment  ime  quantité  considérable  de 
corps  marins ,  des  madrépores,  des  millépores,  des  coratit,  des  coraUines^ 
des  coquilles  >  des  dents  de  poissons  6t  de  lésards,  des  écailles  de  grandes 
tortues  et  des  ossemens  de  grands  animaux  aquatiques  ou  amphibies  >  dont 
on  ne  retrouve  aujourd'hui  les  espèces  que  dans  les  climats  beaucoup  phii 
chauds.  Ces  débris  de  substances  animales  sont  placés  par  touches  à  diffé-* 
rentes  hauteurs,  et  espacés  par  des  bancs  de  pierres  calcaires  beaucoup  plus 
épais.  C'est  dans  les  carrières  de  Maestricht  que  l'on  a  trouvé  les  belles 
mâchoires  qui  ont  été  transportées  au  cabinet  d'histoire  naturelle  dé  Paris  ^ 
qu'on  a  regardées  comme  provenant  d'une  cétacée,  çt  d'autres,  coÉime  ayant 
appartenu  à  un  crocodile.  Les  carrières  de  SUchen,  à  une  lieue  et  demie  de 
Maestricht  f  le  long  du  Jaar,  ont  fourni  un  nombre  de  grandes  tortues.  On 
y  a  trouvé  en  1800  une  collection  considérable  d'ossemens,  qui  ont  été 
déposés  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  l'école  centrale  de  Maestricht  :  il^ 
présentent  une  suite  de  iJ^o  vertèbres  ^^ont  82  s'emboîtent  parfaitement  le^ 
unes  dans  les  autres ,  et  parmi  lesquels  les  uns  ont  des  caractères  appartenant 
aux  cétacéés,  les  autres  aux  lésards.  Quoiqu'elles  fussent  réunies  horizon'^ 
talement  quand  on  les  a  trouvées^  comme  aurait  pu  l'être  le  squelette  d^titi 
animal  enseveli,  il  est  d'autant  plus  difficile  de  croire  qu'elles  aient  appartenu 
a  un  même  individu,  qu'au  milieu  dalles  s«  trouvaient  dctix  dents,  Viam  d^ 
crocodile,  l'autre  de  requin* 


h- 
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ÎÂOXUVÙÙ 


UX41. 


Lu  grandes  ressources  de  ce  pays  sont  les  bois  el  les  bestiaux.  La  nature  du 
pàtorage^  où  dominent  le  tbym  et  le  serpolet,  donne  aux  moutons  cette 
chair  ferme ,  délicate  et  succulente  qui  les  distingue»  La  laine ,  dans  les 
bonnes  années,  a  une  grande  vogue  et  un  bon  débit.  Les  mines  de  fer  soot 
abondantes  dans  toute  cette  vaste  province,  et  elles  s'y  manifestent  en  plu- 
sieurs endroits  jusqu'à  la  superficie  de  la  terre  ;  aussi  la  fcH'gerie  est-eili 
comme  la  principale  branche  d'industrie  du  pays  ,  et  elle  est  d'autaot  plus 
précieuse,  qu'elle  donne  du  prix  au  bois;  mais  quand  la  forgerie  languit,  k 
«ommerce  de  bois  tombe,  et  le  pays  est  à  peu  près  ruiné. 


3f\Di 


^CCMUVOi 


Les  mines  et  les  fabriques  de  fer  et  de  cuivre  sont  les  principles  bran- 
ches d'industrie  et  les  principales  sources  de  richesse  de  cette  province.  Elles 
y  sont  ti'ès-anciennes.  Le  comte  Guillaume  ie  Riche  accorda  en  1 345  au 
commerce  de  la  forgerie  des  privilèges  pour  l'encourager.  Ces  privilèges 
furent  confirmés  par  ses  successeurs  et  particulièfement  par  Philippe  IV  ea 
l635.  Ces  établissemens  occupaient  autrefois  plus  de  6000  ouvriers.  Cette 
province  possède  aussi  des  mines  de  plomb  dans  les  bancs  à^Andennes  et  de 
Sclaye/ij  à  l'égard  desquels  le  même  comte  régla  les  droits  du  souveraiiz  et 
des  propriétaires.  Mais  la  principale  est  celle  de  Fedrin  (  voyez  ce  mot  ). 
Le  charbon  ou  plutôt  la  poussière  de  terre  qu'on  appelle  terre-houUk,  est 
abondante  dans  la  montagne  du  château  de  Namur.  On  en  trouve  également 
à  Jambes,  Erpent,  Tamines ,  MoigneUe,  Ligny,  Velaine^  Juvelois, 
Jemeppej  Moustier,  Soie,  Floriffoux,  Flawirme,  Faliaolle,  Mornimoni, 
Floreffe,  Malonne.  Cette  province  renferme  en  outré  d'immenses  carrières 
de  pierres  et  de  marbre*  dans  les  environs  de  Naraur  et  tout  le  long  de  la 
Meuse.  Il  s'y  en  trouve  encot-e  beaucoup  d'autres ,  dont  les  principales  sont 
celles  du  MouHn-^à-^rent  et  des  Grands-Malades,  aux  portes  àt  Namur, 
celles  de  Samson,  Bmmagnp,  Oohztme,  Dinant,  S"  Rem ,  SoidrM , 
Gochêne.  Les  villages  de  Fosses,  Lèves,  S^  Gérard,  IVaidsoH  et  ffé- 
pion  renferment  également  des  carrières  de  marbre  de  moindre  qualité,  a 
fonds  bleus,  rouges  et  grisâtres.  Les  pierres  de  taille  propres  à  hâtir,  sont 
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• 
Abondantes  sur  le  bord  de  la  Meuse ,  depuis  Dînant  jusqu'à  Hui.  La  pierre  à 

chaux  n'est  pas  moins  abondante  dans  toute  la  province.  Elle  sert  à  l'engraii 

des  terres.  Ayant  1 790 ,  elle  faisait  une  branche  de  commerce  très-lucratiye; 

mais  la  plupart  desxfours  ne  sont  plus  en  état, 

•s 

Gettk  province  est  riche  en  manufactures  de  toiles^  de  laine  et  de  coton. 
Elle  fournit  des  damassés  dans  le  genre  de  Gourtrai. 

yJbcec&h* 

Cette  province  est  généralement  agricole*  Elle  possède  cependant  beau- 
coup de  manufactures  :  on  distingue  sa  bonneterie  à  la  main  ^  ses  étoffes  à 
trame  de  coton  et  k  chaîne  de  lin. 

Province  également  agricole.  FU%mguM  et  Middelbourg  font  U  com- 
mcrce  extérieur. 


TABLEAU  DETAILLE 

De  la  statistique  industrielle  et  commerciale  des  endroits 
remarquables  par  leurs  productions  ,  leurs  manufac- 
tures etc. 


GANTOirs^ 

PAODUGTIOirs     KATUAELLE8 

TIIiLBS  ,     BOURGS 

PEOVINGES. 

OU 

XT    TILLA6XS. 

lirBVSTBIELLES  ,    GOMMEACE  etC. 

( 

Sapins  ,  exploitation  du  bois  de  cet 

H 

1  arbre.  Les  villages  de  Betecom  ^  Cor- 

Aerschot  f  Canton^ . . 

BrobaiHnhér.  i 

'  trych  f    Gelderode   ou   Gheehode , 
1  Nieuwrode  ,  Rhode  -  5^  -  Pierre  ot 

J 

'  Pf^esemaei  f  dans  ce  canton,  sont  ceux 

• 

.   qai  en  produisent  )e  pins. 

Alxxair.  .  .' 

HoUande  sep^ 

1       Fromages  à  côtes  rouges. 

Alost,  Canton. 


Alost  ,  Yille 


Flandre  or,  .   {       Houblon  de  première  qualité. 


Id«|». 


Ahitirbam. 


Hollande  sep. 


Imprimerie  de  toile  de  coton  et  de 
lin  ;  fabriques  de  cbapeaux  et  de  bas, 
magasins  de  dentelles  ;  manufactures 
de  tabacs ,  de  pipes  et  de  poterie»  ; 
tanneries  et  corroierîes  ;  blancbisseriea. 

Voyez,  dans  le  dictionnaire,  à  l'ar- 
ticle Amsterdam ,  la  description  de  son 
port.  Le  grand  commerce  qui  se  fait 
dans  cette  yille  immense ,  est  spécula- 
tif. Du  reste ,  tout  le  monde  j  vit  dn 
commerce,  depuis  le  négociant  qui 
calcule  st%  gains  par  milliers  jus- 
qu'au malheureux  juif ,  courbé  sous 
le  poids,  des  fardeaux  qu'il  porte  on. 
qu'il  tritnc. 
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TABLEAU  DÉTAItLÉ 


GANTOllSj 

TILLES,     BOURGS 

ET    VILLAGES. 


PBoyniCES. 


PAODVCTIOlf$    KATURELLES 
OU 
m DUSTRIELLES  ,   COBCMERGE  etC. 


AKDBVin. 


A!«DERLiCBr,  àunede- 
ini-iiea«  de  Braxellcs. 


AVGLEUB,  à  3  quarts  de 
liene  de  Liège  ,  sur  la 
rîvedroîtedela  Meuse. 


Annetoie  et  Bouillon, 
à  a  lieues  de  Dinant, 
sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse. 

AvmiE ,  à  une  lieue  de 
Dinam. 


ikKTOIKa. 


AVYERS 


Namur 


Brabani  mer. 


Liège, 


Manufaiciures  de  faïence ,  de  porce- 
laine et  de  pipes  ;  mines  de  plomb  ; 
mine  d^alnn  ,  qui  a  élé  autrefois  ex' 
ploitée;  argile  propre  à  faire  de  la 
faïence,  des  poteries  et  des  pipes ,  vul- 
gairement nommée  D^r/r.  11  y  en  a  de 
la  blanche,  de  la  jaunâtre  ,de  la  grise, 
dite  terre  à  creuset,  et  de  la  noire  ser- 
vant aux  fours  à  verres. 

Imprimerie  de  toiles  de  coton  ;  foa- 
lerie  en  laine  ;  beurre  distingué  par  U 
bonne  qualité  que  lui  donne  la  natare 
des  pâtorages. 


Houblon. 


Namun 


Forges ,  fonmeauz  et  marteaux. 


Idem 


{ 


Hainaut, 


Ançen, 


Fonderie  de  laiton. . 

Carrières  de  pierres  à  b&tir  et  à  di- 
à  chaux  ;  fours  à  chaux  ;  toiief 
carreaux  à  paver. 

Filatures  et  imprimeries  decofonoa 
indiennes;  fabriques  de  futaines,  bs' 
sins  et  siamoises  ,  de  dentelles  ,  de  fil 
à  dentelles  et  de  fil  de  soie ,  de  poil  de 
chèvre,  de  saïeite  ou  laine  filée,  J< 
toiles  cirées  ,  de  chapeaux ,  de  tabac} 
raffineries  de  sucre  ;  tanneries. 
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CANTOirS  , 

TILLES  y    BOUBGS 

ET    VILLAGES. 


Arendonck,  à  une  lieue 
3  quarts  de  Turnhout. 

Argenteav,  village  à  3 
lieues  de  Liège. 


Arlon. 


ÀBQHENNE  ,  à  une  Iteue 
de  îîivelles. 


Tp" 


PROVINCES. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 
OU 

INDUSTRIELLES  y    COMM£|lCE    CtC. 


Anvers..  f       Faï»"<î««s  ^e  bonnets  et  de  toiles  dt 


(   lin. 


Liè^e. 


Alnnièrei. 


AssGHE  ,  Canton, 


AsscHE,  à  2  lieues  et  de- 
mie de  Bruxelles,  sur 
la  chauMe'e  de  Gand. 


A  HT. 


Attre  ,  à  une  lieue  et 
demie  d'Ath. 


AUDENAHDE. 


AwiRS  ou  AwoiRS  (les), 
à  2  lieues  et  demie  de 
Liège. 

Ayseav,  à  a  lieues  de 
GharleroL 

AYWAILEESetDiEUPAnT, 

à  4  licoes  de  Liège. 


Luxembourg^»  |  Marche  considérable  de  grains. 

Hainaut.  ...  f  Carrières  de  pierres  à  bâtir  et  à  dî- 

(  guer  et  à  chaux  ;  fours  à  chaux. 

Bradant  mer.  I  Lin  et  houblon  ;  chanvre  et  colzats. 


Idera. 


Hainaut, 


CouçueSf  qui  sont  de  petites  galettes 
d^une  pâte  sucrie ,  dont  le  débit  est 
consiffërable. 

Commerce  de  toile  ^  de  lin  et  de 
chanvre  ;  [filature.de  coton ,  de  lin  et 
de  laine  ;  tissus  et  teintureries  de  coton  ; 
bonneterie  de  fil  et  de  laine;  blanchis- 
series ;  taillanderie  ;  commerce  consi-' 
d érable  de  grains. 


( 


làkm •  .        Carrières  de  pierres  à  chaux. 

Toiles;  teintureries  cTe  toile  bleoe  ; 
Flandre  or.  .)   hlanchisseries ;  raffineries  de  sel;  fa- 
briques de  poteries  communes  et  vcr^ 
nissées. 


Lie 


ege. 


S 
) 

\ 


Alunières* 


Hainaut. /       Forges ,  ttartinets., 

*^'f^f •  •  J        Pof ge«  >  fonderies  et  foumesM. 
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TABLE4U   DÉTAILLi 


curroirs, 

TIttBSy    B0UK9S 
ST    TILLAGIS. 


Baclbh  ,  à  4  lÎMie»  ci 
demie  de  Dieit. 

Baisikdz,  à  4  lîeaes  et 
demie  de  Mou, 


BalItu  ,  à  3  lieue*  de 
Hamiir. 


FaOYOlCXI. 


FAODUCnOirS   VATUmELLES 

ou 

niOVSTUCLLESy    COlQCEECK  etC 


Aiwers 7       Fabriques  de  dnpe 


BASiCLBS ,  am  U  chaus- 
aée  deToumai  à  Mods. 


Bastogkb. 


BEEKKYOïit,  à  nne  lieae 
un  quart  de  Die»t , 
enr  la  ckanitée  de 
Leuvaixu 

Betfort  ,  à  a  lieues 
d^Ecternach. 

BsasiLLiss  y  à  une  lîeue 
on  quart  de  Beau- 
mont.  * 

BiESSEir  y  à  a  lieues  3 
quarts  de  Dieckrick. . 

BiGARD  y  TÎliage  à  une 
lieue  un  quart  de 
Bruxelles. 


ittOMii  I 


Namuré 


ffainaui» 


Wnes  de  houille. 

Cailloux  transparens ,  très-briflans  d 
recherchés  des  lapidaires ,  connos  sou 
le  nom  àt  pierres  de  t'ieurus. 

Carrières  de  pierres  à  chaux ,  de 
pierres  bleues  et  antres  de  différente» 
qualités. 


LuxembaurgX       Cr»nd  commerce  en  graiju 
■   bestiaux. 


etcf 


Brabant  mér,* 


Sapins. 


BlncHB. 


Luxembourg,!      V  orges. 


Hainaut, .  .  .7      Ferblanterie. 


Luxembourg.^       Fourneau^ 


Brabant  me'r.J       Houblon  et  cokatt. 


ér.} 


Hainaut.       ,^       Dentelles;  taillanderit;  tanneri^l 
\  corroierics.  * 
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GAIfTOKS  , 

VILLES,    BOURGS 

ET  VILLAGES. 


PROVINCES. 


PRODUCTIONS    NATURELLES 

OIT 

INDUSTRIELLES  >  COMMERCE  CtC. 


BiovRGB  ,  à  QDe  lieue 
3  quarts  de  Neuf- 
château. 


Blaton  ,  à  une  lieue  et 
demie  de  Gondë. 


LuxembourS' 


Hainaut. 


BoDEGHBH,  à  a  lieues 
de  Bruxelles. 


BoiSFORT,  à  une  lieue 
un  quart  deBruxelles, 
danslebois  de  Soigne. 


Boom  ,  à  3  lieues  d^An- 
vers,  sur  le  Ruppel. 


BOUFFIODX,  à  une  demi- 
lieue  dç  Ghâtelet. 

BoussEVAL,  à  une  lieue 
de  Genappe. 

BoDSSU ,  à  a  lieues  un 
quart'  de  Mens  ,  sur 
la  chaussée  de  Talen- 
ciçnnes. 


I 
I 

) 
1 


Forges. 


Bonneterie  de  laine  ;  manufactures 
de  siamoises ,  serges  et  molletons  ; 
carrières  à  grès. 


JBrabant  rnéru       Houblon. 


{ 


Idem. 


Exploitation  et  transport  de  bois. 


Anvers. 


Hainaut, 


i 


Briqueteries  et  tuileries  ;  raffineries 
de  sel;  fabriques  d'huile  de  navette  et 
colzat;  cordages;  tanneries. 

Poteries  communes  et  vernissées. 


Brabtmt  mér.i       Forge  et  fonderie  de  fer. 


Hainaut, .  • 


Mines  de  houille. 


Braine-Lallbod.  .  .  .     Brabant  mer,  |       Fabriques  d'étoffes  de  laine. 


Brugelettes  y   à   une 
lieue  un  quart  d'Ath. 


Hainaut, 


.  •  .  •  c 


Fours  à  chaux. 


58* 
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TABLEAU    DÉTAILLÉ 


CAHTOirS  , 

▼  ILX.BS,  BOUKOS 

BT    YILLAGBS* 


Bboobs. 


Flandre  occ. 


BBVMA«ai,  A  une  lieoe 
et  dçmie  de  Namur, 
far  la  rive  droite  de 
la  Meofe. 


BrVZ£LLB5. 


FaODVGTiOHS  SATU&ELLES 
OU 
nmAsTRIELLES  ^    GOMVERCE    etC. 

Yojei ,  dans  le  dictionnaire ,  Pétat 
brillant  dn  commerce  de  cette  ville  m 
i3«  siècle.  —  Toiles  unies,  blanches, 
rayées  etc.  ;  dentelles  et  fil  à  dentelles; 
fabriques  de  chameaux  ;  raffineries  de 
sel  et  de  sucre;  étoffes  et  teintureries 
de  laine ,  de  coton  et  de  toiles;  blan- 
chisseries de  toiles  et  de  fil  ;  manufac- 
tures de  tabac  et  d'huile;  savonneries; 
amidonnerieS';  faïenceries  et  poteries; 
pelleteries. 


Namur. )      Carrières  de  pierres  bleues. 


Fabriques  nombreuses  et  commerce 
considérable  de  dentelles  ;  ateliers  nom- 
breux de  carrosses  et  équipages  de  toute 
espèce  et  de  la  plus  grande  perfection  ; 
imprimeries  de  coton  et  de  velours; 
fabriques  de  savon ,  d^amidon ,  de  vi- 
triol et  d^eau  forte,  de  papiers  et  de 
chapeaux  ;  verreries  ;  raffineries  de  sel  et 
dt  sucre  ;  fonderies  de  caractères  ;  ma- 
nufactures de  porcelaine  et  de  faïence  ; 
fabriques  et  magasins  de  plumes  et  de 
fleurs  artificielles  ;  teintureries  de  laine, 
fil  et  soie  ;  manufactures  de  tabac  ;  tan- 
neries ;  savonneries  ;  imprimeries ,  où 
Part  typographique  est  porté  à  une  per- 
fection qui  approche  de  celle  de  Paris; 
brasseries  considérables ,   où  Ton  fa- 
brique différentes  sortes  de  bières,  dont 
celle  qu'ion  nomme  Jaro  est  très -re- 
nommée etc.  etc. 


Brabant  mer* 
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CAKT0N9  f 

YXILIS,     BOURGS 

ST    YILLAGE8. 


PBOVIltCES. 


PRODUCTIONS   ICATURELLES 
OU 
INDUSTRIELLES^   COMMERCE  etC. 


Brutblles  ,  à  ane  lieae 
un  quart  de  Tournai. 

"BAZEUSOif  près  d'Étalle. 


«     • 


Ci  GGEyiNNES-LoUYAINf 
composé  des  hameaux 
de  Meerbeckt  et  Pa- 
penbroeck  ,  sur  la 
chanssëe  de  Louvain 
à  Diest. 

Caionne,  à  une  lieue 
de  Tournai. 

Capelle-op-dbk-bosch, 
à  une  lieue  3  quarts 
de  Malinçs. 

GARNiÈREy  à  une  lieue 
de  Fontaine-l^véque. 

Gasterlé  ,  4  a  lieues 
un  quart  deTurnhont 

Grapel-Herlaimont  I 
à  une  lieue  un  quart 
de  F  ontai  ne-PÉ véque. 


Haifutut 


C      Carrières  de  pierres  à  chaux  et  autre 
(  de  différentes  qualités;  fours  à  chaux. 


Luxembourg,  \      Founieau. 


Brabant  mérA      Sapins. 


Charlerol 


ChâteleTj  à  une  lieue 
de  Charlerol. 


C       Carrières  de  pierres  2i  chavx  et  autres 
HainauU  •  •  •  .|  ^^  différentes  qualités. 

Brabant  mérJ       lin  et  coUats. 

y 

HainauÈ }      Mines  de  houille  ;  taillanderit. 

(      Fahnque  de  draps  communs  \  cojr- 

Anvers <      .    . 

I.  roieries, 

Hainaut /       lAines  de  houille. 

•  ^ 

Mines  de  houille  ;  verreries  ;    tao' 
neriesy  corroieries;  bonneterie  de  laine  t 

Idem ^  fabrication   de  draps  communs  ;  fen- 

deries,  platineries;  raffineries  de  sel| 
fabriques  de  savon  et  de  tabac« 

Poteries   communes  et  vernissées; 

j  jçiij s  fabrication  de  draps  communs  ;  filature 

et  bonneterie  de  laine  ;  tissus  de  lajnc 
çt  de  fil;  tanneries,  corroieries. 
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TABLEAU  DÉTAILLÉ 


9B» 


C^VT05$ , 

TILLES  y    BOVAOS 
ET  VILLAOES. 


raoYiHCEs. 


PROD0GTIOIfS   HATUHELICS 

OU 

IKDUSTBIELIES  ^    COMMEmCE  etC. 


Cbâtelimeau,  près  de 
Chàulct. 


Chatillor  ,  à  3  lieaes 
et  demie  d^Arlon. 

CHAuroMTAlziB ,  à  une 
lieue  et  demie  de 
Liège,  avec  lequel  il 
communique  par  une 
chaussée  et  par  une 
petite  rivière  appelée 
Ve$dre ,  au  moyen 
d'une  barque. 

ChenÊb  y  à  une  lîeue  de 
Liège ,  4ur  TOurte  et 
sur  la  chaussée  de  Spa. 


Ghbrcq,  près  de  Tournai. 


Haifiaut, 


\ 


s 


Mineâ  de  houille. 


Luxembourg, .       Fourneaux. 


Liège. 


Bains  chauds  ;  carrières  de  marbre; 
fabrique  de  canons  de  fusil. 


Chimai,  Canton. 


Idem. 


Martinet  et  fenderies. 


HainauU         S       ^^^^^^  ^*  pierres  de  différentes 
1  qualités. 


Idem. 


7      Mines  de  fer;  carrières  de  marbre, 
\  carrières  d'ardoises. 


GhockieR)  à  2  lieues  de 
Liège,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Meuse. 

Clerhokt  ,  à  une  lieue 
et  d  emie  de  Walcourt. 

G0MMINE5 ,  aune  demi- 
lieue  de  Werwick. 

CoKtÎK,  à  a  lieues  d'An- 
vers «    sur  la  chaussée 
de  Mtlines. 


Lie 


ege. 


Namu 


1 

'  •  •  t  .  .  .  r 


Alunière  ;  chantier  pour   la  cons- 
truction des  bateaux. 


Carrière  de  marbre  bleu. 


I^landre  or. 


}      Tanneries  ;  fabriques  de  rubans. 


^rtçe, 


rs 


I       Fabriques   de 
\  navette  et  colzat. 


chapeaux  ;    huile  4t 
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CANTOirS^ 

TILLES,    BOUaOS 

ET  VILLAGES. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 
OU 
INDUSTRIELLES  ,   COMMERCE  etC. 


COURTRAI. 


CouYiN ,  Canton. 


Craineem,  à  une  lieue 
et  demie  de  Bruxelles. 

CuESMES ,  à  une  demi- 
lieue  de  Mons. 


Dàelhem. 


Dampbemi  ,  pm  de 
Gharleroi. 

DssscHEL  ,  à  3  lieues 
-  de  Turnhout. 

Deynse,  à  3  lieues  de 
Gand,  sur  la  Lys  et 
sur  la  chaussée  de 
Gànd  à  Gourtrai. 

DiEGHEM ,  à  3  quarts  d« 
lieue  deYilvorde. 


Flandre  oc. 


Toiles  fines  ,  nappes  et  serviettes 
damassées  ,  renommées  dans  toute 
PEurope  ;  blanchisseries  de  toile  et 
de  fil  ;  dentelles  ;  tanneries  ;  savon- 
neries ;  fabriques  d'huile. 


Na 


mur, ...'..  I       Carrières  d^affdoiscs. 


Srabant  mér* 


Hainaut 


Liège, 


Hainaut» 


Ançers, 


Flandre  or. 


DiEST. 


Dînant. 


Papeterie. 


Mines  de  houille. 


Fabriques  de  draps  et  de  serges ,   de 
savon  noir  et  de  coUe  forte. 

Mines  de  houille. 


Fabriques  de  draps  communs. 


Distilleries  de  genièvre,  renommées 
comme  celles  de  Schiedam. 


Brabanimér,  /       Papeterie;  fabrique  d'huile. 


Id 


em. 


Natnur, 


Bas  aq  tricot  ;  bière  renommée  ;  pote- 
ries de  terre. 

Tanneries,  corroieries,  pelleteries  ;  pa* 
peteries;  fabriques  de  chapeaux  et  de  gros 
draps;  touques;  cairières  de  marbre  noir 
et  de  pierres  bleues,  comme  à  Namur. 
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TABLEAU  DÉTAILLÉ 


CÂHTOir$  , 
BT  TILLACBS. 


FEOTlnCES. 


p&ODUcnoirs  natu&ellxi 
ov 

IVD17ST&IELLES  ,  COMMERCE  etiC. 


DisoN ,  à  une  demi-iieue 
à^  Ycnriert. 


DUMUDE. 


DoLHAiNi  village  tenant 
à  la  TÎlle  de Limbonrg, 
et  qu^on  nomme  la 
basse^ilie. 

DouB,  à  3  Ueaei  3  quarts 
de  Mona. 


ÉCAVSSIHBS  D^VOHIEK , 

à  une  lîeae  de  Braîoe- 
le-Gomte. 


£dah. 


EccLoo ,  à  3  lîeaes  et 
demie  de  Gand,  sar 
la  chaussée  de  Bruges. 


Elewtt  ,    à  une  lieue 
un  quart  de  Yilvorde. 

Elongbs,  à  3  lieues  de 
Mons. 


{ 


Liège /      Fabriques  de  draps. 


Flandre  oc. 


Tanneries  y  raffineries  de  sd,  beorrt 
renommé. 


Likge /      Fabriques  considérables  da  drape. 


Hainaut* 


Mines  de  bouille. 


Hainaui» 


^  Carrières  de  pierres  ^  bitir  et  & 
\  diguer.  La  pierre  des  Écaus^es  tsi 
j  assimilée  au  marbre  pour  les  omemens  ^ 
J  comme  pour  cbeminées  ^  vases  ,  cande- 
/  labres  etc.  Pierres  à  chaux  ;  fours  à 
V  chaux. 


r      Excellens  fromages  à  ecorces  ron- 
Hollande  sep\  ges ,  estimés  et  transportés  dans  toutt 
'  PEurope. 


Enghibic. 


Flandre  or. 


Commerce  considérable  de  grains  ; 
tuileries  et  briqueteries  ;  fabriques  dt 
tissus  de  laine  et  de  fil. 


Brahant  nur. 


HainauU 


T.<       Lin. 
./       Mines  de  houi 


Idem. 


houille. 

Dentelles ,  toiles  de  lin  ,  toiles  pein- 

coton  ;  rafSnertei 


ILPenteiies ,  toiles  < 
tes  ;  teintureries  de 
de  sel. 
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CAUTOHS , 
TI LLSS  f     BOURGS 
BT    YILLAGXS. 


£vsiVAL,  à  une  demi- 
liene  de  Verviers. 

Efiovx,  d^ns  la  forêt  de 
Chinjy  à  une  demi' 
lieue  de  cette  ville. 

Kthx,  à  une  lieue  de 
Yirton. 


Ettebbkek  ,  près  de 
Bruxelles. 

Etvdhoybk  ,  3à  5  lieues 
de  Bois-le -Duc  ,  sur 
le  Dommel. 


Parcixkres,  à  3  quarts 
de  lieue  de  Gharleroi. 


Fatt,  près  de  Binche. 


FbllvT  I    à    une  lieue 
un  quart  de  Niy elles. 

FisOHBACH ,  à  3  lieues 
un  quart  de  Luxemb. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 

OU 

INDUSTRIELLES  ^  COMMERCE  CtC. 


Fabriques  de  draps. 


Forges. 


Idem \      Forge  et  fourneaux. 

Houblon»  légumes  et  fruits;  fabri- 
S  ratant  mér^l  ques  de  potasse  et  de  salins;  tanneries; 

savonneries. 


Brabant  sept)      Manufactures  de  basins  et  cototas. 


Hainaut, 


.*...?      Mines  de  boui 


Idem I      Mines  de  bouille  ;  clouteries. 


Idem. 


{ 


Carrières  de  pierres  à  bâtir  et  à  di- 
guer  et  à  cbaux  ;  fours  à  cbaux. 


Fleubva. 


JLuscembourg.i      Fourneau. 


Hainaut, 


Mines  de  houille;  filature  et  bon- 
neterie de  laine  ;  tissus  de  laine  et 
de  fil. 


FxoNE,  à  une  lîenc  3     ...  t 

quarts  de  Hui.  I      ^  ' 1 


AUniires. 
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TABLEAU  DÉTAILLÉ 


C^HTOHSi 
YILLBS,    BOURGS 
BT   TILLAGBS. 


FoMTAIBB-L^ÉTiQUB.  . 


FoRiT,  à  3  quarts  de 
lieac  de  Bruxelles. 


FOSSBS. 


Fbahkries,  à  une  lieue 
un  qaart  de  Mons. 


FUBHBS. 


Gard. 


Gaubiv  p  à  une  lieue 
un  quart  de  Tournai. 


Gemblocz. 


Gehappb. 


pbotincbs. 


PRODUCTIONS     NAT1JBEULES 

CD 

niDUSTRIELUES  ,    C01CM£BCE   CtC 

-( 


Hainaut . . 


5  Carrières  de  pierres  à  bàtîr  tt  \ 
dîguer  ;  carrière  de  marbre  (on  al 
abandonné  IVxploitation)  ;  doatenel 
platinerie  ;  forge  et  fonmeaiuc. 


Brabant 


merX  deux 
(  Tent. 


Fabriqties  de  papiers  an  mojea  m 
moulins ,  Tun  k  Peau  ,  Paolrt 


Namur. I      Fabriques  de  fiL 


Hainaut. . . 


Flandre  oc. 


{ 


Blines  de  houille. 


Fabriques   de    pannes  ;    commero 
considérable  eu  bœufs. 


Flandre 


Fabriques  de  toiles  el  de  dcnteUes; 
manufactures  de  draps  et  de  coatings; 
fabriques  de  chapeaux  et  de  bas  ;  raffi- 
neries de  sel  et  de  sucre  ;  fabriqaes  d» 
poteries  commones  et  vernissées  ;  fila-'' 
or.  /  tures  de  cordages;  blanchisseries,  fcin- 
\  tureries  de  draps,  de  soie  et  de  toSes 
I  bleues  ;  fabriques  de  papiers  à  immûner, 
ë'Jl  écrire  et  à  meubler,  de  toiles  cirées, 
1   de  brosses f  de  peignes,  de  pipes,  de 
I    tabacs  ;  tuileries  et  briqueteries  etc. 


Hainaut. 


•  •<       Carrières  de  pierres  à  diai 

Namur, |       Coutellerie  commune. 

Brabant  mer.  |      Fabrique  de  papier. 
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e 


CANTONS  , 
VII.  I<E  S  ,    BO  DRGS 
ET   VILLAGES. 


PaOYINCES. 


PRODUCTIONS    NATURELLES 

on 

INDUSTRIELLES^  COMMERCE  Ct<S. 


arïSTESy  à  3  lieues  et 
demie  de  Namur. 


Ghbei.. 


&HL1N,  à  3  quarts  de 
lieue  de  Mons. 

ClLLY,  prèsdeCiiarieroi. 

GiRONViLLE  y  à  2  lieues 
^     de  Yirton. 


GoCHENÉE  f  à  âne  lieue 
^     et  demie  de  Givct. 


GoLZiNNE,  pr^s  de  Gétn- 
bloux« 


GossELlES ,  k  une  lieue 
un  quartde  Charleioi, 
sur  la  chaussée  de 
Bruxelles. 


GOTTIGNIBS ,  à  3  quarU 
de  lieue  du  RœuLc 


GouGNiiss  f  à  une  lieue 
et  demie  de  Cb&telet. 


Namur. . 


•  « 


Carrières  de  pierres  raeulaircs.  Cette 
pierre  est  un  coupon  de  plusieurs  suhs" 
tances  différentes  ;  le  quartz  en  est  la 
partie  dominante  ;  c'^est  un  véritable 
poudraque  quartzeux  avec  noyaux  de 
quartz  compactes  et  de  schiste  argileux* 


Anvers.  /.....  |      Fabriques  de  draps  communs. 


Hainauté 


{ 


Verreries. 


.•• 


Idem ]      Mines  de  houille* 

Luxembourg.)      Forge. 


Namur. 


\ 


Idem  4 


HainauU 


Carrière  de  marbre. 

Carrières  de  pierres  bleues  et  de  mar- 
bre noir,  comme  à  Namar  et  à  Dinant. 
Le  marbre  de  Golzinne  est  plus  foncé 
et  plus  facile  à  polir. 


Mines  de  bouille  ;  clouterie  ;  coutel- 
lerie; fabriques  de  fil  de  laine  et  de 
grosses  éto(fes< 


{ 


I 


Idem.  ...•..<       Carrières  à  grès. 


Idem. /      Forges I  martinets,  fenderics. 


{ 


Sg^ 
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TABLEAU    DËTAULÉ 


CAHTOHS^ 

TILLES,   B0UH08 

BT    VILLAOBS. 


CEACEâ  et  MoVTOHBBt 

à  une  lieae  de  Liège. 
Gbàiisoiit  ,  Canton. . 

6bammoiiT|  Ville.  . . . 


Gbandglisb,  à  a  lieaei 
é%  Condë. 


PAoynrcES. 


P&ODUCTIOnS  IIÂTUBELLES 

ou 

DTDUSTRIEliLES  j    COMMEBGE  etC 


hoaiile. 


Cbbz  I  Canton. 


GritÉGNÉb,  à  une  demi- 
lieue  de  Liège ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse. 

I 

Gaobbbkdoncx  y  à  une 
lieue  un  quart  d'Hë- 
rentals  ,  sur  la  petite 

Nèthe. 


Liège»  •....•/       Mines  de  boni 

Fiondre  or, .  |      Commerce  considérable  de  tabac. 

Idem. l       Commerce  de  tabac ,  de  toile  et  d» 

\  linge  de  table. 

Hainaut. . . . .(       Carrières  à  grès. 


Culture  du  tabac,  du  hoobloo,  do 
lin,  du  chanvre  et  du  colsat  Celle dn 
tabac  j  a  le  plus  de  succès  et  d  Vantage. 
Les  villages  du  canton  où  il  est  caltivé 
plus' abondamment,  sont  Archenne, 
Biez,  Boulé,  Bossu,  Chapelie-Si- 
Laurent  et  Grez,  Les  excavations  pra- 
tiquées à  Grex,  où  Ton  tire  de  la  craie 
et  de  la  terre  propre  à  faire  de  la  cbaax, 
forment  encore  une  branche  de  com' 
merce  assez  étendue.  On  j  trouve 
également  de  la  marne ,  qui  fait  a» 
supplément  à  la  chaux  pour  e'cliauffer 
les  terres,  la  plupart  sablonneuses  «t 
stériles  dans  ce  canton. 


Brabant  mér,^ 


Liège,  ..•,.,{       Fourneaux  et  fabriques  de  poteries; 

houblon. 


^"«''« <      CortoîeriM. 
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GANTOHft) 
TILLES,     BOURGS 
XT    TILIAGBS. 


PROVINCES. 


PEODUGTlOlfS   MATUHELLES 

op 

INDUSTRIELLES  ,   COMMERCE  etC. 


Hab\i  -  la  -  Neuve  ,  k 
3  lieues  d^Arlon. 

Babai-la-vieille  f  k  3 
lieaes  et  demie  de  la 
même  ville. 

Haerbv  f  à  une  lieue  et 
demie  de  Bruxelles  ^ 
sur  la  droite  du  canal. 


Haihb-St-Pavl  ,  à  une 
lieue  de  Binche* 


Haine  «  S^- Pierre,  à 
une  lieue  un  quart  de 
Binche. 


Balle. 


Hak-sur-Heurk  ,  à  une 
lieoe  et  demie  deThuin 
et  1  et  demie  de  Char- 
leroi. 

Habchées  9  ^  une  lieue 
et  demie  de  Gondé. 


Luxembourg,  J      Forges  et  fourneaux. 


Carrières  de  pierres  blanclftes  à  di^ 
Brabant  mer,  )  guer,  que  Ton  transporte  en  Zélande 

par  le  canal.  Voyez  MeUbroeck, 


Hainaut. 


/      Mines  de  houille. 


S 


Idem .^      Mines  de  houille  ;  taillandeiric. 


i 


Lin  y  chanvre  et  colaat;  tanneries, 

savonneries 9  raffineries  de  sel;  com- 

Brabant  me'r^J  n>erce  de  dentelles  ;  moulin  à  papier 

gris;  baisse Ueries f  qui  sont  de  petits 
ouvrages  en  bois  et  en  osier  ^  très-)olb 
et  très-délicats. 


Harlebbek. 


Hainaut. 


Forges .«  taillanderit. 


Harlbh. 


Idem <       Culture  du  houblon  en  grand» 

Flandre   occ,    \      Distilleries ,  fabrication  d'huile. 

Belles  blanchisseries  ;  riches  jferdins 
\I£ollandcsept.^  de  fleurs  »  dont  les  propriétaires  font 

un  grand  cotinmerce. 
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TABLEAU  DÉTAILLÉ 


CllITONS 
▼  1LI.S8  ,    BOUBOS 
ST   TILLAGBS. 


BAai.lBGBH 


HASSEiT. 


PBOVmCES. 


PBODUGTIONS   HATU&ELLES 
OU 
iNDUSTEIEtXSS  ,    COMME&GE  CtC. 


Frise |      Grand  commerce  en  beurre  d 


BAbbktals. 


Herxsnbodb  ,  à  une 
lieoc  un  quart  de  Has- 
aelt  y  aur  le  Démer. 

HiBiNNB ,  à  3  qaarU  de 
lieue  d^£nghien. 

Hbrselt  ,  à  une  lieue  3 
quarts  4'Aerschot. 


opiyi. 


Distilleries;  savonneries;  tanneritf;! 
MJmbour^., .  .  j  dentelles  ;  fabriques  de  chicorée;  col* 

ture  du  tabac  et  de  la  garance. 

^  I      Fabriques  de  draps  coaununs;  eo^ 

*  '  "1  roieries. 

( 

Ltmbourg, . , .  |       Filature  de  lin  et  de  chanvw, 
Brabant  mer,  \      Lin  et  coUats. 


Hbrye, 


Anvers. 


ilaVEESUM, 


JUmbourg, 


{ 


(Draps , 
terie ,  gai 
très-renon 


Tuileries  et  briqueteries. 


serges  ,  chapellerie  y  bouse* 
ganterie  ,  tanneries  ;  fromageJ 
-renommés. 


BoDiMOKT,  près  de  Ver- 
viers,  dont  il  n'est 
aeparé  que  par  la 
Yesdre, 


HOO&STRATEK, 


Hollande. . . .  j      Fabriques  de  tapis  an  poil  de  vaebe. 

S 

^*^ge ,(      Manufactures  considérables  de  drap*' 

(Tanneries  et  corroieries  ;  toileries  et 
briqueteries  ;  poteries  commuées  etrer* 
nissées  ;  fabriques  de  draps  commanSt 


HoRNiT,  à  2  lieues  de 
Mors, 


I  Hainaut, . . . .  |      Mines  de  honille. 
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gautons 


I  I.  L  E  s  y    BOURGS 
ET    VILLAGES. 


H-ORRUES  y  à  3  quarts  de 
lîeae  de  Soignies. 

HOUDBNG-AIMERIES»  k 
3  quarts  de  lieue  du 
Rœalx. 

HOUDENG  -  GOUGNIES.  . 

HoUGAERDE,  à  3  quarts 
delieuede  Jodoigne  , 
sur  la  grande  Cette. 

HoETLAERT ,  à  2  lieues 
et  demie  de  Bruxelles, 

'  près  de  la  forêt  de 
Soigaes. 

HoLDENBERG ,  à  alieues 
de  Wavre. 

HuLPE  (la) ,   à  3  lieues 

.    de  Bruxelles,  près  de 

la  forêt  de  Soignes. 

HnMBEEK(op),  aune 
lieue  an  quart  de  Vil- 
vorde ,  sur  le  canal. 


HUY. 


HuTSSiNGEN,  à  3  quarts 
de  lieue  de  Halle. 

IsEGHEH  y  à  a  lieues  et 
d«mie  de  Goortrai. 


PROVINCES. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 
OU 
INDUSTRIELf.ES  ,    COMMERCE  CtC. 


Jïainafit» 


(      Carrières  de  pierres  à  bâtir  et 
'  *  ^  guer  «t  à  chaux  ;  fours  à  chaux. 


à  di- 


ï^««» {       Mines  de  houille. 


Idem. 


I 


Idem, 


ÎBière'si  connue  sous  le  nom  de  hou- 
garde.  Le  houblon,  le  lin  et  le  chan- 
vre se  cultivent  dans  tout  le  canton. 


Idem. 


Houblon  tt  coluls. 


Idem. 


Papeterie. 


Idem 


Idem. 


{ 

ÎPapeteri 
lins  à  eau. 

f    .-■ 

•  •  t .  •  •  .\       jLon  et 


eries  au  moyen  dt  deux  moii- 


r       Mines  de  fer  et  de  calamine  ;  car- 
y..  1  tihrea  de  marbre  ,  de  grès,  de  pierres 

••'•'•'  j  calcaires  et  meulaires  ;  fabrique  de  fer 
(  blanc  et  de  zinc. 


Brabantme'r. 


Papeteries  au  moyen  de  deux  mou* 


,    j       Papeteri 
'  \  lins  à  ean* 

•{ 


Flandre  occ.  <       Fabriqat  de  chap«aiax. 
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TABLEAU  DtTAILIif 


CAHTORS  f 
yflhLES,    BOVBOf 
ET  VILLAGES. 


PROTI9GES. 


IroiB ,  à  4  licuej  de  Na- 
mar  ^  et  une  lieue  3 
qaarU  de  Dinant. 

IzBLLESy  prèj  de  Bruxel- 
les. 


Jamoione  ,  k  nne  lieue 
3  quarts  de  Gbiny. 


Jausse-les-Fbeons  ,  à 
a  lieues  de  Namur. 

Jbmippe  f  à  une  .lieue 
de  Liège  ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse. 

Jemmappes  ,  à  une  lieue 
de  Mons. 

JOSSS  -  TElf  -  NOODS  , 
joignant  aux  remparts 
de  Bruxelles ,  à  la 
porte  de  Louvain. 

JuMET ,  entre  Gosselies 
et  Charlcroi ,  sur  la 
route  de  Bruxelles. 

JuPiLLE  f  à  3  quarts  de 
*  lieue  de  Liège ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse. 

KoEKBLBERG,  près  de 
Bruxelles. 


Labuissieee., 


Namur» 


Brabantmér, 


Luxembourg, 


Namur, 


Liège. 


Hainaut, . . . 


Brabantfner» 


HainauL .  . . 


Liège, 


Brabantmér» 


raoDUcnoHs  KiATcbellei 
ou 

INDUSTRIELLES  ,    COMMERCE  ^. 


Forges ,  foorneanz,  fonderies,  m* 
nés  etc. 

Exploitation  et  transport  de  beit. 


Fourneau. 


Forges  et  fourneaux. 


Culture  de  la  vigne. 


Mines  de  Iioaille. 

Manufacture  de  pore«laive«  ^ 
n'est  point  en  activitë  ;  fabrique  d'hoJkf 
légumes  et  fruits. 


Mines  de  houille  ;  verreries* 


Houblon. 


Fabriques  de  tabac,  de  ^^^^ 
blanc  de  ce'ruse  ;  taiuier& 


HainauL  ...    |      Mines  ^t  fct. 
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yiLLESy     BOURGS 
ET     VILLAGES. 


PROVINCES. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 

OU 

INDUSTRIELLES  ^  COMMERCE  etC. 


Lasnes  ,  à  a  lieues  de 
"Wavrc. 

XiEMBEEK  ,  à  une  demi- 
lieue  de  Halle,  sur  la 
Senne  et  sur  la  route 
de  Bruxelles  à  Mon  s. 


Lenhick-S'- Martin  , 
à  2  lieues  de  Halle  et 
3  de  Bruxelles. 

Lbnnick-S^-Quentin. 


Lbssines 


LXOZE. 


érJ 


Brabant  mérJ     Houblon  (i  colsats. 


Id 


em 


Idem. 


Hainaut. .  .  . 


Idem 


fabriques  très-considérables  de  ge- 
nièvre. On  en  compte  environ  ^o  tant 
dans  cette  commune  que  dans  les  ha- 
meaux qui  en  dépendent 

Houblon  et  colzati ,  lin  et  chanvre  f 
commerce  de  toiles  ,  qui  se  fabriquent 
avec  le  lin  et  le  chanvre  qu^on  y  cul- 
tive ;  commerce  de  miel  et  de  cire. 

Carrières  de  grès  dur  ;  tuileries  ; 
toiles  ;  blanchisseries  ;  bonneterie  de 
laine  ;  distilleries ,  qui  sont  les  prin- 
cipales du  Tournaisis  ;  chicorée  qui  fait 
une  partie  des  richesses  de  Lessines  et 
de  &ts  environs.  Cette  ville  est  Tentre- 
pôt  d^un  commerce  immense  de  bois 
et  le  centre  du  commerce  de  charbon. 

Filature  et  toiles  de  lin  ;  ^  filature  , 
tissus  xt  teinturerie  de  coton  ;  filature 
de  laine ,  bonneterie  de  laine  ;    manu-  ^ 
factures  de  siamoises  ,  -serges  et  mol-  , 
letons  ;  bonneterie  de  fil  ;  tuiles  et 
carreaux  à  paver. 


JiKYAL-TRABÉGNIES  ,   à    | 

une  lieue  de  Binche , 
sur  la  chaussée  de 
Mons  à  Namur, 


Liifts 


Idem.  .••••• 


Litgt 


•  .  «  .  .  •  .' 


Tuileries  et  briqueteries. 


Commerce  considérable  de  houille. 
\  provenant  des  fosses  nombreoses  qui 
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TABLEAU  DÉTAILLÉ 


CAHTOlfS  , 
TltLIS,    BOURGS 
BT    VILLAGES. 


PROYOrCES. 


LitcB  f  (suite.), .  .. . 


Lii;iB. 


Liège. 


LiGKT  ,  à  3  lîeues  de 
CharleroL 


LinKEUSEXU  ,  à  une 
Heae  et  demie  de 
Bruxelles,  près  de  la 
chaussée  d^  Alseinberg. 

liOBBES ,  à  3  lieues  un 
quart  de  Gharleroî,  et 
une  demie  de  Thuin. 

LoDELiNSART ,  à  une  de- 
mi-Heue  de  Charleroi. 


envers. 


Namur, 


Brabantmér. 


Hainaut 


PRODUCTIONS     ICATtTRELLES 
OU 
rVDVSTRTELLES  y    COMMERCE    etC 


Idem. 


{ 
{ 


se  trouvent  dans  les  environs  ;  cloute- 
ries ;  verreries  ;  faïenceries  ;  papete- 
ries ;  tanneries  ,  dont  le  cuir  est  re- 
nommé ;  fabrique  royale  d^armes  k 
feu  ;  fonderie  de  canons  ;  manufacture 
de  serges  ;  carrières  de  pierres  de  dif- 
férentes espèces,    i 

Dentelles  ;  tanneries  ;  filatures  et  im- 
primerie de  coton  ;  tissus  de  fil  et 
coton  ,  de  fil  et  laine  ;  raffineries  de 
sel  ;  commerce  important  de  bière 
blanche .  appelée  cavesse  »  qui  se  trans- 
porte dans  tous  les  environs. 

Carrière  ancienne  de  pierres  calcai- 
res, dans  laquelle  on  a  découvert  en 
1807  quelques  boues  dVne  espèce  de 
marbre  dur  et  compacte  ,  qui  prend 
très-bien  le  poli  ,  parsemé  sur  un 
front  presque  noir  d^une  infinité  de 
taches  blanches,  qui  paraissent  comme 
autant  de  perles ,  jetant  un  grand 
éclat  :  il  est  connu  en  France  sous  le 
nom  de  granit  de  Flandre, 

Fabriques  de  papier  au  moyen  de 
deux  moulins  à  eau  ;  exploitation  et 
transport  de  bois. 

Clouterie  ;  taillanderie* 


Clouterie;  vcrrerits. 
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CANTOKS, 

VILLES  f    BOÙR&S 

ET    YILLAGES. 


PROVINCES. 


FRODUCTIOïïS   ITATURELLES 
OU     . 
INDUSTRIELLES  ^  COMMERCE  etC. 


L»oxBREN ,  sur  la  chaus- 
sée  de  Gand  à  Anvers, 
à  4  lieues  de  la  pre- 
mière et  6  de  la  se- 
conde. 

liONDERZEBLy  entre  Alost 
et  MalioeSy  à  a  lieues 
de  cette  dernière. 

Loo  -  Ghristi  ,  à  une 
lieue  3  quarts  de 
Gand,  sur  la  chaus- 
sée d'Anvers. 


LOUVÀIN. 


LvXlKBOUEfi. 


Mabstbicht 


Maffle  ,  à  une  demi- 
lieue  d'Ath* 


MALUfSS. 


Flandre  or. 


Brahant  mér. 


Commerce  consistant  à  peu  près 
dans  les  mêmes  objets  qu'à  S^ Nicolas 
(  voyez  ce  mot  )  ;  blanchisseries  \  im- 
primerie de  toiles  de  coton. 


Tanneries  ;  brasseries  \  geniévrerits  ; 
moulins  à  Fhuile. 


Flandre  or.  )      Fabrique  de  toiles  communes. 


Brahant  mér. 


iéuxembçurg.  l 


Limbourg,  .  • 


Bière  très  -  renommée  ;  fabriques 
dVtofTes  de  lîn  et  de  basins  ;  raffine- 
ries  de  sel  et  de  sucre  ;  fabrique  de  po- 
tasse'; verrerie  à  bouteilles ,  verreries 
à  verres  de  vitres  ;  poteries  de  terre  ; 
amidonnerics  ;  transit  de  toutes  les 
espèces  de  marchandises;  culture  de 
la  vigne. 

Exploitation  àt$  mines  de  fer  qui  se 
trouvent  dans  les  environs  ;  manufac- 
ture considérable  de  faïence. 

Distilleries  ;  savonneries  ;  tanneries  \ 
fabriques  de  chicorée  ;  culture  du  tabac 
et  de  la  garance  dans  les  environs  ;  raf- 
fineries de  sel  ;  papeterie  ;  carrières  d« 
pierres  au  fort  de  St  Pierre.    • 


Hainaut. 


Anvers* 


S    ' 


Carrières  de  pierres  grises . 

Dentelles  et  chapeaux,  les  nnas  tt 
autres  trè«-renommés  ;  tanneries  et 

60^ 
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TABLEAU  DÉTAILLÉ 


YILLIf,    BOUBOS 
BT    TILLAOBS. 


Malihbs  {iùite)i 


PROTUTGES. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 
00 
INDUSTRIELLES  ,    COMMERCE  etC. 


Anugrs* 


Mârbaii  ,  à  une  lieae 
un  quart  de  Thuîn. 

BIabchb-les-Dames  ,  à 

une  lieue  et  demie  de 
^'amur. 

Mabchb  -  Lis  -  ÉcÀUS- 
8INBS,  à  une  lieue  3 
quarts  de  Braine-le- 
Comte. 

Marchb-bn-Fahunub. 

Marcbiennes,  à  3  quarts 
de  lieue  de  Charleroi. 

Mabimont,  château  dé- 
truit ,  à  une  lieue  3 
quarts  de  Binche. 

M  ARQUAI  V,  à  une  lieue 
de  Tournai. 


corroieries;  fabriques  de  coavertaresdft 
laine;  tissus  de  laine,  fil  et  coton  ('raf- 
fineries de  sel  ;^fabriqaes  d%mle  de 
navets,  colaats  et  lin;  épingleriu; 
bi^e  renommée. 


ffainaui^ . . . . 


{ 


Clouterie. 


Liège /      Forges ,  fourneaux  et  marteaax. 


Hainaut 


Carrières  à  bâtir  et  à  digoer. 


BIasetck. 


Mazy  (le) ,  à  3  lieues  de 
Namur,  sur  la  chaus- 
sée de  Bruxelles. 

IMelaIN,  à  3  quarto  de 
lieae  de  Jodoigne  et 
3  lieues  de  TirUmont. 


Luxembourg,  |      Dentelles. 

Hainaut ...  .1      ^®^g^>  fenderies,  platineries, 
I  terie  ;  mines  de  houille. 


Cl08- 


Idem. 


\       Mines  de  houille. 


Idem S      Toiles  et  éarreaox  â  paver» 

Limbourg. . .  |      DenteUês  >  tanneriei. 


Namw, 


Forges. 


Brabant  mér\     Houblon  et  chanvre?  cairièrei  à 
I  pierres. 
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GANTONS , 

TILLES,     BOURGS 

ET   VILLAGES. 


Melleby,  à  a  lieues  de 
Genappe. 


IIelsbroxck,  à  3  quarts 
de  lieue  de  Vilvorde. 


Menin 


MsacHTEMy  à  a  lieues 
et  demie  deXermonde. 


Merxplas,  à  un£  lieue 
un  quart  de  Turnhout. 


Messines 


Meulebeck  f    près    de 
Bruxelles. 


MiNDEBHOUT  ,  près  de 

HOOGSTRAETEN. 


MoLL  ,  à  4  iieues  de 
Turnhoat. 


MONS. 


PR0VI2ÎCES 


PRODUCTIONS  NATURELLES 
OU 
INDUSTRIELLES  ,     COMMERCE   etC. 


ér.) 


Brabant  mer.)      Houblon,  lin  et  chanvre. 


Carrières  de  pierres  blanches  à  dî- 

guer,  comme  à  Haeren.  Le  transport  de 

ces  pierres ,  qui  est  considérable ,   st 

n     ,  ,    I  fait  par  le  canal  de  Bruxelles  sur  la 

JSrabant  merJ  „ ,.      ,  ...  ,  . 

Zelanoe,  et  cette  exploitation  emploie 

un    grand   nombre   d^ouvriers  tant  à 

Pexlraction  qu^au  chargement  de  ces 

pierres. 

r«>      t  I      Toiles  et  dentelles  ;  fabriques  d'huile  ; 


■\ 


raffineries  de  sel  ;  bière. 


.>. 


JBrmbant  mer.)      Houblon, 


Anvers 7 

Flandre  occ,    I 


Tuileries  et  briqueteries. 


Dentelles. 


Fabrique  de  faïence ,  de  potasse  et 
JBrabant  me'rJ  de  pondre  à  tirer;  imprimerie  de  ce- 
ton;  tannerie. 


yénve 


rs. 


f 
i 


Idem. 


Fabriques  de  draps  communs. 

Fabriques  de  draps  communs ,  de 
dentelles  et  de  chapeaux. 


Filature  ,   tissus   et  teintureries  de 
Hainaut» . .  «  .{  coton  et  de  lin;  raffineries  de  sel  et  de 

•ucre;  ferblanterie;  chapellerie;  gan- 
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TABLEAU  DÉTAILLÉ 


cautons, 

YILLES,     BOURGS 
BT     VItLACBS. 


PROVINCES. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 
OU 
INDUSTRIELLES  ,    COMMERCE  etC. 


MONS  {suite). 


MoNTAlGO ,  à  une  Heue 
de  Diest  et  a  d^Aers- 
chot,  sur  la  chaassëe 
qui  communîqae  k  ces 
deux  villes. 

MONTIGNT-LS-TiLLElTL, 
à  une  lieue  de  Char- 
leroi  f  sur  la  Sambre. 

MONTIGNT  -SUR  «  S  AM- 
BRE y  à  uoe  demi-lîeue 
de  Charleroî. 


MoRLANWEZ  y  à  a  lîeues 
de  Binche. 


Moulin  ,  à  une  lieue  et 
demie  de  Dina&t 


MuissENf  k  une  demi- 
lieue  de  Malines ,  sur 
la  Dyle. 


terie;   corroierie  ;   fabriques  de  draps 

communs  (il  y  en  avait  autrefois  aoj; 

Hainaut ...  V  commerce  de  houille  ,  de  pierres  lie 

marbre  et  autres  qui  se  trouvent  dans 
les  environs. 


Brahant  mér.)      Sapins. 


Hainaut. 


•■{ 


Forges,  feoderîei  clouterie. 


Idem. 


Forges,  fenderie  ,  clouterie;  mine» 
de  houille. 


Idem.  ••..>.  s 


Forges,  Uillanderie;  mines  dehooillfc 


{ 


Namur i      Forges,  fourneaux,  fenderie. 


Brabant  mér.l      Lin  et  coUats. 


Namur. 


Namur, 


Coutellerie  fine ,  rcnomm(?e  de  tout 
teras ,  qui ,  en  1 790  „  occaj>ait  iSo  ou- 
vriers ;  mais  elle  est  considérablemeot 
déchue  ;  tannerie ,  commerce  très-an- 
cien et  très-considérable,  qw»  «^° 
1793,  employait  plus  de  »oo  ouvriers 
tt  produisait  plus  de  5o,ooo  pi'^^s  d« 
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GAMTONS  f 

PRODUCTIONS   NATURELLES 

TILLES ,    BOURGS 

FROYINGES. 

OU 

ET    VILLAGES. 

INDUSTRIELLES  ,    GOMIOERGE    etC* 

/ 

( 

r 

CQÎr  ;  maïs  depuis ,  il  est  diminué  de 
trois  quarts  \  corroierie  et  pelleterie , 
brancbes  de  commerce  également  très- 

• 

l 

importantes  à  Namur;  mais  elles  ont 
suivi  le  sort  de  U  tannerie  ;  cuivrerie  ou 

1 

fonderies  de  laiton  y  dont  on  en  comptait 
quatre  dans  Penceinte  de  la  ville  ;  mais 
depuis  1790,  il  a,  comme  la  coutellerie 

1 

J 

et  la  tannerie ,  essuyé  une  diminution 
considérable  ;    poteries    communes   et 

Namur  {suite) 

Namur ( 

vernissées  à  la  mine  de  plomb  ;  rafQ- 
1  neries  de  sel  ;  ,amidonneries  ;  fabriques 

\ 

de  cbapcaux  ;  verrerie,  qui  fabrique  du 
verre  blanc ,  de  médiocre  qualité,  main- 
tenant très«négligée  (elle  tire  la  plus 

0 

grande  partie  du  sable  qui  lui  est  né- 

'  cessaire  d^Andennc)  ;  fabriques  de  colle 

forte  et  de  céruse  ;  carrières  de  pierres 

bleues  et  de  marbre  noir  dans  les  alen- 

• 

tours  ;  terre-bouille  dans  la  ipontagn^ 
du  cbâteau  ;  culture  de  chicorée  et  du 

t 

\ 

• 

y  tabac  dans  les  faubourgs. 

Neuchateau. 


NiELyà  a  lieues  3  quarts 
d'Anvers,  prèsduRupel. 


NiEUPORT. 


NlL-S»-ftjARTIN  ,    à  a 

lieues  de  Wavre. 


Foires  et  marchés  considérables  en 
Luxembourg,  l  ^^^  ^  ,„  ^^j,^ 


Arwërs  S      '^'^î'*"**  **  briqueteries  ;  fabrication 

d'huile. 


Flandre  occ. 


Fabriques  de  cordages  pour  les  ni^- 
vires;  fabriques  de  filets;  pèche  de 
harengs  ;  raffineries  de  sel. 


Bmbant  mer»l      Houblon ^  lin  et  chanvre. 
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TABLEAU  DÉTAILLÉ 


CAHTOirS^ 

TILLES,  Bornes 

ET    VILLAGES." 


PBovnrcEs. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 

on 

INDUSTRIELLES  ,   COMMERCE  etC. 


NlL-S^-VlNCBlfT  .... 


NiMT  y  près  de  Mous. 


NiirovE 


Nivelles. 


NoRDEWTCK ,  à  3  quarts 
de  litae  de  Hérentals. 

Ohain  ,  à    a  lieues  dé 
Genappe. 


Ophain  I  à  une  lieue  et 
demie  de  Nivelles. 

Oppbebais  ,   k  3  lieues 
de  Wavre. 


Orval  ,   à   3  lieues  de 
Chiny. 


Houblon ,  lin  et  chanvre  ,  mais  ea 
Brabantmér.  j  moindre  abondance,  le  sol  y  ëUnt  plus 
\  sablonneux. 

„   .  5      Faïencerie  ,  éublie  en  1789  ;  fabri- 

Hatnaut,,,.  \       .       „,    ., 
I  cation  d^huile. 

Flandre  or.  .  |      Filature  de  cordages  ;  blanchisserie. 

Fabriques  de  dentelles;  manufacture 

„     ,  .   1  de  carzëcs,  serges  et  molletons;  fabriques 

Brabantmér.^  ,      ,  "      ,.    ,  ,. 

de  chapeaux  ;  moulin  a  papier  ^  moulin 

à  Phuile. 


OSTENDE. 


PAtvrAgbs,  à  une  lieue 
3  quarts  de  Mons. 

PsRWEZ  ,   à  a  lieues  et 
demie  de  Jodoigne. 


Anvers» 


Tuileries  et  briqueteries  ;  fabrication 
de  toile  de  lin. 


Brabant  mer.)       Houblon  et  colsats. 


''i 


Brabant  mer,}      Filatures  de  coton; 


{ 


Brabant  mer.  J       Houblon  ,  chanvre  et  colzats. 


■{ 


Luxembourg;  f       Forges  ,  fourneaux^  etc. 


Fabriques  de  cordages  et  de  toiles  à 
Flandre  occ,  ^  voile  ;  pèche  de  morue  et  de  harengs  ; 

raffineries  de  sel. 


Hainaut 


înaut, .  .  .1 


Mines  de  houill». 


H 


Brabant  menJ      Coutellerie  ;  tannerÎM. 
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CANTOIÏS^ 

TILLES ,     BOURGS 

ET    VILLAGES. 


PROVmCES. 


PRODUCTIONS     NATURELLES 

OU 

INDUSTRIELLES  ,    COMMERCE  etC. 


Peruwelz  y  à  3  lieues 
de  Leuze. 


Poix  ,  commane  de 
St  Uaberty  à  une  lieae 
de  cette  petite  ville. 

PoMMERŒUL,  à  3  lieues 
et  demie  de  Mons. 


Hainaut.  . . . 


Filature  et  bonneterie  de  laine  \ 
bonneterie  de  fil  ;  filatare  ,  tissus  et 
teintureries  de  coton  ;  siamoises  ,  ser- 
ges, molletons;  tannerie;  carrières  de 
grès. 


POPEEINGHE, 


QuAREGNON,  k  3  lieues 
an  quart  de  Mons  , 
sur  la  cbaassëe  de 
Valenciennes. 

QuENAST  ,  à  a  lieues 
d^Enghien  ,  <ur  la 
Senne. 

QuEYAUCAHP,  à  3  lieues 
d'Atb. 

Ramecroix,  à  une  lieue 
on  quart  de  Tournai , 
sur  la  chaussée  d^Ath. 

Reekheim,  à  3  quarts 
de  lieue  de  Maestrickt, 
sur  la  rive  gauche  de 
U  Meuse. 


'{ 


Luxembourg.^       Forges  »  fourneaux  ,  fenderie. 


Hainaut 


»  •   •  %r 


Culture  de  houblon  en  grand. 


Commerce  très-considérable  et  très- 
étendu  e^  houblon  ;,  commerce  assez 
Flandre  ecc.  /  important  en  draps  et  en  serges  ;  fa- 
briques de  chapeaux  ;  blanchisseries  de 
toile  et  de  fil  ;  tanneries. 


Hainaut. 


Mines  je  houille. 


Brabant  mer»  )       Carrières  de  pierres  à  paver. 


Hainaut,  •  . 


Idem. 


Carrières  de  grès. 

Carrières  de  pierres  de  différentes 
qualités  ;  fabriques  de  tuiles  et  de  car- 
reaux à  paver  ;  fours  à  chaux. 


Limbçurg . . .  )      Dentelles;  Unnerîes. 
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GANT05S, 

TXLLI8,    BOURGS 

XT    VILLAftlS. 


Rbitaix  ,  k  a  lieues  an 
quart  d^Audenarde  , 
et  5  de  Tournai. 

Rhode  ,  à  a  lieues  un 
quart  de  Bruxelles  , 
près  de  la  forêt  de 
Soignes. 


ROLDUC. 


PROVOrCES. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 
OU 

0 

INDUSTRIELLES,   COMMERCE   etC. 


Flandre  or. 


\       Fabriques  de   chapeaux  ;    marchés 


considérables  en  toiles. 


RoNGT ,   à   a  lieues  et 
demie  de  Gourtrai 


RoziiRBs  y  à  une  lieue 
de  Wavre  ,  sur  la 
petite  rivière  de  Lai- 
nes. 


RouLLKRS  ou  RonssB- 
LAER ,  à  4  lieues  de 
Courtraiy  sur  la  chaus- 
sée de  Menin  à  Bru- 
ges. 


RuHPST  y  à  3  lieues 
d^Anvers,  à  Tendroit 
où  la  Nèthe  prend  le 

•  noqti  de  Rupel. 

Rtckèrvorsel  ,  à  une 
lieue  de^Hoogstraeten. 


Saint  -  Denis  ,  à  une 
lieue  de'MoDS. 


)      Fabriques  de  papier  au  moyen  de 
. — ^  trois  moulins  à    eau;   exploitation  et 

J  transport  de  bois. 

Limbourg,  •  .  |      Mines  de  houille  dans  les  enTiroos. 

H  'naut         f      Fabrique  de  toile,  la  plus  grande  du 
\  Tournaisis. 


Brabant  mérJ      Houblon  et  colzats. 


Flandre  occ. 


Fabriques  de  toiles  et  particulière- 
ment de  celte  toile  claire  qn^on  nomme 
rollé  ;  fabriques  de  chapeaux  ;  raffine- 
ries de  sel  ;  fabriques  d^huile  ;  blan- 
chisseries de  toile  et  de  fil  ;  savon- 
neries ;  tanneries. 


Ançers 


Briqueteries  et  tuileries. 


Idem. 


{ 


Corroieries. 


Hainaui,  •  •  •  {       Carrières  de  grès. 
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GANTOjfS^ 

TILLES  ,     BOURGS 

ET    VILLAGES. 


■M 


m» 


PRODUCTIONS   ITATUIIELLES 

OU 

INDUSTAIELLES  ^  COMMENCE  etC. 


Saint-Ghislain  ,  à  a 
lîeaes  et  demie  de 
Mons ,  sur  la  Haine. 


Saint-Nicolas,  sur  la 
chaussée  de  Gand  à 
Anvers ,  à  6  lieues  de 
la  première  et  4  de  la 
seconde. 


Saint-Remi  ,  commune 
de  Rochefort. 


Saint- Servais,  près  de 

Namur. 


Saivt-Trohd. 


Saint*  Yaast,  à  uneliene 
de  Binche. 

Salu  -  Château  ,  à  3 
quarts  de  lieue  de 
Yieil-Salm. 

Salh  (vieil) ,  à  2  lieues 
et  demie  de  Stavelot. 


Saison,  à  a  lieues  de 
Namur. 


Hainaut, . 


Flandre  on 


Namur, 


Commerce  considérable  de  houille 
par  la  Haine  et  par  les  chaussées  de 
Tournai ,  Maubeuge  et  Bruxelles. 

Fabriques  de  siamoises  et  de  mou- 
choirs^ de  coton  ,  d^étoffes  de  laine ,  de 
basde coton,  de  rubans,  de  chapeaux  ; 
raffineries  de  sel  ;  manufactures  de  ta- 
bac ;  manufactures  d^épingles  ;  tein- 
tureries de  fil;  marche  considérable  en 
grains  et  denrées  de  toute  espèce ,  qui 
s^y  tient  toutes  les  semaines. 

Carrière  de  marbre,  très  -  beau ,  a 
fond  rouge  tacheté;  mine  de  plomb  , 
que  Pancienne  abbaye  de  St-Bemi  fai- 
sait exploiter  pour  son  compte. 


Idem. 


Limbourg, 


Hainaut 


inauL. .  .  / 


Faïencerie  ;  papelerie. 

Tanneries;  dentelles  ;  forges  et  four- 
neaux dans  les  environs. 

Mines  de  hèuiHe  ;  fours  à  cha\ix. 


r  ■>   r  ' 


Liège, 7      Gatrières  de  pierres  meulinîères. 


Id 


em.  • .  •  •  • 


Namur, 


Ciarricres  de  pierres  à  remouleur  et  à 
repasser  les  rasoirs. 

Carrières  de  pierres  blanchâtres, 
qu'ion  emploie  à  paver  Tintérienr  des 
maisons  ;  forges  et  raf&nerief  dfc  fer  ; 
fenderie  et  maqua. 

61* 
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rADLEÂU  DÉTAULÉ 


TILLES,    BOURGS 
BT     YILLAGB8. 


Sabrb-Mouliv,  annexe 
àt  Braine*LaUead. 

Savbvthim  ,  à  une  lieae 
3  qaaits  de  Bruxelles. 

SmursT ,  à  une  lieue  un 
quart  de  Tilvorde. 


FAODUGTIOirs   NATURELLES 

OU 

INDUSTRIELLES  ,    COMMERCE  CtC. 


Brahant  mtr,  1       Verrerie  de  verres  à  vitres. 
Idem j       Fabriques  de  papier. 


Idem. 


Sbraivo  f   k  nne  lieue 
de  Liège,  sur  la  rive  (  Zièg^e. 
droite  de  la  Meuse. 


Sbvbitbbkb  ,  à  a  lieues 
et  demie  de  Gand  , 
sur  la  chaussée  d*An- 


vers. 


SCBIBDAM. 


i 


Lin  et  colsats. 


Fabrique  d'alun  ;  mines  de  houille. 


SiBAvLT,  à  a  lieues  un 
qpart  de  Mons. 


SOXGBIBS. 


Flandre  or,  {      Teintureries  de  coton. 


HoUande  mer.  )      Geniëvreries  très  -  renommées. 
Hainaut, . .  .  /       Tuileries  et  briqueteries. 

Idem i       Carrières  de   pierres  à    bâtir  et  it 

I  diguer  et  à  chaux;  fours  à   chaux. 


SocLMBy  à  a  lieues  de 
Givet. 


Namur. 


SxiTBLOT. 


Sta^pt,;  à  une  lieue  un 
quart  de  Binche. 

Tauise,  à  une  lieue,  un 
quart  de  St^ Nicolas, 
sur  la  rive  gauche  de 
rXicam. 


<       Car  ri 


Carrières  de  marbre  à  fond  grisâtre. 


^'^^' I      Fabriques  d'étoffes ,  draps  et  anirs. 

Hainaut, .  . .  /      Mines  de  houille. 


Flandre  or. 


Comme  à  Lokercii. 
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GANTONS  f 

VILLES ,     BOURGS 

BT  VILLAGES. 


PROymCES. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 
OU 
INDUSTRIELLES  ,     COMMERCE   etC. 


Termohdb. 


Flandre  or. 


Imprimerie  d^indiennes  ;  fabriques 
de  couleurs  et  vernis  ;  raffineries  d« 
sel  ;  fabriques  de  poteries  et  de  papier  ; 
tanneries;  savonneries  ;  commerce 
considérable  «n  grains,  lin|  chanvre , 
fil  y  huile   etc. 


THé«ALPH4«B  ,  >  mt    g^^^  „,y^  f      Houblon  en  abondance, 
lieue  3  quarts  d^Assche.  \ 


lieue  3  quarts 

Tu  EUX,  sur  la  chaussée 
de  Spa  à  Liège  et  k 
Verviers. 


Thielt. 


^     TaouROUT 


Thuih  I  Canton. 


Liège 


\  de 


Carrières  de  marbre  noir  ;  fabriques 
poéleries. 


|.      Toiles;  tanneries;  savonneries;  fa« 
Flandre  occ,  |  briques  d'huile  et  de  chapeaux. 


Idem. 


Fabrique  de  chapeaux. 


Thttis,  Ville. 


TlLBOURG , 


TiLLEUR  ,  à  3  quarts  de 
lieue  de  Liège ,  sur  la 
rive  gauche  de  la 
Meuse. 


TiRLSMOXT 


JEfainaut»  •  •    |      Mines  de  fer. 

Tanneries,  corroieries  ;  tissus  de  laine 
fabrication  de  draps  coiB'* 


Idem. 


/  ianneneS|  corroie 
/  et  de  fil  ;  fabricatio 
I  muns  ;  taillanderie. 


Brabant  sept,  i      Manufacture  de  draps. 
Liège )      Culture  de  la  vigne. 


Fabriques  d^étoffes  de  laine  ;  raffi- 
neries de  sel  ;  fabriques  d'huile;  savon- 
Brabant  mer.  ^  ^^^^  .   papeterie  ;  poteries  de  terre  ; 

bière*  blanche  ;   marchés  considérables 
en  grains  et  en  laint* 
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TABL£AU  DÉTAILLÉ 


GAVTOSS  , 
VILLES,     BOURGS 
ST    YILLAOBS. 


PA0YINCE8. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 
OU 
nrOUSTEIELLES  y    COMMERCE    CtC. 


TOVORBS 


ToiiGRiBSEs,  à  un«Iîeae 
et  demie  de  Gembloax. 


TOURBAI 


ToVRNBPPB ,  à  une  lieue 
de  Halle. 


Limbourg 


..., 


Tanneries  ;   eau   minérale  ferrogi- 
n'^osé. 

jç  i       (Saillonx    transparens  ,    comme    \ 

1  BalÀtre.  ^vycL  ce  mot. 


Carrières  de  pierres  à  bÀtîr  et  4  di- 
guer  I   à  ptàtft  et   à   chaux  ;   fours  à 
chaux  (  La  chaux  de  Tournai  est  peut- 
être  la   meilleure    qui    soit   connue). 
Fabriques  renommées  de  porcelaine,  au 
nombrededeux  ;  poteries  commonesct 
vernissées  ;  bronzes  dorés  et  m  arbres  fa- 
çonnés  ;  filature,  tissus  et  teintureries 
de  coton  ;  filature  et  toiles  de  lin  ;  fila- 
ture de  laine ,  bonneterie  de  laine  et  de 
fil ,  qui  a  toujours  été  considérée  comme 
la  première  de  la  Belgique  ;  teinturerie 
en  bleu  sur  les  ouvrages  de  laine  et  les 
toile  de  lin  ;  fabrication  d^huile  ;  tan- 
nerie ;  chapellerie  ;  fameuse  manufac- 
ture de  tapis  ,  qui  tient  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  premières  de  TEurope 
(  elle  occupait  dans  les  derniers  tems 
8  à  io,ooo  ouvriers  )  ;  liqueurs  ,  va- 
nille, menthe  ,  crème  ,  curaçao,  re- 
nomme à  juste  titre. 


Hainaut, .  •  •) 


mou- 


TUBSHOUT 


„     ,  ,    (      Papeteries  au  moyen  de  sept 

ISrabant  mer.  /  •.      . 

\  ans  a  eau. 


Toiles  de  lin ,  toiles  de  coutil ,  toiles 
peintes ,  blanchisseries ,  teintureries  en 

Anpers ^  fil;  dentelles  ;  tuileries  et  briqueteries  ; 

huile  de  navets  et  de  colzats  ;  corroie- 
ries  et  tanneries. 
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CANTONS , 

VILLES ,    BOURGS 

ET    VILLAGES. 


XJccLB  y  à  3  quarts  de 
lieue  de  Bruxelles  sur 
la  chaussëe  d^Alsem- 
berg. 

Yabls,  à  3  quarts  de  lieue 
d^  Aix-la-Chapelle. 

Vaulx,  à  une  lieue  et 
demie  de  Tournai. 


PROVINCES. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 

OU 

INDUSTRIELLES  ,    COMMERCE   ClC. 


Srabant  mer» 


Fabriques  de  pa{»ier  au  moyen  de 
trois  moulins  à  eau ,  situes  au  hameau 
de  Stalle ,  annexe  de  la  commune 
d'Uccle. 

Limbourff. . .  ^      Fabrique  d'épingles  et  d'aiguilles  ; 
i  manufactures  considérables  de  draps. 


Hainaut 


...{ 


Ybdrih  ,  à  une  lieue  de 
Kamur. 


Nanwr. 


YiAvoEHy  à  a  lieues  de 
Diekrick et  8  de  Luxem- 
bourg. 


Fours  à  chaux. 

Fameuse  mine  de  plomb,  découverte 
aa  17c  siècle.  La  première  association 
qui  a  été  faite  pour  son  extraction  en 
grand,  date  du  8  octobre  i633.  Elle  a 
fini  au  la  novembre  1804,  ^^^^  ^^ 
décret  impérial  qui  Ta  anéantie.  Pour 
en  faciliter  l'exploitation,  on  avait  suc- 
cessivement pratiqué  deux  aquédiïcs  ; 
mais  les"  travaux  s'étant  approfondis 
sous  le  niveau  du  dernier ,  on  a  construit 
une  machine  à  feu  de  la  plus  grande 
dimension  ,  des  fourneaux  et  des  bo- 
carts  d'une  forme  nouvelle.  Le  plomb 
de  Yedrin  est  supérieur  à  presque  tous 
les  plombs  connus. 

Argile  blanche  recouverte  dW  sa- 
ble très-fin ,  qui  se  trouve  au  hameau 
de  Bernacomine ,  commune  de  Yedrin. 
Elle  est  supérieure  à  celle  d'Andcnne. 

Sable  blanc,  servant  à  la  fabrication 
du  verre  et  du  cristal. 

Commerce  considérable  en  draps  ; 
Luxembourg,}  tanneries ,  qui   y  font  également  un 
'  commerce  important. 


../ 
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TABLEAU  DÉTAILLÉ 


VILLES,  Bonnes 

BT   VILLAGES. 


PBOVINCE8. 


PRODUCTIONS   NATURELLES 

OU 

INDUSTRIELLES  ,  COMSftERCE  CtC. 


YiivviLLi ,  à  une lieae  1 
SquarudeCharleroL    ^««'wk/. 


ViLLBu  -  Avx  -  Tours, 
à  3  quarts  de  lieae  de 
Chimai. 


ViLvoaoi 


YOEBOOAL. 


{ 


Fours  à  chaux. 


Idem. 


Forge. 


BrahaiU  mér» 


Utrecht,  , . 


VoBàcHB ,  à  7  lieues  de     ^^^^. 
Mamur, 


VoRSELABa  y  à  une  lieue 
de  Tumhout. 

TossBLABR  f  à  une  lieue 
d'Hérentats. 

Wackbb,  à  3  quarts  de 
lieue  de  Gourtrai. 

Wabrbchot,  à  aliènes 
et  demie  de  Gand  , 
sur  la  chaussée  de 
cette  ville  à  Bruges. 

WaiS;  près  de  Gcuappe. 


Anvers, 


Idem, 


{ 


Tanneries  ;  fabriques  de  chapeaux , 
fabriques  d'amidon  ;  carrières  de  pier- 
res blanches  servant  aux  digues. 

Filature  de  lin ,  occupant  à  peu  près 
toute  la  population  ,  qui  est  de  I^ù^ù 
habitans. 

Verrerie  considérable  ,  où  se  fabri- 
quant des  cristaux ,  des  vases  unis  ou 
ciselés  de  la  plus  grande  perfection. 
Elle  tire  la  plus  grande  partie  du  sabie 
qui  lui  est  nécessaire ,  du  village  de 
Vedrin. 

Gorroierics. 


Idem. 


Flandre  occ.  l      Fabriques  de  toiles. 


Flandre  or,    )      Fabrique  de  grosses  toiles  de  lin. 


Brabant  mer,   {     Forge  et  fonderie  de  fer. 
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f  ss. 


GANTOIÏS^ 

YILLES ,     BOORGS 

ET    TILLAGSS. 


PRODUCTIONS     NATURELLES 
PROVIMGES.      I  ou 

INDUSTRIELLES  ,    COMMERCE  CtC. 


Walcourt 


'  Warheton  ,  à  2  lieues 
et  demie  d^Ypres,  sur 
la  chaussée  de  cette 
Tilie  k  Lille. 

WARQUiGHiBSyà  a  lieues 
de  Mons. 

Wasmbs  ,  à  une  lieue 
3  quarts  de. Mons. 

Watteruabl  ,  à  une 
lieue  de  Bruxelles  , 
près  de  la  forêt  de 
Soignes. 

I 

Wauthibr-Braibb,  à 
une  lieue  et  demie  de 
Halle. 


Namur  *  . .  .  |     Fabriques  de  chapeaux  et  de  gros  draps*. 


Flandre  ohc.  J      tanneries,  poteries ,  dentelles,  fours 

à  chaux. 


Hainaut,  •  •  •  i      Mines  de  houille. 


Idem 


Wavrb. 


Wbbrdb  y  à  une  lieue  un 
quart  de  Malines  y  sur 
la  Senne. 

Webrt  ,  k  4  lieues  de 
Ruremonde. 


Werwick,  à  une  demi- 
lieue  de  Gommines. 


Westmbbrbbbx,  à  a 
lieues  d'Aerschot ,  sur 
la  grande  Nèthe. 


Brabant  mer. 


Idem 


Idem. 


Idem. 


Limbourg* . . 


Flandre  occ. 


Anvers, 


Idem. 


Papeterie. 


Fabrique  dVtoffes  de  laine. 

Lin ,  chanvre  et  colsats  ;  tabac  ; 
marché  de  grains  ,  de  porcs  et  de 
bêtes  à  cornes. 

Foulerie  en  laine. 


Dentelles. 

Tanneries  ,  corroieries  ;  fabrique 
d'huile  ;  culture  et  manufacture  de  ta- 
bac. C'est  peut  -  être  le  terroir  de  la 
Belgique  le  plus  propre  ^  cette  culture. 

Corroieries. 
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CAlITOVfi^ 

VILLBS,    B00116S 
IT    VILLAGKS. 


Wbttvrrh  ,  à  2  lieues 
et  demie  de  Gand, 
sur  PEscaut 

W^iBRs  ,  k  3  licaes  de 
Tournai. 

WoLU  wÉ  -St-Étibbv  e, 
i  une  tieue  et  demie 
de  Bruxelles. 


Wtbbghbm  ,  à  une  lieue 
et  demie  d^ Anvers. 


Ypres. 


PROYIHCES. 


PEODUGTIOIfS   KATUEELLES 
OU 

htdvsteielles  ,  commeece  etc. 


C'est  dans  ce  bourg  qu^on  a  com- 
Flandre  or     /  ^eiicë   à    fabriquer   la   bière  claire  , 

connue  dans  toute  la  Flandre  sous  le 
nom  è^UytzeU 


Hainaut. 


! 


Brahant  mér. 


Anvers, 


{ 


Flandre  occ. 


YsscBB  y  à  3  lieues  de 
Bruxelles. 


Zaàbdak 


ZitB ,  à  une  lieue  et 
demie  de  Termonde. 


ZOBBZBBL. 


Bonneterie  de  lame. 

Houblon  et  colzats  ;  fabrique  de  pa- 
pier gris. 

Fabrication  d'buile  de  navette  et 
colzats.  .  ^ 

Toiles,  siamoises,  dentelles  ;  tan- 
neries; nneries  ;  fabriques  de  cha- 
peaax  ;  raffineries  de  sel. 


Brabant  mér 


.    i      Houb 
'''  [  d'buile  ; 


Houblon    et   colzats   ;    fabrication 
tanneries. 


„  ,,      .  (       Moulins  à   Thuile  et 

Jiollande  sep,l 

I  y  en  a  au  moins  ^oo  dai 


au  papier.  Il 
dans  les  environs. 


jr,.      ,  1       Fabriques  de  toiles  d'emballage ,  de 

couvertures  ,  d'étoffes  et  de  siamoises. 


{ 
{ 


Afipers,  i       Fabrication  d'buile   de   navette  et 

colzats. 


FIN. 
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